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Rîen  n'est  plus  propre  peut-être  à  donner  une  grande  et 
juste' idée  de  letendue  des  connaissances  de  Bacon,  de  la  va- 
riété de  ses  travaux,  et  de  là  flexibilité  de  son  talent,  que 
les  écrits  de  genres  si  divers  qui  se  trouvent  réunis  dans  ce 
volume.  On  y  voit  en  effet  ce  philosophe  traiter-à-la  fois  les 
problèmes  les  plus  difficiles  de  la  physique  générale  et  de 
l'astronomie,  Thistoire  delà  philosophie,  la  morale,  la  po- 
litique, la  fable,  et  même  la  théologie;  on  le  voit  employer 
avec  un  égal  bonheur  et  le  langage  austère  de  la  simple  vé- 
rité et  le  langage  poétique  de  la  fiction  ou  de  lallégorie. 

Tous  ces  écrits  peuvent  >étre  rangés  eu  deux  classes  :.il$ 
se  rapportent,  les  uns  à  ce  que  l'auteur  lui-même  appelait  la 
pAilosopfiïe  unwerselle  et  natuFelle;.  les  autres,  à  la  philoso*> 
phie  pratique.  A  la  première  appartiennent  la  Description  du 
globe  intellei^uel;  le  Système  du  ciel;  la  Dissertation  sur  le 
flux  et  le  reflux;  les  Pensées  sur  la  nature;  le  Traité  des  prin» 
cipes  et  des  origines  ;  la  Noui^elle  Atlantide;  —  à  la  seconde, 
les  Essais  de  morale  ei  de  politique  ^  Ïsl  Sagesse  des  anciens; 
les  Méditations  religieuses  ;  hi  Prière  de  Bacon;  sa  Profes" 
sion  de  foi;  le  Dialogue  sur  la  guerre  sç^rée. 

Nous  avons  placé  en  premier  les  écrits  sur  la  philosophie 
naturelle,  parce  qu'ils  se  rattachent  plus  étroitement  à 
Y  Instauration  qui  remplit  les  volumes  précédens  ;  ils  n'en  4»ont 
en  effet  ^^  ^  complément^ 
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ÉCRITS  SUR  LA  PHILOSOPHIE  UNIVERSELLE 

ET  NATURELLE. 

Bacon  avait  réuni  lui-même  sous  le  titre  de  Scripta  in  na^ 
turali  et  univers ali  philosophia  divers  opuscules  manuscrits 
qui  ont  été  trouvés  après  sa  mort  dans  ses  papiers ,  et  qui 
nont  été  publiés  que  beaucoup  plus  tard  et  dans  un  pays 
étranger  (Amsterdam,  i65Ii),  par  les  soins  dlsaac  Gruter, 
auquel  ils  avaient  été  remis  par  G.  Boswell  ou  Bosvile, 
ambassadeur  d'Angleterre  dans  les  Pays-Bas,  ami ,  légataire 
et  exécuteur  testamentaire  de  l'auteur*.  Ce  sont  ces  opus- 
cules qui,  rassemblés  sous  le  titre  que  l'auteur  leur  avait  des- 
tiné, composent  la  première  moitié  du  yolume  que  nous 
publions.  Nous  y  avons  seulement  joint  la  Nouvelle  Atlan- 
tide^ autre  fragment  posthume ,  qui  se  rattache  aux  pre- 
miers par  le  sujet ,  mais  que  Gruter  n'a  pas  compris  dans 
son  recueil  parce  qu'il  était  déjà  publié  depuis  plusieurs  an- 
nées  -. 

La  plupart  de  ces  opuscules  sont  restés  inachevés,  et 
n'ont  pas  été  soumis  à  cette  révision  sévère  que  l'auteur  fai- 
sait subir  à  tout  ce  qu'il  publiait.  Il  est  probable  même  qu'ils 
n'étaient  pas  destinés  à  voir  le  jour;  car  ce  ne  sont  que 
des  ébauches  incomplètes  qui  devaient  être  remplacées  par 
des  travaux  plus  parfaits,  ou  que  des  solutions  provisoires 
dont  l'auteur  avait  pu  sentir  le  faible.  Il  serait  donc  injuste 
de  juger  ces  fragmens  avec  autant  de  sévérité  que  des  ou- 

^  C'est  Is.  Gruter  qui  nous  apprend  lui-même  ces  détails  dans  sa  préface  : 
Quœ  tibi  damus,  amice  Lector^  ad  universalem  et  naiuralem  philosophiam 
spectantia,  ex  Manuscriptis  codicibus  quos  accurate  recensuerat  et  varie  emen' 
darat  auctor,  me  amanuensey  apographa  sunt..,  Titulus  quem/rons  libri prœfert 
(Scripta  in  naturalietuniversaliphilosophia  ),  et  totumcomplectiiur  opusculi, 
in  varias  partes  secti,  argumenturriyab  ipso  Verulamio  est..,  Omnia  autem  hœc  in- 
édita  debes,  amice  Leclor,  nobilissimo  Guil.  Boswcllo,  ad  quem  ex  ipsius  Bqconi 
legato  pervenerant.  On  voit  en  effet  par  le  testament  de  fiacon  que  G.  Bosvile 
avait  été  spécialement  chargé  de  recueillir  ses  manuscrits  :  «  Je  désire  que  mes 
exécuteurs  testamentaires,  et  notamment  J.  Constable  et  mon  excellent  ami 
M.  Bosvile,  se  chargent  de  recueillir  tout  ce  que  j'ai  fait  tant  en  anglais  qu*en 
latin...  Je  désire  que  J.  Constable  et  M.  Bosvile  prennent  possession  immé- 
diatement après  mon  décès  de  tous  mes  papiers  quelconques,  >  etc. 

«  Voycx  ci -dessous,  p.  17  et  18. 
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vrages  auxquels  Bacon  aurait  mis  la  dernière  main ,  et  qu'il 
aurait  avoués  publiquement. 

Les  circonstances  dont  nous  venons  de  parler  expliquent 
aussi  comment  il  se  fait  que  dans  1  édition  originale,  et  dans 
toutes  celles  qui  l'ont  suivie  et  qui  se  sont  bornées  à  la  copier^ 
le  texte  de  ces  écrits  se  trouve  dans  un  tel  état  d'imper- 
fection. Une  foule  de  fautes  grossières  les  rendaient  souvent 
inintelligibles;  les  ouvrages  les  plus  étendus  n'offraient  d'ail- 
leurs aucune  division  ,  et  devaient  être  lus  tout  d'une  ha« 
leine.  Nous  nous  sommes  attaché  à  faire  disparaître  ces  im- 
perfections^ et  nous  avons  établi  des  divisions  qui  ont  le 
double  avantage  de  reposer  l'esprit  du  lecteur,  et  de  mieux 
faire  comprendre  l'ordre  des  idées  de  l'auteiu*. 

DESCRIPTION    DU   GLOBE   INTELLECTUEL. 

La  Description  du  globe  intellectuel  devait  occuper  la 
première  place  entre  ces  écrits;  c'est  comme  un  vaste  pro- 
gramme de  questions  dont  quelques-unes  sont  résolues  dans 
les  opuscules  qui  suivent. 

Dans  cet  ouvrage ,  dont  il  n'a  été  fait  que  quelques  cha- 
pitres j  Bacon  s'était  proposé  de  parcourir  toutes  les  provinces 
de  ce  qu'il  appelle  dans  son  langage  figuré  le  globe  intellect 
tuel^  c'est-à-dire  de  l'empire  des  sciences;  il  devait  en  tracer 
les  divisions,  en  inventorier  les  richesses,  et  en  montrer  les 
lacunes  :  il  devait,  en  un  mot,  y  traiter  la  première  partie  de 
VInstauratio ,  celle  qu'il  intitulé  Partitiones  scientiarum. 

Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à  comparer  ce  fragment  soit 
avec  le  plan  de  la  première  partie  qu'on  lit  en  tête  de  VIn- 
stauratio *,  soit  avec  ce  que  l'on  voit  exécuté  de  cette  partie 
dans  le  De  augmentis  scientiarum.  On  trouve  d'ailleurs  en 
plus  d'un  endroit  de  ce  dernier  ouvrage  la  dénomination 
même  de  globe  intellectuel  employée  pour  désigner  l'empire 
des  sciences ,  dont  ce  traité  devait  offrir  la  description  ^. 

*  Voy.  Distrib.  operis,  §  2-4  (vol.  I,  p.  19). 

*  «  Jam  mihi  videor  coofecisse  globum  exiguum  orbis  intellectualis.  »  De 
augm.,  IX,  c.  1,  §  12.  On  trouve  aussi  en  plusieurs  endroits  Texpression  Globus 
intellectualiê  opposée  à  celle  de  Globus  terrestris ,  Globus  materialis  :  «  Inve- 
niunturin  globo  intellectuali ,  quemadmodum  et  in  terrestri,  et  culta  pariier 
et  ÎDCulta.  »  Distrib.  op,t  §  5.  Voy.  aussi  Cogilaia  et  vi^a,  §  17  (p.  381,  fin). 
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Dans  le  peu  qu  il  y  a  de  fait  de  cette  Description ,  on  voit 
que  l'auteur  avait  d  abord  embrassé  un  plan  beaucoup  plus 
vaste  que  c#lui  qu  il  a  exécuté  depuis*    Il  ne  s'était  pas  pro« 
posé  moins  que  d'indiquer |sur  chaque  sujet  toutes  les  ques« 
tions  auxquelles  il  peut  donner  lieu^  et  d'en  présenter  les 
solutions  diverses  :  c'eût  été  line  encyclopédie  tout  entière. 
Il  avait  commencé  à  traiter  de  cette  manière -les  diverses  par- 
ties de  l'histoire  naturelle,  en  débutant  par  l'histoire  des  corps 
célestes  ;  et  déjà  il  av^it  consacré  plusieurs  chapitres  aux 
questions  que  l'on  peut  se  proposer  sur  l'astrononfie ,  sans 
être  près  d'épuiser  son  sujet.  IVIais  il  ne  dut  pas  tarder  à  re- 
connaître qu'il  lui  serait  impossible  de  donner  à  toutes  les 
parties  de  son  travail  une  étendue  proportionnée  à  ces  pre* 
miers  développemens,    et  il  abandonna  une  entreprise  qui 
tivait  été  conçue  sur  une  trop  grande  échelle.  Alors,  au  lieu 
de  faire,  ainsi  qu'il  en  avait  eu  d'abord  l'intention  ,  un  ou- 
vrage entièrement  neuf  sur  la  division  et  les  progrès  des 
sciences,  il  se  contenta,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même*, 
de  compléter  et  de  mettre  en  latin  un  ouvrage  anglais  qu'il 
avait  publié  dès   i6o5  (^Of  the  projicience  and  adçancement 
oflearningjy  ouvrage  dont  le  second  livre  offrait  déjà  un 
tableau  raccourci  des  connaissances  humaines  :   c'est  cet 
ouvrage  ainsi  refondu  qui  constitue  le  traité  De  dignitate  et 
augmentis  scientiarum.  Toutefois  cette  première  ébauche  ne 
fut  pas  entièrement  perdue  :  la  plus  grande  partie  de  la  Des* 
crlption  du  globe  intellectuel  fut  conservée  pour  être  reportée 
dans  le  De  augmentis^  où  on  la  retrouve  presque  textuelle- 
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Cet  écrit  ne  paraît  pas  être  antérieur  à  l'époque  où  Bacon, 
rendu  à  la  vie  privée  par  une  disgrâce  fameuse  (lôiii),  s'oc- 
cupa de  réviser  et  de  mettre  en  latin  ^es  premiers  ouvrages. 
D'un  autre  côté,  il  dut  précéder  la  publication  an  De  augmen- 
tis^ qui  parut  en  162I5,  et  dans  lequel  il  fut  incorporé  en 
grande  partie  ;  il  peut  doncavoir  été  rédigéen  i6ai  ou  1622. 

*  Voy.  Ep.  dédie,  du  Dialogue  sur  la  guer.  «ac,  8  3  (  ci-dessous,  p.  492). 

*  Les  quatre  premiers  chapitres  du  Globus  intellect,  forment  les  trois  pre- 
miers du  deuxième  livre  du  De  augmentis^  le  troisième  et  le  quatrième  d^ 
premier  ouvrage  a;^an  éié  réanit  ea  uo  loul  daoa  1«  secondt 


■  » 
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La  Description  du  globe  intellectuel  ni! ^  pas  été  tfîidaiteen 
français.  Les  quatre  premiers  chapitres  se  retrouvant  -^trsqufe 
textuellement  dans  le  De  augmentis  ^  qui  â  Aé  plusieurs 
fois  traduit,  c'eût  ëtétprendre  une  peine  inutile  que  de  Icis 
traduire  à  part.  Mais  les  trois  derniers  auraient  peut-être 
mérité  d'être  conservés  dans  les  traductions  de  Bacon  qu'on 
nous  a  données  :  ils  renferment  tfexcellens  préceptes  sur 
la  manière  de  rédiger  les  observations  astronomiques  en  les 
dégageant  de  tout  mélange  d'hypothèses ,  ainsi  que  des  dé- 
tails intéressans  sur  les  opinions  qui  régnaient  en  astrono- 
mie au  i6*  siècle.  Le  traducteur  anglais  P.  Shaw  n  a  pas 
dédaigné  de  les  insérer  dans  son  édition  méthodique  de 
Bacon  :  ils  y  figurent  au  nombre  des  supplémens  du  De 
augmentisy  comme  spécimen  de  ce  que  Bacon  avait  ap- 
pelé dans  cet  ouvrage  Astronomie  ^vivante  *.  P.  Shaw  peiwe 
même  ^  mais  sans  fondement  suffisant ,  que  c'est  à  tort  que 
ces  trois  chapitres  ont  été  annexés  par  Gruter  aux  quatre 
premiers  chapitres  du  Globe  intellectuel;  en  conséquence  il 
en  forme  un  traité  à  part ,  auquel  il  donne  le  titre  d! Essai 
d'une  histoire  philosophique  des  deux  ^. 

SYSTBMB   DU    CIEL. 

lie  Système  du  ciel  paraît  faire  suite  à  l'ouvrage  précé- 
dent et  être  de  la  même  époque  ;  il  n'en  est  même  pas  séparé 
autrement  que  par  le  titre  dans  l'édition  originale  donnée 
par  Gruter. 

L'auteur  tente  d'y  résoudre  deux  des  questions  qu'il  avait 
posées  dans  les  derniers  chapitre^  de  la  Description  du 
globe  intellectuel^  celle  de  la  substance  ou  de  la  matière 
des  corps  célestes ,  et  celle  des  mouvemens  de  ces  corps.  Les 
astres  ne  sont  à  ses  yeux  qu'un  feu  condensé;  tous  sont  ani- 
més de  deux  mouvemens,  le  premier  "par  lequel  ils  s'appro- 
chent ou  s'éloignent  les  uns  des  autres,  le  second  par  lequel 
ils  tournent  tous  autour  de  la  terre,  mais  avec  une  rapidité 
qui  varie  en  raison  de  leur  plus  ou  moins  grand  éloigne- 

•Dcûugm.,în,c.4,  §4,  Bn. 

•  Voy.  JDûcorCs phiîosopMcat  Workê,  vol.  Il,  p.  il  et  12. 
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ment.  Quant  à  la  terre,  qui  est  le  dernier  terme  de  ce  se- 
cond mouvement,  elle  doit  rester  entièrement  immobile*. 

Les  solutions  proposées  par  Bacon  sont  loin  d^être  en  har- 
monie avec  rétat  actuel  de  la  science,  et ,  d'ailleurs ,  elles 
n  appartiennent  pas  à  la  philosophie  proprement  dite.  Aussi 
nous  n'aurions  pas  pris  le  soin  de  conserver  la  dissertation 
qui  les  contient ,  si  elle  n'eût  offert  un  exemple  de  ces  anticU 
pations  de  la  philosophie  qui  devaient  constituer  la  cin- 

^  Les  raisons  sur  lesquelles  Bacon  appuie  cette  dernière  opinion ,  et  d'après 
lesquelles  il  rejeUe  le  système  de  Copernic ,  avaient  déjà  été  exposées , 
quoique  plus  en  abrégé ,  dans  le  Novum  Organum  (  liv.  II ,  aphor.  XXXVI , 
p.  158  de  notre  édit.  ).  Laplace,  dans  son  Essai  philosophique  sur  les  proba- 
bilités (cinquième  édition ,  1825,  pages  255  et  256  ) ,  n'a  pas  dédaigné  de  rap- 
peler ces  raisons  et  de  les  réfuter  ex-professo.  Voici  comment  il  s*exprime  : 

«  Le  chancelier  Bacon ,  promoteur  si  éloquent  de  la  vraie  méthode  philoso- 
phique, a  fait  de  l'induction  un  abus  bien  étrange  pour  prouver  l'immobilité 
de  la  terre.  Voici  comme  il  raisonne  dans  le  Novum  Organum ,  son  plus  bel 
ouvrage  :  Le  mouvement  des  astres ,  d'orient  en  occident ,  est  d'autant  plus 
prompt  qu'ils  sont  plus  éloignés  de  la  terre  :  ce  mouvement  est  le  plus  rapide 
pour  les  étoiles;  il  se  ralentit  un  peu  pour  Saturne,  un  peu  plus  pour  Jupiter, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  lune  et  aux  comètes  les  moins  élevées  ;^il  est  en- 
core perceptible  dans  l'atmosphère,  surtout  entre  les  tropiques,  à  cause  des 
grands  cercles  que  les  molécules  de  l'air  y  décrivent  ;  enfin  il  est  presque  in- 
sensible pour  l'océan;  il  est  donc  nul  pour  la  terre.  Mais  cette  induction 
prouve  seulement  que  Saturne  et  les  astres  qui  lui  sont  inférieurs  ont  des 
mouvemens  propres,  contraires  au  mouvement  réel  ou  apparent  qui  emporte 
toute  la  sphère  céleste  d'orient  en  occident,  et  que  ces  mouvemens  paraissent 
plus  lents  pour  les  astres  plus  éloignés  ;  ce  qui  est  conforme  aux  lois  de  l'op- 
tique. Bacon  aurait  dà  être  frappé  de  l'inconcevable  vitesse  qu'il  faut  supposer 
aux  astres  pour  accomplir  leur  révolution  diurne,  si  la  terre  est  immobile,  et 
de  l'extrême  simplicité  avec  laquelle  sa  rotation  explique  comment  des  corps 
aussi  distans  les  uns  des  autres  que  les  étoiles,  le  soleil,  les  planètes  et  la 
lune ,  semblent  tous  assujétis  à  cette  révolution.  Quant  à  l'océan  et  à  l'atmo- 
sphère, il  ne  devait  point  assimiler  leur  mouvement  à  celui  des  astres,  qui 
sont  détachés  de  la  terre  ;  au  lieu  que ,  l'air  et  la  mer  faisant  partie  du  globe 
terrestre,  ils  doivent  participer  à  son  mouvement  ou  à  son  repos.  Il  est  singu- 
lier que  Bacon ,  porté  aux  grandes  vues  par  son  génie ,  n'ait  pas  été  entraîné 
par  l'idée  majestueuse  que  le  système  de  Copernic  offre  de  l'univers  :  il  pouvait 
cependant  trouver  en  faveur  de  ce  système  de  fortes  analogies  dans  les  dé- 
couvertes de  Galilée,  qui  lui  étaient  connues.  Il  a  donné,  pour  la  recherche 
de  la  vériié  ,  le  précepte,  et  non  l'exemple  ;  mais,  en  insistant  avec  toute  la 
force  de  la  raison  et  de  l'éloquence  sur  la  nécessité  d'abandonner  les  subtilités 
insignifiantes  de  l'école  pour  se  livrer  aux  observations  et  aux  expériences ,  et 
en  indiquant  la  méthode  de  s'élever  aux  causes  générales  des  phénomènes,  ce 
grand  philosophe  a  contribué  aux  progrès  immenses  que  l'esprit  humain  a 
faits  dans  le  beau  siècle  ou  il  a  terminé  sa  carrière.  » 
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quîème  partie  de  XInstauratio  ^ ,  et  si  elle  n'eût  pu  en  même 
temps  servir  à  expliquer  divers  passages  des  autres  écrits 
de  Tauteur^. 

Hàtons-nous  de  dire^  au  reste  ^  pour  la  gloire  de  Bacon ^ 
qu'il  était  loin  d'attacher  lui-même  une  valeur  exagérée  à 
ces  solutions,  ainsi  qu'à  toutes  celles  qui  devaient  entrer 
dans  la  cinquième  partie  de  XInstauratio,  Il  ne  les  considé- 
rait que  comme  des  résultats  provisoires,  purement  rela- 
tifs à  l'état  imparfait  où  se  trouvait  alors  Thistoire  naturelle. 
C'est  ce  dont  il  a  soin  de  prévenir  dès  le  début  de  cet  écrit  : 
«Constituemus  tbema  cœii  pro  modo  historiae  quae  nobis 
hactenuscognitaest,  omnia  intégra  servantes  judicio  nostro^ 
postquam  liistoria,  et  per  historiam  philosophia  nostra  in- 
ductiva,  magis  adulta  sit.  »  Themacœlij  §  i.  C'est  ce  qu'il  ré- 
pète encore  à  la  fin  :  «  Testamur  iterum  nos  hic  teneri  nolle: 
in  bis  enim,  ut  in  aliis,  certi  viae  nostr»  sumus,  certi  sedis  nos- 
trae  non  sumus.  »  §  27.  C'est  ce  qu'il  avait  déclaré  déjà  de 
la  manière  la  plus  formelle  dans  la  préface  de  la  par- 
tie de  XInstauratio  à  laquelle  appartient  cet  écrit  :  «  Testa- 
mur  et  profitemur  nos  ipsos  istis  quae  jam  proponemus,  qua- 
liacumque  ea  sint,  teneri  minime  velle,  ut  omnia  phiioso- 
phiae  nostrae  secundœ  et  inductivae  tanquam  intégra  serven- 
tur.»  Prodrom.  sive  j4nticip. phiL, Praef.y  §  2  (vol.  II,  p.  Sig), 


DU    FLUX  ET    DU    REFLUX. 


Dans  cette  dissertation ,  Bacon  ,  partant  des  mêmes  prin- 
cipes que  dans  la  précédente,  veut  établir  que  le  flux  et  le 
reflux  ne  sont  que  des  effets  secondaires  de  cette  force  qui 
fait  tourner  le  ciel  entier,  et  qui  se  propage  jusqu'à  la  terre, 
mais  en  s'affaiblissant  à  mesure  qu'elle  s'approche  de  notre 
globe,  qui  est  le  siège  du  repos  absolu.  Quelque  peu  satis- 
faisante que  doive  paraître  aujourd'hui  une  telle  solution  , 
on  ne  verra  pas  sans  intérêt  les  efforts  qu'a  faits  Bacon  pour 
la  faire  prévaloir.  Sa  dissertation  parut  assez  importante  au 
plus  savant  de  ses  contemporains,  à  Galilée,  pour  qu'il  criit 
nécessaire  d'en  faire  une  réfutation  spéciale,  comme  nous 

*  Voy.  rintroductioD  du  !!•  volume,  p.  xli  à  xliy. 

*  Voy.  De  augm,,  III,  c  4,  §  4  ;  Nov,  Org.,  II,  aph.  36  (yoI.  II, p.  158). 
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rapprenons  par  une  lettre  de  Toby  Matthew  à  Bacon  ^.  Ga- 
lilée attribuait  le  mouvement  des  eaux  de  la  mer  à  la  rota- 
tion de  la  terre;  il  s'appuyait  principalement,  dans  ses  rai- 
sonnemens,  sut  la  supposition  que,  dans  Focéan,  \u  marée 
n'a  lieu  qu'une  fois  toutes  les  yingt-quatre  heures  ^  mab,  ayant 
bientôt  reconnu  la  fausseté  de  cette  supposition,  il  supprima 
sa  dissertation  ^  et  y  substitua  la  solution  qu'on  lit  dans  ses 
célèbres  Dialogues  sur  le  système  du  monde. 

Nous  avons  eu ,  pour  conserver  la  dissertation  sur  le  flux 
et  le  reflux  A^  la  mer,  les  mêmes  raisons  que  pour  la  précé- 
dente. Outre  que  Bacon  lul-mèiDe  la  donne  comme  une  de 
ees  antieipathns  qui  devaient  constituer  la  cinquième  partie 
de  Y  Instaurât  io  ^,  elle  est  le  meilleur  commentaire  d'un  pas- 
sage assez  difficile  du  Novum  Organum ,  de  celui  où  l'auteur 
cite  la  question  du  flux  et  àa  reflux  au  nombre  de  celles  qui 
peuvent  se  résoudre  par  les  expériences  de  la  croix  [instan- 
tiœ  erucii)  5. 

La  diss^tation  sur  le  flux  et  le  reflux  est  certainement 
antérieure  au  Système  du  ciel  ;  car  elle  est  mentionnée  dans 
cet  ouvrage  ^.  Elle  est  même  bien  antérieure  à  Tannée  1619, 
puisque  nous  voyons ,  par  la  lettre  de  Toby  Matthew  déjà 
eilée,  et  qui  est  datée  du  commencement  de  cette  aimée (i4 
avrS),  qu*elle  avait  déjà  pu,  avant  cette  époque,  être  commu- 
niquée en  Italie  à  Galilée,  et  être  combattue  par  cet  astronome. 

Cet  opuscule  n  a  pas  été  traduit  en  français.  P.  Shaw  Ta 
ws  en  anglais  ,  et  lut  a  donné  place  dans  la  cinquième  par- 
tie de  YInstanpati&  :  il  l'a  réuni  aux  Penséesf  sur  lût  nature  ^ 
dont  il  forme  le  douzième  chapitre  ^, 

PSNSSBS   SUA  tJt  KATITRB« 

Ce  petit  traité  est  l^en  supérieur  pour  l'intérêt  à  ceux  qui 

*  Voyez  OEnvr.  eompL,  tora.  III,  p.  562  (éd.  1755).  La  leUre  dé  T.  Malthcw 
est  datée  de  Bruxelles,  14  avril  1619. 

*Dans  le  THema  cœlt,  §  13  î  «  Constat  illum  (nempe  moittm  eosthicum) 
êfsU  tcrmitiîs  non  contineri.  Verura  hojus  rei  demonstratioBes  el  eyidentias  in 
MMUicipatione  nostra  deftuûcu  et  refluxu  maris  plene  Iracttvimus .» 

«  Voyez  Nov,  Org.,  II,  aph.  36  (p.  155). 

♦  Voyez  le  passage  qui  vient  d'être  cité  dans  la  note  % 
*Mm^9  philos.  Wwh9,  roi  IIF,  p.  014. 
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précèclent.  Il  se  compose  de  dissertations  détachées  sur  les 
principales  questions  de  la  physique  générale  :  on  lira  en- 
core aujourd'hui  avec  quelque  fruit  ce  que  dit  Fauteur  sur 
les  atomes ,  sur  le  vide,  sur  le  mouvenoent  universel ,  sur  le 
repo$  apparent  ;  on  y  trouvera  exprimées  les  vues  les  plus 
sages  sur  les  vices  de  la  physique  scholastique ,  et  sur  la  ré- 
forme qu  ils  avaient  rendue  nécessaire.  Il  renferme  le  germe 
d'idées  que  l'auteur  a  depuis  développées  dans  des  ouvrages 
plus  étendus,  et  particulièrement  dans  plusieurs  passages  du 
Nopum  Organum  *. 

Les  dix  chapitres  dont  se  composent  les  Pensées  sur  laneh 
ture  ne  sont  que  le  premier  noyau  d^un  grand  ouvrage  qui 
devait  constituer  toute  la  cinquième  partie  de  Y  Instauration 
et  (kns  lequel  Fauteur  se  proposait  de  consigner  le  résultat 
provisoire  de  ses  recherches  sur  une  foule  de  questions  par- 
tieulières.  Les  dissertations  qu'il  aurait  pu  composer  sur  di- 
vers sujets  de  physique  ou  de  philosophie  générale ,  et  no- 
tamment les  deux  précédentes ,  devaient  toutes  y  être  réu- 
nies; elles  en  auraient  fornté  autant  de  chapitres.  Ce  qui 
prouve  que  telle  était  la  destination  de  cet  ouvrage,  c'est, 
outre  la  nature  même  de  son  contenu,  la  place  qu'il  oc- 
cupe dans  Fédition  originale  donnée  par  Is.  Gruter  :  il  fait 
immédiatement  suite  à  la  préface  de  la  cinquième  partie; 
il  est  même  clairement  désigné  à  la  fin  de  ce  morceau  (§  3) 
par  son  propre  titre  et  par  des  caractères  qui  ne  conviennent 
à  aucun  autre  écrit  2.  Les  éditeurs  d'une  époque  postérieure 
ont  donc  eu  tort  de  changer  la  place  de  cet  opuscule  et 
de  le  ranger  parmi  les  écrits  qui  se  rapportent  à  la  deuxième 
partie  de  \ Instauratio ^  àFhistoire  naturelle  (voy.  OEuif^ 
compL ,  éd.  1765 ,  tora.  V,  p.  78);  c'était  montrer  qu'ils  n'a- 
vaient nullement  saisi  Fensemble  des  idées  de  Fauteur. 

C'est  à  dessein  que  Bacon  avait  adopté  pour  cet  ouvrage 
une  forme  que  l'on  serait  tenté  de  blâmer  au  premier  abord, 
celle  de  morceaux  détachés  et  décousus ,  et  jetés  comme  au 
hasard.  Il  nous  en  donne  la  raison  à  la  fin  de  la  préface  que 
nous  venons  de  citer,  et  qui  n'est,  comme  nous  l'avons 

<  Nous  avons  indiqué  dans  les  notes  quelqaes-cuu  de  ces  dëveloppemens, 
•Voy.  Tol.  n,p.  519, 
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dit 9  que  l'introduction  des  Pensées  sur  la  nature:  «  Cogitata 
autem  ipsa  spargere ,  non  methodo  revincire,  visum  est. 
Haec  enim  forma  pubescentibus  a  stirpe  de  integro  scîentiis 
debetur  ;  atque  ejus  est  qui  non  artem  constîtuere  ex  con- 
nexis ,  sed  inquisitionem  liberam  instituere  in  singulis  ,  in 
praesentia  tantum  velil.»  (  Voy.  vol.  II,  p.  Bip.) 

Il  serait  assez  difficile  de  déterminer  d'une  manière  pré- 
cise la  date  d'un  écrit  qui  se  compose,  comme  on  vient  de 
le  voir,  de  morceaux  détachés ,  qui  ont  pu  être  rédigés  à 
des  époques  différentes.  Cependant  il  paraît  être  antérieur 
au  Système  du  ciely  que  nous  avons  rapporté,  ainsi  que  le 
Globe  intellectuel^  à  l'année  i62i;car,  dans  cet  opuscule, 
on  renvoie  à  un  passage  qui  se  trouve  dans  les  Pensées  sur 
la  nature.  En  parlant  de  l'opinion  généralement  répandue 
alors,  que  les  corps  célestes  n'étaient  sujets  à  aucune  al- 
tération ,  l'auteur  dit  :  «  Quod  omnia  supra  lunam  sint  in- 
corruptibilia  ;  de  quo  alibi  dïctum  est  quod  sit  superstitio.  » 
Them.  cœli^  §  17.  Or  cette  réfutation  fait  l'objet  spécial  du 
dixième  chapitre  des  Pensées, 

Les  Pensées  sur  la  nature^  comme  les  opuscules  précé- 
dens,  n'ont  pas  été  traduites  en  français.  P.  Shaw  les  a 
traduites  en  anglais,  sous  le  titre  de  Physical  Essays^  et 
les  a  rapportées  avec  raison  à  la  cinquième  partie  de  l'/zz- 
stauratio  (Voy.  vol.  III,  p.  599  et  suiv.  de  l'éd.  de  P.  Shaw.) 

DES    PRINCIPES    ET    DES    ORIGINES, 
SELON    LES    FABLES    DE    l'aMOUR    ET   DU    CIEL. 

Le  traité  des  Principes  et  des  Origines  appartient  à  un 
genre  entièrement  différent  des  précédens  :  c'est  à  la  fois  une 
histoire  philosophique  et  une  allégorie.  Bacon  devait  y  pré- 
senter l'histoire  comparée  des  principaux  systèmes  qui  ont 
été  professés  sur  les  deux  questions  fondamentales  de  la  phi- 
losophie de  la  nature,  celle  des  principes  des  choses  et  celle 
de  leur  origine  ou  de  leur  mode  de  formation;  et  en  même 
temps  il  devait  y  donner  l'explication  de  deux  fables  dans  les- 
quelles se  trouvait ,  selon  lui,  la  solutîonja  plus  satisfaisante 
de  ces  deux  grands  problèmes  :  la  fable  de  l'Amour,  sous  le 
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voile  de  laquelle  est  contenue  la  vérité  sur  les  principes  des 
choses;  et  celle  du  Ciel,  où  est  résolue  la  question  des  origines. 
Ce  singulier  mélange  de  la  mythologie  et  de  la  philoso- 
phie, cette  application  delà  fable  à  l'explication  des  mys- 
tères de  la  nature,  est,   chez  notre  auteur,  le  fruit  dune 
idée   systématique  qui  le  préoccupa  long-temps,  et  qui  lui 
dicta  Tune  de  ses  phis  ingénieuses  compositions, /^x  «S^^^^j^ 
des  anciens:  cette  idée,  c'était  que  les  vérités  les  plus  impor- 
tantes avaient  été  connues  dès  les  tems  les  plus  reculés,  mais 
qu'elles  s'étaient  perdues  depuis  et  étaient  restées  envelop- 
pées sous  le  voile  de  l'allégorie  ^.  Il  paraît  que  Bacon  avait 
eu  dans  l'origine  l'intention  d'appuyer  ses  réformes  philo- 
sophiques et  ses  doctrines   nouvelles  de  l'autorité  de  cette 
sagesse   des  temps  primitifs;  c'est  ce  qu'il  annonce  assez 
clairement  dans   ce   passage   du   Temporis  partusy  le  plus 
ancien  de  ses  écrits  :  «  Ut  perspicere  possis  quam  res  prœ- 
sentes  bifrontes  vates  sint ,  quamque  et  futuras  et  praeteritas 
coram  sistant,  decrevi  utriusque  temporis  tabulis  tibi  grati- 
ficari^,  »  Cependant  il  renonça  plus  tard  à  ce  projet  qui  avait 
pu  séduire  une  jeune  imagination ,  mais  qui  ne  pouvait  sa- 
tisfaire une  raison  plus  mure  et  plus  éclairée  3. 

Le  traité  des  Principes^ et  des  Origines  est  loin  d'être 
complet.  Des  deux  grandes  questions  qui  devaient  y  être 
traitées,  celle  des  principes  des  choses  sous  l'emblème  de 


*  Voy.  la  Préf.  de  la  Sag.  des  anc.  (vol.  Ht,  p.  388  de  noire  édit.). 

*  Temp.  part,  y  c.  2,  §  12  (Toy.  vol.  II,  p.  348). 

'  C'est  ce  qui  résulte  du  passage  suivant  du  Novum  Organum  :  «  Nos  autem 
scimus,  si  minus  sincera  fide  agere  voluissemus ,  non  difficile  fuisse  nobis,  ista 
quae  afferuntur,  vel  ad  anliqua  seculaante  Grxcorum  tempora  (quum  scientis 
de  natura  magis  fortasse ,  sed  tamen  majore  cum  silentio ,  floruerint ,  neque  in 
Graecorum  tubas  et  fistulas  adhuc  incidissent),  vel  eliam  (per  partes  certe)  ad 
aliquos  ex  Graecis  ipsis  referre,  atque  adstipulationem  et  honorem  inde  petere , 
more  novorum  hominum,  qui  nobililatem  sibi  ex  antiqua  aliqua  prosapia,  per 
genealogiarum  favores,  adstruunt  etaflingunt.  Nos  vero,  rerum  evidenlia  freli, 
omnem  commenti  et  imposturx  conditionem  rejicimus,  neque  ad  id  quod 
agitur  plus  interesse  putamus,  ulrum  quae  jam  invenientur,  antiquis  olim 
^cognita,  et,  per  rerum  vicissitudines  et  secula,  occidentia  et  orientia  sint, quam 
hominibus  curae  esse  debere,  utrum  novus  orbis  fuerit  insula  illa  Atlantis  et 
Teteri  mundo  cognita,  an  nunc  primumreperta.  Rerum  enim  invenlio  a  naiuras 
lace  petenda ,  non  ab  antiquitatia  tenebris  repetenda  est.»  (Lib.  I,  aph.  122.) 
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la  fable  de  l'Amour,  et  celle  de  leur  origine  .ous  Vettiblème 
de  la  fable   du  Ciel,  la  première  seule  a  é  é  abordée;  et 
encore  cette  partie  Va-t-elle  pagfété  terminé'.  Dans  ce  qui 
en  a  été  exécuté^  Bacon  passe  ,en  revue  plusieurs  solutions 
qui  ont  été  données  de  la  question  :  il  débute  par  celle  qui 
est  contenue  dans  la  fable  de  FAmour ,  et  qui  a  été  repro- 
duite par  la  philosophie  de  Démocrite ,  la  seule  qui  ait 
approché  de  la  vérité;  puis  il  expose  les  principaux  sys- 
tèmes, et  entre  autres  ceux  de  Thaïes,  d'Anaximène,  d'He- 
raclite, de  Parménide,  de  Télésio,  philosophe  italien,  qui 
restaura  la  philosophie  de  Parménide.  Sa  méthode  est  de  pré- 
senter d'abord  les  divers  systèmes  dans  leur  ensemble,  et  de 
manière  à  donner  successivement  à  chacun  toute  la  vraisem- 
blance possible;  puis  d'en  montrer  le  côté  faible,  et  de  les 
réduire  en   poussière  avec   un  petit   nombre  d'argumens 
pèremptoires.  Ce  morceau  est,  comme  on  le  voit,  un  modèle 
de  la  manière  de  rédiger  l'histoire  critique  de  la  philosophie  *. 
Bacon  s'étend  surtout  sur  le  système  de  Télésio.  Ce  phi- 
losophe, dont  le  nom  est  à  peine  connu  aujourd'hui,  lui 
paraissait    digne  d'une  attention   toute  particulière.  «  De 
Telesio,  dit-ii  (§  52,  p.  i49)»  bene  sentimus;  atque  eum 
ut  amantem  veritatis,  et  scientiis  utilem,et  nonnullorum 
placitorum  emendatorem,  et  novorum  hominum  primum, 
agnoscimus. »  II* y  avait,  d'ailleurs,  entre  ces  deux  hommes, 
d'assez  grandes  analogies.  Télésio,  comme  Bacon,  était  lad- 
versaire  de  la  philosophie  d'Aristote;    comme    Bacon,  il 
appelait  une  réforme  dans  le  système  des  études  philoso- 
phiques, et  rappelait  les  hommes  à  l'observation  de  la 
nature;  comme  Bacon, il  sentait  le  besoin  d'associer  les  tra- 
vaux, et  il  créa  dans  ce  but  une  des  premières  académies  ita- 
liennes (l'académie  Télésienne  ou  Cosentine,  ainsi  nommée  de 
Gosenza  sa  patrie)  2.  Mais  les  mérites  de  Télésio  n'aveuglaient 

'  Sur  les  lacanes  de  ce  traité  et  sur  les  moyens  de  les  remplir,  toj6z  le 
Sommaire,  p.  lyi. 

*  Bernardino  Télé«îo,  né  à  Cosenza  en  1509,  mort  en  1588 ,  est  auteur  d*un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  De  rerum  natura  juxta  propria  principia  lihri  îXf 
Les  deux  premiers  livres  parurent  d*abord  seuls  (Neap.,  1570);  l'ouvrage 
entier  ne  parut  qu'en  1587  (ibid).  On  se  fera  une  idée  de  la  grandeur  des  vues 
de  Télésio,  et  de  Tanalogie  qa^elleaoffreni  arec  eelles  de  BaeoOi  en  Uittit  le 
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pas  le  philosophe  anglais  sur  ses  défauts;  et  quoique,  dans 
le  traité  qui  nous  occupe  ^  il  n'ait  pas  achevé  Texamen  de 
son  système,  il  en  a  dit  assez  pour  le  ruiner  de  fond  en  comble, 
n  le  cite  souvent  dans  ses  autres  ouvrages ,  et  toujours  pour 
lui  reprocher  d'avoir  abandonné  la  route  qu'il  avait  ou* 
verte  ;  et  d'avoir  voulu  bâtir  un  système,  comme  tous  ses 
prédécesseurs,  au  lieu  de  se  contenter  de  recueillir  des 
observations  incontestables. 

Le  traité  des  Principes  paraît  appartenir ,  comme  les  pré* 
cédens,  à  la  cinquième  partie  de  ïlnstauratio.  En  effet, 
Bacon  se  proposait  de  faire  entrer  dans  ses  Anticipations^ 
non  seulement  ses  découvertes  ou  ses  opinions  sur  les 
principales  questions  de  la  philosophie ,  mais  aussi  ses  ju« 

Pr&œmium  de  cet  ouvrage  ;  on  croirait  entendre  parler  Bacon  lui-même:  «  Qui 
ante  no«  mandi  hujus  constructionem ,  renimque  in  eo  contentarum  naturam 
perscrutati  sunt,  diuturnis  quidem  TÎgiliis,  magnisque  illara   indagassc  làbo- 
ribus,  atnequaquam  inspexisse,  TÎdentur.  Quidenira  iis  illa  innoluisse  YÎderi 
queat,   quorum  sermones  omnes  et  rébus  et   sibi   etiam  ipsis  disaentiant 
adversique  sinT?  Id  vero  propterea  iis  evenisse  existimare  licet,  quod,  nimis 
forte  sibi  ipsis  confisi,  nequaquam,  quod  oportebat,  res  ipsas  earumque  vi- 
res intuitif  euD  rébus  magniludînem  ingeniumque,  et  facuhalcs  quibusde» 
natae  videntur,  indidere;  sed,  veluti  cum  Deo  desapientia  contendenles  de- 
certantesque,  mundi  ipsius  principia  et  causas  râtione  inquircre  ausi,  et  qu» 
non  invenerant,  inventa  ea  sibi  esse  existimantes  volentesque,  veluti  suo  arbitra* 
tu  Hundom  effinxere.  Itaque  corporibus  e  quibus  constare  is  videtur,  nec  ma- 
gnitudinem,  positionemque  quam  sortita  apparent,  nec  dignitatem  viresquo 
quibus  praedita  videntur,  sed  quibus  donari  oportere  propria  ratio  dictavit, 
largiti  sunt.  Non  scilicet  eousque  sibi  homines  placere ,  et  eousque  animo 
efferri  oportebat ,  ut  veluti  naturae  praeeuntes ,  et  Dei  ipsius  non  sapicntiam 
modo,  sêà  potentiam  etiam  affectantes,  ea  ipsi  rébus  darent,  quas  rébus  in- 
esse intuiti  non  forent,  et  quae  ab  ipsis  omnino  habenda  erant  rébus.  Nos  non 
adeo  nobis  confisi ,  et  tardiore  ingénie  et  animo  donati  remissiore ,  et  huma- 
n»  omnino  sapientiae  amatores  cultoresque  (quas  quidem  vel  ad  summum  pcr- 
venisse  videri  débet,  si  quae  sensus  palefecerit,   et  qu«  e  rerum  sensu  per- 
ceptarum  similitudine  haberi  possunt,  inspexerii),  Muodum  ipsum  et  singu- 
las  ejus  partes,  et  partium  rerumque  in  eo  contentarum  passiones,  actiones, 
operationes,  et  species,  intueri  proposuimus  :  illae  enim  rectc  perspectae  propriam 
singulae  magnitudincm ,  bas  vero  ingenium,  viresque,  et  naturam  manifesta- 
bunt  ;  ut  si  nihil  divinum ,  nihil  admiratione  dignum ,  nibil  etiam  valde  acu- 
tum  nostris  inesse  visum  fuerit ,  at  nihil  ea  tamen  vel  rebas ,  vel  sibi  ipsis  ré- 
pugnent unquam  :  sensum  videlicet  nos  et  naturam,  aliud  prasterea nihil,  se- 
quuti  sumus,  quae  perpétue  sibi  ipsi  concors,  idem  semper,  et  eodem  agit  modo, 
atque  idem  semper  operatur.  »  L'amour  sincère  qu'avait  Télésio  pour  la  vérité 
86  révèle  jusque  dans  la  devise  qu'il  avait  adoptée  :  en  tète  de  tous  ses  écrite. 
i«l  Voit  r^résçatée  1^  Vérité  Audi  «yec  ceUe  ^igraphe  :  Mo'v^  |tot  ^ila,. 
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gemens  sur  les  opinions  des  autres  :  «  Quintam  partem  con- 
ficimus  ex  eîs  quse  a  nobis  aut  inventa  aut  probata  sunt.  » 
Distrib,  operis. ,  §  28.  «  Ea  quae  a  nobis  inventa  aut  judicata 
sunt.  »  {Préf,  de  la  V^  part,^  S  2.  ) 

Rien  dans  cet  ouvrage  ne  nous  permet  d*en  déterminer 
répoque  avec  exactitude.  Cependant  it  doit  être  postérieur 
à  la  Sagesse  des  anciens^  c'est-à-dire  à  Tannée  1609,  puisqu'il 
n'est  que  le  développement  de  deux  fables  qu'on  lit  dans 
ce  recueil,  la  XIP,  Cœlum  sive  Origines^  et  la  XVII* 
Cupido  sive  Atomus.  Il  est  même  possible  qu'il  soit,  comme 
le  Globe  intellectuel^  de  l'époque  où  Bacon  préparait  le  De 
augmentis scientiarum y  cest'k'dire deYannée  1621  ou  1622: 
car  on  trouve  dans  ce  traité  plusieurs  fables  que  l'auteur  a 
extraites  de  la  Sagesse  des  anciens ,  et  qu'il  a  refondues  pour 
servir  d'exemples  de  ce  qu'il  appelait  Philosophie  parabo* 
lique;  il  est  probable  que  c'est  dans  le  même  but  qu'il 
aura  entrepris  de  refondre  la  fable  de  l'Amour  ainsi  que 
celle  du  Ciel ,  mais  que,  se  voyant  entraîné  à  des  développe- 
mens  trop  étendus ,  il  aura  renoncé  à  ce  projet;  il  aura  ce- 
pendant conservé  son  premier  travail  pour  en  faire  un  ou- 
vrage à  part. 

Ce  petit  ouvrage  a  été  compris  par  A.  Lasalle  dans  sa 
traduction  des  OEuvres  de  Bacon.  Il  se  trouve  dans  le 
quinzième  volume  de  sa  collection,  et  fait  suite  au  traité 
de  la  Sagesse  des  anciens ^  auquel ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
il  se  rattache  par  le  sujet.  Le  traducteur  anglais  P.  Shaw 
l'a  aussi  fait  entrer  dans  son  édition  méthodique  de  Bacon: 
il  le  rapporte,  comme  nous,  à  la  cinquième  partie  de  l'/zi- 
stauratio ,  et  le  place  en  tête  de  cette  partie,  sous  le  titre  un 
peu  trop  pompeux  d! Essai  dune  histoire  scientifique  de  la 
philosophie  naturelle  depuis  les  temps  primitifs  jusqu* à  nos 
jours  ^. 

NOUVELLE   ATLANTIDE. 

La  Nouvelle  Atlantide  se  rattache  à  cette  pensée  générale 
de  régénération  qui  anime  et  qui  explique  tous  les  ouvrages 

^  Voy.  Bacon* 8 philos,  Works f  tom.  III,  p.  581.  Louvrage  est  considérable* 
ment  abrégé  dans  celte  traduction. 
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'de  Bacon.  L'auteur  s'était  proposé  d'y  décrire  une  société 
idéale,  régie  à-Ia-fois  parles  institutions  les  plus  propres 
à  faire  faire  aux  sciences  des  pas  rapides  et  sûrs ,  et  par  les 
lois  les  mieux  calculées  pour  assurer  le  bonheur  des  ci- 
toyens. Malheureusement  l'ouvrage  est  resté  incomplet  : 
l'auteur  n'a  traité  que  la  partie  qui  est  relative  à  lavancement 
des  sciences,  et  il  n'a  pas  abordé  la  partie  politique  ;  pressé 
d'exécuter  sa  grande  restauration ,  il  abandonna  cet  écrit 
pour  mettre  la  main  a  l'œuvre  et  pour  rassembler  les  maté- 
riaux de  J'histoire  naturelle  ^. 

Le  titre  de  Nouç^elle  jitlantide  fait  allusion  à  cette  Âtlan» 
tide  dont  parle  Platon  dans  le  Timée  et  dans  le  Critias« 
On  sait  que  cette  vaste  contrée ,  après  avoir  été  habitée  par 
le  peuple  le  plus  puissant  et  le  plus  civilisé,  disparut  tout- 
à-coup  de  la  surface  du  globe.  De  même,  le  peuple  chez 
lequel  Bacon  place  le  théâtre  des  aventures  merveilleuses 
qu'il  raconte ,  après  avoir  long-temps  joué  un  grand  rôle , 
s'est  complètement  éclipsé;  non  pas  englouti  par  un  trem- 
blement de  terre ,  comme  l'Atlantide  de  Platon,  mais  séques- 
tré du  monde  entier  par  une  décision  de  sa  propre  volonté* 

Chez  ce  peuple,  dont  l'auteur  nous  raconte  un  peu 
longuement  riiistoire,  se  trouve,  avec  beaucoup  d'autres 
institutions  admirables  ;  un  établissement  dont  on  ne  voit 
l'analogue  chez  aucun  autre  peuple  :  c'est  une  associa- 
tion formée  pour  Tétude  et  l'interprétation  de  la  nature  ; 
ïauteur  la  nomme  Institut  de  Salomon  ou  Collège  de  Pœu- 
vre  des  six  jours.  Cette  association  offre  la  mise  en  œuvre 
de  YInstauratio  tout  entière  ^.  Les  savans  qui  la  composent 
se  partagent  les  travaux  :  les  uns  ne  font  que  recueillir 
les  observations  et  faire  les  expériences  ;  d'autres  rassem- 
blent les  faits  observés  et  les  classent  selon  leurs  analoo'ies , 
de  manière  que  l'esprit  puisse  plus  facilement  les  comparer; 
d'autres  cherchent  à  expliquer  ces  faits  en  remontant  à  leurs 
causes ,  et  ils  s'élèvent  à  des  lois  de  plus  en  plus  générales  ; 
d'autres  enfin  appliquent  les  découvertes  aux  besoins  des  ha- 

*  Voyez  ravertissement  de  "W.  Rawley,  ci-dessous,  p.  157. 
'  Voyez  dans  les  notes,  p.  572,  le  rapprochement  des  différentes  parties 
de  Xlfutim  de  Salomon  avec  les  divisions  de  Vlmiauratio. 
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bilans ,  et  ont  pour  mission  d*assurer  et  d'étendre  l'empire 
de  l'homme  sur  la  nature.  Ils  ont  d'ailleurs  à  leur  disposi- 
ttoU  les  moyens  de  faire  des  expériences  et  des  recherches 
de  toute  espèce  ;  ils  forment  des  élèves  destinés  à  continuer 
leur  œuvre;  enfin  l'État  leur  offre  tous  les  encourageraens  et 
leur  assure  tdites  les  récompenses  qui  peuvent  stimuler  leur 
zèle. 

On  pourrait  croire  que  les  académies  qui,  depuis  Bacon, 
ont  été  fondées  chez  les  nations  les  plus  avancées  de  l'Eu*» 
rope  offrent  la  réalisation  du  plan  admirable  que  ce  phi- 
losophe avait  conçu  ;  cette  pensée  s'est  en  effet  présentée  à 
quelques  écrivains ,  et  entre  autres  à  l'auteur  d'une  traduc- 
tion àe\^  Nouçelle  Atlantide  publiée  en  1^02;  dans  une 
Continuation  qu'il  a  ajoutée  à  sa  traduction ,  il  assimile  au 
Collège  de  Salomon  les  trois  Académies  qui  existaient  alors 
à  Paris,  l'Académie  française,  celle  des  sciences,  et  celle  des 
inscriptions  *.  Cependant  ce  serait  se  tromper  beaucoup  que 
d'étendre  trop  loin  cette  analogie.  Quelques  services  que  les 
académies  aient  pu  rendre  aux  sciences ,  il  y  aura  toujours 
entre  elles  et  l'établissement  que  propose  Bacon  une  diffé- 
rence capitale  :  c'est  que  les  académies  rassemblent  les  sa- 
vans,  et  ne  les  associent  pas.  Ceux  qui  les  composent  peuvent 
bien ,  chacun  de  leur  côté ,  faire  d'utiles  recherches ,  mais 
leurs  travaux  restent  le  plus  souvent  isolés  ;  ils  manquent 
d'une  direction  commune,  et  ne  coopèrent  pas  à  une  même 
œuvre. 

L'établissement  que  Bacon  a  décrit  dans  sa  Nouvelle  At^ 
lantide  n'était  pas  pour  lui ,  comme  on  pourrait  le  penser , 

^  L*ouvrflge  a  pour  titre  :  ha  Nouvelle  Atlantide  de  Fr,  Bacon ,  traduite  en 
fiançais  et  continuée ,  avec  des  réflexions  sur  l'institution  et  les  occupations  des 
Académies  française ,  des  sciences ,  et  des  inscriptions,  par  M.  R.  (Paris,  1702, 
in'l2).  L'auteur  est  Tabbé  Raguet.  Il  n*y  a  guère  de  bon  dans  celte  Continua- 
itOR  que  ridée  même  du  rapprochement  des  Académies  avec  le  Collège  de  Sa- 
lomon. On  jugera  du  mérite  de  l'ouvrage  par  les  questions  suivantes ,  qud 
l'auteur  se  propose  gravement  de  résoudre  :  Les  édifices  qui  servent  aux 
expériences  sont-ils  éloignés  les  uns  des  autres? —  D'où  les  Pères  (ou  membres 
du  Collège)  prennent-ils  les  ouvriers  dont  ils  ont  besoin?  — Pourquoi  les 
statues  sont  -  elles  de  matières  différentes?  (P.  169.)  Du  reste  l'ouvrage  est 
écrit  du  style  le  plus  plat,  et  il  est  rendu  ÎDiotelli^ible  parles  travestisse- 
"paçQfif  de  noms  le»  plus  ridicale«r 
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un  simple  r4ve  philosophique.  Il  fit  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pour  le  réaliser  :  dans  son  traité  De  augmenta 
scientiaHLun ,  qui  était  dédié  à  Jacques  P*" ,  il  ne  cesse 
d'exhorter  ce  prince  à  user  de  sa  puissance  pour  travailler 
efficacement  aux  progrès  de  la  science  ^  ;  dans  la  dédicace 
qu'il  a  mise  en  tête  de  XInstauratio ,  et  qui  eët  également 
adressée  au  roi ,  il  lui  demande  formellement  de  faire  rédi- 
ger une  histoire  expérimentale  et  philosophique  de  la  na- 
ture^ ;  enfin,  si  l'on  en  croit  Busbel^  qui  avait  été  secrétaire 
de  Bacon ,  il  avait  obtenu  l'autorisation  de  présenter  au 
parlement  un  projet  de  loi  pour  la  réalisation  de  son  institut, 
et  il  allait  en  faire  la  proposition  au  moment  même  où  il  fut 
précipité  du  faîte  des  honneurs  5. 

Quoique  le  projet  d'un  institut  scientifique  ait  pu  occuper 
Bacon  d'assez  bonne  heure,  la  Noui^elle  Atlantide j  où  est 
tracé  le  plan  de  cet  établissement ,  paraît  n'avoir  été  rédigée 
que  vers  l'année  162 1.  En  effet  Rawley,  dans  sa  Fie  de  Ba- 
con ^  met  cet  ouvrage  au  nombre  de  ceux  qu'il  composa, 
après  sa  disgrâce,  c'est-à-dire  après  1620;  et,  d'un  autre 
côté,  nous  apprenons,  par  l'avis  qui  le  précède,  que  l'au- 
teur l'abandonna  pour  s'occuper  de  la  rédaction  de  son 
Histoire  naturelle  :  or  c'est  en  1622  que  parurent  les  deux 
premiers  traités  de  ce  genre  qu'il  ait  composés  (V Histoire  des 
Kents  et  celle  de  la  Fie  et  de  la  Mort). 

Ce  fragment  fut  d'abord  rédigé  en  anglais  ;  ce  n'est  que 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  vers  1625,  que  Bacon 
s'occupa  de  le  traduire  ou  de  le  faire  traduire  en  latin ,  ainsi 
que  quelques  autres  de  ses  écrits,  pour  l'usage  des  étran- 
gers ^.  Il  ne  fut  pas  publié  du  vivant  de  l'auteur.  L'original 


*  Voy.  surtout  le  commencement  du  deuxième  livre. 

'  «  Superest  petitio  Majestate  tua  non  indigna,  et  maxime  omnium  Caciens  ad 
id  quod  agitur  :  eaest,  ut,  quando  Salomonem  in  plurimis  referas. . .,  etiam 
hoc  ad  ejus  régis  exemplar  addas,  ut  cures  historiam  naturalem  et  experimen- 
talcm  veram  et  severam ,  et  quae  sit  in  ordine  ad  condendam  philosophiam,  con- 
geri  et  perfici,  »  etc.  (Voy.,  dans  notre  édit. ,  1"  volume»  p.  7.) 

3  On  trouve  dans  les  OEuvres  complètes  de  Bacon,  éd.  1765,  vol.  I,  p.  419, 
420,  le  projet  de  discours  que,  selon  Bufhel  {Bttshel's  Extract,  p.  18  ,  19), 
il  devait  prononcer  à  cette  occasion.  . ,,  - 

*  Vie  de  Bacon  par  Rawley,  §  10. 

BACON.  T.   III.  ^ 
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anglais  parut  peu  après  sa  mort,  en  1627;  il  fut  imprimé 
par  les  soins  de  W.  Rawley,  et  fut  place  à  la  fin  du  recueil 
d'histoire  naturelle  qui  porte  pour  titre  S/ha  sylvarum  :  c'est 
Bacon  lui-ménie  qui  lui  avait  assigné  cette  place,  à  cause  de 
l'analogie  du  sujet  *.  La  traduction  latine  ne  parut  qu'en  i638, 
dans  le  volume  que  puMîa  Rawley  sous  ce  titre:  Fr,  Baconi 
operum  moralium  et  civilium  tomas  (Lond.,  Edw.  Griffin.,  fol.). 

La  Nouvelle  Atlantide  a  été  traduite  par  A.  Lasalle  ;  il  l'a 
placée  dans  son  onzième  volume,  à  ia  suite  des  ouvrages 
d'histoîte  natunlle.  Elle  avait  déjà  été  traduite  deux  fois, 
Tutie  en  i63i ,  par  Pierre  d'Amboise,  à  la  suite  de  Y  Histoire 
naturelle^  l'autre  tw  1702,  par  labbé  Raguet. 

HJilantids  de  Bacon  a  fait  nattre  quelques  ouvrages 
analogues.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  Continuation 
qu'en  a  faite  i'abbé  Raguet  «.  Avant  cet  ouvrage ,  on  avait 
déjà  publié  à  Londres,  en  1660,  un  écrit  anonyme  por- 
tant pour  titre  :  Continuation  du  ia  Nouvelle  Atlantide  ^  par 
H.  R.  Un  célèbre  écrivain  anglais,  qui  vivait  peu  de  temps 
après  Bacon  ,  Abraham  Go wley,  a  tracé  à  sa  manière  le  plan 
d'une  société  philosophique  dans  un  opuscule  que  l'on 
trouve  dans  se^  Ecrits  divers^  et  qui  est  intitulé:  Proposition 
pour  t avancement  de  la  philosophie  expérintentale  ;  il  y  criti- 
que le  pîVijet  de  Bacon ,  qu'il  trouve  gigantesque  et  inexé- 
cutable, et  il  y  substitue  un  plan  entièrement  différent,  où 
tofut  est  prévu  et  calculé ,  jusqu'au  nombre  des  employés  de 
rétablissement  el  aux  dépenses  qu'il  pourrait  exiger  5.  Enfin  on 
trouve  dans  les  OEuvres  de  Condorcet,  à  la  suite  du  Tableau 
historiques  des projgrcs  d^  t esprit  humain^  un  morceau  plein 
d'ititérêt  qui  à  pour  titre  Fragment  sur  l'Atlantide.  Dans 
ce  fragment,  l'auteur  esquisse  à  grands  traits  le  beau  projet 

«  C'esi  et  que  novs  apprend  Rawloj^  daas  raferliftemeit  ds  rédition  an- 
glaite  :  «  Tfets  work  of  ikeKew  AUanCit,  m  mnch  as  coaearneéb  tho  eofliah 
ftdrtioii,  bis  lordship  designedfor  ihis  place.  * 
'    *  Vojes  ci-densus ,  p.  xvi  et  la  note. 

>  <  \Ve  do  Bot  design  chis  after  the  model  of  Salomon's  Bouse  in  nijlord  Ba- 
con (  vrhich  is  a  projeot  for  experimenls  thaC  can  neirer  be  experiraented  ),  but 
propose  it  within  soch  bounds  of  expenoe  as  hâve  ofien  been  exceeded  by 
the  buildings  of  private  citizens.  «  A  PropoiUkm,  «le. ,  p.  46  des  ÊcrU$  divers, 
éd.  1684. 
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de  Bacon,  et  paie  un  juste  tribut  à  la  grandeUir  des  Tues  dé 
ce  philosophe  ^  ;  puis  il  propose  lui-même  uh  projet  nou- 
veau ,  et  traite  avec  ëtenaue  des  moyens  de  le  réaliser  et  dfe 
Tépoque  où  Ton  peut  espérer  qu  il  soit  mis  à  exécution  ^. 

OUVRAGES  MOttAUX  ET  RELIGIEUX. 

Les  écrits  que  nous  âvôfis  réunis  danà  celte  Sectiort  ^  lés 
deui  principaux  du  moins,  les  Epiais  âe  môràtè  et  dépoli^ 

'  Nous  donnons  ici  le  passage  relatif  à  V Atlantide  de  Bacon  ;  il  ne  pourra 
que  mieux  faire  connaître  et  apprécier  Toatrftge  qui  fioilâ  «fltupe. 

t  Bacon  avait  conçu  l'idée  d'une  société  d'hommes  uniquement  dévoués  à 
la  recherche  de  It  vérité.  Soq  plan  embraaie  toutes  ies  parties  des  connais- 
sances humaines  ;  une  foule  d'observateurs  parcourent  sans  cesse  le  globe  pour 
coonaitre  les  animaux  qui  l'habitent,  les  végétaux  qu'il  Qourrit ,  les  Bub« 
stances  répandues  sur  sa  surface  et  celles  qu'il  renferme  dans  son  sein,  pour 
en  étudier  la  forme  extérieure  et  Torganisàtion.  Ils  cherchent  à  récbntiâltrb 
iesmonumeuf  et  les  preuves  des  anciens  bouIeverBameni  de  la  terra,  à  saisir 
les  traces  de  ces  révolutions  paisibles  dont  la  main  leate  du  temps  eoiutuit  U 
marche  insensible;  d'autres  hommes  fixes  dans  les  diverses  régions  j  jii^ivçpt, 
avec  une  exactitude  journalière ,  les  phénomènes  dii  ciel  et  ceux  dé  ritqiô- 
sphère  terrestre.  De  vastes  édifices  sont  consoerés  é  ces  expértèiicés  qdi,  ïoè- 
çaat  ia  nature  i  noas  montrer  ce  que  le  cours  de  ses  opéraiioBs  or^aaéros  «i- 
cherait  à  nos  regards ,  lui  arrai  henl  le  seorei  dç  s^  lois.  On  De  se  Wne  |HMât 
aux  essais  dont  quelques  heures  et  quelques  mois  peuvent  constater  la  réussit^  ; 
on  sait  employer  ce  moyen  si  puissant  que  la  nature  seih'btaft  s*éirë  ré^jrvéà 
elle  seule,  le  temps  ;  et  des  résultats  qui  ne  doivent  éelorè  kfut  pdtir  êM  pi- 
rations éloignées  se  préparent  en  silence  ;  on  y  embrasse  et  tmt  et  qui  liolt 
éclairer  l'homme ,  et  tout  ce  qui  peut  le  conserver  ou  le  servir.  I^à ,  tous  ]t^ 
appareils,  tous  les  instrumens,  toutes  les  machines  par  lesquelles  nous  avons 
so  ajouter  à  nos  sens  ou  â  notre  industrie,  accroître  nos  forces  ou  rnûltiplier 
DOS  moyens  d'observer,  de  connaître  ou  de  produire ,  se  réunissent  pour  tift- 
(tructioo  du  philosophe  comme  pour  celle  de  l'artiste.  L'amour  de  la  v^ité  y 
rassemble  les  hommes  que  le  sacrifice  des  passions  communes  a  rendus  dignes 
cTelle;  et  les  nations  éclairées ,  connaissant  tout  ce  qu*eUe  peut  pour  leboyi- 
bear  de  Tespèce  humaine,  y  prodiguent  au  génie  les  moyens  de  déployer  son 
activité  et  ses  forces. 

<  Voilà  ce  qu'un  esprit  créateur  a  osé  concevoir  dans  qn  siècle  couvert  en- 
core des  ténèbres  d'une  superstitieuse  ignorance ,  ce  qui  n'a  paru  long-temps 
qu*on  rêfve  philosophique,  ce  que  les  progrès  rapides  et  des  sociétés  et  des 
lumières  donnent  aujourd'hui  l'espoir  de  voir  réahser  par  les  générations  pro. 
chaines,  et  peut-être  eofnmencer  par  nous-mêmes.  > 

*  Quant  aux  Lettfes  sur  V Atlantide  de  Bailiy,  et  an  poème  didactique  qu'a 
publié  M.  Népomucène  Leroercier  sous  le  titre  ii* Atlantieiâe^  eti  dettt  outrages 
ne  ressemblent  que  par  le  titra  à  ToaTrage  dt  Baaen. 

h. 
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tique  et  la  Sagesse  des  anciens ,  ne  nous  sont  point  parve- 
nus dans  cet  état  d'imperfection  que  nous  avons  eu  à  déplo- 
rer pour  la  plupart  des  écrits  précédens.  Ils  ont  été  publiés 
par  Bacon  lui-même  ;  il  en  a  été  fait  sous  ses  yeux  plu- 
sieurs éditions,  de  sorte  qu  il  a  pu  les  revoir  et  les  retoucher 
à  loisir.  On  peut  donc  les  lire  avec  une  pleine  confiance  5  et 
quoiqu'ils  soient  d'un  genre  moins  relevé  que  les  grands  ou- 
vrages du  même  auteur ,  ils  devront  cependant  entrer  aussi 
pour  quelque  chose  dans  le  jugement  que  l'on  se  formera  de 
son  mérite. 

ESSAIS    DE   MORALE    ET   DE    POLITIQUE 

(  Sermones  fidèles ,  siçe  Interiora  rerum  ). 

Un  caractère  particulier  à  Bacon,  c'est  qu'il  n'était  pas, 
comme  la  plupart  des  philosophes,  un  homme  purement 
spéculatif.  La  tournure  de  son  esprit,  comme  il  le  dit  lui- 
même*,  le  portait  en  toutes  choses  à  chercher  Futile,  et  à 
ne  jamais  perdre  de  vue  la  réalité  et  la  pratique.  La  science 
n'était  à  ses  yeux  qu'un  moyen  de  puissance  :  savoir,  c'est 
pouvoir,  répète-t-il  en  cent  occasions.  On  ne  sera  donc 
point  étonné  de  voir  que  tout  en  travaillant  à  une  réforme 
scientifique,  tout  en  se  livrant  lui-même  avec  ardeur  à  l'é- 
tude et  à  Tinterprétiition  de  la  nature,  il  ait  pu  faire  sur  les 
hommes  des  observations  pleines  de  justesse,  et  donner  sur 
la  conduite  de  la  vie  les  plus  sages  leçons. 

C'est  là  ,  en  effet ,  ce  que  l'on  trouve  dans  l'ouvrage  au- 
quel il  avait  d'abord  donné  le  simple  litre  d'Essais^  qu'il 
intitula,  plus  tard.  Conseils  moraux  et  politiques  ^  et  qu'il 
nomma  enfin ,  quand  il  l'eut  traduit  en  latin ,  Sermones  fidè- 
les ^  sii^e  Interiora  rerum.  Le  premier  de  ces  titres  parait 
avoir  été  emprunté  à  notre  Montaigne,  que  Bacon  cite  sou- 
vent, et  dont  les  célèbres  -Ej^mj ,  publiés  depuis  peu  d'an- 
nées ^  et  déjà  répandus  dans   toute  l'Europe ,  inspirèrent 

'  «  Nos  vero  hoc  habemus  (  fortasse  ex  génère  vitae  nostro  politicae  ) ,  ut 
qusartemjactant,  usum  nonprxbent,  parvi  facianius.»  De  Augm.,  V,  c.5,  §2. 

'L'édition  complète  des  £v«ais  de  Montaigne  avait  paru  en  1583.  La  pre- 
mière édition  des  Essai9  de  Bacoo  est  de  1597, 
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sans  doute  à  noire  auteur  Tidée  de  s'exercer  dans  ce  genre 
décrits  qui  était  alors  tout  nouveau.  Les  deux  autres  titres 
sont  tirés  du  sujet  même  ,  et  indiquent  fort  bien  la  nature, 
le  but ,  et  même  le  mérite  de  Touvrage  :  ces  essais  sont  en 
effet  des  discours  Deridiques^  qui  nous  montrent  à  nu  le 
fond  des  choses^  c'est-à-dire  quils  présentent  un  tableau 
fidèle  de  la  société,  et  la  peignent  telle  quelle  est,  saini 
la  charger  ni  la  flatter;  et  en  même  temps  ils  renferment  Ici 
conseils  les  plus  utiles,  soit  pour  la  pratique  des  affaires,  soit 
pour  le  gouvernement  des  états. 

L'auteur  paraît  avoir  eu  pour  but  principal  de  traiter  une 
partie  qui  avait  été  négligée  dans  tous  les  ouvrageside  mo«> 
raie  ,  comme  il  le  remarque  dans  le  Traité  de  Fauaricement 
des  sciences  :  il  a  voulu  dévoiler  les  fraudes ,  les  ruses  et  les 
vices  de  toute  espèce  qui  sont  propres  aux  diifférentes  pro- 
fessions ou  aux  différentes  conditions;  etcela^  non  pas  en  atta- 
quant le  mal  avec  larme  delà  plaisanterie,  comme  le  ferait  un 
Horace  ou  un  Lucien,  mais  en  parlant  le  langage  séiieux  de 
la  raison.  Il  pensait  que  c'était  là  le  plus  sur  moyen  de  dé- 
jouer les  intrigues  et  les  tromperies  des  malhonnêtes  gens  , 
et  de  prémunir  les  hommes  de  bonne  foi  contre  leurs  arti- 
fices :  «Pertinet  ad  hanc  partem  de  officiis  respeotivis  vocatio» 
num  et  professionum  singularum  doctrina  alia,  nimiriim  de 
fraudibus,  cautelis,  imposturis,  et  vitiis  ipsarum;..  Absque 
hoc  enim,  deerunt  virtuti  sua  prsesidia  et  munimenta...  Hanc 
autem  partem  de  cautelis  et  vitiis  respecdvis  inter  desiderata 
numeramus,  eamque  noxnme  Satyrœ  seriœ^  sive  Tractatusde 
interioribus  rerum^  appel labimus  ^.  » 

Le  mérite  qui  distingue  les  Essais  de  Bacon,  c'est  qu'ils 
sont  éminemment  instructifs  :  les  meilleurs  juges  l'ont  re- 
connu: «Ces  Essais^ Ail  Voltaire  (XIV  lettre  sur  les  An- 
glais), sont  très  estimés,  mais  ils  sont  faits  plutôt  pour 
instruire  que  pour  plaire.  '  N'étant  ni  la  satire  de  la  nature 
humaine, comme  [esMaximes  de  La  Rochefoucauld,  ni  lécole 
du  scepticisme ,  comme  les  Essais  de  Montaigne ,  ils  sont 
moins  lus  que  ces  deux  livres  ingénieux.  » — «Les  recherches 
de  Bacon  sur  la  morale,  dit  Dugald-Stewart  {Histoire  abrégée 

«  De  Auçment.,  lib.  VU,  c.  2,  J  10.  • 
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des.  Science  tnétaphysiques  et  morales)  ,  sont  toutes  prati- 
ques... Ses  i^^^a/^  sont  le  plus  connu  et  le  plus  populaire 
^  ses  ouvrages.  La  trivialité  même  de  son  sujet  sert  le 
plus  souveiit  à  mieux  faire  ressortir  la  profondeur  des  ré- 
flexions de  l'auteur.  On  peut  lire  ce  petit  livre  tout  entier 
en  quelques  heures  ;  et  cependant ,  après  Tavoir  lu  vingt 
fob  9  on  7  trouve  toujours  quelque  chose  de  nouveau.  C'est 
là,  e&  cITety  le.  trait  distinctif  de  tous  les  ouvrages  de  Bacon  ; 
iU  fournissent  un  aliment  inépuisable  à  nos  pensées ,  et  don- 
nent une  activité  nouvelle  à  dos  facultés  engourdies.  » 

Cet  avantfigé  qu'ont  les  Essais  de  Bacon ,  d'être  si  instruc- 
tifs et  isi^  profonds ,  ils  le  doivent  sans  doute  à  ce  que  les 
Gonsdib  qu'ils  renferment  ne  viennent  pas  d'un  écrivain  de 
prx)fiession)  qui  n'aurait  vu  le  monde  que  du  fond  de  son  ca- 
binet,  foaiék  d'un  homme  qui  s'est  mêlé  aux  affaires,  qui  a 
pu.  oi^s^ver  de  près  les  personnes  et  les  choses ,  et  qui  vient 
nous  apporter  les  fruits  d'une  longue  et  quelquefois  bien 
pénible  expérience  ^« 

Cest  sans  doùto  aussi  parce  qu'il  avait  long-temps  rem- 
pli les  fonctions  les  plus  importantes  du  gauvernement, 
que  BacOn  a  pu  exceller  surtout  dans  la  partie  la  plus 
difficile  de  toutes  ^  dans  celle  où  échouent  la  plupart  des 
€crivains,  je  vetix  dire  la  politique.  Tout  lecteur  sera  frappé 
en  effet  de  la  sagesse  et  de  la  profondeur  de  vues  qui  ont 
dicté  laplup^tdea  morceaux  de  ce  genre,  et  entre  autres  les 
considérations  sur  la  noblesse  (Ess.  XIV),  sur  les  troubles  et 
les  séditions  (XV),  sur  le  gouvernement  (XIX),  sur  les  con- 
seils des  princes  (XX),  sur  les  innovations  (XXIV) ,  sur  les 
moyens  d'agrandir  un  empire  (XXIX),  sur  les  colonies 
(XXXIII),  sur  les  factk>ns  (XLIX).  Quelques-uns  renfer- 
ment des  prophéties  d  une  étonnante  vérité:  tel  est  XEssaisur 
les  troubles  et  les  séditions  ^  où  l'auteur,  en  décrivant  les  sym- 
ptômes qui  annoncent  les  révolutions  et  les  causes  qui  les 
préparent ,  semble  n'être  que  l'historien  de  ce  qui  s'est  ac- 
compli sous  nos  yeux. 
•   Parmi  les  Essais  purement  moraux  on  remarque  sur- 

'  c  Utile  librôs  multum  revolvere  coruro  auctorum  qâi  et  ipsi  guberaacula 
r^riun  tractarunt ,  »  a  dit  Bacon  ltti-inè||ie>  Sirnu  ^il»  XX ,  $  6»  6a. 
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tout  ceux  sur  le  maria.^e  et  le  célibat  (VIIl)  ,  sur  rathéisme 
(XVI) ,  sur  la  superstition  (XVII) ,  sur  la  fausse  prudence 
(XXVI),  sur  la  nature  et  Thabitude  (XXXVI  et  XXXVII), 
sur  la  fortune  (  XXXVIII  ) ,  sur  les  éludes  et  la  lecture? 
(XLVIil),  sur  les  Yicissitudes  (LVI).  Il  est  une  circonstance 
qui  donne  à  quelques-uns  de  ces  Essais  un  intérêt  partica* 
Her  :  c'est  que  souvent  Vauteur  s*y  peîrrt  luî-mênie.  Arnsr, 
quand  il  décrit  les  persécutions  dfe  Tenvie  (IX),  les  embarras 
des  grandes  places,  qui  ne  sont  à  ses  yeux  ^t'une  triple 
servitude  (XI)  ^  ;  quand  il  parle  des  tourntenî  de  Tambition 
(XXXV),  du  malheur  de  ceux  dont  liEi  profession  n'est  pas 
en  harmonie  avec  leur  penchant  naturel  (XXXVI)^  ;  on  ne 
peut  guère  douter ,  pour  peu  que  Ton  connaisse  les  parti- 
cularités de  sa  vie ,  qu'il  n'ait  voulu  tracer  son  histoire  et 
qu'il  ne  nous  fasse  la  confession  de  ses  propres  douleurs. 

Les  Essais  de  morale  de  Bacon  méritent  encore^  d'être  étu- 
diés sous  le  rapport  du  style.  L'ouvrage  original  est  estimé 
chez  les  Anglais  à  l'égal  des  écrits  de  Pascal  che^nous  ;  il  est 
de  même  considéréliJSmme  ayant  puissamment  oontri^ 
bue  à  6xer  la  langue.  SI  la  traduction  latine  n'est  pa»  tou- 
jours un  modèle  d'élégance  et  de  correction ,  elle  est  du 
moins  écrite  avec  une  concision  et  une  énergie  qui  rappel- 
lent Fauteur  du  Nos>uni  Organum.  On  reconriaîl  partout  dans 
cet  ouvrage  la  puissante  influence  qu'exerçait  sur  le  style 
de  Bacon ,  ainsi  que  sur  ses  jugemens,  les  deux  grand»^  écri^ 
vains  qu'il  avait  le  plus  médités,  Tacite  et  Machiavel.  On  y 
trouve  d'ailleurs  une  foule  de  pensas  ingénieuses  exprimées 
de  la  manière  la  plus  heureuse  ,  et  dont  plusieurs ,  citées  à 
chaque  instant,  sont  presque  passées  en  proverbe. 

D'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  des  Essais  de  mo» 
raie ,  on  ne  s'étonnera  pas  qu'ils  aient  obtenu  un  grand 
succès.  Quoique  ce  soit  peut-être  celui  de  tous  les  ouvrages 
de  l'auteur  qui  lui  a  le  moins  coûté,  puisqu'il  ne  se  com- 
pose guère  que  de  pensées  éparses  qu'il  jetait  sur  le 
papier  à  mesure  qu'elles  se  présentaient  à  son  eisprît ,  ce 

'  «  Viri  in  roagislratu  coUocati ,  ter  servi  :  servi  principis,  servi  tsanx,  servi 
negotiorum.  > 

*  «  Felices  quorum  indoles  naluralis  cum  vit»  suae  generç  coDgniit!  alias , 
tere  dieer»  jkmitit:  Multam  incpla  fuit  anima  mea.  « 
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lien  est  pas  moins  celui  qui  a  eu  le  plus  de  vogue  :  il  en  a 
été  fait,  et  de  son  vivant  et  après  sa  mort,  un  grand  nom- 
bre d  éditions;  il  a  été  traduit  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe;  en6n  il  figure  aujourd'hui  dans  toutes  les  collec- 
tions des  classiques  de  la  littérature  anglaise.  Bacon  avait 
prévu  ce  succès  :  «  Je  n'ignore  pas,  dit-il  dans  l'Epître  dédica- 
toîrc  du  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée  y  que  ces  écrits,  sans 
m'avoir  coûté  autant  de  peine  que  mes  autres  ouvrages,  pour- 
ront plus  que  tout  autre  illustrer  mon  nom,  et  le  recom- 
mander à  la  postérité.  *  »  —  «J'espère,  dit-il  encore,  dans  la 
dédicace  de  la  traduction  latine  de  ses  Essais ,  que  ce  vo- 
lume, traduit  dans  la  langue  universelle  ,  la  langue  latine, 
durera  autant  que  dureront  les  livres  et  les  lettres  2,  » 

Bacon  n'avait  cependant  pas  eu,  dans  lorigine,  Tinten- 
tion  de  livrer  ses  Essais  au  public;  il  ne  voulait  en  les  rédi- 
geant que  consigner  par  écrit,  pour  son  propre  usage,  les 
réflexions  que  suggérait  à  son  esprit  observateur  tout  ce  qui 
se  passait  sous  ses  yeux  ;  et  c'est  uniquement,  nous  apprend- 
il  lui-même,  pour  éviter  le  tort  que  pouvait  faire  à  sa  réputa- 
tion une  édition  furtive  que  l'on  préparait ,  qu'il  se  décida  à 
les  livrer  à  l'impression.  La  première  édition  de  cet  ouvrage 
parut  en  1X97;  *'  Partait  d'abord ,  comme  nous  l'avons  dit, 
le  simple  titre  A' Essais;  il  était  écrit  en  anglais,  et  se  com- 
posait d'un  nombre  beaucoup  moins  considérable  de  mor- 
ceaux que  celui  que  nous  possédons.  L'auteur  le  dédia  à  son 
frère  aîné,  Antoine  Bacon ,  avec  lequel  il  était  lié  de  l'amitié 
la  plus  tendre.  La  lettre  qu'il  lui  adressa  à  cette  occasion  mé- 
rite d'être  lue  ^.  Dans  une  nouvelle  édition  qu'il  donna  en 

*  Voy.  ci-dessous,  p.  493. 

«  Voy.  p.  213. 

>  c  Mon  tendre  et  bien-aimé  frère ,  je  fais  dans  ce  moment  comme  le  pro- 
priétaire d'un  \erger  raalen\oisiné,  qui,  pour  prévenir  les  voleurs,  cucille<i 
rait  ses  fruits  avant  qu*ils  fussent  mûrs.  Ces  pensées  éparses  allaient  être  im- 
primées ;  m'efforcer  d'en  arrêter  l'impression  aurait  eu  des  inconvéniens ,  et 
eût  été  matière  à  interprétation;  ne  pas  m'en  mêler,  c'eût  été  exposer  mon 
ouvnigc  à  être  mutilé  par  des  copistes  infidèles,  ou  permettre  à  quelqu'un  de 
se  l'approprier  en  y  faisant  tel  changement  que  bon  lui  aurait  semblé.  J'ai 
cru  plus  prudent  de  le  publier  moi-môme  ,  tel  qu'il  est  sorti  de  ma  plume  il  y 
a  déjà  lung-lemps  ,  et  de  le  mettre  à  l'abri  de  toute  autre  disgrâce  que  la  fai^ 
blesse  do  son  auteur.  J'ai  toujours  été  d'avis  qu*il  peut  y  avoir  autant  de  va- 
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i6i2,  il  ajout'v  quelques  Essais  à  ceux  qui  avaient  déjà 
k  paru ,  et ,  comme  il  avait  alors  perdu  son  frère  aîné ,  Antoine 
■  Bacon,  il  dédia  cette  nouvelle  édition  à  J.Constable,  son  beau- 
frère  ,  comme  étant  celui  qui ,  par  son  affection  et  par  sa  pa- 
renté ,  pouvait  mieux  le  remplacer.  «  Je  publie  ces  nouveaux 
Essais,  dit-il  dans  sa  lettre  dédicatoire,  parce  que  je  ne  veux 
pas  qu'ils  soient  perdus ,  et  parce  que  le  public  semble  le 
vouloir  encore  moins ,  à  en  juger  par  les  nombreuses 
réimpressions  que  Ton  a  faites  des  premiers.  »  Lorsque 
Bacon ,  éloigné  des  affaires ,  s'occupa  de  la  révision  de  ses 
écrits ,  il  fit  encore  à  cet  ouvrage  des  corrections  et  des  addi- 
tions considérables,  qui  doublèrent  presque  le  nombre 
des  morceaux  dont  il  se  composait  d  abord,  et  le  portèrent  à 
cinquante-buit.  Au  premier  titre  d'Essais  il  ajouta  celui  de 
Conseils  politiques  et  moraux,  qui  faisait  mieux  connaître 
le  but  de  Touvrage.  Cette  nouvelle  édition  fut  dédiée  au 
duc  de  Buckingham,  premier  ministre  de  Jacques  I",  et  qui 
avait  long-temps  protégé  Fauteur.  Les  Essais  qui  parurent 
alors,  pour  la  première  fois ,  sont  ceux  sur  la  vérité  (I),  sur 
la  vengeance  (IV),  sur  l'adversité  (V),  sur  la  feinte  et  la 
dissimulation  (VI) ,  sur  l'envie  (IX),  sur  l'audace  (XII) ,  sur 
les  voyages  (XVIII),  sur  les  délais  (XXI),  sur  les  innovations 
(XXIV),  sur  les  soupçons  (XXXI), sur  les  colonies (XXXIII), 
sur  Vusure  (XXXIX) ,  sur  les  édifices  et  les  jardins  (XLIII , 
XLIV),  sur  la  colère  (LV),  sur  les  vicissitudes  des  choses  (LVI). 

Dj'lé  à  dérober  ses  pensées  au  public ,  à  moins  qu*elles  ne  soient  d'une  certaine 
nature ,  qu'à  les  lui  imposer  malgré  lui.  Dans  cette  occurrence ,  je  me  suis 
borné  à  me  faire  le  censeur  des  miennes  :  or,  autant  que  j'en  puis  juger,  non- 
seulement  je  n*y  ai  rien  trouvé  de  dangereux,  et  de  contraire  soit  à  la  religion, 
soit  à  la  morale,  mais  il  m*a  semble  qu*elles  pourraient  être  utiles  à  Tune  et  à 
l'autre.  Le  seul  motif  pour  lequel  j'bésite  maintenant  à  les  mettre  au  jour , 
c'est  qu'elles  sont  comme  ces  demi-pences  qn'on  vient  de  frapper,  et  qui, 
pour  être  en  bon  argent,  n'en  sont  pas  moins  de  la  petite  monnaie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  puisque  ces  pensées  ne  veulent  pas  rester  avec  leur  père,  et  qu'il 
faut  a!)solument  qu'elles  se  produisent  au-dehors,  je  préfère  qu'elles  aillent 
cbez  vous  qui  me  tenez  de  près.  En  les  confiant ,  telles  qu'elles  sont ,  à  toute  la 
rbnieur  de  votre  amitié,  je  vous  dirai  que  je  forme  parfois  le  vœu  que  vos  in- 
firmités passent  sur  moi,  afin  que  Sa  Majesté  ne  soit  pas  privée  d'un  esprit 
aussi  actif  et  aussi  capable  que  le  vôtre ,  et  que  je  puisse  avoir  un  prétexte 
pour  me  renfermer  dans  les  contemplations  et  les  études  auxquelles  je  suis 
propre.  —  30  janvier  1 597 .  • 
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C^tte  indication ,  qui  peut  paraître  minutieuse ,  n*est  pas  en* 
tièremenl  inutile:   on  comprendra,  on    appréciera  mieux 
certains  passages  quand  on  saura  s'ils  ont  été  écrits  avant 
ou  après  la  disgrâce  qui  marque  deux  époques  si  distinctes 
dans  la  vie  de  Fauteur.  Cette  nouvelle  édition  parut  en  1625. 
En  même  temps  qu'il  préparait  celte  édition,  Bacon  s'oc- 
cupa d'une  traduction  latine  de  ses  Essais  y  et  dans  cette  tra- 
duction il  leur  donna  définitivement  un  titre  qui  lui  parais- 
sait plus  conforme  à  la  dignité  du  sujet,  celui  de  Sermones 
/Ulules y  swe  Interiora  rerum  *.  On  u  vu  quelle  importance  il 
attachait  à  la  traduction  de  ses  ouvrages  en  langue  latine^;  il 
répétait  souvent  que  les  langues   modernes  finiraient,  un 
jour  ou  l'autre ,  par  faire  banqueroute,  et  il  pensait  qu'en 
mettant  ses  ouvrageis  en  latin  il  leur  assurait  l'immortalité  ^. 
Cependant  il  ne  put  lui-même  exécuter  cette  traduction  ; 
accablé  par  la  multitude  de  travaux  si  divers  qu'il  avsût  en- 
trepris, s'occupant  à-la-fois  de  la  refonte  du   Traité  de  Va- 
vancement  des  sciences  ^  de  la  rédaction  de  ses  ouvrages 
d'histoire  naturelle ,  de  la  composition  de  son   Histoire  de 
Henri  Vll^  il  se  vit  obligé,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même,  de  confier  cette  traduction  à  des  mains  étrangères  4  . 
Selon  Robert  Stephens,  dans  son  introduction  à  un  recueil  de 
lettres  de  Bacon ,  il  chargea  de  ce  soin  le  célèbre  poète  Ben- 
Johnson  ^,  et  quelques  autres  personnes.  L'auteur  Ae\' Histoire 
de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Bacon  dit  (vol.  II,  p.  172) ,  je  ne 

^  «  Illi  libro  nomen  gravius  iropono,  scilicet  ut  ÎDscribatur  Sermones  fide* 
les,  »  etc.  Lettre  au  P.  Fulgence.  Voyez  ci-dessous,  p.  551. 

*  Voyez  dans  Tlntroduciion  du  premier  volume  ce  qui  est  relatif  à  la  tra- 
duction du  traité  anglais  de  l'Avancement  det  sciences, 

'  «  Solebat  dicere  libros  modernis  linguis  conscriptos  non  ita  multo  pofll 
decocturos.  »  Avertissement  du  De  Augmentis  (vol.  I,  p.  35  de  noire  écUt.). 
—  cin  bona  spe  sum  volumcn  earum  (il  s*agit  des  Essais)  in  latinam  linguain  , 
scilicet  univcrsalem,  versum»  posse  durare  quamdiu  iibri  et  lilterx  durent,  a 
Dédicace  des  Essais  (voy.  ci-dessous,  p.  âl3). 

*  «  Delibationes  morales  et  civiles  in  linguam  latinam  e  vernacula  verli  eu- 
ravi.  »  EpUre  dédicat.  du  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée  (voy.  ci-dessous,  p.  493). 

^  Ben-Johnson,  ne  en  1575,  était  au  nombre  des  admirateurs  et  des  amis 
particuliers  de  Bacon  ;  il  composa  de  très  beaux  vers  en  son  honneur,  à  l'oc- 
casion du  soixantième  anniversaire  de  sa  naissance  (lom.  U ,  p.  32i  de  set 
Œuvres)  ;  il  lui  rendit  également  en  prose,  et  lon^-tempt  «prêt  «aoiort,  le  phis 
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sa!s  sur  quelle  autorité,  qu'au  nombre  de  ces  autres  personnes 
était  le  docteur  Hackett,  depuis  évêque  de  Lichlfield  et  de 
Coventry  ^.  Je  serais  disposé  à  croire  que  George  Herbert, 
poète  iiistingué,  et  ami  de  Bacon  ,  ne  fut  pas  non  plus  étran- 
ger à  ce  travail;  car,  dans  une  lettre  que  notre  auteur  lui 
écrivit,  et  qui  est  précisément  de  Tépoque  où  il  s'occupait  de 
la  traduction  des  Essais  (i62  5) ,  il  le  remercie  de  la  peine 
qu'il  s'est  donnée  pour  quelques-uns  de  ses  ouvrages 2.  Quoi 
qu'il  en  soit.  Bacon  revisa  lui-même  cette  traduction  avec  le 
plus  grand  soin,  si  bien  qu'on  peut  la  considérer  comme  étant 
son  propre  ouvrage  ;  c'est  ce  que  nous  atteste  son  éditeur 
Rawley,  dans  le  titre  même  du  volume  où  elle  se  trouve  : 
Tomus  ab  ipso  auctorcy  prœterquam  in  pauciSy  latinitate 
donatus.  En  travaillant  à  la  traduction  de  ses  Essais,  Bacon 
fit  encore  à  cet  ouvrage  des  changemens  assez  considérables 
pour  que  l'on  crût  utile  d'en  faire  plus  tard  une  version  an- 
glaise qui  fût  entièrement  conforme  à  l'édition  latine  ^.  II 
supprima  d'ailleurs  deux  morceaux,  \  Essai  sur  les  Prophéties 
et  celui  sur  les  Bals  masqués  et  les  Fêtes  publiques,  trouvant 
sans  doute  le  premier  trop  hardi,  et  le  second  trop  léger  4. 
L'ouvrage  ainsi  traduit  et  modifié  ne  put  paraître  du  vivant 
de  l'auteur.  Il  ne  fut  publié  qu'en  i638  par  les  soins  de 
W.  Rawrley,  avec  la  traduction  de  quelques  autres  ouvrages  de 
Bacon ,  dans  le  volume  qui  porte  pour  titre  :  Fr,  Baconi  ope- 

éclatant  témoignagne  (voyez  Dugald  Slewart ,  Histoire  des  Sciences  métaphy- 
siques et  morales,  l.  I,  p.  325).  Le  docteur  Warton,  dans  ses  Essais  sur  le  gé- 
nie et  les  écrits  de  Pope ,  regarde  comme  certain  qae  c*esi  lui  qui  traduisit  la 
plus  grande  partie  du  De  Augmentis;  mais  il  ne  parle  pas  deâ  Essais, 

*  Le  docteur  J.  Hackett,  né  en  1592,  qui  avait  étudié  à  Cambridge,  au  col- 
lège de  la  Trinité,  établissement  où  Bacon  lui-même  avait  été  élevé ,  et  avec 
lequel  il  avait  conservé  d'étroites  relations.  Il  devint  évêque  de  Lfchtfield  et 
de  Coventry.  Il  cultivait  avec  distinction  les  lettres  latines  et  anglaises. 

*  «  The  pains  that  it  pleased  you  to  take  about  some  oF  my  writings  I  cannot 
forget.  »  Dédicace  d'une  traduction  de  quelques  psaumes,  OEuvres  complètes, 
Tol.  in,  p.  163.  On  sait  d'ailleurs  que  G.  Herbert  a  traduit  l'histoire  de  Henri  VII. 

*  Cette  traduction  (en  2  vol.  in-8<»,  Lond.  1720)  est  due  au  docteur  W.  Wil- 
lyroott,  associé  du  collège  du  Roi  à  Cambridge ,  directeur  d'une  école  à  Isle- 
irorth  dans  le  Middiesex. 

*  Pour  être  complets,  nous  avons  conservé  ces  deux  Essais,  On  les  trouvera 
traduits  on  français  dans  VAppendix^  à  la  Gn  de  ce  vol. ,  p.  553.  VEssai  9ur 
la  Prophéiiet  roérile  d'être  lu. 
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rum  moralium  et  cmlium  tomus  (Loncl.,Ed.  Griff.,  în-folio)^. 
Les  Essais  de  Bacon  ont  été  de  bonne  heure  traduits  en 
langue  étrangère.  Dès  l'année  1618,  ils  avaient  été  publiés 
en  italien  par  Toby  Matthew,  ami  de  Bacon ,  qui ,  forcé  de 
quitter  l'Angleterre  pour  avoir  embrassé  le  catholicisme,  avait 
long-temps  séjourné  à  Florence:  cette  traduction  est  dédiée 
au  duc  de  Toscane;  elle  fut  publiée  à  Londres  (  i  vol.in-i  a). 
L'année  suivante,  J.  Baudouin  en  donna  une  traduction 
française  (Paris,  1619,  i  vol.  in-ia)  qui  a  été  fréquemment 
réimprimée.  Il  en  a  paru  une  autre  en  1734?  P^r  ^^^  auteur 
anonyme  (l'abbé  Goujet);  elle  a  aussi  obtenu  plusieurs  édi- 
tions. On  trouve  dans  les  Mélanges  de  d'Alembert  une  imita- 
tion d'un  assez  grand  nombre  de  passages  choisis  des  Essais; 
le  style  en  est  généralement  digne  de  l'original.  Enfin ,  A.  La- 
salle  a  compris  cet  ouvrage  dans  sa  traduction  générale  des 
OEuvres  de  Bacon  ;  elle  en  forme  le  douzième  volume  2.  Sa 
traduction  est  accompagnée  de  notes  très  nombreuses,  dans 
lesquelles  il  combat  ou  confirme  les  opinions  de  l'auteur;  le 
plus  souvent  il  ne  cherche  qu'une  occasion  de  développer  ses 
propres  idées.  Comme  ces  notes  servent  fort  peu  à  l'intelli- 
gence  du  texte,  nous  n'avons  pu  en  tirer  presque  aucun  parti. 

DE    LA    SAGESSE    DES    ANCIENS. 

Bacon  pensait ,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
le  dire  ^^  que  les  vérités  les  plus  importantes  de  la  philoso- 

*  C'est  par  erreur  que  M.  de  Vauzclles,  dans  son  Histoire  de  jBacon  (vol.  Il, 
p.  172)  y  ei  dans  la  notice  bibliographique  qui  raccompagne,  dit  que  Bacon 
publia  lui-môme  cette  traduction ,  et  qu'elle  parut  en  1625.  Nous  n'avons  pu 
trouver  nulle  part  d'édition  des  Sermones  fidèles  qui  portât  cette  date  :  et 
d*ailieurs,  dans  le  volume  publié  en  1658  par  Rai^iey,  cette  traduction  est 
formellement  annoncée  dans  le  titre  comme  paraissant  pour  la  première  fois  ; 
l'éditeur  a  même  cru  devoir,  dans  l'averti sseroent  placé  en  tèie  de  ce  volume, 
s'excuser  de  ce  retard  :  «  Si  quis autem  vilio  mihi  vertat  opus  hoc,  diu  ab  cx- 
teris expetitum ,  tam  sero  tandem  prodire,  sciât  votis  meis,  ante  hoc  tem- 
pus ,  in  eodem  evulgando  commode  satisBeri  non  potuisse.  » 

*  Celte  traduction  n'est  pas  absolument  complète  ;  Lasalle  a  omis  ,  sans  en 
prévenir,  les  Essais  XLIIl  et  XLTV,  de  j^dificiis  et  de  Hortis.  Il  n*a  pas  non 
plus  traduit  l'^^jai  XXIX,  De  proferendis  finibus  imperii ,  parce  qu'il  se  trou- 
vait déjà  dans  le  De  augmeniis  scieniiarum  (lib.  VIII,  c.  5)  >  où  il  est  cité 
comme  exemple  d'un  traité  sur  une  question  de  politique. 

'  Voyez  ci-dessus  ,  p»  x. 
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phie  et  de  la  morale  avaient  été  connues  dès  les  temps  les 
plus  anciens;  et  quelles  se  retrouvaient,  mais  cachées  sous 
le  voile  de  l'allégorie ,  dans  les  fables  que  Tantiquité  nou&a 
transmises  sans  en  soupçonner  le  vrai  sens.  Dans  le  Traité  qu  il 
avait  publié  en  anglais  dès  l'année  i6o5  sur  Tavancement  des 
sciences ,  il  avait  montré  tout  le  parti  que  Ton  pourrait  tirer 
de  ces  fables  en  les  expliquant;  et  il  avait  signalé  comme 
une  lacune  Tabsence  de  ce  genre  de  recherches,  qu'il  ap- 
pelait philosophie  parabolique  ^.  C'est  afin  de  donner  une 
idée  de  ce  que  Ton  pouvait  faire  en  ce  genre  qu'il  publia  le 
petit  ouvrage  latin  qui  porte  pour  titre  De  sapientia  veterum. 
Il  y  tenta  de  soulever  un  coin  du  voile  qui  couvrait  cette 
sagesse  mystérieuse  des  temps  primitifs. 

On  sait  combien  de  systèmes  ont  été  proposés  soit  chez  les 
anciens,  soit  chez  les  modernes ,  pour  l'explication  de  la  my- 
thologie :  Bacon  appartient  à  l'école  allégorique  ou  symboli- 
que. Toutefois  il  ne  se  borne  pas,  comme  le  faisaient  les  stoï- 
ciens, aux  explications  purement  physiques ,  ou ,  comme  les 
platoniciens,  aux  explications  purement  métaphysiques  et 
morales;  mais ,  acceptant  à-la-fois  tous  les  genres  d'interpré- 
tations, il  sait  tirer  de  ces  fables,  qui  semblent  n'être  qu'un 
vain  jeu  de  l'imagination  des  poètes,  tantôt  les  plus  utiles  le- 
çons de  morale  et  de  politique,  tantôt  la  révélation  des  mys- 
tères les  plus  cachés  de  la  nature,  ou  les  enseignemens  les 
plus  élevés  de  la  philosophie. 

Quelque  ingénieuses  que  soient  les  explications  données 
par  Bacon ,  il  est  cependant  douteux  qu'il  ait  rencontré  plus 
juste  que  ses  devanciers;  et  même,  quoiqu'il  assure  en  plusieurs 
endroits  qu'il  espère  avoir  mieux  pénétré  qu'aucun  autre  le 
sens  caché  des  fabks  anciennes,  il  est  fort  peu  probable  qu'il 
ait  été  lui-même  dupe  des  explications  qu'il  propose,  et  qu'en 
les  publiant  il  ait  eu  sérieusement  la  prétention  de  donner  le 
véritable  sens  des  anciens  mythes.  Aussi  serait-ce  fort  mal 
comprendre  son  livre  que  d'y  chercher  quelque  chose  de 
semblable  aux  travaux  des  Banier ,  des  Dupuis  *  ou  des 
Creuzer,  et  que  de  discuter  minutieusement  la  justesse  de 

*  Liv.  Il  (p.  51,  éd.  1765J.  Voy.  aussi  De  Augm.  scienLy  II,  c.  13,  §  Set  6. 

>  Il  parait  cependant ,  dit  M.  de  Vauzeilcs  (  I,  p.  142  ),  que  c*esft  dans  ce 

petit  traite  que  Dupuis  a  puisé  la  première  idée  do  son  Origine  des  cultes. 
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ichacune  de  ies  explications.  Il  est  beaucoup  plus  Traîsem- 
bable  qu'il  n'eut  d'antre  intention  dans  cet  ouvi^ge  que  de 
faire  passer  à  la  faveur  de  la  fable  que)ques*unes  des  grandes 
idées  qui  le  préoccupaient  dès  cette  époque  et  qu'il  développa 
plus  tard  dans  ses  auti'es  ouvrages.  La  fable  y  est  évidem- 
ment adaptée  à  la  doctrine  du  philosophe  bien  plutôt  que 
sa  doctrine  n'est  adaptée  à  la  fable.  Il  suffit  pour  s'en  con- 
vaincre de  lire  les  morceaux  qui  portent  pour  titre  :  Pan  ou 
la  Nature  (VI),  Orphée  ou  la  philosophie  (XI),  le  Ciel  ou  les 
Origines  des  choses  (XII),  Protée  ou  la  Matière  (Xlll), 
Cupidon  ou  la  doctrine  dés  Atomes  (XVIIIj,  Atalante  ou 
les  effets  de  l'appât  du  gain  dans  les  recherches  scientifiques 
(  XXV  ) ,  Prométhée  ou  la  condition  de  l'homme  (  XXVI  ) ,  le 
Sphinx  ou  la  Science  (XX VIII).  On  y  trouve  tous  les  dogmes 
fondamentaux  de  la  philosophie  de  Bacon,  par  exemple  la 
nécessité  de  s'appuyer  partout  sur  l'observation*,  d'unir  et 
de  confondre  dans  un  heureux  et  fécond  hymen  l'expérience 
et  la  raison  ^,  de  s'occuper  d'expériences  lumineuses  plutôt 
que  d'expériences  fructueuses  3,  Aussi  peut-on  dire  avec  un 
des  biographes  de  Bacon,  avecMallet,  que  s  il  ne  réussit  pas 
toujours  à  montrer  la  sagesse  des  anciens,  il  réussit  du 
moins  à  montrer  la  sienne  propre. 

Au  reste,  quelle  qu'ait  été  la  véritable  intention  de  l'auteur, 
son  ouvrage  eut  beaucoup  de  succès.  «  Les  enthousiastes  de 
l'antiquité,  dit  à  ce  sujet  M.  de  Vauzetles  4,  furent  charnlës 
d'y  trouver  de  nouveaux  motifs  à  leur  enthousiasme;  et  les 
admirateurs  des  modernes ,  de  rencontrer  dans  un  de  leurs 
contemporains  un  homme  qui  savait  faire  sortir  des  écrits 
des  anciens  des  beautés  supérieures  à  celles  que  ces  auteurs 
y  avaient  mises.  Les  uns  et  les  autres  lui  tinrent  compte  de 
cette  heureuse  conception.  C'est  ainsi  que  dans  les  savantes 

^  «  Ea  demum  vera  est  philosophie  qus  mundi  ipsius  Yoces  fidelissime  red- 
dit,  et  Teluli  dictante  mundo  ronscripta  est,  >  etc.  Pan ,  §  15  (  p.  407). 

'  «  Certc  nos  in  ea  sumus  opfnione  facultates  illas  duas,  dogmaticam  et  em- 
piricara,  ntihuc  non  bene  conjunelas  et  copulalas  fuisse,  >  etc.  Promeiheus, 

8  -M  p.  ^^5). 

'  «  Perpetuo  artes  incepta  prœcidunt  et  stadium  dcserunt ,  et  a(i  lucrum 
et  eommodum  déclinant ,  instar  Atalante,  >  etc.  Àlalania,  §  â  (p.  439). 
«  MUt6irê  d§  Bacên ,  Ihr.  III  (▼•!.  I,  p.  141) . 


firrRODUCTIOK.  XXXi 

notes  dont  il  a  enrichi  sa  traduction  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  M.  Georges  San dyn,  poète  et  voyageur  célèbre, 
après  avoir  reconnu  les  obligations  qu*ii  a  à  l'auteur  de  la 
Sagesse  des  anciens,  appelle  cet  auteur  le  prince  des  écrivains 
modernes*.»  Bacon  lui-même  nous  atteste  le  succès  de  cet 
ouvrage,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  fort  peu  de  tt^mps  après 
sa  publication  :  «  Je  vous  envoie,  dit-il  à  son  ami  Toby  Mat- 
thew,  un  petit  livre  qui  commence  à  se  répandre  dans  le 
mondc.On  dit  que  mon  latin  s'est  métamorphosé  en  argent , 
et  que  c'est  une  monnaie  courante  ^.  » 

Le  traité  de  la  Sagesse  des  anciens  fut  publié  en  1609  5. 
Bacon  le  dédia,  en  témoignage  de  reconnaissance,  à  sa 
bonne  mère  [almœ  matri  )  l'Académie  de  Cambridge,  dans 
laquelle  il  avait  étudié.  Il  y  joignit  une  seconde  dédicace 
adressée  au  comte  de  Salishury ,  Bobert  Ceci! ,  en  sa  qualité 
de  chancelier  de  l'université  de  Cambridge  4.  Ce  personnage 
était  parent  de  Bacon  ;  il  était  d'ailleurs  grand-trésorier  d'An- 
gleterre ,  et  jouissait  d'un  grand  crédit  ;  aussi  Bacon  ,  <juidéjà 
devait  à  sa  protection  la  place  de  solliciteur  général ,  ne  né- 
gligeait-il aucune  occasion  de  capter  sa  bienveillance. 

Destinant  cet  ouvrage  à  être  lu  par  les  savans,  l'auteur  l'é- 
crivit immédiatement  en  latin  ;  à  la  différence  de  ses  autres 
ouvrages,  qui  presque  tous  furent  originairement  écrits  en 
anglais.  Il  en  parut  du  vivant  de  l'auteur  un  assez  grand 
nombre  d'éditions,  mais  il  n'y  fit  que  de  très  légers  change- 
mens^.  Il  le  revisa  une  dernière  fois  à  la  fin  de  sa  vie,  pour 

*  Translation  of  Ovid ,  p.  257. 

^Bacon's  Letters  {OEuvr.  compl. ,  vol.  in,p.  249,  éd.  1765). 

'  C'esi  par  erreur  que  dans  la  Vie  de  Bacon  écrite  en  anglais  par  Mallet,  et 
dan<  d'autres  ouvrages  postérieurs,  ce  traité  est  rapporté  à  l'an  1610.  La  pre> 
miére  édition  ,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  porte  le  ndiliésime  de  1609.  Elle 
a  pour  titre  :  Francisci  Baconi,  equilis  auraii,  procuraloris  seeundi  Jacobi  régis 
Magnœ  Britanniœ,  De  sapieniia  veterum  liber,  ad  inclytam  Academiam  Can- 
tabrigienêem ,  Lond.,  Rob.  Barkerus,  an.  1609. 

*  Voyez  ces  deux  dédicaces ,  p.  385  et  387. 

'  Il  a  développé  ailleurs  quelques-unes  des  fables  que  contient  ce  recueil. 
On  trouvera  dans  le  De  Augmeniis  scieutiarum  (lib.  II ,  c.  13),  les  fables  <le 
Pan,  de  Persée,  et  de  Bacchus,  ainsi  remaniées.  Il  avait  également  entrepris 
de  commenter  de  la  manière  la  plus  complète  dans  un  ouvrage  spécial  les 
fables  de  rAinoar  et  du  Ciel  ;  mais  il  n'a  traité  que  de  la  première.  (Voyez  ci- 
dMMU  ce  <|ai  a  été  dit  du  fMié  des  prineipei  tt  des  origines ,  p.  x  et  suiy.  ) 
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le  faire  entrer  dans  une  édition  complète  de  ses  œuvres;  il 
voulait  l'y  placer  auprès  de  ses  ouvra^jes  de  politique  et 
de  morale,  afin,  dit-il,  qu'il  fût  par  là  préservé  de  roubli*. 
L'ouvrage  ainsi  revisé  n'a  paru  qu'en  i638,  dans  le  volume 
que  W.  Rawley  publia  sous  ce  titre  :  Fr.  Baconi  operuni 
moralium  et  cwilium  tomus  ;  il  y  figure  à  la  place  que  Bacon 
lui  avait  assignée. 

Cet  ouvrage  a  été',  comme  les  Essais ,  traduit  de  bonne 
heure  en  plusieurs  langues  étrangères.  En  1618  ,  Toby 
Matthew  le  publia  en  italien  à  la  suite  de  la  traduction  des 
Essais  dont  nous  avons  déjà  parlé  (voy.  p.  xxviii).  J.  Bau- 
douin, qui  avait  aussi  déjà  traduit  les  £^^a^,  donna,  en  1626, 
La  sagesse  mystérieuse  des  anciens^  et  cette  traduction  a  été 
souvent  réimprimée.  En  1680,  ce  traité  fut  traduit  en  an- 
glais, sous  le  litre  de  The  wisdom  ofthe  ancients^  par  S.  Ar- 
thur Georges  (Lond.).  Enfin  il  est  compris  dans  la  traduction 
de  Lasalle ,  dont  il  forme  le  quinzième  volume. 

ECRITS    THEOLOGIQUES. 

Bacon  n'était  pas  plus  étranger  aux  matières  théologîques 
qu'aux  matières  purement  philosophiques.  Les  idées  reli- 
gieuses l'avaient  préoccupé  toute  sa  vie.  Un  des  vœux  qu'il 
formait  dans  ses  rêves  d'ambition,  c'était  de  pouvoir  faire 
quelque  chose  pour  le  salut  des  âmes,  s'il  arrivait  jamais 
à  un  poste  important:  «  Subiit  spes  me,  natum  religio- 
nis  statu  haud  admodum  prospero  ,  posse,  si  clvilia  munera 
obirem,  et  aliquid  ad  animarum  salutem  boni  procurare  ^.» 
En  effet  on  le  voit ,  dès  qu'il  eut  accès  à  la  cour,  faire  tous 
sts  efforts  pour  mettre  un  terme  aux  dissensions  qui  déchi- 
raient l'église  d'Angleterre;  dans  ce  but,  il  adressa  succes- 
sivement à  Elisabeth  et  à  Jacques  P^  des  mémoires  remplis 
de  vues  sages  et  conciliantes  ^.  Tous  ses  écrits  prouvent 

^  «  Libcllum  meum  de  Sapienlia  veterum,  ut  ab  interitu  tutior  esset,  in  tomo 

opcrum  roeorum  moralium  et  politicorum  rursus  edendum  curavi.»  Êpîire  dé" 

dicaioire  du  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée.  (Voy.  ci-dessous ,  p.  493.) 

■  De  inierpret.  naiurœ  Proœm.  (Voyez  le  vol.  précédent,  p.  400.) 

s  Voyez  dans  ses  OEuvres  complètes  ^  vol.  III ,  p.  153:  And  advertisement 

tQuching  ihe  coniroversies  of  ihe  church  0/  Etigland  (écrit  vers  1597)  ;  et 
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d*ailleurs  une  profonde  connaissance  des  Écritures;  elles  j 
iont  citées  presqu*à  chaque  page.  Enfin  le  IX*  livre  du  De 
augmentis  scienUarum  y  où  il  expose  ses  vues  sut*  la  sdenée 
de  la  religion ,  suffirait  à  lui  seul  pour  prouver  quelle  pro- 
■      fonde  attention  il  avait  donnée  aux  Inatieres  théologiques. 
Cependant,  sans  cesse  distrait  pDr  d'autres  soins.  Bacon 
n'a  écrit  aucun  grand  ouvrage  sur  ce  sujet  ;  il  s  en  accusait 
presque  lui-^même,  sur  la  fin  de  sa  vi^,  comme  d'une  ingrati*- 
tude  :  «  En  faisant  la  revue  de  mes  écrits ,  dit-il  au  docteilr 
Andrews  dans  TEpitre  dédicatoire  du  Dialogue  sur  la  guerre 
êacrécy  il  m'est  venu  à  la  pensée  que  tou^  allaient  à  la  cité, 
aucun  au  temple^  à  l'exception  de  quelques  morceaux  épart 
qui  ont  rapport  à  la  religion.  Pourtant ,  après  avoir  puisé  et 
goûté  de  si  grandes  consolations  dans  le  temple,  il  est  na- 
turel que  je  désire  y  porter  quelque  offrande.  » 

Quoique  Bacon  n  ait  laissé  sur  la  théologie  que  des  mor- 
ceaux épars  ou  incomplets,  nous  n'avons  pas  cru  inutile  de 
recueillir  ceux  qui  étaient  de  nature  à  entrer  dans  notre  col- 
lection: tels  sont  les  Méditations  religieuses^  la  Prière  de 
Bacon  ^  sa  Profession  de  foi ^  et  le  Dialogue  sùr\la  guerre 
sacrée^.  Ces  écrits  serviront  à  dissiper  les  doutes  qui  ont  élé 
élevés  par  quelques  écrivains  du  dernier,  siècle  sur  kfs  seii«> 
timens  religieux  de  notre  auteur» 

Les  MédiUiUione  religieuses  ,  que  noUs  avons  pkcééff 
d'abord,  sont  un  des  premiers  écrits  de  Bacon.  Il  les  pu^» 
blia  dès  Tannée  1697,  en  anglais  y  à  la  suite  des  Essais.  Elles 
sontaunombre  de  douze,  et  se  composent  de  réflexions  déia» 
chéea  sur  divers  passages  de  la  Bible.  On  y  trouve  plusieurs 

p.  147  :  Considérations  touching  the  better  pacification  and  édification  àf  thé 
ehurchof  England  (écrit  vers  1604).  Toyezatlssi,  dalis  les  SertMhës  fidâfeé, 
YEtsâilll,  DevniiàteEeelenœ,  * 

*  Outre  le<  écrits  qae  nous  reproduitont  ici ,  on  trouvera  encore  dan^  Ut^ 
OEuvres  complètes  de  Bacon  quelques  morceaux  écrits  en  anglais  qui  peu- 
vent se  rapporter  au  même  sujet  :  i°  et  2°  les  deux  mémoires  que  nous  venons 
de  citer  dans  la  noie  précédente  ;  S*  Tke  translation  of  certain  jmoIwu  htto 
English  verses  {OEuvr.  cotnpLy  vol.  III,  p.  164)  ;  4<>  The  characters  of  a  bdie* 
ving  Christian,  in  paradoxes  and  seeming  contradictions  (p.  129).  L'auUientioité 
de  eette  dernière  pièce,  qui  pourrait  paraître  aussi  bien  une  satire  qu*une  apo- 
logie de  la  religion ,  est  fort  douteuse  ;  elle  n'a  été  publiée  qu'en  1645,  et  a1| 
jamaif  été  avouée  par  Rawlev,  l'éditeur  des.  oeuvrât  potibtMies  éê 

9AG«K.  T.  III. 
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pensées  que  l'auteur  a  reproduites  dans  ses  autres  écrits  :  telle 
est  entre  autres  cette  célèbre  niaxînie,  que  peu  de  philosophie 
détourne  de  la  religion  et  que  beaucoup  de  philosophie  y 
ramène  *.  Bacon  attachait  peu  d'importance  à  cet  ouvrage  :  il 
ne  la  pas  même  compris  au  nombre  des  écrits  qui  devaient 
composer  la  collection  de  ses  œuvres  dont  il  s'occupait  dans 
ses  dernières  années.  La  traduction  latine  que  nous  donnons 
n'est  probablement  point  de  lui-même;  rien  ne  nous  a  in- 
diqué de  qui  elle  pouvait  être. 

Vient  ensuite  une  prière  que  Bacon  composa  vers  la  fin  de 
sa  vie,  et  probablement  dans  une  maladie  qu'il  fit  en  i625: 
cette  prière  a  été  justement  admirée  par  Addison^.  Elle  peint 
parfaitement  l'âme  de  Bacon  tout  entière,  et  montre  avec 
quelle  résignation  il  supportait  ses  maux.  La  traduction  que 
nous  donnons  est  de  Simon-Jean  Arnold,  qui  la  publia  dans 
son  édition  des  œuvres  de  Bacon  (Leipz. ,  i6i)4)' 

La  Profession  de  foi  de  Bacon ,  qui  a  été  trouvée  dans  les 
papiers  de  Fauteur  après  sa  mort,  et  qui  n'était  nullement 
destinée  à  voir  le  jour,  est  la  pièce  la  plus  propre  à  détruire 
les  accusations  d'irréligion  que  l'on  a  dirigées  contre  ce 
philosophe.  Pour  tout  homme  de  bonne  foi,  la  seule  lec- 
ture de  ses  grands  ouvrages,  qui  sont  en  quelque  sorte  imbus 
dans  toutes  leurs  parties  des  sentimens  de  la  piété  la  plus 
sincère  et  la  plus  éclairée,  est  bien  suffisante  pour  lever  tous 
les  doutes;  cependant  il  n'était  pas  inutile  qu'un  témoignage 
aussi  formel  que  celui-ci  vînt  donner  un  éclatant  démenti  aux 
Lafande,  aux  Sylvain  Maréchal,  aux  Lasalle,  qui  ont  voulu 
faire  un  athée  de  celui  qui  a  prononcé  tant  de  fois  et  d'uiie 
manière  si  sévère  la  condamnation  de  l'athéisme.  W.  Rawley, 
à  qui  nous  devons  la  conservation  de  cet  intéressant  mor- 
ceau ,  semble  avoir  prévu  en  le  publiant  qu'il  pourrait  un  jour 
devenir  nécessaire  d'en  invoquer  le  témoignage.  Voici  com- 


*  «  Inphysicis  illiid  affirmo  ,  panim  pbilosophiœ  naturalis,  et  in  ca  progrès- 
•uni  liminarem,  ad  alheismum  opiniones  inclinare;  contra,  multum  philoso- 
phias  naluralis,  et  progressuni  in  ca  penctrantem  ,  ad  religioneni  animos  cir- 
camferre.  »  Médit.  X  (p.  473).  Voyez  la  même  pensée,  Sermones  fidtlcs,  n**  xvi, 
I  1,  (p.  259); et  De  augmeniis  scicntiarum  ,  I,    §5(p.  4ri  45;. 

«  TalUetf  loin.  IV,  n.  267. 
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ment  il  s'exprime  dans  \Avis  au  lecteur  qu'il  a  mis  en  tête 
du  volume  où  il  se  trouve  :  «  Supererat  tandem  scriptum  illud 
Confessionis  fidei  ^  quod  auctor  ipse,  plurimis  ante  obitum 
annis,  idioniate  anglicano  concepit;  operae  pretium  inihi 
visum  est  Romana  civitate  donare,  quo  non  minus  exteris 
quam  popularibus  suis  palam  fiât,  qua  fide  imbutus  et  quibus 
mediis  fretus  illustrissimus  héros  animam  Deo  reddiderit, 
et  quod  theologicis  studiis,  aeque  ac  philosoplûcis  et  civilibus, 
quum  commodum  esset,  vacaverit  ^.  » 

hes  théologiens  trouveront  un  intérêt  particulier  dans 
cette  profession  de  foi  d*un  des  anglicans  les  plus  anciens  et 
les  plus  éclairés  :  ils  y  apprendront  à  quoi  se  réduisaient 
alors  les  points  sur  lesquels  l'église  anglicane  différait  de  Te* 
glise  catholique. 

M.  de  Yauzelles,  dans  son  Histoire  de  Bacon  (  I>  p.  la^)^ 
rapporte  cet  écrit  à  l'an  1606.  Je  ne  sais  s'il  est  possible  d'en 
fixer  la  date  avec  autant  de  précision.  Bawley,  dans  le  pas- 
sage où  il  parle  de  cet  ouvrage  et  que  qous  venons  de  citer, 
se  borne  à  dire  que  l'auteur  Tavait  rédig4»plusieuTS  années 
avant  sa  mort  ^plurimis  ante  obitum  annis. 

La  Profession  de  foi  fut  écrite  originairement  en  anglais; 
la  traduction  que  nous  donnons  est  de  W.  Rawley  ;  elle  parut 
en  1 658,  dans  le  petit  recueil  qui  porte  pour  titre  Opuscula 
varia  posthuma  ^  philosophica^  ci{>ilia  et  theologica^  Fr.  Ba^ 
co?u,  nunc  primum  édita  cura  et  fide  Guil^  Rawley  y  Jjond.  R 
Daniel  y  8^  L'original  anglais  ne  parut  que^  trois  ans  après, 
en  1661  j  dans  un  nouveau  recueil  de  pièces  publié  égale* 
ment  par  Rawley,  sous  le  titre  de  Resuscitatio  oftheworks 
civil  ^ etc. ,  hitherto  sleeping ^TLond,  in 'fol  3, 

Dans  le  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée ,  l'auteur  s'était  pro- 

•  Voyez  aussi  ce  que  dit'RawIey  de  cet  écrit  dans  sa  Vie  de  Bacon,  §  20  (toi.  I).  " 

*  Outre  celle  traduction  latine ,  on  en  trouve  une  autre  dans  Tédition  don- . 
née  à  Leipz,  par  S.-J.  Arnold ,  1694  ;  mais  celle-ci  est  bien  inférieure;  âcçli^  . 
de  Rawlej.  M.  de  Vauzelles  a  traduit,  à  la  suite  de  son  Histoire  de  Bqeon,  la 
plus  grande  partie  do  cet  intéressant  morceau;  il  est  à  regretter  qu'il  h^ail 
pas  cru  devoir  le  traduire  tout  entier. 

>  On  trouvera  aussi  Toriginal  anglais  dam  Tédil.  de  1765,  t.  lU,  p.  lîl.  ' 

c. 
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posé  d'examiner  ropportunité  et  les  chances  de  succès  d*une 
guerre  contre  les  Turcs.  Quoique  la  fureur  des  croisades 
fàt  depuis  long-temps  passée,  il  parait  cependant  que  plu- 
sieurs événemens  récens,  tels  que  la  bataille  de  I^épante  ga- 
gnée sur  les  Turcs  (1572);  la  malheureuse  expédition  de 
Sébastien  ,  roi  de  Portugal,  contre  TAfrique  (1577);  ^^  ^^'' 
(Hirsions  de  Sigismond  Battori ,  prince  de  Transylvanie ,  sur 
le  territoire  de  lempire  ottoman  ^vers   1596),  avaient  ré- 
veillé le  zèle  des  nations  de  l'Europe  contre  les  infidèles ,  el 
que  la  pensée  d'une  nouvelle  guerre  de  religion  occupait 
alors  beaucoup  dVsprits  ^.  On  saisissait  avec  empressement 
toutes  les  occasions  d  enflammer  contre  les  musulmans  Tar- 
deur  des  guerriers  chrétiens.  En  effet ,  vers  le  même  temps 
où  Bacon    écrivait  son  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée j  le 
p.  Joseph,  confesseur  du  cardinal  de  Richelieu,  écrivait  de 
son  côté  contre  les  Turcs  un  poème  latin  que  le  pape  Ur* 
baiu  VIII  appelait  r^/ieViûfe  chrétien/fe;  Mazarin  faisait  un 
testament  dans  ieqiiel  il   laissait  600,000  livres  tournois 
pour  leur  faire  la.^erre;  et  les  héros  de  la  Fronde,  ré- 
duits à  Toisiveté  par  lextinction   des  guerres  civiles    en 
France,  allaient  à  Tenvi  signaler  leur  bravoure  contre  les 
ennemis  de  la  foi. 

Cest  sans  dôme  pour  obéir  à  ce  mouvement  gén^l  des 
esprits  ^ue  Bacon  écrivit  son  Dialogue  :  cest  un  ouvrage  à- 
la^fois  politique  et  religieux.  Il  y  porta  toute  la  hauteur  de 
vues  qui  le  caradérîse.  On  s*en  fera  une  idée  par  la  courte 
analyse  tme  noutf  allons  en  présenter. 

Quelques  amis  ^^entretiennent  sur  l'état  des  nations  chré* 
tiennes;  ils  s'affligent  de  ce  qu'elles  consument  leurs  forces 
dans  de  misérables  querelles  intestines,  et  de  ce  quelles  ne 
les  cqnploi^nt  j^  plutôt  à  exécuter  de  concert  quelifue 
grande  entreprise  dans  l'intérêt  de  l'Eglise  et  de  la  civilisa- 
tiQo,  La  Qopvi^rsation  se  trouve  ainsi  naturellement  amenée 
sur  le  projet  d  une  guerre  contre  les  Turcs.  Tous  sont  d  ac- 
coidi  sur  ce  qu'une  telle  guerre  aurait  de  glorieux  et  d  utile; 
n^àis  lest  avis  se  partagent  sur  la  question  de  sa  légitimité,  et 
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sur  les  chances  de  succès  qu  elle  pourrait  offrir.  Ils  convien*» 
nent  donc  de  se  livrer  à  un  examen  approfondi  de  cette 
grave  question,  et  ils  se  distribuent  les  rôles  (§  t-20). 

Voici  les  diverses  questions  qu'ils  doivent  agiter  (§  2o-a4): 

i^  A-t-on  droit  de  faire  la  guerre  pour  propager  une  re* 
ligion  ? 

20  N  y  a-t-il  pas  pour  les  chrétiens,  non-seuletnent  drbit  ^ 
mais  obligation  de  fieiire  cette  guerre P 

3^  Quand  on  admettrait  le  droit  et  robligation ,  n'y  a-t-ll 
point  des  obligations  plus  u<*gentes ,  telles  que  rextlrpatioti 
des  hérésies  ^  la  réforme  des  moeurs  ? 

4**  Une  pareille  guerre  est-elle  possible  ? 

5**  Quels  sont  les  moyens  de  ïtitécfxtet  et  rfe  la  frire 
réussir? 

De  ces  diverses  questions ,  la  prdnièré  seule  est  abordée 
(S  25-3 1).  L'interlocuteur  qui  en  est  chargé  s'appuie  beaucoup 
moins  snr  dés  motifs  religieux  que  sur  des  raisons  politiques  ; 
il  insiste  principalement  sur  l'intérêt  de  la  civilisation  et  sur 
la  barbarie  des  Turcs.  Une  guerre  contre  un  tel  peuple  serait 
légitime,  quand  même  on  mettrait  de  côté  tout  motif  de  reli- 
gion :  «  Arma  pro  imperio  illo  debellando,  ctsi  religionis 
causam  seponamus ,  licite  sumi  posse  (§  ^5 ,  fin.),  »  Les  Turcs 
ne  sont  à  ses  yeux  qu'une  multitude  dliommes  agrégea 
comme  de  vils  troupeaux ,  et  non  une  société  véritable  ;  c'est 
tine  nation  monstrueuse ,  étrangère  à  toutes  les  lois  de  la 
nature,  ennemie  du  genre  humain  .  et  qui  ne  peut  réclamer 
aucun  droit,  puisqu'elle  même  elle  viole  sails  cesse  toutes  les 
règles  du  droit  des  gens  ;  elle  doit  en  conséqueirce  être  mise 
hors  la  loi  des  nations'^.  L'orateur  les  assimile  sous  ce  rapport 
à  ces  nations  de  pirates  auxquelles  le  grand  Pompée  fit  ta 
guerre,  à  ces  Arabes  qtri  ne  vivent  que  de  pillage,  à  cette  cé- 
lèbre peuplade  des  Assassins  qui  exécutaient  aveuglément  les 
crimes  les  plus  atroces  au  moindre  signe  de  leur  chef,  le  Vieux 

'  Ex  hoc  videre  licet  nationes  quasdam  nomine  tenus  existere,  quae  nationet 
jure  non  sunt,  sed  muUitudines  tantum  et  examina  populorum.  Quemadmodum 
enim  horoines  quidam  sunt  quos  ex-leges  appellamus,  proscripli  scilicet  per 
leges  civiles  diversarum  regionum  ;  ita  etiam  nationes  qaaedam  sunt  ex- 
leges  factae  et  proscriptae  per  jura  nalurae  et  çeotiuro ,  aut  per  m^tndatum  Dei 
immediatum ,  etc.  (}  39,  Rn.  p.  iS13). 
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de  la  Montflgne.  Cependant,  tout  en  légitimant  une  guerre 
sacrée ,  Bacon  ne  veut  point  que  ce  soit  une  guerre  d'exter- 
mination ;  il  ne  faut  point,  dit-il  (§  27),  que  Tort  honore  le 
Sauveur  du  monde  comme  les  païens  honoraient  leur  Mo- 
loch  ,par  des  sacrifices  de  sang;  il  ne  faut  pas  qu'on  emploie 
le  fer  pour  convertir  les  âmes.  Il  propose  seulement  de  pro- 
fiter; (l^  la  jcon  quête  du  territoire  pour  préparer  les  voies  à  la 
conquête  des  consciences  :  «  Ut  regiones  et  populi  solum- 
Hiodo  âubjugentur;  unde  per  gladium  secularem  via  aperîa- 
tur  ad  gladium  spiritqalem,  qui  persuasione^  instructione  y 
et  hujus  modi  remediis^  quaead  salutem  animarum  etinfor- 
mationem  conscientiarum  propria  sunt,  penetret  (§  24)*  » 

Le  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée  est  dédié  à  Lancelot  An- 
drews, évêque  de  Winton,  et  l'un  des  plus  anciens  amis  de 
Bacon  ;  la  lettre  qu  il  lui  adressa  à  cette  occasion  ,  et  qui 
figure  en  tête  de  l'ouvrage,  mérite  d'être  lue.  Elle  fut  écrite 
environ  deux  ans  après  la  disgrâce  de  l'auteur  ;  l'on  y  voit 
comment  Bacon  savait  supporter  le  poids  de  l'infortune.  11 
rappelle  les  grands  hommes  qui  ont  été,  comme  lui,  victimes 
des  haines  politiques ,  et  veut ,  à  l'exemple  des  plus  illustres 
d'entre  eux ,  consacrer  aux  lettres  et  aux  sciences  ce  qui  lui 
reste  de  vie  :  «  Ce  n'est  plus ,  dit-il  dans  son  admirable  lan- 
gage, sur  des  banques  particulières  que  je  veux  placer  le  ta- 
lent que  Dieu  m'a  confié;  mais  sur  la  banque  publique,  qui 
ne  peut  jamais  faillir  et  qui  donne  un  intérêt  assuré.  »  On 
trouvera  en  outre ,  dans  cette  même  lettre ,  des  renseignemens 
intéressans  sur  l'ensemble  des  travaux  de  Bacon  ^. 

Cet  ouvrage  fut  d'abord  écrit  en  anglais,  en  1622;  il  fut 
publié  à  cette  époque  sous  ce  titre  :  An  ad{>ertisement  tou'^ 
chingaholy  war  (Lond.,  4°)^.  Vers  1625  Bacon  le  traduisit 
en  latin ,  en  même  temps  que  plusieurs  autres  de  ses  écrits  ; 
mais  cette  traduction  ne  fut  publiée  qu'en  i638,  avec  celle 
des  Essais  y  par  les  soins  de  W.  Ravrley,  dans  le  volume  des 
OEuçres  morales  et  politiques  que  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître. 

*  M.  de  Vauzellet  a  traduit  cette  letlre  en  entier  dans  son  Histoire  de  Bacon ^^ 
▼ol.  II,  p.  136. 

»  Voyoj!  dans  le    Œuvres  complètes,  vol.  III,  p.  ÎB5, 
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Nous  avons  réuni  à  la  fin  du  volume,  sous  le  titre  d'JE- 
crits  dii^ers ^  quelciues  pièces  qui  nous  ont  paru, n'être  pas, 
sans  inte'rét,  et  qui  d'ailleurs  se  rattachent  aux  idées,  philo- 
sophiques et  morales  de  l'auteur, 

La  première  est  un  discours  ou  plutôt  le  plan  d'inp  dis^ 
cours  sur  les  secours  que  Von  peut  prêter  aux  facultés  intel' 
lectuelles.  L'auteur  se  plaint  que,  dans  les  systèmes  d'éduc^r 
tion  universellement  suivis,  l'on  ne  fasse  rien  pour  perfec- 
tionner et  fortifier  rintelHgence;  il  prouve  que  c<^tte  facult^i 
n'est  pas  moins  susceptible  d'être  aidée  par  des  moyens  arti-. 
ficiels  que  les  forces  physiques  ou  que  la  volonté,  et  il  pro-. 
pose  ses  vues  à  ce  sujet.  On  ne  trouve   guère,  il  est  vrai, 
dans  ce  discours,   que  des  notes  informes^  u^is  ceS|  notes 
renferment  le  germe  de  tout  ce  que  Bacon  a  depuis  «nseigné 
dans  ses  autres   ouvrages,  et  spécialeraex^t  dans  Je  Noç.y,m 
Organumy  sur  l'art  de  bien  conduire  sa  raison,  dans_la  re- 
cherche de  la  vérité. 

Ce  fragment  fait  partie  d'une  lettre  adressée  à  sir  Henry 
Savile,  savant  distingué,  qui  se  livrait  aye()  beaucoup  de 
succès  àl'éducation  de  la  jeunesse,  et  qui  avait  lui-même 
un  tel  zèle  pour  la  propagation  des  sciences,.. qu'il  fonda  à 
ses  frais  une  chaire  de  géométrie  et  d'astronomie  d^ns  le  col- 
lège de  Merton  (université  d'Oxford),  dont ^  il  jetait  inspec-' 
teur.  Ce  discours  a  été  écrit  en  anglais ,  et  il  paraît  dater  de 
l'an  i6i3  ;  il  fut  publié  long-temps  après  la  mort  de  l'auteur, 
en  1661 ,  dans  le  troisième  recueil  de  ses  éevits  posthumes 
publié  par  Ravsrley.  La  traduction  latine  que  nous  imprimons 
a  été  faite  par  Arnold  (édition  de  Bacon  ^  Leips&ig^  '694)* 

JJ Essai  sur  la  renommée  ne  doit  point  nous  arrêter  ;  pou^, 
n'avons  conservé  ce  fragment  que  parce  qu'il  était  le  com- 
plément d'une  des  fables  qu'on  lit  dans  la  Sagesse  des  an» 
eiens  (voy.  fab.  IX,  la  Sœur  des  Géans  ou  la  Renommée)  -^ 

Le  Discours  sur  le  duel  mérite  beaucoup  plus  d'attirer  l'at- 
tention. Pendant  que  Bacon  était  dans  le  ministère  public, 
il  s'était  imposé  l'honorable  tâche  d'extirper  la  funeste  ma- 
nie du  duel.  On  lira  sans  doute  avec  intérêt  un  réquisitoire 

^  Ce  fragment  a  été  publié  en  1661  par  W.  RaïK'Iej,  dans  la  troisième  Re- 
tuscitaiio.  Il  a  été  traduit  par  Arnold  (Leipz.,  1694).  ^ 
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qu'il  prononça  en  16149  ^^  l^î  ^^^  ^^  monument  des 
efforts  qu'il  fit  pour  atteindre  ce  noble  but. 

A  l'occasion  d'une  cause  peu  importante ,  d'une  simple 
provocation  adressée  par  un  certain  William  Priest  à  Ri- 
chard Wright ,  il  traite  la  question  générale  du  duel  :  il  ap- 
précie la  nature  et  la  grandeur  de  ce  délit,  il  en  indique  les 
causes  ;  il  recherche  quelle  est  la  jurisprudence  anglaise  à  ce 
sujet,  et,  enfin ,  il  propose  quelques  mesures  nourelles  pour 
le  combattre.  Le  moyen  le  plus  efficace,  selon  lui ,  serait  , 
non  pas  d'attendre  que  le  délit  fût  consommé,  pour  le  punir 
ensuite  avec  une  excessive  rigueur ,  comme  on  le  faisait  dans 
d'autres  pays  ,  et  notamment  en  France,  où  Ton  pendait  des 
malheureux  dont  les  blessures  saignaient  encore^;  mais  au 
contraire  de  toûtfeire  pour  en  prévenir  l'exécution.  Dans 
ce  but ,  il  veut  que  Ton  poursuive  à  outrance  tous  les  actes 
qui  précèdent  et  qui  préparent  le  duel,  ainsi  que  toutes  les 
personnes  qui  le  favorisent  en  se  chargeant  de  transmettre 
les  cartels,  ou  en  acceptant  le  rôle  de  seconds.  Ce  discours 
eut  un  tel  succès/  que  la  chambre  étoilée ,  devant  laquelle 
il  était  prononcé ,  ^inséra  tout  entier  dans  son  arrêt ,  le  fit 
imprimera  pn  grand  nombre  d*exemplaires ,  pour  le  rë- 
pandre  dans  toutes  les  cours  du  royaume ,  et  déclara  so- 
lennellement quelle  était  prête  à  appuyer  lattomey-général 
dans  tout  oe  qu'il  ferait  contre  les  duellistes^. 

On  trouvera  dans  les  idées  de  Bacon  sur  le  duel  une  sîn- 
galièr«  analogie'  avec  celles  qu'a  exprimées  si  éloquerament 
sur  le  miâme  sujet  lephiloso|Àe  de  Genève  ^. 

La  traduction  que  uous  donnons ,  et  qui  est  malheureuse* 
ment  bien  imparfaite ,  est  due ,  comme  les  précédentes^  à 
Sim.-J.  Arnold  (édition  de  ^acon,  Leipzig,  1694)- 

*  «  Mfti^  genlleraen  left  between  death  and  life  in  t]ie  daeb  were  hastaotd 
tt^luyigiag  ^rith  their  wouDtis  bleeding.  »  OSuvr.  compl.,  U,  p.  572. 

*Co  discours  parai  cq  1614  sous  ce  titre  :  Charge  against  ihe  duels,  utUh 
ike  Starchamber  decree,  Lond.  On  le  trouve  dans  les  Œuvres  complètes^ 
^.  II ,  p.  563.  Od  trouve  encore  dans  le  volume  III ,  p.  S34-536,  une  lettre 
■ir  le  môiiie  sujet  adressée  au  duc  de  Buckiogbam ,  premier  ministre,  aimi 
qu'une  proposition  pour  la  répression  des  duels ,  qui  ne  fait  que  repro4uirt 
le  eootena  du  discours  que  nous  publions. 

'  Yo^M  lei  Dotes,  p.  56$. 


HnHODUCTIOIf.  Xl! 

NoQS  plaçons  en  dernier  plusieurs  lettres  qui  ont  été 
écrites  originairement  en  latin  par  Bacon.  La  plupart  ne  sont 
que  des  lettres  d'enToi  ou  des  dédicaces  destinées  à  accom- 
pagner l'offre  de  ses  principaux  ouvrages;  mais  on  y  trouve 
toujours  le  cachet  de  l'auteur  de  YInstauratio.  Il  en  est  deux 
qui  méritent  surtout  d'être  lues  ;  l'une  (v,  p,  545  )  est  adressée 
au  P.  Baranzan ,  religieux  bamabite ,  et  professeur  de  phllo- 
sopliie  à  Annecy  en  Savoie  :  Bacon  y  répond  à  quelques  objec- 
tions que  ce  savant  lui  avait  adressées  sur  le  peu  de  cas 
qu'il  faisait  du  syllogisme ,  et  sur  sa  manière  de  concevoir 
l'histoire  naturelle  (v.  p.  55o).  L'autre  est  adressée  au  P.  Ful- 
gence,  religieux  servite,  ami  du  célèbre  Fra  Paolo,  l'un  des 
partisans  et  des  correspondans  de  Galilée^  :  elle  a  été  écrite 
dans  les  derniers  temps  de  la  vie  de  l'auteur;  il  y  rend  compte 
de  l'ensemble  de  ses  travaux  :  «Je  veux,  dit-il,  vous  Éaiire 
connaître  les  desseins  que  je  médite,  non  dans  l'espoir  de 
les  accomplir,  mais  avec  le  désir  d'en  tenter  au  moins  l'exé- 
cution, et  parce  que,  méconnu  par  mon  siècle,  je  ne  tra- 
vaille que  pour  la  postérité ,  « ...  quia  posterilali  (seculaenim 
ista  requirunt)  iuservio  2,  » 

Ici  se  termine  la  longue  revue  des  écrits  que  nous  de- 
vions publier.  Nous  pensons  n'avoir  rien  omis  de  ce  qui  était 
de  nature  à  entrer  dans  la  Collection  des  ceuçres philosophiques 
de  Bacon  ;  les  autres  écrits  de  l'auteur  que  l'on  pourra  trou- 
ver dans  ses  Œuvres  complètes  sont  étrangers  à  notre  sujet  : 
ce  sont  des  traités  d'histoire  naturelle ,  des  compositions 
historiques,  des  discours  politiques,  des  travaux  sur  la  ju- 
risprudence anglaise ,  ou  des  lettres  qui  n'ont  rapport  qu'à 
des  intérêts  privés  ou  à  des  affaires  publiques  ^.  Si  nous  avions 
un  reproche  à  craindre ,  ce  serait  moins  celui  d'avoir  été  in- 

*■  Son  nom  est  Fra  Fulgenzio  Micanzio.  On  trouve  dans  la  correspondance 
de  Galilée  {OEuvres  complètes^  vol.  II,  p.  544  et  suiv.,  éd.  1744)  plusieurs 
lettres  que  Galilée  lui  adressa  dans  les  années  1654-1637. 

*  On  trouvera  dans  V Histoire  de  Bacon,  par  M.  Vauzelles,  la  traduction  de 
presque  toutes  ces  lettres.  Celles  à  Saranzan  et  à  Fulgence  sont  dans  le  vo- 
lume II,  p.  117  et  186. 

>  On  trouvera  dans  la  notice  qui  est  en  tète  du  1*'  voluroe  rindicatioo  de 
cet  divera  ouvrages. 
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complet  que  celui  d'avoir  trop  religieusement  respecté  des 
débris  presque  informes,  des  ébauches  imparfaites  que 
lauteur  lui-même  avait  condamnées  à  l'oubli.  Mais  nous  n'a- 
vons pas  cru  devoir  prendre  sur  nous  de  rien  rejeter  de  ce 
que  ks  éditeurs  précédens  avaient  jugé  à  prepos  de  conser- 
ver; nous  savons  d'ailleurs  quel  intérêt  s'attache  à  tout  ce 
qui  est  sorti  de  la  plume  d'un  grand  homme;  enfin  nous 
avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  utilité  pour  l'histoire  de 
la  philosophie,  comme  pour  l'histoire  de  Bacon  lui-même, 
de  recueillir  tout  ce  qui  était  propre  à  jeter  quelque  jour  sur 
les  travaux  de  l'auteur  de  YInstauratio ,  et  tout  ce  qui  pou- 
vait servir  à  attester  combien  furent  constans  ses  efforts 
pour  la  régénération  de  toutes  les  sciences,  et  pour  le 
bonheur  du  genre  humain ,  deux  choses  qui  furent  toujours 
inséparables  dans  sa  pensée. 


FIN  DE  l'introduction. 


SOMMAIRES. 


DESCRIPTION  DU  GLOBE  INTELLECTUEL. 

Dans  cet  ouvrage ,  dont  nous  n'avons  que  quelques  chapitres , 
Bacon  se  proposait  de  parcourir,  comme  le  dit  le  titre ,  toutes 
les  parties  du  monde  intellectuel ^  c'est-à-dire  de  passer  en  revue 
toutes  les  sciences ,  et  d'indiquer  les  questions  qui  devaient  être 
traitées  dans  chacune  d'elles.  C'est  une  ébauche  de  la  division  des 
sciences  (  Partitiones  scientiarum  )  ,  qui  devait  former  la  pre- 
mière partie  de  VInstauratio,  (Voyez  dans  le  1®^  volume ,  la 
Distribution  de  l'oui^rage ,  §  2-4  ,  pag.  18,  19.) 

Chapitre  i®^.  Tous  les  produits  de  l'esprit  humain  se  parta- 
gent en  trois  sections  qui  répondent  aux  trois  facultés  de  l'intel- 
ligence :  histoire,  qui  se  rapporte  à  la  mémoire 5  poésie,  à 
l'imagination j  philosophie,  à  la  raison  (§  1). 

Châp.  II.  L'histoire  se  divise  en  histoire  naturelle  et  histoire 
civile  (1).  L'histoire  naturelle  a  pour  objet,  non  les  individus,  mais 
les  espèces ,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'individus  qui  soient  seuls 
dans  leur  espèce ,  tels  que  la  terre ,  le  soleil  (2).  Elle  se  subdivise 
en  trois  parties,  selon  les  trois  états  dans  lesquels  peuvent  se  trou- 
ver les  objets  dont  elle  s'occupe  :  histoire  de  la  nature  libre ,  et 
suivant  son  cours  régulier  (historia  generationum)  ;  histoire  de  la 
nature  déviant  de  son  cours  régulier,  c'est-à-dire  des  cas  extraor- 
dinaires et  monstrueux  [historia  prœter-generationuni)-,  histoire 
de  la  nature  enchaînée  et  façonnée  par  l'homme  {historia  ar- 
tium).  C'est  à  tort  qu'on  regarde  l'art  comme  différant  absolu- 
ment de  la  nature  5  ce  sont  dans  les  deux  cas  les  mêmes  procé- 
dés, il  n'y  a  de  véritable  différence  que  dans  l'agent  qui  les 
emploie  (3-4). 

Chap.  m.  On  peut  encore  diviser  l'histoire  naturelle  d'après  le 
but  que  l'on  se  propose  en  étudiant  la  nature  :  ou  bien  on  l'étudié 
purement  pour  satisfaire  la  curiosité  j  ou  l'on  se  propose  un  but 
plus  noble  et  plus  important ,  qui  est  d'assembler  des  matériaux 
pour  fonder  la  philosophie  :  la  première  étude  est  V histoire  pure 
et  simple,  la  deuxième  est  V histoire  inductive.  Cette  seconde 
espèce  d'histoire  n'a  nullement  été  cultivée  jusqu'ici  (1-2). 

Chap.  iv.  L'histoire  des  générations,  c'est-à-dire  de  la  nature 
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régulière,  comprend  cinq  parties  ;  1°  histoire  du  ciel  5  2°  histoire 
des  météores  et  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  régions  de  Pair  -, 
3°  histoire  de  la  terre  et  de  la  mer  comme  constituant  le  globe  ter- 
restre^ 4°  histoire  des  grandes  masses  (piassarum  majorum), 
c'est-à-dire  des  substances  les  plus  répandues  dans  la  nature ,  et 
que  Ton  nomme  vulgairement  élémens;  5°  histoire  des  petites 
masses  {massarum  minoriim) ,  c'est-à-dire  de  toutes  les  espèces 
de  corps  (1).  Viendra  ensuite  l'étude  des  vertus  cardinales  ou 
propriétés  essentielles  de  la  matière,  qui  n'appartient  plus  à 
proprement  parler  à  l'histoire  naturelle  (2). 

Chap.  V.  L'histoire  des  corps  célestes  doit  être  l'exposition 
pure  et  simple  des  phénomènes ,  dégagée  de  toute  hypothèse  ; 
quand  ces  phénomènes  seront  une  fois  bien  connus ,  et  surtout 
quand  on  les  aura  rapprochés  des  faits  qu'on  observe  sur  la  terre 
et  qui  leur  sont  analogues,  l'explication  véritable  se  présentera 
d'elle-même  (1-2).  — On  peut  se  proposer  sur  les  phénomènes 
célestes  trois  sortes  de  questions  :  1°  Quels  avantages  peut-on 
tirer  de  la  connaissance  de  ces  phénomènes?  2°  Quelles  sont  les 
recherches  auxquelles  ils  doivent  donner  lieu?  3°  Comment  doit- 
on  rédiger  les  observations  ^3)? 

Bacon  traite  d'abord  les  questions  de  la  2®  classe. 

Chap.  vi.  Les  questions  relatives  aux  objets  des  recherches  s« 
subdivisent  elles-mêmes  en  trois  espèces,  selon  qu'elles  roulent  ou 
sur  le  système  des  corps  célestes,  ou  sur  la  substance  dont  ils  sont 
formés ,  ou  sur  leur  nombre ,  leur  grandeur,  leur  distance ,  etc. 

Questions  relatives  au  système  des  corps  célestes. 

i^  Existe -t-il  un  système?  c'est-à-dire  les  corps  célestes  sont- 
ils  ordonnés  par  rapport  à  un  centre ,  ou  bien  sont-ils  disséminés 
dans  l'espace  sans  aucun  centre  commun?  Cbpernic  soutient  îa 
première  opinion  -,  la  plupart  des  anciens  soutenaient  la  seconde 
(1-3).  La  solution  dépend  de  l'opinion  que  l'on  adoptera  sur  le 
mouvement  de  la  terre  (4). 

2°  S'il  existe  un  système,  quel  en  est  le  centre?  Ce  ne  peut 
être  que  le  soleil  ou  la  terre.  Bacon  expose  les  raisons  pour  et 
contre  l'une  et  l'autre  hypothèse 5  il  préfère  la  première,  et  com- 
bat le  système  de  Copernic  (5-9) . 

3°  Quelle  est  la  profondeur  du  système  ?  c'est-à-dire  tous  les 
astres  sont-ils  à  la  même  distance  et  comme  sur  un  même  plan , 
ou  bien  sont-ils  placés  comme  par  étages  les  uns  au-dessus  de9 
nutres  (10-11)7 
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4^  Toutes  les  parties  du  système  sont-elles  unies  entre  elles? 
ou,  en  d'autres  termes,  y  a-t-il  du  vide  dans  les  espaces  qui  s'éten- 
dent entre  les  astres?  Bacon  expose,  d'après  Gilbert ,  les  raisons 
qui  peuvent  faire  pencher  vers  l'affirmative  (12-14).  — Cette 
question  dépend  de  l'opinion  que  Ton  se  fera  soit  sur  la  substance 
des  astres,  soit  sur  l'existence  du  vide  en  général.  Raisons  pour  et 
contre  le  vide  (15-16).  Bacon  incline  à  penser  que  les  espaces  in- 
terstellaires sont  remplis  par  une  substance  qui  devient  de  plus 
en  plus  subtile ,  et  il  distingue  depuis  la  surface  de  la  terre  jus- 
qu'aux dernières  limites  du  ciel  trois  régions,  déterminées  par 
les  divers  degrés  de  consistance  de  ce  fluide  :  la  région  de  l'air, 
celle  des  planètes,  celle  du  ciel  étoile  (17-19). 

5°  Quelle  est  la  position  relative  et  la  distance  réciproque  des 
corps  célestes  ?  Bacon  distingue  ici  différens  ciels  et  assigne  U 
place  de  chacun  d'eux  (20-21).  Il  rattache  à  cette  question  les 
deux  suivantes  :  Une  planète  peut-elle  passer  tantôt  pardessus  , 
tantôt  pardessous  une  autre  ?  Y  a-t-il  plusieurs  centres  différens, 
comme  le  veut  Ticho-Brahé  (22-23)? 

Chap.  VII.  Après  avoir  établi  une  distinction  assez  subtile  entre 
Fastronomie  pure  et  la  philosophie,  l'auteur  passe  aux  questions 
sur  la  substance  des  corps  célestes,  qui  lui  paraissent  être  du  do- 
maine de  la  philosophie  plutôt  que  de  l'astronomie  (1)  : 

Questions  relatives  à  la  substance  des  corps  célestes. 

1®  La  substance  et  les  propriétés  des  corps  célestes  et  celles 
des  corps  sublunaîres  sont  elles  complètement  hétérogènes , 
comme  le  veut  Aristote  ?  Cette  hétérogénéité  n'est  qu'un  rêve 
des  philosophes  :  on  trouve  ,  en  effet,  une  foule  de  propriétés 
communes  entre  ces  deux  sortes  de  corps  ;  les  cieux  ne  sont  pas, 
d'ailleurs,  comme  on  le  croit,  éternels  et  immuables  :  il  y  sur- 
vient de  temps  en  temps  des  révolutions  que  l'astronomie  con- 
state (2-22). 

2*»  Quel  est  le  contenu  des  espaces  interstellaires  ?  Il  est  pro- 
bable qu'ils  sont  remplis  d'une  substance  lumiheuse  et  ténue,  à 
travers  laquelle  peuvent ,  néanmoins,  passer  leis  substances  plus 
snbtiles  et  plus  lumineuses  (23-26). 

3°  De  quelle  nature  est  la  substance  des  corps  célestes  ?'sônt- 
ils  formés  d'une  matière  solide,  comme  le  pense  Gilbert?  On  ne 
peut  en  douter  pour  la  lune  ]  et  cela  est  également  fort  probable 
pour  tous  les  autres,  —  A  cette  question  se  rattache  celle-cï:' 
Queb  $oat  les  astres  qui  sont  lumineuji  par  eux-mêin^  j  et  quek 
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sont  ceux  qui  ne  font ,  comme  la  lune ,  que  renvoyer  une  lu- 
mière empruntée  (27-32^^? 

4°  Les  astres  sont-ils  de  véritables  feux ,  semblables  à  ceux 
que  nous  connaissons  sur  la  terre?  Cela  est  probable,  car  on 
trouve  un  grand  nombre  d'analogies  entre  les  astres  et  le  feu 
terrestre  (33-36). 

5°  Les  astres  peuvent-ils  se  nourrir,  croître,  diminuer,  naître 
et  mourir?  Il  n'est  nullement  probable  qu'ils  aient  besoin,  comme 
le  feu,  d'alimens  pour  se  nourrir;  et  cette  question  ne  mérite  pas 
de  faire  un  objet  de  recherches.  Quant  aux  autres,  elles  ne  sont 
pas  indignes  du  philosophe  (37-40). 

6<*  Qu'est-ce  que  la  voie  lactée  ?  est-elle  un  corps  continu;  ou 
n'est-elle  pas  plutôt ,  comme  le  veut  Galilée,  une  agglomération 
d'étoiles  (41)  ?  Cette  seconde  supposition  est  plus  probable. 

Questions  relatives  au  nombre^  à  la  grandeur^  à  lajigure,  à  la 

distance  des  astres, 

1°  Le  nombre  des  astres  est-il  borné  à  ce  que  nous  en  aperce- 
vons, ou  n'y  en  a-t-il  pas  une  infinité  qui  se  dérobent  à  notre 
vue  (42-43)  ? 

2®  Quelle  est  la  grandeur  des  astres  ?  par  quels  procédés  peut- 
on  déterminer  soit  leur  grandeur  absolue ,  soit  leur  grandeur 
comparative  (44)  ? 

3°  Quelle  est  leur  figure  ?  sont-ce  des  globes  parfaits,  ou  ont- 
ils  réellement  cette  forme  anguleuse  que  nous  présentent  les 
étoiles  (45)? 

4<»  Quelle  est  la  distance  des  astres*?  si  on  ne  peut  déterminer 
celte  distance  d'une  manière  absolue,  on  recherchera  au  moins 
quels  astres  paraissent  plus  éloignés  que  d'autres  (46). 

Ici  s'arrête  l'ouvrage  :  on  voit  combien  il  est  resté  incomplet. 
1°  Des  trois  classes  de  questions  sur  le  ciel  indiquées  dans  le 
ch.  y,  §  3 ,  l'auteur  n'a  énuméré  que  celles  qui  appartiennent  à 
la  seconde  classe. 

2^  La  liste  des  questions  de  cette  seconde  classe  est  elle- 
même  bien  loin  d'être  épuisée;  l'auteur  renvoie  souvent  à. des 
questions  qui  ne  s'y  trouvent  pas  *. 

*  CeUe  question  parait  faire  double  emploi  avec  la  cinquième  du  chapitre 
précédent.  (Voy.  ch.  vi,  §  20-21.) 

*  Ainsi,  en  plusieurs  endroits,  on  renvoie  à  des  questions  sur  les  cométet 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'ouvrage  :  Quœstionem  de  stelHs  novis  ad  eum  tO" 
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3°  Après  avoir  traité  les  questions  relatives  aux  corps  célestes^ 
il  eût  fallu  traiter  non-seulement  des  autres  branches  de  This- 
toire  naturelle  ,  telles  que  l'histoire  de  la  terre ,  des  élémens,  des 
espèces ,  etc.  (voy.  ch.  IV  ) ,  mais  encore  de  Thistoire  civile  tout 
entière  (voy.  ch.  II) j  bien  plus,  il  eût  fallu,  après  avoir  parcouru 
toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle,  traiter  de  toutes  les 
branches  de  la  philosophie  et  de  la  poésie  (voy.  le  ch.  I). 

Ce  plan  immense  a  été  rempli  par  notre  auteur,  quoique  sur 
une  moins  grande  échelle  que  celle  qu'il  avait  adoptée  pour  le 
Globe  intellectuel^  dans  son  immortel  ouvrage Z>e  la  dignité  et  de 
l'accroissement  des  sciences, 

DU  SYSTÈME  DU  CIEL. 

Parmi  les  questions  relatives  aux  corps  célestes ,  que  Fauteur 
vient  de  poser  dans  les  chapitres  précédens ,  il  en  est  deux  qu'il 
s'efforce  de  résoudre  dans  ce  petit  traité ,  afin  de  donner  un 
exemple  de  l'application  de  sa  méthode  provisoire;  méthode  dont 
les  résultats  devaient,  sous  le  nom  d' aidant-coureurs  de  la  science, 
remplir  la  cinquième  partie  de  la  grande  rénovation  *  : 

Quelle  est  la  matière  des  corps  célestes  ?  Quels  sont  leurs  mou- 
vemens  ?  Telles  sont  ces  deux  questions  *. 

I.  De  la  matière  des  corps  célestes.  Tous  les  corps  sont  de 
deux  sortes  :  ce  sont  ou  des  corps  denses,  ou  des  corps  rares  et 
aériformes  {pneumatica).  Ces  derniers  sont  ceux  qui  remplissent 
les  cieux. 

Les  corps  rares  sont  eux-mêmes  ou  de  matière  aérienne,  ou  de 
matière  ignée  (1  -2).  Ces  deux  sortes  de  substances  forment  trois  ré- 
gions dans  l'espace  qui  s'étend  depuis  la  surface  de  la  terre  jus- 
qu'à l'extrémité  des  cieux  :  dans  l'une ,  la  matière  ignée  est  do- 
minée par  la  matière  aérienne ,  c'est  l'atmosphère  terrestre  j  dans 

cum  rejicimus  ubi  4e  comeiis  dicemus  (ch.  7,  §  40) De  auetario  numeri  as* 

trorum  per  generationem  stellarum  novarum  quœstienem ,  ut  prias ,  ad  locum  de 
cometis rejicimus  (ibid.  §  45).  Ailleurs,  il  renvoie  à  des  questions  historiques 
qui  ne  se  rencontrentpas  davantage  ici  :  Quœstiones  historicas^  de  quibiis  postea 
dîcetur.  Il  paraît  cependant  qu'il  avait  dressé  au  moins  la  liste  des  questions  re- 
latives aux  comètes  ;  car  il  les  mentionne  dans  une  de  ses  lettres  {Epist,  ad 
Baranz,,  voy.  vol.  III ,  p.  547)  :  Historiam  cometarum,  de  qua  conficienda  ecce 
tibi  articulos  quosdam  et  topica  particularia, 

*  Voyez  sur  ceUe  partie  l'Introduction  du  volume  précédent  (p.  xli)  ,  et 
les    Prodromi  sive    Anlicipationes  philo^ophiœ  seciindœ  (^.   516    du  mêm« 

volume  ). 

*Sur  la  première  de  ces  questions,  voyez  ci»de((sus  cb,  7,  5  27 '3Î. 
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la  deuxième,  la  matière  ignée  l'emporte  et  elle  se  condense  pour 
former  des  corps  de  plus  en  plus  lumjneux ,  les  planètes  et  le 
soleil  ^  enfin,  dans  la  troisième ,  elle  se  dissémine ,  se  disperse 
et  forme  les  cieux  (3-4)  *.  Cette  doctrine  donne  la  solution  d'un 
certain  nombre  de  questions  particulières  que  Pauteur  résout 
simplement  par  Taffirmative  ou  la  négative. 

II.  Des  moiivemens  des  corps  célestes.  On  ne  peut  exclure  en- 
tièrement le  repos  de  la  nature  5  par  conséquent ,  si  Ton  attribue 
le  mouvement  aux  corps  célestes ,  il  convient  d'attribuer  le  re- 
pos à  la  terre  (6-7). 

Les  corps  célestes  ont  deux  sortes  de  mouvemens  :  mouve- 
mens  cosmiques  ou  qui  appartiennent  au  monde  entier  ,  mouve- 
mens relatifs  des  astres  les  uns  vers  les  autres  {ad  invicem), 

Mouvemens  cosmiques.  Le  principal  mouvement  cosmique  est 
celui  par  lequel  le  ciel  entier  se  dirige  en  vingt-quatre  heures 
d'orient  en  occident  en  tournant  sur  les  deux  pôles  ;  mais  ce 
mouvement ,  qui  s'exécute  exactement  en  vingt-quatre  heures 
dans  le  ciel  étoile,  se  ralentit  à  mesure  qu'on  s'approche  de  la 
terre  :  ce  qui  fait  que  plusieurs  planètes  mettent  un  peu  plus  de 
vingt-quatre  heures  à  terminer  leur  révolution  (8-9).  En  outre 
les  planètes,  après  avoir  accompli  leur  révolution  diurne,  ne  re- 
viennent  pas  exactement  au  même  point  du  ciel ,  mais  elles  s'ap- 
prochent chaque  jour  plus  ou  moins  de  l'un  ou  de  l'autre  pôle  ; 
ce  qui  s'explique  en  admettant  qu'elles  décrivent  une  spirale 
(10).  Cette  doctrine,  qui  n'est  que  l'expression  fidèle  des  faits,  est 
bien  préférable  aux  inventions  gratuites  de  la  plupart  des  astro- 
nomes (11).  Le  mouvement  général  du  ciel  se  retrouve  encore , 
mais  affaibli ,  dans  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  (12-13). 

Mouvemens  relatifs.  L'auteur  en  reconnaît  de  quatre  sortes  : 
mouvement  en  profondeur  par  lequel  les  astres  s'élèvent  ou 
s'abaissent  5  mouvement  dans  la  largeur  du  zodiaque,  d'un  pôle  à 
l'autre^  mouvement  considéré  dans  sa  direction  soit  progressive^ 
soit  rétrograde  3  mouvement  d'éloignement  ou  d'approximation 
du  soleil  (14).  Puis  il  combafquelques  propositions  et  quelques 
hypothèses  des  astronomes,  qui  s'accordent  peu  avec  cette  doc- 
trine, comme,  par  exemple,  que  les  corps  célestes  sont  incor- 
ruptibles et  ne  sont  susceptibles  d'aucune  des  modifications  que 
subissent  les  corps  sublunaires  j  qu'ils  décrivent  toujours  des 
cercles  parfaits,  etc.  (14-24)  :  enfin  il  conclut^  comme  consé- 
quence de  la  théorie  qu'il  vient  d'établir,  qu'il  est  faux  que  la 

*  Voyez  U  fnème  divisfi»,  cfc.  6,  j  17-f  S, 
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terre  tourne,  et  qu'il  y  ait  dans  le  ciel  deux  mouvemens,  Tun 
d'orient  en  occident ,  l'autre  d'occident  en  orient  ;  qu'il  existe 
des  épicycles,  etc.  (25-26).  Il  déclare  cependant  que  ses  conclu- 
sions ne  sont  encore  que  provisoires,  et  telles  qu'elles  peuvent 
résulter  du  petit  nombre  de  faits  connus  jusqu'alors  (27). 

DU  FLUX  ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER. 

Ce  morceau ,  comme  le  précédent ,  est  un  exemple  d'applica- 
tion de  la  méthode  provisoire  de  Bacon  j  il  appartient  donc  à  la 
cinquième  partie  de  la  grande  rénovation. 

On  doit  distinguer  dans  la  mer  cinq  sortes  de  mouvemens  diffé- 
rens:  d'abord  les  courans,  mouvement  partiel  et  irrégulier,  puis 
quatre  mouvemens  généraux  et  réguliers  qui  s'exécutent,  le  pre- 
mier en  six  heures,  le  deuxième  en  quinze  jours,  le  troisième  en  un 
mois,  le  quatrième  en  six  mois.  Le  plus  important  de  tous  est  le 
mouvement  de  six  heures,  le  mouvement  du  flux  et  du  reflux,  par 
lequel  les  eaux  s'approchent  et  s'éloignent  des  côtes  deux  fois 
par  jour  3  c^est  aussi  celui  qui  fait  l'objet  spécial  de  ce  traité  (1-4). 

Ce  mouvement  doit  être  ou  un  mouvement  de  soulèvement  et 
d'abaissement  général  des  eaux,  tel  que  celui  de  l'eau  qui  bout 3 
ou  un  mouvement  de  progression ,  tel  que  celui  de  l'eau  qui  se 
balance  dans  un  bassin. 

Or  il  ne  peut  être  de  la  première  espèce  j  car  on  voit  les  eaux 
s'âever  dans  un  lieu  quand  elles  s'abaissent  dans  un  autre  :  ce 
ne  peut  donc  être  qu'un  mouvement  de  progression.  Et,  d'ailleurs, 
on  ne  peut  en  aucune  manière  concevoir  comment  aurait  lieu  le 
soulèvement  des  eaux  (5-8).  Les  objections  que  l'on  tirerait  de  ce 
que  certains  puits  se  remplissent  au  moment  des  marées,  ou  de 
ce  que  le  flux  et  le  reflux  ont  lieu  aux  mêmes  heures  sur  les  côtes 
de  l'Europe  et  sur  celles  de  la  Floride,  ne  détruisent  pas  l'hypo- 
thèse de  l'auteur  (d-10). 

Mais  quelle  est  la  cause  de  ce  mouvement?  On  est  tenté  de 
croire  que  c'est  la  lune  :  car  on  aperçoit  au  premier  coup-d'œil 
certains  rapports  entre  quelques-uns  des  mouvemens  de  la  mer, 
qui  ont  été  distingués  plus  haut,  et  le  cours  de  la  lune  5  mais  le 
mouvement  qui  a  lieu  de  six  en  six  heures  est  celui  qui  s'accorde 
le  moins  exactement  avec  la  révolution  de  cet  astre  (11-12).  Il  a 
au  contraire  beaucoup  d'analogie  avec  le  mouvement  général  du 
ciel^  qui  s'exécute  en  vingt-quatre  heures^  il  en  est  à  peu  près  le 
quart  (13\.  Cela  conduit  l'auteur  à  se  poser  les  trois  questions 
suivante^  1°  Le  mouvement  diurne  est-il  renfermé  dans  les 
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bornes  du  ciel ,  ou  ne  s'étend^l  pas  jusqu'aux  corps  inférieurs  f 
2''  Les  mers  ne  se  porteraient^elles  pas  d'orient  en  occident , 
comme  le  ciel?  3^  D'où  Tient  ce  mouvement  de  six  heures  qui  $ê 
trouTC  être  égal  au  quart  du  jour  (14)  ? 

Répondant  à  ces  trois  questions,  il  admet  1 1®  que  le  meuve'' 
ment  de  rotation  du  ciel  s'étend  jusqu'à  la  terre ,  que  c'est  là  la 
véritable  cause  du  flu^  et  du  reflux  j  2*"  que  les  eaux  de  la  mer  se 
portent  comme  le  ciel  d'orient  en  occident ,  ce  qu'il  essaie  d'ap- 
puyer sur  diverses  observations  fort  spécieuses;  3®  que  si  ce  mou- 
vement se  Mt  de  six  heures  en  six  heures,  et  non  dans  l'espace 
d'un  jour  entier  comme  tous  les  mouvemens  célestes,  cela  pro- 
vient des  (Stades  que  lui  opposent  les  continens  qui  an  bout 
de  mx  heures  repoussent  les  eaux  et  les  font  refluer  jusqu'à 
une  certaine  distance  pendant  six  autres  heures;  après  quoi ,  la 
force  d'itapulsion  reprenant  le  dessus,  elles  suivent  de  nouveau 
leur  direction  primitive ,  et  avancent  pendant  six  heures  jus- 
qu'à ce  qu'elles  soient  de  nouveau  repoussées  (15-24). 

Baeon  déclare  ici ,  comme  dans  l'opuscule  précédent ,  que  ses 
solutions  ne  sont  encore  que  provisoires,  et  il  termine  en  propo- 
sant qudques  expériences  qui  décideront  la  question  (25-33). 

PENSÉES  SUR  LA  NATURE. 

« 

I.  Dela(Uvidf>n>defcùrps;dt€conHnuetduvide.Dmm.«ittê 
du  vM  atome.:  il  signifie  ou  le  dernier  terme  de  la  division  4m 
oorps,  un  corps  absolument  simple 5 ou  un  corps  dans  lequel  il 
n'ya  aucun  vide.  En  prenant  le  mot  dans  le  premier sens^  ilesl 
indubitaMe  qu'il  existe  des  atomes  :  en  effet,  quoique  les  corpf 
puissent  suUr  une  diviuon  qm  va  au-delà  de  ce  que  feell  peot 
voir,  cette  division  ne  peut  aller  jusqu'à  l'infini.  En  le  prenant 
dans  le  second  sens,  on  peut  admettre,  avec  Héron  d'Àlexaadi^ 
qu'U  si'esciBte  pas  de  pareils  atomes ,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  tm- 
jOurft  du  vide  répandu  dans  les  interstices  des  coi^,  et  4pm 
Héron  appelle  fvide  entremêlé  (  vacuum  commixtum  )  ,  peur 
Of^pfksilÎQn  au  vide  en  grand  (  ^vacuum  accumulatum  )  :  aotna^ 
flÉent^  comment  concevoir  que  les  mêmes  corps  soî^Eit  «nseep* 
tibles  d'expansion  et  de  contraction  ;  qu'ils  puiss^it,  sans  ohêii'*' 
ger  de  vtdume ,  receveur  de  nouveaux  coi^s  dans  leur  sein  (  3-*6  )  ? 
Le  même  Héron  nie^  sans  en  donner  de  preuves  suffisantes, 
l'existence  du  vide  absolu. 

II.  De  l'égalité  et  de  l'inégalité  des  atomes,  Démecrite  £t 
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que  les  itome$  sont  inégaux  et  de  formes  différentes  j  Pytha- 
gore,  au  contraire,  en  faisant  tout  dériver  des  nombres ,  sembla 
avoir  Toubi  dire  que  les  atomes  (qu'il  nomme  monades ,  unités)^ 
sont  tous  égaux  et  semblaUes.  Démocrite  s'appuie  sur  ce  qu'il 
est  impossible  de  faire  toutes  choses  avec  tout  ;  il  a  raison  s'il  s'a- 
git d'une  transformation  immédiate  ;  mais  n'est-il  pas  possible 
que,  certaines  combinaisons  une  fois  formées,  dles  conduisent  par 
des  circuits  plus  ou  moins  longs  à  former  les  composés  les 
plus  divers? 

Itl.  De  la  négligence  des  philosophes  dans  les  recherçh$9  r^la^ 
tis^s  au  mouvement.  La  recherche  des  mouvemens  aatureli 
des  corps  est  la  plus  importante  de  toutes  ;  mais  au  liaù  de  s'y 
livrer,  les  philosophes  ne  s'occupent  que  des  principes  qm^cefis 
[quieta principia) ,  c'est-à-dire  des  élémens  et  des  propriétés 
passives  des  corps.  Quant  au  mouvement ,  ou  ils  n'en  parJeol 
pas,  ou  ils  se  contentent  des  suppositions  tes  plus  arbitraires  et 
les  {^us  ridicules. 

IV.  De  la  division  vulgaire  du  mouvement,  hes  dtvisi<ms  vul- 
gaires du  mouvement^  telles  que  celles  desschdlastiques  en  mou*- 
vement de  génération  et  de  corruption,  d'augmentation  et  de 
diminution ,  etc. ,  ne  sont  que  distinctions  purement  nominales  ; 
elles  n'apprennent  rien  sur  les  causes  réelles.  Ces  mouvemens* 
sont  d'ailleurs  composés:  il  faut  en  chercher  les  élémois  ou  les 
principes,  si  l'on  veut  arriver  à  expliquer  les  faits;  car  las  mou^ 
vemens  simples  sont  comme  les  lettres  de  l'alphabet  ^  avec  les» 
quelles  on  peut  tout  lire. 

V.  Il  existe  une  quantité  invariable  de  matière;  rien  ne  S9: 
détruit.  Donc  on  doit,  toutes  les  fois  qu'un  torps  parait  s'anéaa* 
tir,  rechercher  quelles  transformations  îl  a  subies;  on  ne  doit 
pas  craindre  non  plus  de  tourmenter  la  matière  par  des  expé- 
rîenci»  de  toute  ei^ce  :  il  n'est  pas  vrai^  comme  0|i  le  çr^^; 
que  les  corps  subtils,  tels  que  l'air  et  les  substances  spiritueuses, 
ne  puissent  être  jamais  retenus  et  emprisonnés  par  l'homme. 

YI.  Du  repos  apparent ,  de  la  consistance^  et  de  la  fluidité. 
Il  n'y  a  pas  de  repos  réel  et  absolu  5  celui  que  l'on  aperçoit  n'est 
qu'apparent ,  il  est  l'effet  des  obstacles  qui  s'opposent  au  mou- 
vement :  c'est  ainsi  que ,  quand  deux  lutteurs  se  tiennent  mu- 
tuellemeit  en  respect ,  ils  n'en  déploient  pas  moins  tçotes  leurs 
forées.  Partant  de  ce  principe ,  Bacon  cherche  A  déterminer  la 
nature  des  forces  qui  produisent  tantôt  la  fluidité ,  et  tantût  la 
cohésion. 

TU.  Analogie  des  corps  doués  de  sentiment  et  d&È  corps  insenf» 
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sibles.  Il  existe  certaines  analogies  entres  les  sensations  qu'é- 
prouvent les  êtres  animés  et  les  impressions  que  reçoivent  les 
corps  inanimés.  Il  pourrait  exister  autant  de  sens  que  la  matière 
peut  recevoir  d'impressions  d'espèces  différentes. 

YIII.  Du  mouvement  violent.  Quelle  est  la  cause  du  mouvement 
que  les  scholastiques  nomment  violent^  de  celui  qui  est  imprimé 
aux  projectiles?  Ce  n'est  nullement  l'expliquer  que  de  dire 
qu'il  s'^appelle  mouvement  violent  ;  ce  n'est  pas  en  donner  la 
véritable  explication  que  de  dire  qu'il  provient  de  ce  que  deux, 
corps  ne  peuvent  occuper  la  même  place,  ou  de  ce  que  le  projec- 
tile estf^usâé  par  l'air  qui  se  précipite  derrière  lui  :  la  véritable 
cause  de  ce  phénomène ,  c'est  la  tendance  des  corps  à  échapper 
à  la  presdon  (l'élasticité). 

"  IX,  De 'la  cause  du  mouvement  produit  par  la  poudre  à 
canon.  On  se  contente  de  dire  que  la  poudre  en  s'enflammant 
se  dilate  et  chasse  le  boiSlet  pour  occuper  sa  place;  mais  qu'est- 
ce  qui  fait  que  la  poudre  elle-même  se  dilate  avec  tant  de  force? 
Gela  provient,  non  seulement  de  l'action  expansive  de  la  chaleur, 
mais  d'une  propriété  particulière  au  nitre ,  par  laquelle  il  tend 
avec  une  très  grande  force  à  s'éloigner  du  corps  enflammé. 
'  X.  De  la  différence  des  corps  célestes  et  des  corps  sub lunaires. 
C'est  à  tort  que  l'on  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre 
ces  deux  sortes  de  corps  5  que  les  premiers  sont  éternels  et  im* 
muables ,  que  les  seconds  seuls  sont  sujets  au  changement.  Car 
d'un  côté  on  peut  citer  des  exemples  de  mutations  survenues 
dans  les  corps  célestes  5  et  de  l'autre ,  si  l'on  pénètre  au-delà  de 
la  croûte  de  la  terre ,  on  y  trouvera  tout  aussi  peu  de  change- 
mens  que  dans  le  ciel.  La  doctrine  de  l'auteur  sur  ce  point  n'est 
d'ailleurs  nullement  contraire  au  texte  des  Ecritures. 


DES  PRINCIPES  ET  DES  ORIGINES  SELON  LES  FABLES 

DE  L'AMOUR  ET  DU  CIEL , 

ou   EXAHEN   DES  SYSTÈMES   DE  PÀRMÉNIDE ,   DE  TÉLÉSIO   £T  DE 

DÉMOCRITE. 

Dans  cet  intéressant  opuscule ,  qui  est  malheureusement  resté 
fort  incomplet ,  Bacon  se  proposait  de  traiter  les  deux  questions 
fondamentales  de  la  philosophie  naturelle  :  celle  des  principes 
des  choses ,  et  celle  de  leurs  origines  ou  de  leur  formation.  Il 
voulait  montrer  que  la  solution  la  plus  satisfaisante  de  ces  ques- 
tions était  celle  qu'avait  donnée  Démocrite  ;  et  qui  se  trouvait 
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contenue ,  mais  sous  une  forme  emblématique ,  dans  la  fable 
antique  de  T Amour  et  dans  celle  du  Ciel. 

L'Amour  ou  Cupidon  passe  pour  le  plus  ancien  des  dieux  5  il 
n'a  pas  de  père ,  mais  il  est  le  père  de  toutes  choses.  Selon  quel- 
ques-uns ,  il  est  sorti  d'un  œuf  qui  fut  couvé  par  la  Nuit.  On  lui 
donne  divers  attributs  :  il  jouit  d'une  enfance  éternelle  5  il  est 
nu  et  porte  un  bandeau ,  des  ailes  et  des  flèches  {i-2). 

Bacon  retrouve  dans  cette  fable,  avec  de  légères  différences,  la 
philosophie  de  Démocrite  (3). 

Le  Chaos  représente  la  confusion  primitive  de  toutes  choses  j 
l'Amour  est  la  matière  avec  ses  propriétés  et  ses  forces  essen- 
tielles. Il  n'a  pas  de  père  parce  que  la  matière ,  avec  ses  pro- 
priétés inhérentes ,  est  le  principe  de  tout ,  et  ne  peut  avoir  elle- 
même  aucun  principe ,  excepté  Dieu  (4). 

Mais  quel  est  le  mode  d'existence  de  ce  principe?  quelles 
sont  les  propriétés  essentielles  rie  la  matière  ?  C'est  une  chose 
fort  obscure,  et  que  l'on  ne  peut  découvrir  qu'à  l'aide  d'un 
procédé  négatif,  c'est-à-dire  à  l'aide  d'une  induction  appuyée 
sur  de  nombreuses  exclusions.  Personne  d'ailleurs  n'a  pu  voir 
directement  les  atomes  qui  sont  les  vrais  principes  des  choses , 
ni  déterminer  leur  forme.  A  ces  divers  titres ,  la  fable  a  eu 
raison  de  faire  couver  par  la  Nuit  l'œuf  d'où  est  sorti  l'A- 
mour (6-7). 

Sur  cette  difficile  question  de  l'essence  de  la  matière ,  la  phi- 
losophie de  Démocrite  est  celle  qui  se  rapproche  le  plus  de 
la  fable  5  et  en  cela  elle  parait  bien  supérieure  à  toutes  les 
autres.  On  lui  a  préféré  celle  d'Aristote  ou  de  Platon  5  c'est 
parce  que ,  dans  le  triste  naufrage  de  la  science  au  temps  de  la 
barbarie,  les  doctrines  les  plus  superficielles  ont  seules  échappé, 
comme  les  corps  les  plus  légers  sont  ceux  qui  surnagent  le  plus 
facilement  (8). 

La  fable  représente  l'Amour  comme  une  personne  réelle, 
qui  a  des  attributs  déterminés,  un  certain  âge ,  des  ailes ,  etc.  De 
même  la  philosophie  de  Démocrite  représente  la  matière ,  non 
comme  unepure  abstraction,  ainsi  que  le  fait  Arîstote  et  toute  son 
école,  mais  comme  revêtue  de  certaines  propriétés  sans  les- 
quelles elle  ne  peut  même  être  conçue.  Elle  ne  sépare  point 
matière ,  forme  (  c'est-à-dire  essence  ) ,  et  mouvement  (9). 

En  outre ,  dans  la  fable ,  quoique  l'Amour  soit  une  personne , 
il  est  néanmoins  représenté  nu.  De  même ,  dans  la  philoso- 
phie de  Démocrite  ,  la  matière  première  (  les  atomes) ,  quoi- 
que douée  de  propriétés  originelles ,  n'est  cependant  pas  une 
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'substance  d'une  espèce  ou  d'une  forme  déterminée,  mais  elle 
est  apte  à  recevoir  toutes  les  formes. 

Il  y  a,  sur  cette  question  du  principe  des  clioses ,  quatre  opi- 
nions possibles  :  ou  il  n'eiiste  qu'un  seul  principe ,  mais  d'une 
espèce  déterminée ,  tel  que  l'eau,  l'air,  le  feu,  et  ce  principe 
unique  produit  tous  les  corps  par  ses  diverses  transformations^ 
ou  le  principe  unique  est  invariable  dans  son  essence  et  tout  est 
le  résultat  de  la  diversité  de  forme  et  de  position  dans  les  élémens 
primitifs  ;  ou  il  y  a  un  certain  nombre  de  principes  et  tout  pro- 
vient de  leur  mélange;  ou  il  existe  originalremeiit  un  nombre 
Infini  de  principes ,  de  sorte  que  la  diversité  est  elle-même  quel- 
que chose  de  primitif  et  n'a  pas  besoin  d'être  expliquée  (10-11)*. 
Bacoii  se  propose  de  passer  en  revue  ces  quatre  opinions  afin  de 
montrer  que  la  seconde,  qui  est  celle  de  Démocrite  (et  la  sienne 
aussi),  est  la  seule  qui  s'accorde  en  même  temps  avec  la  table  de 
l'Amour  et  avec  la  raison. 

I.  Des  systèmes  qui  admettent  un  seul  principe.  Persdlitie  ti'a 
eu  ridée  de  tout  faire  dériver  de  la  terre:  c'eût  été  trop  dérai- 
sonnable 3  mais  on  a  pris  successivement  pour  principe  niiif|tie 
chacun  des  trois  autres  élémens:  Thaïes,  l'eau;  Anaximène,  Tair; 
Heraclite,  le  feu.  Bacon  rassemble  tout  ce  que  l'on  peut  dire  en 
faveur  de  ces  diverses  opinions ,  il  parvient  presqu'à  rendre  cha- 
cune d'elles  probable  pour  un  moment  (12-16)  j  puis  îï  les  ré- 
fute toutes  en  masse  (17). 

II.  Des  systèmes  qui  admettent  plusieurs  principes. PaTmêfAie^ 
dont  la  doctrine  a  été  renouvelée  par  Télésio ,  admettait  deux 
principes,  le  ciel  ou  le  feu,  et  la  terre  ou  le  froid.  Selon  Téléàio,  qui 
à  donné  de  grands  développemens  à  ce  système ,  la  chaleur  et  \t 
froid  sont  bien  le  principe  de  toutes  les  propriétés  et  de  lôiis  les 
moHvemens  des  corps ,  mais  ce  sont  néanmoins  des  agens  incor- 
porels; et  il  existe,  outre  ces  deux  agens ,  une  matière  passive , 
inerte ,  qui  peut  les  recevoir  tous  deux  indifféremment  dans  son 
sein,  et  qui  se  laisse  modifier  par  eux.  La  chaleur  engendré  laln- 
mière,  là  rareté,  là  mobilité;  le  froid  engendre  l'opacité,  là  den- 
sité ,  l'immobilité  :  ce  qui  forme  dans  la  nature  comme  deux 
ligues  ennemies ,  composées  chacune  de  quatre  propriétés  coes' 
sentielles.  Le  Ciel  est  le  siège  de  la  première  ligue;  la  Terré,  de 
la  seconde  (18-22). 

*  On  lit  dans  Sextiis  Empiricus  une  division  toul-à-fait  analogue  et  que 
notre  aùieur  parait  lui  avoir  empruntée.  On  la  trouvera  dans  le^  notes  sur  ce 
traité  (ci-detious,  p.  567). 
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La  chaleur  et  le  froid  sont  dans  une  lutte  perpétuelle,  cha- 
cune  des  deux  puissances  tendant  sans  cesse  À.  détruire  l'autre  3 
mais  elles  ne  peuvent  y  réussir  ni  Tune  ni  l'autre,  et  elles  se  font 
perpétuellement  équiliblre.  De  cette  lutte  perpétuelle  naissent 
tous  les  phénomènes  de  l'univers;  ils  varient  selon  Isl  force  de  la 
èhahury  la  disposition  de  la  matière ^  et  le  mode  d'action  (23-26). 
Télésio  traite  en  détail  de  chacune  de  ces  trois  causes. 

La  Jbrce  de  la  chaleur  dépend  elle-même  de  la  nature  du 
iserps  qui  l'envoie ,  de  la  quantité  de  calorique  employé ,  du 
temps  qu'il  met  à  transmettre  son  action ,  des  milieux  qu'il  tra- 
verse, de  la  continuité  ou  de  l'interruption  de  son  action  (27-83). 

Disposition  de  la  matière,  La  substance  sur  laquelle  l'action 
s'exerce  peut  renfermer  d'avance  plus  ou  moins  de  chaleur,  être 
plus  ou  moins  dense,  se  prêter  plus  ou  moins  facilement  en  vertu 
de  sa  nature  à  l'action  de  la  chaleur  ou  du  îroxà  (34-39). 

Quant  au  mode  d'action^  aucun  accord  entre  deux  puissances 
si  contraires  n'étant  possible,  tous  les  phénomènes  sont  le  résul- 
tat d'une  lutte  ou  d'une  victoire.  L'efîfet  de  la  chaleur  n'est  pas 
d'ailleurs,  comme  on  le  croit ,  de  produire  la  sécheresse ,  mais 
au  contraire  de  tout  liquéfier  et  de  produire  l'humidité;  enfin  la 
chaleur  et  le  froid  agissent  l'un  sur  l'autre  tantôt  par  exclusion, 
tantôt  par  conversion ,  c'est-à-dire  que  tantôt  l'un  chasse  et  re- 
pousse au  loin  son  contraire^  tantôt  il  le  suppHihe  entièrement 
et  se  substitue  à  sa  place  (4(M3). 

Cètie  philosophie  n'explique  peut-être  pa$  mal  l'état  actuel  des 
tchoses,niais  elle  est  trèà  jpeu  salisfoisantesurla  question  des  prin- 
cipes 3  car  elle  ne  remonte  pas  jusqu'au  Chaos,  et  en  cela  elle  est 
en  contradiction  et  avec  la  sagesse  antique  contenue  dans  la  fa- 
ble, et  avec  la  philosophie  de  Démocrite,  et  avec  les  Saintes- 
ÉCrJlttnrés  eUes-mémes.  On  ne  doit  d'ailleurs  admettre  pour 
fJMneîpes  ni  la  matière  passive  {Hylê)^  qui  n'est  qu'une  vaine  abs- 
traction; ni  la  chaleur  et  le  froid,  qui,  pouvant  naître  et  périr, 
manquent  du  caractère  le  plus  essentiel  à  un  principe  véritable. 
fls'y  a  que  les  atomes  qui  satisfassent  à  toutes  les  conditions  des 
jfHriiiGipes  réels  (44-47). 

D'ailleurs  le  combat  que  se  livrent  les  deux  hatitres  opposées 
est  un  combat  tout-à-fait  inégal,  soit  pour  les  forces,  soit  pour 
les  armes.  Car  d'un  côté  est  la  terre  seule,  de  l'autre  le  soleil  et 
toute  l'armée  des  cieux;  en  outre  les  traits  du  soleil  pénètrent 
jusqu'aux  ]dus  grandes  distances ,  ceux  de  la  terre  ou  du  froid 
portent  beaucoup  moins  loin  (48-50). 

Enfin  il  est  quatre  objections  qui  renversent  tout  ce  système  : 


LVf  SOMMAIRES. 

1"  Il  existe  certains  phénomènes  qui  ne  peuvent  être  Teffet 
ni  de  la  chaleur  ni  du  froid  ; 

2^  Il  existe  des  propriétés  antérieures  à  la  chaleur  et  au  froid, 
et  dont  ces  deux  états  de  la  matière  ne  sont  que  des  effets  ; 

3^  Dans  les  cas  mêmes  où  agissent  le  chaud  et  le  froid ,  ils 
agissent  plutôt  comme  des  causes  efficientes  et  instrumentales , 
que  comme  la  cause  propre  et  intime  (ressence)^ 
;  4^  £n  mille,  circonstances ,  cette  union  indissoluble  que  Ton 
suppose  exister  entre  les  quatre  propriétés  analogues  ou  coës- 
sentielles  ne  se  soutient  nullement  (51). 

De  CQs  quatre, objections,  Bacon  n'a  développé  que  la  pre- 
mière. Au  nombre  des  faits  qui  ne  s'expliquent  pas  par  le  chaud 
et  le  froid,  il  cite  la  densité  et  la  rareté,  l'horreur  du  vide  ou  plu- 
tôt la  tendance  des  parties  de  la  matière  à  se  réunir,  la  chute  des 
corps  graves  et  l'ascension  des  corps  légers,  et  même  l'aptitude 
des  corps  à  se  dilater  et  à  se  contracter ,  propriété  qui  ne  dé- 
pend qu'en  partie  de  l'influence  de  la  température  (52^57). 

Cet  ouvrage  est,  comme  i>ous  l'avons  dit,  resté  incomplet. 
Il  y  manque  : 

1^  La  .fin  de  la  réfutation  du  système  de  Parménide  et  de  Té- 
lésio,  c'est-à-dire  le  développement  des  trois  dernières  objec- 
tions que  noMS  venons  de  citer  '  j 

2^  L'exposé  et  la  réfutation  des  autres  systèmes  dans  lesquels 
on  admettait  plusieurs  principes.  Quant  aux  systèmes  i^i  ad- 
mettent une  infinité  de  principes ,  Bacon  en  renvoie  l'examen  à 
la  fable  du  Ciei;(§  18,  init.  )  ^ 

3^  La  démonstration  directe  de  la  doctrine  contenue  dans  la 
fable  de  l'Amour ,  et  dans  le  système  de  Démocrite^ 

4"*  La  fable  du  Ciel  ou  la  question  des  origines,  qui  est  an- 
noncée dans  le  titre,  et  à  laquelle  renvoient  plusieurs  passages 
du  texte  >.  ^ 

*  On  peut  facilement  combler  celte  lacune.  En  effet  la  deuxième  objec- 
tion, savoir  qn*il  existe  des  propriétés  antérieures  à  la  chaleur  et  dont  elle  n'est 
elle-même  qu'un  effet  secondaire ,  est  développée  ex-professo  au  commeneo- 
ineut  du  deuxième  livre  du  Novum  Organum  ,  où  l'auteur  prend  la.recherche  de 
Tessence  de  la  chaleur  pour  exemple  de  sa  méthode ,  et  montre  qu  elle  est  Tef- 
fet  d'une  espèce  particulière  de  mouvement  (  voyez  Nov.  Org.,  II ,  aph.  11  et 
suiv.;  particulièrement  Taph.  20,  qui  renferme  les  conclusions). — La  quatrième 
proposition ,  où  l'auteur  combat  l'union  indissoluble  des  quatre  natures  de 
Télésio,  est  développée  dans  l'aph.  37  du  deuxième  livre  du  même  ouvrage,  où 
elle  sort  d'exemple  aux  ïnstaniiœ  divorlii. 
.  '  On  peut  suppléer  à  cette  dernière  omission  en  consultant  lo  traité  de  la 
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LA  NOUVELLE  ATLANTIDE. 

Dans  cette  fiction,  Bacon  ayait  un  double  objet  :  il  voulait 
présenter  à-la-fois  le  modèle  d'une  association  formée  dans  le  but 
d'étudier  la  nature,  et  d'un  État  gouverné  par  les  meilleures  lois. 
lï  n'a  traité  que  la  première  partie. 

L'auteur  raconte  que ,  revenant  du  Pérou  et  se  dirigeant  vers 
la  Chine  et  le  Japon ,  il  fut  poussé  par  les  vents  contraires  sur 
les  côtes  d'un  pays  inconnu,  habité  par  un  peuple  chrétien  très 
avancé  dans  la  civilisation  et  dans  la  culture  des  sciences ,  mais 
qui  s'était  imposé  la  loi  de  rester  ignoré  du  monde  entier.  Notre 
voyageur  obtient  néanmoins ,  ainsi  que  ses  compagnons,  la  per- 
mission de  relâcher  dans  un  port  de  ce  pays.  Conduits  dans  une 
maison  publique  destinée  aux  étrangers,  ils  y  sont  parfaitement 
traités ,-  et  ils  apprennent  d'un  vénérable  prêtre,  qui  était  le  chef 
de  cette  maison ,  Thistoire  de  l'Ile  merveilleuse  dans  laquelle 
ils  avaient  abordé  (1-5). 

Cette  tle  se  nommait  Bensalem.  Elle  avait  été  convertie  au  chris- 
tianisme environ  vingt  ans  après  l'ascension  de  Jésus-Christ ,  par 
un  moyen  miraculeux ,  l'un  de  ses  habitans  ayant  trouvé  sur  la 
mer  un  coffre  qui  avait  été  confié  aux  eaux  par  saint  Barthé- 
lémy ,  et  qui  contenait  les  livres  saints  (6-1 1).  Cette  terre ,  qui 
aujourd'hui  n'a  de  communication  avec  aucun  autre  peuple, 
avait  eu  autrefois  une  marine  très  puissante  et  un  commerce  très 
étendu  ;  mais  le  pays  avec  lequel  les  habitans  de  Bensalem  entre- 
tenaient le  plus  de  relations,  le  pays  de  Coya  (le  Pérou), 
ayant  été  englouti  par  ce  terrible  déluge  qui  submergea  toute 
l'Atlantide  (l'Amérique) ,  et  dont  Platon  nous  a  conservé  le 
souvenir ,  un  de  leurs  rois  les  plus  sages ,  qui  r^^nait  il  y  a  dix- 
neuf  cents  ans ,  profita  de  cette  circonstance  pour  rompre  tout 
commerce  avec  les  étrangers ,  pensant  que ,  dans  l'état  florissant 
où  se  trouvait  son  peuple ,  il  n'avait  rien  à  gagner  dans  ce  corn»' 
merce,  et  qu'il  ne  pouvait  qu'y  perdre  (12-16).  U  ne  fit  qu'une 
exception  :  ayant  institué ,  sous  le  nom  de  Maison  de  Saloman 
ou  Collège  de  l'Œuvre  des  Six  /our^^ un  établissement  destiné  à 
tous  les  genres  de  recherches  sur  la  nature ,  il  voulut  que  tous 
les  douze  ans  on  envoyât  en  mission  dans  les  pays  étrangers  un 
certain  nombre  de  savans  chargés  de  recueillir  toutes  les  dé- 

Sageue  des  anciens  où  la  fable  du  CM  ou  de$  Origineê  se  trouve  trailëty 
quoicpe  fort  en  abrégé  (  fab.  XII  )• 


couvertes  qui  auraient  pu  y  être  faites ,  et  de  les  rapporter  à 
leur  retour  pour  en  enrichir  le  Collège  et  le  pays  (17-18). 

Invités  par  le  personnage  qui  leur  avait  fait  ce  récit  à  pro- 
longer leur  séjour  diUAs  rtle,  nos  voyageurs  se.  laissent  ffioile- 
vaent  perifuader.  Us  assistent  à  différentes  cérémonies,  et  entre 
autres  k  une  fête  touchante  que  l'on  donnait,  d'après  un  antique 
usage ,  à  tout  homme  devenu  ehef  d'une  famille  de  trente  ei|-> 
fiun^  (19-21).  Un  Juif,  homme  fort  éclairé,  dont  notre  autour 
livrait  fait  connaissance ,  l'instruit  4^  plusieurs  das  institutions  du 
pays ,  et  particulièrement  de  celles  qui  sent  relatives  au  ma- 
riage (3|2-2t6).  Enfin ,  il  lui  annonee  qu'un  des  Pères  de  la  MtU» 
soft  de  SaJoman  vient  d'arriver  dans  la  ville.  Notre  auteur ,  ad- 
mis près  de  ce  personnage ,  apprend  de  lui  quelle  est  1^  eo^sti- 
tutioq  de  U  Maison  de  Sahmon  (25-28)  : 

1^  But.  Le  but  de  cet  établissement  est  la  connaissance  d#ft 
causes  de  tous  les  phénomènes  de  la  nature ,  et  l'extension  de  la 
puissance  humaine  jusqu'aux  dernières  limites  du  posMble  (29). 

2^  Moyens,  Pour  arriver  à  ce  but,  la  Mais&n  de  Saiûman  ft 
rassemUé  tous  les  moyens  imagiiiaUies  d'étudier  la  naturel  die 
possède  des  cav^ncts  très  profondes ,  des  (ours  fort  élevées  ^  des 
élangs ,  des  puits ,  des  sources  artîfieielles  pour  faire  toutes  sor- 
tes d'ei^périences  ^  des  jardins  et  des  enclos  où  l'on  élève  toutes 
sortes  de  plantes  et  d'animaux  ;  des  fabriques  où  l'on  fait  toutes 
sortes  de  boissons,  d'alimens,  de  remèdes;  des  lieux  oùl\m 
imite  tous  les  effets  de  la  chaleiur  et  de  la  lumière ,  où  l'on  oIh 
serve  tous  les  effets  du  s<m ,  où  l'on  produit  des  odeurs  et  des 
parfums;  enfin  des  machines  de  tout  genre ,  douées. d^  forces 
extraordinaires ,  et  des  instrumens  prières  à  j^tnluire  les  plus 
singulières  illusimas ,  etc.  (3(Mk2). 

3iP  Fonctions  des  membres.  Lesmeinfares  de  oet  institut  sepftp* 
tagent  ep  différeaftes  elasMS ,  dont  chacun»  a  sa  mission  et  re- 
çoit un  nom  appro{>rié.  Les  commerçons  de  lumière  vont  dans 
les  pays  orangers  pour  en  rapporter  toute  espèce  d'instruction  ; 
les  maraudeurs  sont  chargés  de  compulser  toutes  les  expérienees 
q«e  Ton  trouve  décrites  dans  les  livres  ;  les  chasseurs  réellement 
et  ré^^nt  en  corps  de  doctrines  toutes  les  expérienees  qfue  temr^ 
nissent  les  divers  arts  et  métiers  5  les  mineurs  imaginent  de  ne^ 
vèlles  expériences  j  les  répartiteurs  rangent  tontes  les  obser- 
vations sous  eertêdns  titres,  afin  qu^on  puisse  plus  Didlèmenl  les 
méditer  ;  les  bienfaiteurs  appliquent  les  découvertes  de  la 
science  aux  besoins  on  aux  jouissanoes  de  l'homme;  enfin  lei 
luminaires  et  les  interprètes  de  la  nature  comparent  tous  les  ftHs 
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connus ,  afin  de  s'élever  à  des  lois  de  plus  en  plus  générales,  qui 
éclairent  à-la-fois  une  foule  de  phénomènes.  Auprès  des  mem- 
bres de  rinstitut  sont  placés  des  jeunes  gens  chargés  de  con-* 
server  et  de  continuer  d'âge  en  âge  l'œuvre  commencée  par  leurs 
devanciers  (53-62). 

4^  Institutions  de  l'ordre.  On  conserve  avec  soin  dans  de  vas- 
tes portiques  des  modèles  de  toutes  les  inventions  utiles ,  et  Ton 
érige  des  statues  aux  inventeurs.  Les  savans  visitent  de  temps 
en  temps  les  principales  villes  pour  y  répandre  les  inventions 
utiles ,  et  7  prescrire  les  moyens  de  combattre  les  fléaux ,  qu'ils 
savent  prédire  long-temps  à  l'avance  (63-65). 

Après  avoir  ainsi  fait  connaître  à  notre  voyageur  tout  ce  qui 
concerne  l'institut  de  Salomon ,  le  Père  lui  donne  sa  bénédic- 
tion et  se  retire  (66). 


iV.  B,  Les  ouvrages  qui  suivent,  ne  se  composant  que  de  morceaux  détachés 
tt  fort  courts ,  n*étaient  pas  susceptibles  d'analyse.  Nous  n'en  avons  donc  point 
donné  de  Sommaires  ;  mais  nous  avons  pris  soin ,  dans  Vlntroduction  qu*on 
lit  en  tète  de  ce  volume ,  d'en  faire  suffisanmient  connaître  le  but ,  Tesprit  et 
les  résultats  généraux. 
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DESCRIPTIO 

GLOBI  INTELLECTUALIS. 

(Opos  posthumum,  ab  Is.  Grutero  edituro,  an.  1653.) 


CAPDT   I. 

Parti tio  univer salis  humanx  doctrin.'e  in  historiaro,  poêsin,  philosophiam,  ee- 
cundum  triplicem  facultatem  mentis,  meiBoriam,  phantasiam,  rationem; 
quodque  eadera  partitio  competat  etiam  in  theolo^icis  :  quum  idem  sît  tts 
(  nempe  intellectus  humanus),  licet  materia  et  insinuatio  sint  divcrsa. 

(i)  Partitioaemdoctrindehumande  eam  deligimus,  quse 
triplici  facuitati  intellectus  respondeat.  Très  itaque  ejus 
partes  a  nobis  constituuntur  :  historia  ,  poësis,  philoso- 
phia  ;  historia  ad  memoriam  refertur  ,  poësis  ad  phantà-» 
siam  j  philosophia  ad  rationem.  Per  poësin  autem  nibil 
aliud  intelligimus  hoc  loco,  quain  historiam  ëctam, 
Historia  proprie  iadividuorum  est;  quorum  impressionei 
sunt  mentis  humanœ  primi  et  ahtiquissiriii  jiobpite^^ 
suntque  instar  primas  roateriœ  scientiarum.  In  his  indi^ 
viduis,  atque  in  hac  materia,  mens  humana  assiduo  se 
exercety  interdum  ludit.  Jl^auLscientia  omnis,  mçntis  et 
exercitatio  et  opificium  ;  poësis  ejusdem  lusus  censefî 
possit.  In  philosophia  mens  mancipaiur  rébus;  in  poësî 
solvitur  a  nexu  rerum^et  exspatiatiu^,  et  fingit  quae  vuki 
Hœc  vero  se  ita.habere  facile  quis  cernât ,  qui  simplicités 
tantummodo  ,  et  pingui  quadam  contemplatione,  intellaé^ 
tualium  origines  petat.  Ëtenim  iadividuorum  imaginés 
excipiuntura  sensu,  et  in  memoria  figuntur.  Abeunt 
autem  in  memoriam  tanquam  integrae ,  eodem  quo  oc^ 
currunt  mordo.  Has  rursus  retrahit  et  recolit  mens;  -àt^ 
que  {  quod  ofBcium  ejus  proprium  est  )  portiones  earunli 
componit  et  dividit.  ïlabent  enim'  individua' singi^lat 
aliquid.inter  se  cotnmçne  ,  atque  aliud  rursus  divërâlrÂ? 
et  multiplex.  Ea  vero  compositio  atque  divisio  v^  '[îM 
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arbitrio  mentis  fit,  vel  prout  invenitur  in  rébus.  Quod  si 
fiât  pro  arbitrio  mentis  ,  atque  transferantur  portiones 
iilae  ad  placitiim,  in  similitudinem  quamdam  individui , 
phautasiae  opus  est,  quœ,  nulla  naturae  aut  materiâe  lege 
et  necessitate  adstricta,  ea  quae  in  rerum  natura  minime 
conveniunt,  conjiuigere,  quae  vero  nuuquam  separantur, 
discerpere  potest;  ita  tamen  ut  intra  primas  illas  ipsas 
individuûrum  portiones  coërceatur.  Nam  eorum,  qu» 
nulla  ex  parte  se  seqsHi  obtulerunt,  non  est  phantasia, 
ne  somnium  profecto.  Quod  si  esedem  individuorum  por- 
tiones componautur  et  dividantur ,  pro  ipsa  rerum  evi- 
dentia  y  et  prout  vere  in  natura  se  produnt ,  aut  saitem 
pro  captu  cujusque  se  prodere  notantur,  e»  partes  ra- 
ttonis  suât  :  atque  universa  hujusmodi  dispensatio  ra- 
tioni  attribuitur.  £x  quo  liquido  constat ,  ex  tribus  hisce 
fofitibus  esse  très  illas  emanationes^  historias^  poësis^  et 
philosophiae  ;  neque  alias,  aut  plures  esse  posse.  Nam  sub 
philosophiœ  nomine  complectimur  omnes  artes  et  scien- 
tias^  et  quidquid  denique  a  singulamm  rerum  occursu  perr 
nientem  in  générales  notiones  collectum  et  digestum  est. 
(2)Nequealia  censemusad  doctrinam  partitione,  quam 
il)a  $uperiorc,opus  esse.  Informationes  enim  oraculi,  et 
aensus,  et  re  proculdubio  ,  et  modo  insinuandi  differunt  ; 
sed  tamen  spiritus  humanus  unus  atque  idem  est-^perînde 
acsi  diversi  liquores,  atque  per  diversa  infundibula^  ta- 
men in  unum  atque  idem  va&  recipiantur.  Quare  et 
theologiam  ipsam  aut  ex  hisfx>ria  :  sacra  constare.asseri- 
mus  y  aut  ex  praeceptis  et  dogmatibus  divinisa,  tanquam 
perenni  quadam  philosophia.  £a  vero  pars  ;,  quae  extra 
banc  divisionem  cadere  \idetur  (quae  est  prophetia.)  ,  et 
ip^a  bistoriae  species  est,  cum  praerogativa  divinit^^is  ,  ia 
qua  tempora  conjuog>untur,  ut  narra tio  factum  pitaecedere 
possit;  modum  autem  enuntiandi  .et  vaticiniorum  per 
visiones,  et  dogmatum  cœlestium  per  parabolas ,  partici- 
pât ex  poësi. 
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CAP13T    11. 


hurtitio  historiae  in  naturalem  et  cWilem  ;  ecclesiaBlici  et  litteraria  lub  civili 
comprehensa.  Partitio  hUtori»  natoraiis  in  historiam  génération um,  prater- 
generationum ,  et  artium  ,  ex  triplici  statu  naturx ,  liberae  'videlicet ,  aber- 
rantis,  et  totistrictae. 

(i)  Historia  aut  naturatis  est,  autcivilis.  la  naturali, 
oaturae  resgestae  et  facinoramemorantur;  incivili,  homi- 
num.  Ëluceot  proculdubio  divina  in  utrisque,  sed  magis 
in  humanis,  utetiam  propriam  in  historia  speciem  con- 
stituant ;  quam  sacram  aut  ecclesiasticam  appellare  coo- 
suevimus;  itaque  eam  civili  attribuimus.  At  primo  de 
oaturali  dicemus. 

(q)  Naturalis  historia  rerum  singularium  non  est;  non 
quod  perperam  a  nobis  positum  sit  historiam  versari  in  in-: 
dividuis,  quœloco  ettempore  circumscribuiitur:  nam  pro- 
prie ita  se  res  habet;  sed  quiim  promiscua  sit  rerum  na- 
turalium  similitudo,  adeo  ut,  unum  noris,  omnia  norîs , 
superfluum  quiddam  esset  et  infinitum  de  singulis  dicere. 
Itaquesicubi  absit  ilia  promiscua similitudo,  recipit  etiam 
historia  naturalis  individua:  ea  scilicet  quorum  non  est 
numerus,  aut  natio  quaedam.  Nam  et  solis,  et  lunae,  et 
terrae,  et  similium,  quœ  unicœ  sunt  in  specie  sua,  rec- 
tissime  conscribitur  historia  ;  nec  minus  eorum ,  quse  in- 
signiter  a  specie  sua  deflectunt,  et  monstrosa  sunt  ;  quan- 
doquidem  in  illis^descriptio  etcognitio  ipsius  speciei  nec 
sufBcit  nec  competit.  Itaque  haec  duo  individuorum  gê- 
nera historia  naturalis  non  rejicit  :  ut  plurimum  autem 
(quemadmodum  dictum  est)  in  speciebus  versatur. 

(3)  At  partitionem  historiae  naturalis  moliemur  ex  vi  iet 
conditione  ipsius  naturae,  quae  iu  tripUci  statu  posita  in- 
veuitur,  et  tanquam  regimen  subit  trinum.  Aut  enim  li- 
béra est  natura,  ac  sponte  fusa  ,  atque  cursu  cousueto  se 
explicans,  quum  scilicet  ipsa  natura  perse  uititur^nullate- 
nus  impedita  aut  subacta,  ut  in  ccelis^  animalibus ,  plantis, 
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et  universo  natura^  apparatu;  aut  rursus  illa  a  pravita- 
tibus  et  insoleutiis  materiœ  contumacis  etrebellis^  atque 
ab  impedimentorum  vioIentia,de  statu  suo  plane  coavel- 
litur  et  detruditiir ,  ut  in  monstris  et  heroclitis  natufae  ; 
aut  denique  ab  arte  et  ministerio  humano  constringitury 
et  fîngitur,et  plane  transfertur,  et  tanquam  novatur,  lit  in 
artificialibus.  Etenim  in  artificialibus  natura  tanquam  fac- 
ta  videtur ,  et  conspicitur  prorsus  nova  corporum  faciès  et 
veluti  rerurn  universitas  altéra.  Itaque  tractât  hîstoria  na- 
turalis  aut  libertatem  naturae ,  aut  errores,  aut  vincula. 
Quod  si  cuiquam  molestum  sit  artes  dici  naturœ  vincula  y 
quumtpôtius  liberatores  et  vindices  censeri  debeant^  quod 
naturam  in  nonnullis  suae  intentionis  compotem  faciant, 
impedimentis  in  ordinem  redactis  :  nos  vero  hujusmodi 
delicias  et  pulchra  dictu  nil  moramur  ;  id  tantum  volumus 
et  intelligimus,  naturam  per  artem,  tanquam  Proteum, 
in  necessitate  poni  id  agendi^  quod  absque  arte  actum 
non  fuisset ,  sive  illud  vis  vocetur  et  vincula  ,  sive  auxi- 
lium  et  perfeclio.  Partiemur  itaque  historiam  naturalem 
in  historiam  generationum,  historiam  praetergeneratio- 
num^  et  historiam  artium^  quam  etiam  mechanicam  et 
experîmentalem  appellare  consuevimus. 

(4)  Libenter  autem  historiam  artium  ut  historiae  hatu- 
râlis'speciémconstituimus;  quia  inveteravit  prorsus  mos 
disserendi  et  opinio ,  ac  si  aliud  quippiam  esset  ars  a  na- 
tura, utarlificialia  a  naturalibus  segregari  debeant,  tan- 
quam toto  génère  discrepantia  :  undeet  illud  mali^  quod 
plerique  historiae  naturalis  scriptores  perfunctos  se  putant, 
si  historiam  animalium,  aut  plantarum  ,  aut  mineralîum 
confecerint ,  omissis  artium  mechanicarum  experimentis 
(quae  longe  maximi  ad  philosophiam  momenti  sunt);  tum 
etiam  iilabitur  animis  hominum  subtil ius  aliud  malum  : 
nempe  ut  ars  censeatur  solummodo  utadditamentumquod- 
dam  naturse  ;  cujus  scilicet  ea  sit  vis,  ut  naturam  vel  in- 
choatam  perficere,  velinclinatam  emendarepossit, minime 
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vero  radicitus  transmutare ,  atque  in  imis  concutere  ; 
quod  plurimum  rebus  liumatiis  desperationis  intulit.  At 
contra  illud  peaitus  aaimis  hominum  insidere  debuerat , 
artificialia  a  naturalibus  non  forma  aut  essentia ,  sed  ef- 
ficiente tantum,  difTerre;  homini  vere  in  naturam  plane 
nullius  rei  potestatem  esse,  praeterquam  motus  :  ut  cor- 
pora  seilicet  naturalia  aut  admoveat,  aut  amoveat;  reli- 
qua  naturam  intus  per  se  transigere.  Itaque  ubi  datur 
débita  admotio  corporum  naturalium  aut  remotio,  omnia 
potest  homoy  atque  ars;  ubi  non  datur ,  nihii.  Rursus 
autem,  modo  corporum  fiât  débita  illa  admotio ,  aut  re- 
motio,  in  ordine  ad  aliquem  effectum,  sive  hoc  per  ho- 
minem  et  artem  fiât,  sive  naturaiiter  absque  homine, 
parum  refert.  Neque  hoc  ilio  fortius  est,  veluti  si  quis  ex 
âdspersioneaquae  simulacrum  iridis  super  parietem  exci- 
tet ,  non  minus  obsequeute  utitur  natura ,  quam  quum 
idem  fit  in  aère  ex  nube  roscida.  Contra  vero,  quum 
aurum  invenitur  in  arenulispurum, sçque  sibi  ipsi  minis- 
trat  natura  ac  si  aurum  purum  per  fornacem  et  ministe- 
rium  hominis  excoqueretur.  Aliquando  autem  ministe-» 
rium  ex  lege  universi  aliis  animalibus  deputatur  :  neque 
enim  minus  artificiale  quiddam  est  mel ,  quod  fît  me- 
diante  industria  apis ,  quam  saccharum ,  quod  hominis  ; 
atque  in  manna  (quod  similis  est  generis),  natura  seipisa 
contenta  est.  Itaque  quum  una  atque  eadem  sit  natura, 
ejus  autem  vis  per  omnia  valeat,  neque  unquam  illa  m- 
seipsa  desciscat  ;  omnino  tanquam  ex  œquo  subordinata 
tantum  ad  naturam  poni  debent  hase  tria,  cursus,  natura, 
exspariatio  naturœ,  et  ars  sive  additus  rebus  homo; 
ideoque  in  historia  naturali  ea  omnia  una  et  continua 
narrationum  série  involvi  par  est  :  quod  etiam  Caius  Pli* 
nius  magna  ex  parte  fecit;  qui  historia  m  naturalem  pro 
dignitate  complexus  est,  sed  complexam  indignissime 
tractavit.  Atque  haec  sit  oaturalis  historiae  partitio 
prima. 


8  l>£$CRlPTld 

CAPUT    III. 

Partitio  hûtoriae  natoralis,  ex  usa  et  fine  sao  :  qaodqoe  finit  longe  nobilissi-  . 
mus  hilCori»  nataralis  sit  ministratk)  prima  ad  condendam  philosophiam  ; 
et  qaod  hujusmodi  historia  (qus  scilicet  sit  in  erdine  ad  eum  finem)  desi- 
deretar. 

(i)  Caeterum  historia  naturalis,  ut  subjecto  triplex 
(  quemadmodum  diximus),  ita  usu  duplex  est,  Adhibetur 
euimaul  propter  coguitioaemrerum  ipsaruin,qu8ehistorîaer 
mandantur,  aut  tanquam  materia  prima  philosophiae. 
Nobilissimus  autem  finis  historiae  naturalis  is  est ,  ut  sit 
inductionis  verse  et  legitimae  supellex  atque  sylva;  atque 
satis  trahat  ex  seqsu  ad  instruendum  intellectum.  lUa 
enim  altéra  ^  quae  aut  narrationum  jucunditate  delectat , 
aut  experimentorum  usu  javat,  atque  hujusmodi  voiup- 
tatis  aut  fructus  gratia  quaesita  est,  inferioris  profecto 
notas  est  y  et  génère  ipso  vilior,  prae  ea  ,  cujus  ea  est  vis 
et  quaiitas  y  ut  propria  sit  parasceve  ad  condendam  phi- 
losophiam. Haec  enim  demum  ea  est  historia  naturalis  ^ 
quas  verae  et  activas  philosophiae  soltda  et  aeterna  basis 
constituitur,  quœque  lumini  naturae  puro  et  minime 
phantastico  primam  accensionem  prœbet;  cujus  quoque 
neglectus^  et  genius  non  placatus,  acies  iilas  [arvarum^  ac 
veluti  régna  umbrarum,  quae  in  philosophiis  volitarecer- 
uuntur,  cum  maxima  et  calamitosa  operum  sterilitate 
nobis  pessimo  fato  immisit. 

Affîrmamus  autem,  et  plane  testamur,  historiam  natu- 
rdlem^  qualis  in  ordine  esse  debeat  ad  istum  finem,  noa 
haberi,  sed  desiderari,  atque.  inter  omissa  poni  oportere . 
Neque  veroaciem  mentis  alicujusperstringant  aut  magna 
antiquorum  nomina  y  aut  magna  novorum  volumina ,  ut 
querelam  istam  nostram  minus  justam  cogitet.  Satis  enim 
scimus  haberi  historiam  naturaiem ,  mole  amplam ,  varier 
ta  te  gratam,  diligentia  sœpius  çuriosain,  Attamen  si  quis  ex 
ea  fabulas,  et  antiquitatem,  atque  auctorum  citationes  et 
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sùnragationeSy  lltes  item  inanes  et  controversias^  philolo- 
giam  deoique ,  et  ori]aii)entaexiinat(quaeadconvivales  ser- 
mones  hominumque  doctorum  noctes  potius ,  quam  ad 
instituendam  philosophiam  ,  sunt^  accommodata),  pro- 
fecto  ad  nihil  magni  res  recidat.  Itaque  thésaurus  qui- 
dam potius  ad  eloquentiam  a  nonnullis ,  quatii  solida  et 
fida  rerum  âarratio  quaâri  et  parari  videlur.  Prœterea  , 
ûon  multum  ad  rem  faciat  memorare  aut  nosse  florum, 
iridisy  aut  tulipae,  aut  etiam  concharum^  aut  canum  ,  aut 
accipitrum  eximias  varietates.  Uaec  enim  hujusmodi  nil 
aliud  sunt,  quam  naturae  lusus  quidam  et  lascivia  ;  et 
prope  ad  individuorum  naturam  accedunt.  Itaque  habent 
cognitiouem  in  rébus  ipsis  exquisitam;  iaformationem 
vero  ad  scientias  tenuem  et  fere  supervacuam.  Atque 
hœc  sunt  tameu  illa^in  quibus  naturalis  historia  vulgaris 
se  jactat.  Quum  autem  degeneraverit  hîstorîa  naturalis 
ad  aliéna  9  et  rursus  luxuriata  sit  in  superfluis,  tameu  e 
contra  magnae  utîque  et  solidae  ejusdem  partes  aut  pror- 
sus  prœtermissœ  sunt,  aut  negligenter  et  leviter  tractatœ; 
univei^a  vero  inquisitlone  sua  et  congerie^  nulio  modo  ad 
eum,  quem  diximus^  finem  (condendas  scilicct  philoso- 
phiœ)  aptata  et  quallficatareperitur.Id  in  membris  ipsius 
optime  apparebit,  atque  ex  compara tione  ejus  historiae 
cujus  descriptiones  hominibus  sub  oculos  jam  propone- 
mus,  ad  eam  quae  habetur. 

CAPvt  IV. 

Incipit  tractatus  qualis  esse  debeat  historia  desiderata  ;  nempe  historia  nata- 
ralis  ad  condendàm  philosophiam.  Id  ut  clarius  explicetur,  primo  subjuDgi- 
tar  partilio  historié  gcnerationum.  Ejus  constituuniur  partes  quinque  : 
Prima  cœlesti uni.  Secunda  ,  meteororum.  Terlia,  terrae  et  maris.  Quarta, 
coUegiorum  majorum,  sive  elemenlorum  aut  massarum.  Quinta  coUegiorum 
minorum  sive  specierum.  Historia  vero  virtutum  primarum  rejicitur  dooec 
ezplicatio  primae  illius  partilionis  generationum ,  praetergenerationum  ,  et 
artium ,  sit  absoluta. 

(i)  Quanquam  vero  e  fide  nostraesse  censemus,  liujus 
ipsius    historiœ^  quam    desideramus,  confectionem  non 
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aliis  relinquere^  sed  nobis  ipsis  desumere,  propterea  quod, 
quo  magis  haec  res  omnium  industriae  patere  videatur^  eo 
major  subest  metus,  ne  ab  instituto  nostro  aberrent; 
ideoque  eam  ut  tertiam  instauratiouis   nostrœ  partem 
designavimus  :  tamen  ut  institutum  nostrum  de  explica- 
tionibus  sive  repraesentationibus  omissorum,  perpétue 
servemus;  atque  etiam,  si  quid  nobis  humanitus  accident, 
ut  aliquid  in  tuto  positum  sit,  sententiam  nostram  et 
consilia  de  hac  re  jam  hoc  loco  subjungere  visum  est. 
Historiae  generatiouum  ,  sive  naturae  solutœ ,  quinque 
partes  constituimus  :  cas  sunt  bistoria  aetheris,  historia 
meteororum  et  regionum  quas  vocant  aëris  (etenim  tractum 
sublunarem  ad  superficiem  usque  terrœ,  et  corpora  in 
eo  locata,  historiae  meteororum  attribuimus  ;  etiam  come- 
tis  cujuscumque  generis,  utcumque  se  habeat  rei  veritas, 
tamen  ordinis  causa ,  locum  inter  meteora  assignamus)  ; 
tertio  subit  historia  terrae  et  maris,  quae  conjuncta  globum 
constituunt  unicum.  Atque  hucusque  rerum  natura  dis- 
tribuitur  ex  locis  et  localis:  reliquae-duœ  partes  substan- 
tias  rerum  distinguuut,  vel  massas  potius.  Congregantur 
enim  corpora  connaturalia  ad  majores  et  minores  massas , 
quœ  collegia  rerum  majora  et  minora  appeliare  consuevi- 
mus  ,  habentque  in  politia  mundana  rationes  inter  se 
tanquam  tribus  et  familiae.  Itaque  quarto- ordine  ponitur 
historia  elementorum  sive  collegiorum  majorum  ;  quinto 
et  ultimo  historia  specierum  sive  collegiorum  minorum. 
Elementa  enim  eo  sensu  accipi  volumus,  ut  intelligantur, 
non  exordia  rerum^  sed  tanlumcorporumconnaturalium 
massae  majores.  Majoritas  autem  illa  accidit  propter  textu- 
ram  materiae  facilem ,  simplicem,  obviam  et  paratam; 
quum  species  a  natura  parce  suppeditentur,  propter  tex- 
turam  dissimilarem,  atque  in  plurimis  organicam. 

(a)Virtulum  veroillarum  quae  in  natura  censeri  possînt 
tanquam  cardinales  et  catholicae,  densi,  rari,  Icvis,  gravis, 
calidi,  frigidi,  consistentis^fluidi ,  similaris,  disstmilaris 
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specificatiy  organici,  et  similiuniy  una  cum  motibus  adilla 
Êicientibus,  uti  antitypi»,  nexus,  coitionis,  expausionis, 
et  reliquorum  (quorum  historiam  omnino  congeri  et  cou- 
ficivolumus,  etiampriusquamad  opusintellectusdevenia* 
tur)^  virtutumet  luotuum  historiam,  ejusque  conficienda 
modum  tum  tractabimus,  postquam  explicationem  tri- 
plicis  illiuspartitionis,  generationum,  praetergenerationun^, 
et  artium  absolverimus.  Neque  enim  eam  scilicet  intra 
triplicem  illam  nostram  partitionem  inciusimus,  quum 
non  proprie  sit  historia,  sed  inter  historiam  et  pbiloso* 
phiam  veluti  terminus  médius. 

Jam  yero  de  historia  cœlestium,  et  deinceps  de  reli-^ 
quis  dicemus  atque  praecipiemus. 

CAPUT    V. 

Resumitur  tractanda  historia  cœlestium  ;  qualis  et  esse  debeat  in  gênera  ,  et 
quod  légitima  hojusce  historise  ordinatio  versetur  in  triplici  génère  praecep- 
tonim,  yidelicet,  de  une,  de  materia,  ac  de  modo  conficiendae  hujusmodi 
historiae. 

(i)  Historiam  cœlestium  simplicem  esse  volumus,  née 
dogmatibus  imbutam  y  sed  veluti  suspensa  vi  et  doctrina 
theoriarum;  quœque  solummodo  phaenomena  ipsa  sincera 
complectatur,  et  separata ,  quœ  jam  dogmatibus  fere  con- 
creverunt  ;  denique  quae  narrationes  proponat  eo  prorsus 
modo,  ac  si  nihil  ex  artibus  astronomiœ  et  astrologiœ 
decretum  esset,  sed  expérimenta  tantum  et  observationes 
exacte  collecta  et  perspicue  descripta  forent.  In  quo  gé- 
nère historiae  nihil  adhuc  invenilur,  quod  nostro  respon- 
deat  Toto.  Hujusmodi  quiddam  tantummodo  cursim  et 
licenter  attigit  Caius  Plinius  ;  sed  optima  foret  ea  historia 
cœlestium,  quae  exPtolemaeo,  et  Copernico,  et  doctiori- 
bus  astronomiae  scriptoribus  exprimi  et  erui  possit,  si 
artem  experimento  plane  spolies,  adjunctis  etiam  recen- 
tiorum  observationibus.  Quod  si  cui  mirum  videatur,  nos 
tanto  labore  parta,  aucta,  emendata,  rursus  ad  primam 
imperitiam,  et   nudarum   observationum    simplicitatem 
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retrahere  velie  ;  nos  vero  nulla  cum  priorum  iaventorcim 
jactura ,  tamen  longe  majus  opus  movemus  :  neque  enim 
calculos  aut  praedictiones  tantum  meditamur,  sed  philo- 
sophiam  ,  eam  scilicet,  quae  de  superiorum  corporum  non 
motusolummodo,  ejusque  periodis,  sed  substantiaquoque 
etomnimodaqualitate,potestateatqueinfluxu,intellectum 
humanura  informare^  secundum  rationes  naturales  atque 
indubitatas^absque  traditionum  superstitione  etlevitate, 
possit;  atque  rursus  in  motu  ipso  invenire  atque  expli- 
care,  non  quid  phœnomenis  sit  consentaneum ,  sed  quid 
in  natura  penitus  repertum,  atque  actu  et  reipsa  verum 
^it.  Facile  autem  quis  cernât ,  et  eos  quibus  terram  ro- 
tari  placet ,  et  eos  contra  qui  primum  mobile ,  et  vêle* 
rem  constructiouem  tenuerunt  ,  œqua  fere  et  ancipiti 
phaenomenorum  advocatione  uiti.  Quin  et  ille  novae  con- 
structionis  iiostra  aetate  auctor^  qui  solem  secundi  mobilis, 
quemadmodum  terram  primi  mobilis  centrum  constituit, 
ut  planetœ  in  propriis  suis  conversionibus  circa  solem 
choreas  ducere  videantur  (quod  ex  autiquioribus  nonnulli 
de  Venere  et  Mercurio  suspicati  sunt),  si  cogitata  ad  exitum 
perduxisset ,  belle  profecto  rem  conGcere  potuisse  vide- 
tur.  Neque  vero  nobis  dubium  est,  quin  et  aliae  hujus- 
modi  constructiones  ingeuio  et  acri  cogitatione  adiuveniri 
pdssint.  Neque  iRis,  qui  ista  proponunt,  admodum  pla- 
cet hœc,  quae  adducuut,  prorsus  vera  esse,  sed  tantum- 
raodo  ad  compulationes  et  tabulas  conficiendas  commode 
supposita.  At  nostra  ratio  alio  spectat:  non  enim  concin- 
nationes,  quae  variae  esse  possunt,  sed  veritatem  rei  quae- 
rimus,  quae  simplex  est.  Ad  hoc  verohistoria  phaenome- 
norum sincera  viam  aperiret,  infecta  dogmate  obstruet. 
(2)  Neque  illud  tacemus,  nos  in  hac  ipsahistoria  cœles- 
tium,  ad  normam  nostram  facta  et  cougesta,spem perse 
ponere  veritatis circa cœlestia  inveniendae  ;  sed  multo  magis 
in  observatione  communium  passionum  et  desideriorum 
materiae  in  utroque  globo.  Etenim  ista  aethereorum  et  sub'* 
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lunarium  quœ  putantur  divortia  ,  commenta  nobis  vi- 
dentur  et  superstitio  cum  temeritate  ;  quum  certissimum 
sitcomplures  effectus,  veluti  expansionis,  coutractionis, 
impressionis,  cessionis,  congregationis  ad  massas,  attrac- 
tionis,abactionis,assimiIationis^  unionis,  et  similium,  non 
solum  hic  apud  nos,  sed  et  in  fastigiis  cœli,  et  in  visceribus 
terrae  locum  habere/  Atque  non  alii  interprètes  magis 
fidi  adhiberi  autconsuli  possunt,  ut  intelleclus  humanus 
et  ad  profunda  terrae,  quae  omuino  non  cernuntur,  et  ad 
alta  cœli,  quae  plerumque  fallaciter  cernuntur^  penetret. 
Itaqueoptimeantiqui,  qui  Proteum  illum  multiformem, 
etiam  vatem  ter  maximum  fuisse  retulerunt;  quifutura, 
praeterita,  et  occulta  prsesentium  novisset.  Nam  qui  ma- 
teriae  passionescatholicas  novit,  atque  pcr  haec  novit  quid 
esse  possit ,  non  poterit  non  nosse  etiam  quid  fuerit,  quid 
sit,  et  quid  futurum  sit^  secundum  summas  rerum.  Ita- 
que  plurimum  spei  et  praesidii  ad  contemplationem  cœ- 
lestium  in  physicis  rationibus  coUocamus  :  per  physicas 
rafiones  intelligendo  non  eas  quœ  vulgo  esse  putantur, 
sed  tantum  doctrinam  circa  illos  appetitus  materiae,  quos 
nulla  regionum  aut  locorum  diversitas  distrahere  aut  dis- 
terminare  queat.  Neque  propterea  (ut  ad  propositum 
revertamur)  ulli  diligentiœ  paroi  volumus,  quae  circa 
phaenomenorum  ipsorum  cœlestium  narrationes  et  obser- 
vationes  possit  impendi.  Nam  quanto  uberior  suppetat 
apparentiarum  hujusmodi  copia ,  tanto  omnia  erunt  et 
magis  in  promptu  et  firmiora.  De  quo  antequam  plura 
dicamus,  est  plane  quod  gratulemur  et  mechanicorum 
industriae,  et  doctorum  quorumdam  hominum  curœ  et 
alacritati^quod  jam  nuper  per  instrumentorum  opticorum 
veluti  scaphas  et  naviculas  nova  tentari  cœperint  çum 
cœlestibus  phœnomenis  commercia.  Atque  hoc  inceptum 
et  fine  et  aggressu  nobile  quoddam  et  humano  gênera 
dignum  esse  existimamus  :  eo  magis  quod  hujusmodi  ho- 
mines  et  ausu  laudandi   sint  et  fide;  quod  iqgenue  et 
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perspicue  proposuerunt  quomodo  singula  illis  constiterint. 
Superest  tantum  constant ia  cum  magna  judicii  severitate, 
ut  et  instrumenta  mutent ,  et  testium  numerum  augeant, 
et  singula  et  saepe  experiantur  et  varie ,  denique  ut  et 
sibi  ipsi  objiciant,  et  aliis patefaciant  quidquid  in  contra- 
rium  objici  possit,  et  tenuissimum  quemque  scrupulum 
non  spernant  ;  ne  forte  illis  eveniat ,  quod  Democrito  et 
aniculœ  suae  evenit  circa  fîeus  mellitas,  ut  vetula  esset 
philosopho  prudentior,  et  magnae  et  admirabilis  specu- 
lationis  causae  subesset  error  quispiam  tenuis  et  ridiculus. 
(3)  At  ista  tanquam  praefati  in  génère ,  accedamus  ad 
descriptionem  historiae  cœlestium  magis  explicatam  ;  ut 
ostendamus  quœ  et  qualia  circa  cœlestia  quaeri  oporteat. 
Primo  igitur  quaestiones  naturales,  aut  saltem  ex  iis  non- 
nuUas,  easque  praecipuas  proponemus  ,  iis  usus  humanos, 
quales  verisimile  est  ex  cœlestium  contemplatione  educi 
posse,  adjiciemus;  hœc  utraque  tanquam  historiae  scopum: 
ut  quibus  historiam  cœlestium  componere  curae  erit,  norint 
quid  agatur,  easque  quaestiones  una  cum  operibus  illis  et 
effectis  habeant  in  animo  et  intueantur;  unde  talem  in- 
stituant et  parent  historiam,  qualis  adjudicia  hujusmodi 
quœstionum  et  praebitionem  hujusmodi  fructus  et  utilita- 
tum  erga  genus  humanum ,  sit  accommodata.  Quaestiones 
autem  intelligimus  ejus  generis,  quae  de  facto  naturse 
quœrant ,  non  de  causis.  Hoc  enim  pertinet  proprie  ad 
historiam.  Deinde  distincte  monstrabimus  in  quibus  his- 
toria  cœlestium  consistât;  qqaeque  ejus  si nt  partes;  quas 
res  apprehendendae,  aut  exquirendae,  quœ  expérimenta 
sint  comparanda  et  procuranda,  quae  observationes  ad- 
hibendae  et  pensitandae,  proporientes  tanquam  topica 
quaedani  inductiva,  sive  articulos  ad  interrogandum  de 
cœlestibus.  Postremo  praecipiemus  nonnulla  non  solum 
de  eo,  quod  quaeri  oporteat,  sed  et  de  hoc,  quomodo 
quaesitadebeantpensitari,  etiam  exhiber!,  atquein  litteras 
referri,  ne  primae  inquisitionis  diligentia  pereat  in  suc- 
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cessione ,  aut,  quod  pejus  est,  infirmis  et  fallacibus  initiis 
nitantur  progressas  qui  sequentur.  In  summa ,  dicemus 
et  ad  quid  quœri  debeat  circa  cœlestia ,  et  quid ,  et  quo- 
inodo. 

CAPOT   VI. 

Qttod  qa«8tiones  philosophicas  circa  cœlestia,  etiam  qaas  praster  opinionem 
sunt,  et  quodamroodo  durs ,  recipi  debeant  :  proponuntur  vero  quinque 
quaestîones  circa  systema  ipsum  :  videlicet ,  an  sit  systema  ?  et  si  sit ,  quod 
ait  (ientrum  ejos,  et  qualis  profonditas,  et  qualis  connexio,  et  qualis  partium 
collocatio? 

(  1  )  Existimabimur  autem  plerisqueproculdubio  reliquias 
quaestionum  veterum ,  jampridem  quasi  tumulo  coDditas 
etsepultas,  rursus  eruere,  et  fere  mânes  earum  evocare, 
iisque  novas  insuper  quaestiones  adspergere.  Sed  quum 
ea,  quae  adhuc  habetur  circa  cœlestia,  philosophia  uihil 
habeatGrmitudinis;  quumqueillud  nobis  perpetuo  ratum 
et  fixum  sit,omnia  novo  légitimée  inductionis  judicio 
sisbere  ;  quumque,  si  forte  quaestiones  aliquae  atergo  relin- 
quantur,  tanto  minus  operœ  et  diligentiae  consumetur  in 
historia ,  propterea  quod  supervacuum  fortasse  videbitur 
ea  inquirere,  de  quibus  qusestionon  fuerit  mota  ;  necesse 
habemns  quaestiones ,  quas  ubique  porrigit  rerum  natura, 
in  manus  accipere.  Quin  quo  minus  certi  sumus  de  quaes- 
tionibus  per  viam  nostram  determinandis  ,  eo  nos  minus 
difficiles  preebemus  in  iisdem  recipiendis.  Exitum  enim 
rei  videmus. 

(a)  I.  Prima  igitur  ea  quaestio  est,  An  sit  syslemaPHoc  est. 
An  mundus  sive  universitas  rerum  sit  globosa  secundum 
totum,  cujus  sit  centrum  aliquod?  An  potius  globi  particula- 
resterrae  et  astrorum  spargantur  ;  et  singuli  suis  haereant  ra- 
dicibus,  absque  systemate,  et  medio  sive  centro  communi  ? 

(3)  Atque  certe  jactavit  schola  Democriti  et  Epi- 
curiy  auctores  suos  mœnia  mundi  diruisse.  Neque  tamen 
îd  prorsus  sequutum  est  ex  iis  quae  ab  illis  dicta  sunt. 
Natn  Democritusvquum  materiam  sive  semina  copia  in- 
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finita,  attributis  et  potestate  fiaita,  eademque  agitata, 

nec  abaeternô  quovis  modo  locata^  posuisset,  vi  ipsa  illius 

opinionis  adductus  est,  ut  mundos  multiformes,  ortui 

et  iDterituiobnoxios,  alios  melius  ordinatos,  alios  maie 

haerentes ,  etiam  tentamenta  mundorum  et  intermundia 

statueret.  Sed  tamen  ut  hoc  receptum  fuisset,  nihil  ofE- 

cîebat  quin  illa  pars  materise,  qu8e  deputata  est  huic  ipsi 

mundo ,  qui  nostro   generi  est  conspicuus ,   obtinuerit 

figuram  globosam.  Necesse  enim  fuit  ut  siuguli  ex  illis 

mundis  figuram  aliquam  accepissent.  Etsi  euim  in  infi- 

uito  médium  aliquod  esse  nequeat,  tamen  in  partibus 

infinîti  rotunda  figura  subslstere  potest,  non  minus  in 

mundo  aliquo  quam  in  pila.  Verum  Democritus  sector 

mundi  bonus  fuit ,  in  integralibus  autem  mundi  etiam 

iofra  médiocres  pliilosophos.  At  opinio  illa,  de  qua  nunc 

loquimur,  quae  destruebat  et  confundebat  systeroa,  fuit 

Heraclidis  Pontici,  et  Ecphanti,  et  Niceîae  Syracusani,  et 

praecipue  Philolai,  atque  etiam  nostra  œtate  Gilbert! ,  et 

omnium  (praeter  Copernicum)  eorum,  qui  terram  plane- 

tam  et  mobilem,  et  tanquam  unam  ex  astris,  crediderunt. 

Atque  illa  opinio  banc  vim  habet,  ut  planetse  et  stellae 

singulœ,  atque  etiam  aliae  innumerœ  quae  conspectutn 

nostrum  ob  distantiam  fugiunt,  necnon  aliae  quae  nobi» 

sunt  invisibiles  propter  naturam  non  lucentem  sed  opao* 

cam  y  suos  quaeque  sortitae   globos  et  formas  primarias , 

per  expansionem  istam ,  quam  suspicimus  j  immeusam , 

sive  yacui  sive  corporis  cujusdam  tenuis  et  fere  adia- 

pliori,  tanquam  insulae  in  pelago  immenso  spargantur  et 

pendeant,  atque  super  centrum  non  commune  aliquod, 

sed  quaeque  globi  sui  proprii,  volent;  aliae  simpliciter,  aiia» 

cum    motu   npnnullo   centri   progressivo.    Atque   illud 

maxime  durum  est  in  bac  opinione,  quod  tollunt  quie- 

tem  sive  immobile  e  natura.  Videtur  autem,  quemadmop 

dum  sunt  in  universo  corpora  quae  rotant,  id  est,  motu 

fieruntur  iofinito  et  perpetuo  ;  ita  et  ex  opposite  debero 
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esse  corpus  aIi(|UOd^  quod  quiescat  :  quibiis  interponitur 
média  natura  eorum  quae  feruntur  recta,  quum  raolujJ 
rectus  partibus  globorum  conveniat,  et  rébus  exulantibus 
extra  patrîas  suas,  quae  ad  globos  connaturalitatis  suas 
movent,  ut  cum  iis  unitse  ipsae  quoque  aut  rotent  aut 
quiescant. 

(4)  Veruni  huic  quaestioni  (nempè  Au  sit  systema?)  fi- 
nëm  dabunt  ea  quae  circa  motum  terrae ,  au  scilicet  terra 
slet  autrotet,  atque  circa  substantiam  astrorum,  an  sit 
soJida  aut  flammea  ^  et  circa  aethera  siv«  spatia  cœli  inter-^ 
'stellaria,  an  sint  corporea  aut  vacua,  decerni  poterunti 
Nam  si  terra  stét,  et  cœli  uiotu  diurno  circumvolvantur, 
proculdubio  est  systema  ;  quod  si  terra  rotet ,  tamen  non 
prorsus  evincitur  non  esse  systema  ,  propterea  quod  aliud 
possit  poui  centrum  systematis,  \idelicet  sol,  aut  aliud 
quippiam.  Riirsus,  si  unicus  globus  terrae  sit  densus  et 
solidus,  videtur  materia  universi  coire  et  densari  ad  cen- 
trum illud  ;  quod  si  inveniantur  luna  aut  alii  ex  planetis 
constare  etiam  ex  materia  densà  et  solida,  vident ur  ejt 
eo  coire  densa,  non  ad  centrum  aliquod,  sed  sparsim  et 
quasi  fortuito.  Postremo,  si  ponatur  vacuum  coacerva- 
tum  in  spatiis  interstellaribus,  videntur  globi  âinguli  ha- 
bere  circa  se  effluvia  tenuiora ,  et  deinde  vacuuih.  Quod 
si  et  illa  spatia  corpore  replentur,  videtur  esse  unio  den- 
sorum  in  medio  ,  et  rejectio  tenuiorum  ad  circumferen- 
tiam.  Plurimuiii  autem  confert  ad  scientias,  nosse  conjuga-^ 
tiones  quaestionum ,  propterea  quod  in  aliquibus  inveni- 
tur  historia  sive  materia  inductiva  ad  eas  dirimendas ,  in 
aliquibus  non  item. 

(5)  Dato  vero  systemate ,  proxime  accedit  quaeslio  ca 
secunda  :  Quod  sit  centrum  systematis  ?  Enim  vero  si  ali- 
quis  ex  globis  lociim  centri  occupare  debeat,  occurrunt 
globi  imprimis  duo ,  qui  naturam  medii  sive  centri  prae- 
ferre  videntur,  terra  et  sol. 

(6)  Pro  terra  suffraganturadspectusnoster  et  inveterata 

BACON.  T.  ni.  3 


l8  DESCRIPTIO 

opinio^  atque  illud  omnium  maxime  ,  quod ,  quum  densa 
coëant  in  angustum,  rara  in  latum  difTundantur  (area  autem 
omnis  circuli  contràhatur  ad  centrum)9videtur  sequi  quasi 
necessario,  ut  angustiae  circa  médium  mundistatuantur^ 
ut  proprius  locus  et  tanquam  unicus  ad  corpora  densa. 

(7)  Pro  sole  autem  facit  ratio  illa ,  quod  cujus  par- 
tes sunt  in  systemate  maximae  et  potissimae ,  ei  is  locus 
assignari  debeat ,  ex  quo  ipse  in  universum  systema  ma- 
xime a  gère  et  se  communicare  possit.  Quando  vero  is  sit 
sol,  qui  mundum  vivificare  plurimum  videatur,  imper- 
tiendo  calorem  et  lucem  ;  rite  omnino  atque  ordine  videri  * 
possit  coUocatus  in  medio  mundi.  Accedit  et  illud,  quod 
sol  manifeste  habeat  assectatores  Yenerem  et  Mercurium, 
etiam,  ex  sententia  Tychonis,  planetas  reliquos  :  adeo  ut 
plane  videatur  sol  centri  naturam  sustinere  posse  et  vi- 
ces gerere  in  aliquibus;  eo  propius  abest,  ut  universi 
centrum  constitui  possit ,  quœ  Copernici  assertio  fuit. 

(8)  Verumtamen  in  systemate  Copernici  multa  et  magna 
inveuiuntur  incommoda:  nam  et  quod  triplici  motu  ter- 
ram  oneravit,  incommodum  magnum;  et  quod  solem  a 
cœtu  planetarum  divulsit ,  cum  quibus  tôt  habet  passio*^ 
nés  communes,  similiter  durum;  et  quod  tantum  immo- 
bilis  introduxit  in  naturam ,  ponendo  solem  et  stellas 
immobiles  ,  praesertim  corpora  maxime  omnium  lucida  et 
radiantia;etquod  lunamterrae  tanquam  in  epicyclo  adhae- 
rere  voluit;  et  alia  nonnuUa  quae  ille  sumit,  ejus  suntviri 
qui  quidvis  in  natura  fîngere ,  modo  calculi  bene  cédant, 
nihili  putet. 

(9)  Q"o^  s^  detur  motus  terrae  ,  magis  consentaneum 
videatur  ut  toUatur  omnino  systema ,  et  spargantur  globi 
secundum  eos  quos  jam  nomiuavimus,  quamut  constitua- 
tur  taie  systema ,  cujus  sit  centrum  sol  :  idque  consensus 
seculorum  et  antiquitatis  potius  arripuit  et  approbavit. 
Nam  opinio  de  motu  terrae  nova  non  est,  sed  abantiquis 
repetita,  quemadmodum  diximus  ;  at  illa  de  sole ,  ut  sit 
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centrum  mundi^  et  immobile,  prorsus  nova  est  (excepto  uno 
versiculo  maie  traducto),  et  primo  a  G)peraico  introducta. 

(10)  Sequitur  tertia  qu»stio,De  profunditate  systema- 
tis;  non  ut  aliqua  ejus  mensura  capiatur  perfecta,  sed  ut 
ia  certo  ponatur,  an  cœlum  stellatum  sit  instar  unius  re- 
gionis,  sive,  ut  vulgo  loquuntur,  orbis;  an  vero  stellœ  fixae, 
quas  vocant ,  sint  aliae  aliis  sublimiores  immensa  quadam 
profunditate  ?  Neque  enim  uUo  modo  fieri  potest  ^  ut  illae 
sint  paris altitudinis,  si  hocintelligatur  exacte;  stellaeenim 
procuidubîo  noa  sunt  sitae  tanquam  in  piano ,  qu»  ha- 
beant  dimensionem  quamdam  tantumin  superficie,  instar 
macularum  aut  buUarum  ;  sed  sunt  illae  globi  integri  y 
magni  atque  profundi.  Itaque  quum  tam  disparis  reperian* 
tur  esse  magnitudinis,  omnino  necesse  est  y  ut  aliae  ex  iis 
magis  quam  aliœ  promineant  j  vel  sursum  versus  ,  vel 
deorsum;  nec  fieri  potest  ut  aut  per  superiora  aut  infe- 
riora  una  conjungantur  superficie.  Hoc  vero  si  fiât  in 
partibus  stellarum,  temerarium  plane  esset  asserere  etiam 
iu  corpore  integro  stellas  non  esse  alias  aliis  altiores;  sed, 
ut  hoc  verum  sit ,  tamen  asseri  potest  crassities  quaedam 
defînita  (licet  insignis)  ejus  regionis^  quae  vocatur  spliaera 
sive  cœlum  stellatum ,  quae  hujusmodi  prominentias  et  al- 
titudinis  gradus  quodammodo  terminet  ;  videmus  enim  ex 
apogaeis  et  perigœis  planetarum,  singulis  eorum  cœlis 
corapetere  crassitiem  notabilem  ,  per  quae  adscendant  et 
descendant.  At  quœstio  ista  tantum  eo  spectat,  utrum  stellae 
aliae  sint  super  alias,  tanquam  planeta  super  planetam, 
et  quasi  in  diversis  orbibus. 

(11)  Âtque  haec  quaestio  illi  alteri  qusestioni  de  motu 

aut  statu  terrae  similiter  affinis  est.  Nam  si  stellae  movean- 

tur  motu  diurno  circa  terram,  quandoquidem  eae  universae 

pari  incitatione  ,  et  uno  veluti  spiritu  agantur  (quumque 

in  planetis  plane  constat,  prout  variatur  in  sublimitate  et 

humilitate  situs,  ita  etiam  variari  in  céleritate  et  tardi- 

tate  motus),  probabile  est  stellas ,  velocitate  cursus  pares, 

a. 
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etiam  in  una  regione  aetheris  locarl,  cujus  licet  crassities 
sive  profunditas  ponatur  esse  magna,  tamen  non  sittauta 
ut  faciat  ad  discrimen  incitationis  sive  celeritatis  in  motu; 
sed  ut  per  eam  regionem  universam  omnia  putentur, 
tanquam  vinculo  connaturalitatis  deviucta ,  pariter  ro- 
tare ,  vel  saltem  cuïn  discrepantia  tali,  quœ  ad  adspectum 
nostrum  propter  distantiam  deferri  non  possit.  Quod  si 
terra  moveatur,  stellae  vel  stare  poterunt,  quod  Goper- 
nico  plaôuit,  aut,  quod  longe  magis  verisimile  est,  et  a 
Gilbèrto  introductum  ,  illœ  poterunt  singulse  rotare  super 
centrum  suum  in  loco  suo ,  absque  aliquo  motu  centri 
sui ,  quemadmodum  et  ipsa  terra ,  si  modo  illum  motum 
diurnum  terrae  ab  adscititiis  illis  duobus  motibus,  quos  Co- 
perûicus  superaddidit ,  sejungas.  Ulrumvis  auteui  faorum 
si  Hat,  nihil  prohibet  quin  stellae  aliae  supra  alias  siot , 
donec  adspectum  nostrum  effugiant. 

(îq)  Quarta  proponitur  quœslio,  De  nexu  âiVe  con- 
néxione  systematis,  Atque  de  natura  et  essentia  cotporis 
vel  rei  quae  aether  purus  censetur ,  et  astris  interjacet , 
postea  iticjuireùius.  Nunc  tantum  de  cohaerentia  systema- 
tis dicèmus.  Ejus  rei  ratio  est  triplex  :  autenim  datur  va- 
cuum ,  aul  contiguum  ,  aut  coûtinuum. 

(i3)  Itaque  primo  quaèritur,  An  slt  vacuum  coacerva- 
tum  in  spatiis  interstellaribus  ?  Id  quod  Gilbertus  diserte 
posuit  y  atque  etiam  autiquorum  uonnulli ,  ex  iis  qui  glo- 
bos  spargi  sine  systemate  opinati  sunt,  innuere  videntur; 
praesertim  ii  qui  astrorum  corpora  compacta  asseruere. 
Opînio  talis  est  :  globos  universos ,  tam  astra ,  quam  1er- 
ram ,  ex  materia  sûlida  et  densa  cbnstare;  illos  autem  in 
proximo  circumdàri  génère  quodam  corpofum  ,  quae  sînt 
ipsi  globo  aliquatenus  connaturalia,  sed  tamen  magis  im- 
perfecta  ,  languida ,  et  atteiluata  y  quaéque  nil  aliud  sint 
quam  globorum  ipsorum  effluvia  et  cmanationes  ,  qualia 
suht  vapores  et  halitus,  atque  adeo  aër  ipse ,  si  conferao- 
tnr  terrae  ;haBc  effluvia  ad  distantiam  circa  unumquemquc 
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globum  nou  magnam  pertiagei^e,  reliquuni  intervallum 
(qiiod  longe  amplissimum  est)  inane  esse. 

(i4)  Cuiopinioni  illud  fidem  adstruere  possit,  quod  ejç 
tam  immensa  distantia  corpora  astrorum  conspicuiQtur. 
Si  enim  universum  illud  spatium  plénum,  esset,  praeser* 
tim  corporum  quae  proculdubio  rarits^te  et  densitate  valde 
maequalia  sunt,  tanta  foret  radiorum  refractio,  ut  ad  vi- 
sum  nostnim  pertingere  Doppossint;.quam%  si  longe  ma- 
xima  ejus  spatii  pars  vâcua  sit  ^  facilius  sane  perferri 
consentaneuui  e&t. 

(i5)  Atque  rêvera  bœc.quaestio  magna  exparte  penclebit 
exquaestione,quam  statimadducemusde  substantia  Stella* 
rum,  An  sit  densa,  vel  teuuis  et  ex^plicata?  Nam  si  substan- 
tia earum  sit  solida,  videbitur  utique  Natura  circa  globos 
eorumquis  confinia  tantumn^odo  fere  occupata  Ç3se  et  sol- 
licita; spatia  vero  iQterjacentia  deserere,  et  t^quam  prae- 
termittere.  Itaque  non  absimile  vero  fuerit ,  globos  circa 
centruni  spissiores,  circa  superficiem  laxiores,  in  ambien- 
tibus  et  effluviis  quasi  déficientes ,  in  vacuo  tandem  ter- 
minari.  Contra,  si  natura  astrorum  sit  tepuis  et  flammea, 
apparebit  naturam  teuuis  non.esçe  solummodo  denside- 
creme.utum,  sed  per  se  potenten^et  primariam,  non  minus 
quam  naturam  solidi,  eamqu&et  instellisipsis,  et  inœthe-« 
re,  et  in  aère  vigere^  utx^cuo  illo  coacervato  non  sit.opus.^ 

(  1 6)  Pendebit  quoque  ista  quœstio  de  vacuo  in  spajtiisi 
interStella ribus  ex  quaestione  illa,  quae  per(;iaet  adprinci* 
pia  naturse ,  An  detur  vacuum.  Neque  tamen  hoc  ipsum 
nisi  adhibita  distiactione  :  aliud  enim  est  negare  vacuum 
simpliciter,  a]iud  negare  vacuum  coacervatum.  Longe 
çnim  firmiores  sunt  eœ  rationes ,  qu»  adduci  possunt  ad 
adstruendum  vacuum  intermixtum  adlaxamentum  corpo- 
rum ;  quam  quae  asserunt  vacuum  coacervatum ,  sive  in 
spatiis  majoribus.. Neque  hoc  solum  vidit  Hero,  vir  inge- 

*  Quam,  Sic  éd.  princeps  ab  Is.  Gratero  data  an.  1653.  Alii  editores  correxo»- 
rimt  quum^  quod  pejus  est.Post  quam,  intelligendam  sane  refraçtio» 
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niosus  et  mechanicuS|  sedetiamLeucippusetDemocrîtus, 
inventores  opinionis  de  vacuo  j  quam  Aristoteles  argutiis 
quibusdam  obsidere  et  expugnare  conatur;  qui  duo  phi- 
losophi  acutissimi  certe  et  celeberrimi  ita  vacuum  inter- 
mixtum  dant ,  ut  vacuum  coacervatum  tollant.  Ex  sen- 
tentia  enim  Democriti  vacuum  terminatur  et  circumscri- 
bitur,  ut  ultra  certos  fines  non  detur  distractio  sive 
divulsio  corporum  ,  non  magis  quam  compulsio  aut  corn* 
pactio.  Licet  enim  in  iis  quae  ex  Democrito  habemus  hoc 
nunquam  diserte  positum  sit ,  tamen  hoc  dicere  videtur, 
quum  corpora ,  seque  ac  spatia  ,  infinita  constituit;  ea 
usus  ratione ,  aliter  (si  spatium  scilicet  infinitum,  corpora 
finita  essent)  corpora  nunquam  haesura  :  îtaque  propt^ 
coinfinitatem  materiae  cum  spatio,  necessario  compingitur 
vacuum  ad  terminos  certos  ;  quse  videtur  ejus  fuisse  opi- 
niô  vera  et  recte  intellecta ,  ut  scilicet  constituatur  finis 
quidam  explicationis  sive  expansionis  corporum  per  va- 
cuum copulatum ,  neque  vacuum  detur  solitarium ,  aut 
corpore  non  obsessum. 

(17)  Quod  si  non  detur  vacuum  instar  solutionis  conti* 
nuitatis  in  systemate ,  tamen  ^  quum  tanta  inveniatur  in 
partibus  et  regionibus  systematis  corporum  diversitas,  ut 
sinl  tanquam  al  tenus  gentis  et  patriae,  oritur  quaestio  se- 
cunda  quae  ad  connexionem  systematis  pertineat:  ea  est , 
an  aether  purus  sit  unus  perpetuus  sive  continuus  fluor , 
an  vero  constet  ex  pluribus  contiguis  ?  Neque  vero  nos- 
trum  est  de  verbis  argutari,  sed  intelligimus  per  conti- 
guum ,  corpus  quod  superjacet,  nec  miscetur  ;  neque  rur- 
sus  intelligimus  contignationem  duram ,  qualem  vulgus 
astronomorum  comminiscitur,  sed  qualem  possint  recipere 
fluorés^  ac  siargento  vivo  supernataret  aqua,  aquaeoleum, 
oleo  aër.  Nemini  enim  dubium  esse  potest,  quin  in  im* 
mensoillo  tractua&therispurisint  eximiae  difierentiae  quoad 
raritatem  et  densitatem ,  et  alia  non  pauca  ;  sed  utrolibet 
dato  (id  est,  continuo  sive  contîguo),  hoc  fieri  potest.  Nam 
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satis  constat,  nec  in  mari  ipso  aquam  in  summo  et  aquam  in 
imo  ejusdem  esse  consistentiae  et  saporis  ;  in  aëre  vero,  in  ter 
aërem  terrae  conterminum  et  aërem  superiorem  plurimum 
interest,  ettamen  unus  et  integer  est  et  perpétuas  fluor. 

(i8)  Itaque  deducitur  quœstlo  ad  hoc,  utrum  difïe- 
rentiae  in  tractu  setheris  puri  se  insinuent  gradatim  et 
fluxu  quodam  continuo  ;  an  constituantur  et  distribuantur 
ad  certos  et  notabiles  limites,  ubi  corpora  conjunguntur, 
qusB  non  sint  commiscibilia,  quemadmodum  apud  nos  aër 
incumbit  aquae.  Enimvero  simplicius  contemplanti  vidie-^ 
tur  totum  istud  purum  et  liquidum  corpus,  in  quo  globi 
terr»  et  astrorum,  tanquam  in  vastissimo  pelago,  pendent 
et  natant,  quodque  interjunctum  illis  globis  quanto  ipso 
et  spatio  quod  occupât,  globorum  mensuras  quasi  innu- 
meris  partibus  superat,  esse  indivisa  quaedam  res  et  summe 
unita.  Verum  naturam  diligentius  intuenti  iliud  plane 
constabit,  consuesse  naturam  ad  spatia  uonnuUa  per  gra^ 
dus,  deinde  subito  per  saltus  procedere ,  atque  hune pro- 
cessum  alternare.  Aliter  si  quis  yere  introspiciat ,  nulla 
possit  constitui  fabrica  rerum ,  nulla  figura  organica ,  si 
per  gradus  insensibiles  perpetuo  procederetur.  Itaque  pro* 
cessus  ille  per  gradus  intermundiis  competere  possit,  non 
mundo ,  ad  cujus  constructionem  necesse  est  longe  dissi- 
milia  discludi  alia  ab  aliis,  et  tamen  approximari.  Itaque 
terram  et  aquas  excipit  et  contingit  aëp,  corpus  longe  di- 
versum ,  et  tamen  in  proximo  locatum ,  non  primo  limus, 
deinde  vapor  ,  aùt  nebula ,  dein  aër  purus;  séd  confestim 
aër  absque  medio.  In  aëre  vero  et  aethere  (illa  enim  duo 
conjungimus),  dispertitio maxime  omnium  insignis  et  radi- 
calis  sumi  posse  videtur  ex  natura  magis  aut  minus  sus- 
ceptiva  naturse  stellaris. 

(19)  Itaque  très  secundum  gênera  videntur  esse  regiones 
maxime  notabiles  a  globo  terrse  ad  fastigia  cœli,  nimirum 
tractus  aëris,  tractus  cœli  planetarum,  et  tractus  cœli  stel- 
lati.  Atque  in  inBmo  tractu,  natura  stellaris  non  consistit  ; 
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\n  medio  consistit,  sed  coit  ad  globos  singulos,  in  supremo 
spargit  se  pçr  globos  plurimos,  adeo  ut  per  summitates  ejus 
videatur  transire  quasi  ia  empyreum  integrum.  Nequein-^ 
terim  obliviscendum  ejus  quod  paulq.ante  diximus,  000-» 
suessç  naturam  processum  graduatum  et  persultorium 
alternare,  ^deo  ut  regiouis  prim^  cpufinia  commuaicent 
cum  secunda,  et  secundae  cum  tertis^.  Nam  et  in  aëre  su- 
blimiore,  postquan^  aër.  couper it  esseab  çffluviis  terrœ  de^ 
faecatior ,  et  a  cœlestium  magis  attenuatus,  tentât  et  ex- 
peritur  consistere  flamma;  ut  in  coir^etis  humilioribus  fît, 
qui  sunt  mediae  cujusdam  naturae  inter  naturam  stellarum 
consistent em  et  evanidam  ^  et  rursus  videtur  cœluQ^  çipca 
solem  fortasse  stellescere  et  transire  incipere  in  naturam 
cœli  stellati.  Nam  possintillœ  maculae,  quse  in  sole  obser- 
vât ione  certe  fida  et  d.iligen^ti  deprehensse  sui\t,  esse  ru- 
dimenta  quœdam  materiae  stellaris  ;  at  in  çœlo  Jovrs,  etiam 
stellae  absolûtes  et  perfectœ  conspiciuntur,  licet,  propter 
parvitatem  ^  absque  commoditate  perspicillorum  inyisibi- 
les;  et  rursus  iu  suiQmitatibus  cœli  stellati  y  ex  innumeris 
ipoiicationibus  ^therîs  inter  stellas.  numeratas  (cujus  aliae 
çausae  satis  frigid»  reddi  splent),  videtur  natura  stellaris 
^agis  fundi  et  continuarû  Yerum  de  his  in  quaestionibu& 
quas  mox  proponemus  de  substantia  et;  astrorum  et  qœli 
interâtellaris  pjura.  dicemus.  Usée  enin^  quee  di^^imus  per-. 
tinent  tajatum  ad  quaçstiones.  de  nexu  sysjtematjus. 

(20)  Superest  quinta  qiusestio,  De  çoUocatione  partijum 
systematis,  siye  d0  ordine  cœlprum,  Âtque  dato.  quod 
non  sit  systema^  sed  sparguntur  globi,  aut  datoqifpdsit 
systema  cujus  sit  centrun^  sol,  aut  etiamsi  videaut  astro- 
i^mi  de  aliquo  novo  systepiate,  tamen  manet  utique 
inquisitio,  quis  planeta  ad  alium  planetam  sit  magis  pro- 
pinquus  aut  remotus  ;  et  similiter  quis  pl^neta  magis  aut, 
minus  elongetur  a  terra  aut  etiam  a  sole. 

(21)  Quod  si  recipiatur  systema  veterum,  non  videtur- 
causa  cur  magnopere  insistatur  inquisitioni  novae  de  qua,-t 
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tuor  cœlis  superioribus ,  stellariim  fixarum  scilicet ,  Sa- 
turnin Jovis,  et  Martis.  Nam  de  eorum  positura  atq^ie  or- 
dine^etseculorum  consensus  suffragatur;  nec  phœnomenon 
uUum  adversatur;  atque  rationes  motuum  (unde  sumitur 
de  altitudiuibus  cœlorum  prœcipua  probatio)  accommoda- 
tae  sunt,  et  nusquam  turbant.  Verum  de  Sole,  Venere,et 
Mercurio  /  et  Luna  etiam,  secundum  systema  veterum, 
dubitatum  est  ab  aijltiquis  ,  atque  apud  recentiores  quoque 
de  Venere  et  Mercurio  ambigitur,  uter  planeta  sit  altero 
superior.  Nam  pro  Venere  ut  sit  superior,  stat  illa  ratio  , 
quod  tardius  nonnihil  movet,  et  pro  Mercurio,  jquod  alU- 
gatur  ad  distantiam  propiorem  a  sole ,  unde  quis  asserat 
debere  eum  proxime  ad  solem  collocari.  T)e  Luna  vero 
nemo  unquam  dubitavit,  quin  locata  sit  proxime  ad  ter- 
ram,  licet  variatum  sit  de  appropinquatione  ejus  ad 
solem. 

(aa)  Neque  serio  contemplantem  fugere  débet  aliud 
genus  quaestionis,  pertinensad  constitutionem  systematis  : 
hœc  est,  Utrum  planeta  alter  alterum  per  vices  supergre*- 
diatur  quandoque ,  et  quandoque  rursus  subeat  ;  id  quod 
de  Venere  per  demonstrationes  quasdam  non  indiligentes 
evinci  videtur,  ut  illa  aliquando  inveniatur  super  solem 
locata ,  aliquando  subter.  Atque  omnino  recte  quaeritui^, 
utrum  apogœum  humilioris  planetae  perigaeum  superiori$ 
pon  secet,  ejusque  fines  subintret. 

(^3)  Restât  ultima  quaestio  de  coUocatione  partium 
systematis,  hoc  est,  Utrum  sint  plura  et  diversa  cecij^TJto 
systemate,  et  plures  tanquam  choreaB,  quum  prœsertilQ 
non  solum  terra  primi mobilis, sol  (ex  sententia  Tychonis) 
secundi  mobilis,  verum  etiam  Jupiter  minoi^um  et  nuper 
rorum  illorum  erronum  ex  Galilaeo  centrum  constituatur. 

(a4)  Atque  hae  sunt  quaestiones  illaç  quinque ,  quœ  de 
systemate  ipso  proponendae  videntur  :  an  sit  videlicet  sys- 
tema, et  quod  sit  centrum  ejus,  et  quanta  profunditas,  et 
qualis  nexus  ejus ,  et  quis  ordo  in  coUocatione  partium  ? 
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(2 5)  De  extimis  vero   cœli  et  eœlo  afiquo  empyrea 
thèses  aut  qusestiones  non  conficimus.  Neque  enim  ista- 
rum  rerum  est  historia,  aut  exstat  phaenomenon  ullum. 
Itaque  quae  de  iis  sciri  possunt,  ea  per  consecutionem 
tanlum,  ac  nullatenus  per  inductionem  sciri  possunt. 
Erit  îgitur  talis  inquisitîonis  et  tempus  congruuni^  et  ra- 
tio et  modus  quidam.  De  cœlis  vero  et  spatiis  immateria- 
tis,  religioni  omnino  standum  et  permittendum.  Quse  enim 
a  Platonicis,  et  nuper  a  Patritio  (ut  dîviniores  scilicet  ha- 
beantur  in  pbilosophia),  dicuntur  non  sine  superstitione 
manifesta  ,  et  jactantia ,  et  quasi  mente  turbata ,  denique 
ausu  nimio,  fructu  nullo,  similia  Yalentini  iconibus  et 
somniis  ;  ea  nos  pro  rébus  commentitiis  et  levibus  habe- 
mus.  Nullo  modo  enim  ferenda  est  moriae  apotheosis,  tan- 
quam  Divi  Claudii  :   quin  pessimum  est ,  et  plane  pestis 
et  tabès  intellectus,  si  vanis  accédât  veneratio. 

CAPUT   VII. 

Sequantur  quasstiones  de  substantia  cœlestium:  qaaiis ,  videlicet,  sfl  subâ&B- 
tia  cœlestium  in  génère  comparata  ad  corpora  sublunaria,  et  qoalis  sabstaB- 
tia  œtheris  interstellaris  comparata  ad  corpus  stellae  ;  et  qualis  sit  substan- 
tia astrorum  ipsorum  comparata  ad  invicem ,  et  comparata  ad  ignem 
nostrum ,  et  in  natura  propria  ;  et  qualis  sit  substantia  galaxias ,  et  macula  < 
:rum  nigrarum  in  haemisphaerio  antarctico.  Tum  proponitur  quasstio  prima. 
An  sit  heterogenia  inter  cœlestia  et  sublunaria,  et  qualis  ea  esse  posait  ? 

(i)  Absolutis  quœslionibus  de  systemate,  pergendumad 
quœstiones  de  substantia  cœlestium.  Nam  de  substantia 
OGèl^Stium  inquirit  praecipue  philosophia ,  et  de  causis  mo- 
tus eorum  ;  de  motu  ipso  vero  et  ejus  accidentibus,  astro» 
nomia  ;  de  influxu  et  potestate,  utraque.  Debuerat  autem 
esse  cautum  inter  astronomiam  et  philosophiam,  ut  astro- 
nomia  prseferat  hypothèses  quae  maxime  expeditae  ad  com- 
pendia  caiculorum  ;  philosophia  vero ,  quae  proxime  lacce- 
dunt  ad  veritatem  naturae  ;  atque  insuper,  ut  astronoiiiiae 
hypothèses  ad  commoditatem  suam,  rei  veritati  nullo 
modo  praejudiccnt;  vicissim,  ut  philosophiac  décréta  talia 
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sint,  quae  siut  super  phaenomeha  astrooomiae  omnino  ex- 
plicabilia.  At  uunc  contra  fît ,  videlicet  ut  astronomiae 
figmenta  in  philosophiam  invecta  sint,  eamque  corrupe- 
rint  ;  et  philosophorum  speculationes  circa  cœlestia  sibi 
tantumplaceanty  et  astronomiam  fere  deserant,  cœlestia 
generaliter  intuentes ,  verum  ad  phœnomena  particularia 
atque  eorum  causas  nullo  modo  se  applicantes.  Itaque 
quum  utraque  scientia  (qualis  nùnc  habetur)  sit  res  levis 
et  perfunctoria ,  fortius  omnino  figendus  est  pes;  ac  si 
ista  duo,  quae  propter  angustas  hominum  contemplatio- 
nés,  et  usum  professorium,  per  totsecula  disjungt  consue* 
veruut,  una  atque  eadem  res  sint,  atque  in  unum  scien- 
tîae  corpus  conflata. 

(a)  Itaque  proponitur  ea  prima  quaestio,  An  substantia 
cœlestium  sit  heterogenea  ad  substantiam  inferiorum? 
Nam  Aristotelis  temeritas  et  cavillatio  nobis  cœlum  pe- 
perit  phautasticum ,  ex  quinta  essentia ,  experte  mutatio- 
nis,  experte  etiam  caloris.  Atque  misso  in  prœsenti  ser- 
mone  de  quatuor  elementis,  quas  quinta  essentia  illa 
supponit ,  erat  certemagnaecujusdistm  fiducise,  cognatio- 
nem  inter  elementaria,  quaevocant,  et  cœlestia  prorsus 
dirimere^  quum  duo  ex  elementis,  aêr  videlicet  et  ignis, 
cum  steilis  et  œthere  tam  bene  conveniant,  nisi  quod 
moris  erat  illi  viro  ingenio  abuti ,  et  sibi  ipsi  negotium 
facessere,  et  obscuriora  malle.  Neque  tamen  dubium  est 
quin  regiones  sub  luna  positaâ  et  supra ,  una  cum  corpo- 
ribus  quae  sub  iisdem  spatiis  continentur  y  multis  et  mag- 
nis  rébus  différant.  Neque  rursus  hoc  certius  est ,  quam 
illud,  corporibus  utriusque  regionis  inesse  complures 
communes  inclinationes,  passiones,  et  motus,  ut,  salva 
iiator»  unitate ,  ista  distinguere  potius  debeamus,  quam 
disoerpere. 

(3)  Quod  vero  attinet  ad  illam  heterogeniae  partem  , 
ut  cœlestia  ponantur  aeterna  ;  inferiora ,  corruptibilia ,  vi- 
detur  sententia  illa  sub  utraque  parte  fallere ,  quod  nec 
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cœ|o  ea  competat  aeternitas  quam  fingunt,  neque  terras 
ea  mutabilitas. 

(4)  Siquidem  de  terra  vere  rem  reputanti,  judicium  mi- 
nime faciendum  ex  illis  quae  nobis  sunt  coaspicua  ,  quum 
uihil  ex  corporibus  quœ  oculus  humanus  videt ,  erutum 
sit  aut  ejectum  ex  magis  profundo  quam  spatio  fortasse 
trium  milliarium  ad  plurimum  ;  quod  res  nihili  est,  collatum 
ad  ambitum  globi  terrestris  universi.  Itaque  nihil  obstat 
quin  intima  terrae  pari  praedita  sint  aeternitate  aç  ip^um 
cœlum.  Enimyero  si  terra  pateretur  mutationes  in.  pro- 
fundo ,  fieri  non  potest  quin  consequentiae  earum  muta- 
tionum  etiam  in  nostra  regione ,  quam  calcamu^ ,  ipajores 
casus  pariturae  fuissent,  quam  fieri  viderons.  Ëtenim  earum, 
quae  nobis  se  dant  conspiciendas,  mutationum  hic  versus 
superficiem  terrae  fere  se  ostendit  quasi  semper  simul 
causa  aliqua  manifesta  desuper  imposita ,  ex  tempestati- 
bus  cœli,  per  imbres,  fervores,  et  similia ,  ut  terra  ipsa  ex 
se  et  vi  propria  nulli  admodum  mutationi  causaro  prae- 
bere  videatur.  Quod  si  concedatur  (quod  certe  verisimilc 
est)  etiam  terram  ipsam,  non  solum  cœlestia ,  in  regiones 
aêris  agere ,  aut  frigora  exspirando,  aut  ventos  emîxtèndo, 
aut  hujusmodi  alia;  tamen  et  ista  omnis  varietas.  referri 
potest  ad  regiones  terrae  ex  propinquo ,  in  quibus  plurî* 
mas  evenire  mutationes  et  vices  nemo  sanus  negaverit. 

(5)  Yerum  fatendum  omnino  est ,  ex  phaenomenis  ter- 
rae longe  maxime  penetrare  in  profundum  terrae  motus , 
et,  quae  ejus  sunt  generis,  eruptiones  aquarum,  eructa- 
tioites  ignium ,  hiatus  et  abruptiones  terrarum,  et  similia; 
quae  tamen  ipsa  videntur  non  insurgere  ex  longinquo , 
quum  plurima  ipsorum  parvum  aliquod  spatium  in  super- 
ficie terrae  occupais  soleant.  Quanto  enim  latins  spatium 
in  facie  terrae  occupât  terrae  motus,  sive  aliud  quippiam 
IiujUsmodi,  tanto  magis  radiées  et  origines  ejus  ad  vis- 
cera  terrae  penetrare  putandumest;  et  quanto  angustius, 
minus.   Quod  si  quis  afferat,  fieri  quandoque  terrae  mo^ 
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ius^  qui  ampios  et  spatiosos  regionum  tractus  quatiant , 
prorsus  ita  est.  At  illi  certe  raro  eveniunt,  suntque  ex 
casibus  majoribus.  Itaque  œquiparari  possunt  cometis  su- 
biimioribus,  qui  et  ipsi  infrequentes  sunt.  Neque  enim  id 
agitur ,  ut  terrae  simpliciter  asseratur  aetemitas,  sed  ut  il- 
lud  appareat  (quod  initio  diximus),  inter  cœlum  et  terram, 
quateaus  ad  constantiam  et  mutationem,  non  multum  in- 
téresse. 

(6)  Neque  operae  prefium  est  argutari  de  aeternitate  ex 
ratîonibus  motus.  Quemadmodum  enim  motus  circularis 
terminisnon  indiget^  ita  née  quies;  atque  aeque  suscepti* 
vum  est  aeternitatis ,  ut  densa  in  loco  et  congregatione 
magna  connaturalitatis  suae  consistant ,  quam  ut  tenuia 
rotent  :  quum  partes  avulsœamborum  ferantin*  recta. 

(7)  Etiam  illud  in  argumentum  sumi  potest,  quod  ter- 
rae interiora  corruptioni  magis  obnoxia  non  sint,  quam 
ipsum  cœlum  ;  quod  ibi  aliquid  deperire  solet,  ubi  aliquid 
refici  potest.  Quum  vero  imbres,  et  quae  de  alto  decidunt , 
quae  &ciem  superiorem  terrae  rénovant ,  nullo  modo  pe- 
netrare  possint  ad  interiora  terrae^  quae  tamen  îpsa  stant 
mole  sua ,  et  quanto  suo  ;  necessario  fieri  ut  nihil  deper- 
datut*,  quando  nihil  adsit  quod  succédât. 

(8)  Postremo  mutabilitas  quae  in  extimis  terrae  depre»- 
henditur,  videturet  ipsa  per  accidens  esse.  Nam  incrus- 
tatio  illa  parva ,  quae  ad  milliaria  pauca  deorsum  extendi 
videtur  (intra  quos  terminos  praeclarae  iliae  ofHcinae  et  fa- 
bricae,  plantarum  nempeet  mineralium,  concluduntur)^ 
nuUam  fere  reciperent  varietatem,  inulto  minus  tam  pnl- 
chra  et  elaborata  artifîcia ,  nisi  ea  pars  terrae  a  cœlestibus 
pateretur  et  perpetuo  vellicaretur,  Quod  si  quis  existimet 
calorem  et  vim  aclivam  solis  et  cœlestium  universae  terrae 
crassitudinem  transverberare  posse>  is  superstitiosus  et 
fanaticus  censeripossit;  quum  liquido  pateat  quam  parvo 
objectu  ea  retundi  et  cohiberi  possint.  Atque  de  constantia 
terrae  hactenui:  videndum  jam  de  mutabilitate  cœlestium. 
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(9)  Primo  igitur  non  ea  utendum  est  ratione,  mutationes 
in  cœlo  non  fîeri,  quia  sub  adspectum  nostrum  non  ve- 
niunt.  Adspectum  enim  frustrât  et  loci  distantia,  et  lucis 
sive  excessus,  sive  defectus ,  et  corporissubtilitasaut  par- 
vitas:  ueque  enim  scilicet  si  oculus  in  circulo  lunae  posi- 
tus  esset,  hic  quae  apud  nos  in  superficie  terrae  fiunt  mu- 
tationes,  veluti  inundationes,  terrae  motus,  œdifîcia,  struc- 
turas aut  moles,  cernere  posset;  quae  parvae  festuca^ 
rationem  non  exaequant  ad  tantam  distantiam. 

(10)  Neque  ex  eo  quod  cœlum  interstellare  diaphanum 
sit ,  et  stellae  noctibus  serenis  eaedem  numéro  et  faciecer- 
nuntur,  quis  facile  pronuntiet  universum  corpus  aetbe- 
ris  limpidum,  purum ,  et  immutabile  esse.  Nam  et  aér 
innumeras  varietates  suscipit,  œstus^  frigoris,  odorum, 
et  omnigenœ  mixturœ  cum  vaporibus  subtilioribus  ;  neque 
propterea  exuit  diaphanum  ;  simiiiter  nec  imaginî  aut 
faciei  illi  cœli  credendum.  Nam  si  magnœ  illae  nubium  mo- 
les, quae  cœlum  interdum  involvunt,  et  solis  et  astrorum 
conspectum  tollunt  a  nobis,  propter  propinquitatem  ip- 
sarum  ad  visum   nostrum ,  in  superioribus  éœli  partibus 
penderent,  neutiquam  illsd  faciem  cœli  sereni  mutarent  : 
nam  nec  ipsœ  cerni  possent  propter  distantiam,  nec  ullam 
eclipsin  facere  in  astris,  propter  corporum  parvitatem 
respectu  magnitudinis  astrorum.  Quin  et  corpus  ipsum 
lunœ,  nisi  qua  parte  lumen  excipit,  faciem  cœli  non  mu- 
tât: ut,  si  lumen  illud  abesset,  tantum  corpus  nos  latere 
plane  posset, 

(11)  At  contra  liquido  patet  ex  massis  corporum  quae 
mole  et  magnitudine  spatiorum  distantiam  vincere,  et 
propter  materiam  luminosam  aut  splendidam  visum  nos- 
trum lacessere  possint ,  admirandas  in  cœlo  accidere  mu- 
tationes  atque  insolentias.  Id  enim  perspicitur  in  cometis 
subiimioribus,  iis  nimirum  qui  et  figuram  steliae  indue- 
runt  absque  coma;  neque  solum  ex  doctrina  parallaxium 
supra  lunam  collocati  esse  probantur ,  sed  configuratio- 
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iiem  etiam  certam  et  coustantem  cum  stellis  fixis  habue- 
runt,  et  statioaes  suas  servarunt,  neque  erronés  fuerunt  ; 
quales  œtas  nostra  non  semel  vidit ,  primo  in  Cassiopea  j 
iterum  non  ita  pridem  in  Ophiucho.  Quod  vero  hujus- 
modi  constantia  j  quae  conspicitur  in  cometis,  fiât  ob  se- 
quacitatem  adaliquod  astrum,  quae  Aristotelis  opiniofuit, 
qui  similem  rationem  esse  posuit  cometœ  ad  astrum  uni- 
cum ,  et  galaxiae  ad  astra  congregata  (utrumque  falso),  id 
jam  olim  explosum  est,  non  sine  nota  ingenii  Aristotelis, 
qui  levi  contemplatione  hujusmodi  res  confîngere  au- 
sus  est. 

(12)  Neque  vero  ista  mutatio  in  cœlestibus  circa  stel- 
las  novas  locum  tenet  solummodo  in  iis  stellis  quae  viden- 
tur  esse  naturae  evanidae,  sed  etiam  in  iis  quae  raorantur. 
Nam  et  in  Stella  illa  nova  Hipparchi  ^  apparitionis  mentio 
facta  est  apud  veteres,  disparitionis  nequaquam.  Etiam 
conspici  nuper  cœpit  Stella  nova  in  pectore  Cygni,  quae  jam 
per  duodecim  annos  integros  duravit,  aelatem  cometaô 
fqualis  habetur)  longo  intervallo  supergressa,  nec  adhuc 
diminuta  aut  adornans  fugam. 

(i3) Neque  illudrursus  proprium  et  perpetuum  est, 
ut  veteres  steliae  mutationem  prorsus  non  patiantur  ,  sed 
tantum  stellae  recentioris  epiphaniae,  in  quibus  nil  mirum 
si  mutatio  eveniat,  quum  ipsa  generatio  et  origo  ipsarum 
immemorialis  non  sit.  Missa  enim  Arcadum  fabula  de  * 
prima  epiphania  lunae ,  qua  se  jactant  illi  fuisse  antiquio. 
res,  non  desunt  exempla  in  rerum  memoria  satis  fida , 
quum  sol  per  très  vices,  absque  incidentia  eclipsis  aut  in- 
terpositione  nubium,  aëre  liquido  et  sereno,  prodiit  vultu 
mutato  per  multos  dies,  jieque  tamen  similiter  affectus , 
semel  luce  exili ,  bis  subfusca.  Talia  enim  evenerunt 
anno  dccxc,  per  septemdecim  dies,  et  temporibus  Justi- 
niani  per  annum  dimidium ,  et  post  mortem  Julii  Caesaris  ' 
per  complures  dies.  Atque  Julianae  illius  obtenebrationis 
manet  teslimonium  illud  insigne  Virgilii  : 


nie  etîain  exâtiacto  miseratus  Gssare  Romam , 
Quum  capot  obscura  nitidum  ferrugioe  texit , 
Impîaque  œtemam  timuerunt  secula  noctem  i. 

Varronis  vero,  hominiâ  in  antiquitate  peritissimi ,  narra-' 
tio,  quae  invenitur  apud  Augustinum  de  Stella  Veperis^ 
illam  scilicet  tempore  Ogygis  régis  mutavisse  colorera , 
magnitudinem^  et  figurani,  dtibiae  fidei  esse  potuit,  ni  si- 
mile  eventum  celebri  spectaculo  setate  nostra  mdlxxviii 
recurrisset.  Nam  tum  quoque  per  aanum  integrum  nova- 
tio  facta  est  memorabilis  in  Stella  Veneris,  quae  conspicie- 
batur  magnitudine  et  splendore  insolitis ,  rubedine  Mar- 
tem  ipsum  superabat,  et  figuram  saepius  mutabat ,  facta 
quandoque  triangularis^quandoquequadrangularis,  etiam 
rotunda,  ut  in  ipsa  massa  et  substantia  prorsus  pati  vi- 
derelur.  Quin  etiam  Stella  illa  ex  veteribus,  quae  in  coxa 
Caniculse  sita  est,  quam  ipse  se  vidisse  dicit  Aristoteles  y 
comae  nonnihil  habentem,  eamque  comam  praesertim 
obiter  intuenti  vibrantera ,  mutata  jam  videtur  et  comam 
deposuisse ,  quum  nihil  ejusmodi  jam  nostra  aetate  depre- 
hendatur.  Adde  etiam  quod  complures  mutationes  cœles- 
tium  ,  praesertim  in  stellis  minoribus ,  ex  neglectu  obser- 
vationum  facile  praeterlabuntur,  et  nobis  pereunt. 

(i4)  At  promptum  erit  sciolo  alicui  ista  ad  vapores^et 
disposition  em  medii  referre  ;  sed  mutationes  quae  corpus 
astri  alicujus  constanter  et  aequabiliter  et  diu  obsidere  de- 
prelienduntur,  et  una  cum  astro  circumvolvi,  omnino  in 
astro  ipso,  aut  saltem  in  aethere propinquo  statui  debent, 
non  in  regionibus  aëris  inferioribus  :  cujus  rei  etiam 
argumentum  sumitur  plane  validum ,  quod  hujusmodi 
mutationes  raro  fiunt ,  et  longis  intervallis  annorum  ; 
quae  autem  in  aëre  fiunt  per  interpositionem  vaporum , 
frequentius. 

(i5)  Quod  si  quis  judicium  faciat  ex  ordine  cœlî,  at- 
que  motus  ipsius  aequabilitate  ,  cœlum  immutabile  esse , 

*  ViRC,  Georg,,  I,.v.  466. 
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iitirjufe  certiludinem  illam  periodorum  et  rcstitutionum  su- 
mat  in  aeteriiitatis  tesseram  non  dubiam ,  quum  substan- 
tiae  corruptibili  vix  competere  \ideatur  motus  constantia  J 
is  paulo  attentius  dispicere  debuerat,  istam  reditionem 
rerum  per  vices  et  tanquam  in  orbem  per  tempora  certa, 
etiam  hic  infra  apud  nos  reperiri  in  nonnulUs ,  maxime  in 
aestu  oceani;  differentiae  autem  minores ,  qtiae  in  cœlesti- 
bus  esse  possunt ,  et  periodis,  et  restitutionibus  suis,  ad- 
spéctum  nostrum  et  computationes  nostras  fugiunt. 

(i6)  Neque  magis  motus  ille  circularis  cœli  in  argu- 
mentum  aeternitatis  sumi  potest;  quod  scilicet  lationis  cir- 
cularis non  sit  terminus ,  motus  autem  immortalis  sub- 
stanliœ  immortali  convenit.  Nam  etiam cometaeinferiores, 
SLibter  luiiam  locali  rotant ,  idque  ex  vi  propria  ;  nisi 
quis  forte  credere  malit  commentum  illud  de  alligatione 
ad  astrum.  Enimvero  si  placeat  argumentari  de  aeterni- 
tale  cœlestium  ex  motu  circulari,  id  ad  universitatemcœli 
trahi  debuit^  non  ad  partes  cœli;  etenimaër,  mare,  terra, 
massis  œterna  ,  partibus  caduca.  Quin  potius,  contra,  non 
ita  bene  ominari  licet  de  aeternitate  cœli  ex  motu  illo  ro- 
tationis  ;  quia  ille  ipse  motus  non  est  perfectus  in  cœlo  ^ 
nec  restituit  se  exacte  in  circulo  integro  et  puro,  sed  cum 
declinationibus,  sinuationibus ,  et  spiris. 

(17)  Porro  si  quis  illud,  quod  dixiiiius  de  terra,  retop 
queat  (videlicet,  quod  mutationes  quae  in  ea  fiunt,  per  ac- 
cidens  fieri  disseruimus  eo  quod  terra  patiatur  a  cœlo  ), 
atque  asserat  contrariam  esse  rationem  cœli,  quum  cœlum 
nullo  modo  pati  possit  vicissim  a  terra,  quandoquidem 
omnis  emissio  a  terra  citra  ccélum  desinat ,  ut  probabile 
sit  cœlum,  ultra  omnem  vim  inimicam  sepositura  ,  sus- 
ceptivum  esse  œternilatis  ,  quum  a  natura  opposita  mi- 
nime concutiatur  aut  labefactetur  ;  is  non  contemnebda 
quaedam  objicit.  Neque  enim  ii  sumus,  qui  Thaletis  sim- 
plicitatem  revereamur,  qui  ignés  cœlestes  depâscere  va- 
pores  e  terra  et  oceano  sublimatos  ,  atque  inde  ali  et 
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refici  opiaatus  est  (illî  vero  vapores  recidunt  fere  simili 
quanto  ac  adscenderunt,  neque  reficiendis  etiterrse  et  glo- 
bis  cœlestibus  ullo  modo  suffîciunt,  neque  prorsus  iu  tam 
altum  pervenire  possint)  ;  sed  tamen,  utcumque  terrœ  ef- 
(luvia  materiata  longe  infra  cœlum  se  sistant ,  nihilomi* 
nus,  si  terra  sit  priraum  frigidum,  ex  sententia  Parmeni- 
dis  et  Telesli ,  non  facile  quis  affirmet,  aut  certo,  ad  quam 
altitudinem  vis  illa  adversatrix  et  rivalis  cœli  se  insinuet 
seriatim  et  per  successionem ,  praesertim  quum  tenuia 
naturam  et  impressionem  frigidi  et  calidi  imbibant,  et 
longe  perferant.  Sed  tamen,  dato  quod  cœlum  non  patia- 
tur  a  terra ,  nil  obstat  quin  cœlestia  a  se  invicem  pati 
possint  et  immutari,  sol  nimirum  a  stellis ,  stellae  a  sole, 
planetae  ab  utrisque  ,  universae  ab  œthere  circumfuso , 
praesertim  in  desinentiis  globorum. 

(i8)  Praeterea  videtur  opinio  de  aeternitate  cœli  ma- 
gnas vires  sumpsisse  ex  ipsa  machina  et  constructione 
cœli ,  quam  astronomi  plurima  cum  satagentia  introdu- 
xerunt.  Cautum  enim  magnopere  videtur  ex  ea  ut  cœles- 
tia nil  patiantur,  praeter  simplicem  rotationem  ;  in  caeteris 
consistant  y  nec  perturbentur,  Itaque  corpora  astrorum 
in  orbibus  suis  tanquam  clavis  fixa  posuerunt.  Singulis 
autem  declinationibus ,  sublationibus ,  depressionibus ,  si- 
nuationibus  ipsorum ,  tôt  circulos  perfectos  con venientis 
crassitudinis  attribuerunt ,  circulorum  eorum  et  concava 
et  convexa  egregie  tornantes  et  polientes ,  ut  in  eis  nil 
eminens,  nil  asperum  inveniatur,  sed  alter  inter  alterum 
receptus,  et  ob  laevorem  exacte  contiguus ,  et  tamen  labi 
facilis,  moveat  placide  et  féliciter  :  quae  immortalis  scilicei 
ingeniatio  submovet  omnem  violentiam  et  perturbationeno^ 
mdividuas  profecto  corruptionis  praenuntias.  Nam  certe , 
si  corpora  tanta ,  qualia  sunt  globi  astrorum  ,  «ethera 
sécant^  neque  tamen  perpetuo  meant  per  easdem  astheris 
partes,  sed  per  partes  et  tractus  longe  di versos,  quum 
aliquando  superna  invadant,  aliquando  versus    terram 
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descendant,  aliquando  vertant  se  ad  austruin,  aliquando  ad 
boream;  periculum  est  proculdubio  ne  fiant  plurimœ  in 
cœlo  impressiones,  et  concussiones,  et  reciprocationes ,  et 
fluctus,  atque  inde  sequantur  condensationes  et  rarefactio* 
nés  corporum,  quae  generationibus  et  alterationibus  viam 
praestinent  et  praestruant.  Quaudoquidem  vero  ex  ratio- 
nibus  physicis  atque  insuper  ex  plidenomenis  ipsis  plane 
constabit  hoc  posterius  verum  esse  y  atque  commenta  illa 
priera  astronomorum  de  quibus  diximus  (si  quis  sanam 
mentem  sumat)  naturae  prorsus  illudere  videantur ,  et  re* 
rum    reperiantur  inania  ;   consentaneum    est ,  ut  etiam 
opinio  de  œternitate  cœlestium,  quœ  cum  illis  conjuncta 
est ,  idem  subeat  judicium. 

(19)  Quod  si  quis  hic  reh'gionem  opponat,  illi  respon- 
sum  volumiis ,  ethnicam  jactantiam  tantummodo  istam 
œternitatem  cœlo  soli  attribuere,  Scripturas  sacras  œter- 
nitatem  terrae  et  cœlo  ex  aequo.  Neque  legitur  solum, 
solem  et  lunam  œternos  et  fidèles  testes  in  cœlo  esse ,  sed 
et  illud ,  generationes  adpenire  et  migrarey  terram  autem 
in  ceternum  manere.  De  natura  autem  labili  et  caduca 
utriusque  uno  simul  oraculo  conclusum  est  :  cœlum  et 
terram  periransire;  verbum  autem  Domini  nonpertrans" 
ire. 

(20)  Deinde ,  si  quis  adhuc  instety  negari  tamen  non 
posse  quin  in  ipsa  superficie  orbis  terrarum ,  et  partibud 
proximis ,  infinitae  fiant  mutationes,  in  cœlo  non  item; 
huic  ita  occurrimus  :  nec  nos  haec  per  omnia  œquare  ,  et 
tamen,  si  regiones  (quas  vocant)  superiorem  et  mediani 
aëris  pro  superficie  aut  interiore  tunica  cœli  accipiamus, 
quemadmodum  spatium  istud  apud  nos  quo  animalia , 
plautae,  et  mineralia  continentur,  pro  superficie  vel  ex- 
teriore  tunica  terrae  accipimus;  et  ibi  quoque  varias  et 
multiformes  generationes  inveniri.  Itaque  tumultus  fere 
omnis,  et  conflictus  ,  et  perturbatio  in  confiniis  tantum 
cœli  et  terrae  locum  habere  videtur  ;  ut  in  rébus  civilibus 
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fît,  inquibus  illud  fréquenter  usu  venit,  ut  duorum  reg- 

norum  fines  continuis  incursionibus  et  vioientiis  infestea- 

tur ,  dum  interiores  utriusque  regni  provinciœ  diutina 

pace  fruuntur,  et  bellis  tantum  gravioribus  et  rarioribus 

commoventur. 

(a  I  )Quod  vero  ad  illam  alteram  partem  hétérogène»  cce- 
lestium  attinçt  (prout  asseriturab  Aristotele),  quod  calida 
non  sint,  ne  forte  sequatur  conflagratio  Heracliti ,  sed 
^uod  calefaciant  per  accidens,  conterendo  et  diverberando 
aêrem  ,  nescimus  quid  sibi  velit  hujusmodi  desertor  ex- 
perientiae,  idque  contra  consensum  veterum.  Sed  in  illo 
minime  noYum  est,  ut  unum  aiiquid  ab  experientiaabri- 
piat,  et  statim  naturœ  insultet,  pusillanimus  simul  et  au- 
dax.  Verum  de  hoc  mox  dicemus  in  quaestione,  litrum 
astrasinl  veri  ignés?  fusius  vero  et  accuratius  in  consi- 
liis  nostris  circa  historiam  virtutum ,  ubi  origines  et  cuna- 
bula  calidi  et  frigidi  tractabimus ,  mortalibus  adhuc  in- 
cognita  et  intacta. 

(aa)  Atque  quaeslio  de  heterogenia  ccelestium  ad 
hune  modum  proposita  sit.  Damnare  enim  sententiam 
Aristotelis  absque  comperendinatione  res  fortasse  postu- 
lat, sed  nostrum  non  patitur  institutam. 

(a3)  Altéra  proponitur  quaestio ,  Quale  sit  contentum 
spatiorum  intersteliarium?  Ula  enim  aut  vacua  sunt, 
quod  Gilbertus  sensit;  aut  repleta  corpore  quod  sit  ad 
astra  instar  aëris  ad  flammam ,  quod  familiarité^  accedit 
ad  sensuni  ;  vel  repleta  corpore  homogeneo  cum  ipsiâ  as- 
tris,  lucido  et  quodammôdo  empyreo ,  sed  secundum  mi- 
nus ,  lucis  scilicet  non  tara  prœfulgidœ  et  vibrantis  :  id 
quod  sibi  velle  videtur  recepta  opinio,  quod  Stella  sit 
pars  densior  sphœrae  suae. 

(24)  Nihii  autem  ofGcit  quo  minus  lucidum  sit  diapha* 
num  ad  transmittendam  lucem  magis  fortem.  Nam  acute 
notavit  Telesius  etiam  aêrem  communemcontinere aiiquid 
in  $e  lucis ,  eo  usus  argumento,  quod  sint  quaedam  anima- 
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lia  quœ  noctu  vident,  quorum  scilicet  visus   ad  tenuem 

hujusmodi  lucem  recipiendam  et  fovendam  sit  proportio- 

natus.  Nam  actumlucis  absque  ulla  luce,  vel  ex  ipsa  spi- 

ritus  visivi  luce  interna,  fieri  minus  credibile  esse.  Sed  et 

flamma  ipsa  diaphana  conspicitur,  etiam  ad  transmitten- 

dam  speciem  corporis  opaci^  ut  in  filis  lucernarum  patet; 

inuito  magis  ad  transmittendam  speciem  lucis  intensioris. 

Etiam  ex  flammis  aliœ  aliis  suntpellucidiores.  Idqueaccidil 

vel   ex   natura  corporis   inflammati  vel   ex  copia.  Nam 

Qamma  sévi,  aut  cerse  magis  luminosa  est,  et  (si  ita  loqui 

licet)  magis  ignea  ;  at  flamma  spiritus  vini  magis  opaca  , 

et  tanquam  aêrea,  pr^sertim  si  in  parva  sit  quantitate  ut 

flamma  seipsam  non  inspisset.  At  nos  hujus  rei  etiam  ex- 

perimentum  fecimus  :  videlicet  accipientes  candelam  ce- 

ream  ,  eamque  in  situla  erigentes  (situla  idcirco  usi  me-i 

tallica ,  ut  corpus  candelse  a  (lamma ,  quae  circumfun- 

denda  erat,  posset  rauniri),  situlam   vero  in  patera ,  ubi 

erat  parum  spiritus   vini,    coUocantes^    tumque  primo 

candelam,  deinde   spiritum  vini  accendentes;  ubi  facile. 

erat  cernere  flammam  caadelae  coruscantem  et  candidam 

per  médium  flammae  spiritus  vini  infirmae  et  vergentis  ad 

diaphanum.  Atque  pari   ratione   cernuntur  saepius  per 

cœlum  trabes  lucidae  lucem  manifestam  ex  se  prsebentes, 

et    tenebras  noctis   insigniter  illustrantes;  per  quarum 

corpora  tamen  datur  conspicere  astra. 

(^SyAttamen  ista  inaequalitas  stellas  et  œtheris  inter- 
stellaris  qon  bene  defînitur  pjer  tenue  et  densum ,  ut  Stella 
scilicet  sit  densior ,  a&ther  tenuior.  Nam  generaliter  ■  hic 
apudnos,  flamma  aëre  est  corpus  subtilius,magis,  inquam, 
expausum ,  et  minus  habens  materiae  pro  spatio  quod  oc- 
cupât; quod  etiam  in  cœlestibus  obtiqere  probabile  est. 

(26)  Durior  vero  est^rror,  si  stellam  sphœrae  partem 
e^se  intelligant  veluti  clavo  fixam ,  et  aelhera  stellœ  defe- 
rens.  Hoc  enîm  fictitium.  quiddam  est ,  quemadmodum  et 
orbium  contignatio  illa ,   quae  describitur.  Nam  corpu» 
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steliae  in  cursu  suo  aut  aethera  secat ,  aut  et  aether  ipse 
rotat  simul  aequaliter.  Si  enim  ioaequaliter  rotet,  etiam 
stellam  secare  œthera  necesse  est.  Fabrica  autem  illa  or- 
bium  contiguorum,  ut  coDcavum  exterioris  orbis  recipiat 
convexum  interioris,  et  tamen,  propter  lœvorem  utriusque, 
alteralterum  in  conversioqibus  suis,  licet  inasqualibus, 
non  impediat ,  realis  non  est  ;  quum  perpetuum  et  conti-* 
nuum  sit  corpus  œtheris,  quemadmoduno  et  aëris,  et  ta-* 
men,  quia  magna  reperiatur  in  utroque  corpore  diversitas 
quatenus  ad  raritatem  et  alia ,  regiones  ipsorum  docendi 
gratia  rectissime  distinguantur.  Itaque  recipiatur  sex- 
ta  '  quaestio  secundum  banc  nostram  explicationem. 

(27)  Sequitur  quœstio  altéra,  née  ea  simplex,  De  substan- 
tia  ipsorum  astrorum.  Primo  enim  quaeritur,  An  sint  alii 
glpbi  sive  massai  ex  materia  solida  et  compacta,  praeter 
ipsam  terramPSana  enim  mente  proponitur  ca  contem- 
platio  in  libro  De  fade  in  orbe  lumtey  non  esse  verisimile, 
in  dispersione  materiœ ,  Qaturam  quicquid  compacti  cor- 
poris  erat  in  unicum  terrae  globum  conclusissç  ,  quum 
tantus  sit  exercitus  globorum  ex  materia  rara  etexplicata. 
Huic  vero  cogitationi  tam  immoderate  induisit  Gilberlus 
(in  quo  (;amen  babuit  praecursores  vel  duces  potius  non- 
nuUos  ex  antiquis)  ,  ut  non  solum  terram  et  luoam,  sed 
complures  alios  globos,  solidos  et  opacos ,  per  expansio- 
nem  cœliinter  globos  lucentes,  sparsos  asserat.  Neque  opi-* 
nio  ejus  hic  stetit,  sed  et  globos  illos  lucentes  ad  adspec- 
tum,  nimirum  solem  et  clarissima  quaeque  astra ,  ex  ma* 
teria  quapiam  solida ,  licet  magis  splendida  et  œquali , 

*■  Quxstio  hmc  quam  sextam  hic  dicit  Noeter ,  et  inde  a  qna  caetere 
^eptinyiy  octava,  nona,  etc.,  numerantur,  secundum  tantummodo  locuin  obtinel. 
^lecesse  est  igitur,  post  primam  quaestionem  quae  est  de  heterogenia  cœlestium» 
et  terrestriura,  nonnuUa  déesse,  qas  secundum,  tertium,  qnarlum  et  quintum 
locum  impleant  ;  nisi  qusstiones  hoc  capite  comprehenss  illis  qam  Miperiori 
eapite  continentur  adjici  debeant.  Sed  vel  tum  numeri  non  bene  conTCoirent» 
qaum  quinque  quaBstiones  superiofi  capite  contineantur,  ita  ut  hœc  non  sextû 
sed  trptima  annumeranda  foret.  Eoitoi. 
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constitui  existimavit,  lucem  primitivam  cum  lumine^quod 
ejus  censetur  imago  y  confundens  (nam  et  nostrum  mare 
ex  sese  lucem  ad  distans  proportionatum  ejaculari  cen- 
suit)  ;  nullam  autem  conglobationem  agnpvit  Gilbertus  , 
nisi  in  materia  solida  ,  cujus  corpora  illa  circumfiisa  rara 
et  tenuia  efïluvia  quaedam  tantum  essent ,  et  tanquam 
defectiooes;  et  deinde  vacuum. 

(28)  Yerum  diligentissimi  cujusque  et  maxime  sobrii 
investigatoris  naturae  auimum  perstringere  posset  cogita- 
tio  illa  de  luna,quod  sit  ex  materia  solida.  Nam  et  lucem 
réverbérât,  née  lucem  transmittit ,  et  propriae  lucis  tan- 
quam expers  est,  et  plena  est  inaequalitatis  ;  quae  omnia 
solidorum  sunt.  Yidemus  enim  œthera  ipsum  et  aërem  > 
quœ  tenuia  sunt  corpora,  solis  lucem  exçipere,  sed  mi- 
nime reflectere,  quod  luna  facit.  Solis  vero  radiorum  is 
est  vigor,  ut  densas  admodum  nubes,  quae  materia  sunt 
aqueae,  trajicere  et  penetrare  possit;  lunam  tamen  neuti- 
quam.  At  lux  lunae  ipsius  in  eclipsibus  aliquibus  cernitur 
nonnuUa,  licet  obscura;  in  noviluniis  autem  et  aetatibus 
lunae,  nulla ,  praeter  partem  irradia tam  a  sole.  Porro, 
flammae  impurae  et  faeculentae  (ex  quo  génère  substantias 
Ëmpedocles  constare  lunam  opinatus  est)  sunt  certe  inae* 
quales,  sed  tamen  eae  inaequalitates  non  loçantur,  sed  mo- 
biles plerumque  sunt  ;  quum  maculae  in  luna  constantes 
putentur.  Accedit  quoque  quod  maculae  illae  etiam  suas 
subinaequalitates  habere  deprehendantur  per  specilla  op- 
tica  ,  utjam  plane  multipliciter  figurata  reperiatur  luna, 
et  selenographia  illa,  sive  typus  lunae  ,  quem  animo  agita* 
bat  Gilbertus,  jam  ex  Galilaei  et  aliorum  industria  praesto 
esse  videatur. 

(29)  Quod  si  luna  ex  materia  quapiam  solida  constitui 
possit,  ut  terrae  affinis,  aut  faex  cœli (hujusmodi  quaedam 
jactantur),  videndum  rursus  an  illa  sit  in  hoc  génère  sola. 
Nam  et  Mercurius  quandoquerepertus  est,  in  conjunctione 
solis,  tanquam  macula  quaedam  ,  sive  pusilla  eclipsis.  Ât 
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niâculaeillœ  nigricantes,  quaD  in  hemisphaerio  antarctico 
inveniuotur^  suntque  fixœ^  non  secus  ac  galaxia,  majorem 
injiciunt  dubitationem  de  globis  opacis,  etiam  in  partibus 
cœli  sublimioribus.  Nam  quod  illud  in  causa  sit ,  quia 
çœlum  in  illis  locis  sit  tenue  et  tanquam  perforatum ,  id 
minus  verisimiie  est  ;  propterea  quod  hujusmodi  decre- 
mentum  et  tanquam  privatio  rei  visibilis  ex  tan  ta  distan- 
tia  visum  nostrum  nullo  modo  percutere  possit ,  quum 
etiam  reliquum  corpus  aetheris  invisibile  sit,  nec  nisiper 
çomparatlonem  ad  corpora  stellaruni  cernatur.  Illud  for- 
tasse  magis  probabile  foret ,  nigrores  illos  lumiuis  impu- 
tare  y  quia  rariores  inveniuntur  Stella^  circa  eam  partem 
cœlij  quemadmodum  circa  galaxiam  crebriores;  ut  altcr 
locus  continenter  luminosus.  videatur,  alter  umbrosus. 
Magis  enim  committi  videntur  ignés  cœlestes  in  antarctico 
baemisphasrio  9  quani  in  ilostro;  majores  siquidem  stellas 
habeat ,  sed  pauciores,  et  spatia  iuterstellaria  majora. 
Yerum  ipsa  traditio  de  maculis  illis  non  admodum  fida 
çst,  saltem  non  tam  magna  circa  eam  observa tionem 
adliibita  est  diligentia,  ut  çonsequentiae  inde  deduciadhuc 
debeant. 

(3q)  Illud  magis  promit  kiquisitionem  prœsentem  , 
quod  possintesse  plures  globiopaci  peraethera  sparsi^qui 
pmnino  non  cernuntur.  Nam  et  luna  ipsa  in  primis  orti- 
bus,  quatenus  illustratur  a  soie  ^  visum  sane  ferit ,  cornu 
çt  labro  illo  tenui  circuli  extimi ,  in  profundo  autem  mi^- 
nime ,  sed  cernitur  eadem  specie  tanquam  reliquus  œther; 
et  stellulae  illae  erraticœ  circa  Jovem  a  Galilaeo  (  si  fides 
çoostet)  repertae,  merguntur  ad  visum  nostrum  in  pelago. 
illo  œtheris,  tanquam  insulae  minores  et  non  conspicuae; 
similiteret  illœ  stellulœ,  quarum.  glomeratio  efFecit  ga- 
las^iam ,  si  siqgulae  sparsim ,  non  congregatae  confertim  , 
colloca^es;seAt,  prorsus  conspectunpi  nostrum  effugerent; 
quemadmodum  et  çomplures  aliœ ,  quœ  noctibus  serenis, 
pracsertim  per  hiemem^  mîcant;  etiam  nebulosœ  illae  stel-. 
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lae  sive  foramina  ad  Praesepe  jam  distinctae  per  specilla 
numerantur;  quin  per  eadetn  specilla,  in  fonte  lucis  om- 
nium purissimo  (solem  dicimus) ,  macularum,  et  opaci , 
et  insequalitatis  scrupulus  nonnullus  objectus  esse  videtur. 
Quod  si  niliil  aliud ,  certe  gradatio  ipsa  inter  astra  cœles- 
tia  quoad  lucem  ,  a  clarissimis  descendens  et  pertingens 
ad  obscura  et  caliginosa,  eo  rem  deducit ,  ut  fidem  faciat 
posse  esse  et  globos  omnino  opacos.  Minor  enim  gradus 
esse  videtur  a  Stella  nebulosa  ad  opacum  ,  quam  a 
Stella  clarissima  ad  nebulosam.  Adspectus  autem  noster 
plane  fallitur  et  circumscribilur.  Quicquid  enim  spar- 
gitur  in  cœlo  ,  neque  habet  magnitudinem  insignem , 
atque  etiam  lucem  vividam  et  fortem,  latet,  necfaciem 
cœli  mutât. 

(3i)  Neque  vero  imperiti  cujusquam  animum  percel- 
lat,  si  in  dubium  veniat  utrum  globi  ex  materia  compacta 
pensiles  sisti  possint.  Nam  et  terra  ipsa  in  medio  aëris, 
rei  moUissimae,  circumfusi  pensilis  natat ,  et  magnae  nu- 
bium  aquosarum  moles  et  grandinis  congeries  haerent  in 
regionibus  aëris^  et  inde  magis  dejiciuntur,  quam  descen- 
dunt,  antequam  terrae  vicinitatem  persentiscant.  Itaque 
optime  notavit  Gilbertus ,  corpora  gravia  post  longam  a 
terra  distantiam  motum  versus  inferiora  paulatim  exuere, 
utpote  qui  a  nuUo  alio  corporum  appetitu ,  quam  illo 
coêundi  et  se  congregandi  ad  terram  (quae  est  corporum 
cum  iisdem  connaturalium  massa),  ortum  habet ,  atque 
intra  orbem  virtutis  suae  terminatur.  Nam  quod  de  môtu 
ad  terrae  centrum  asseritur,  esset  profecto  virtuosum  ge- 
nus  nihili,  quod  tanta  ad  se  raperet;  neque  corpus  nisi  a 
corpore  palitur. 

(3a)  Itaque  quœstio  ista  de  globis  opacis  et  solidis ,  li- 
cet  nova  et  ad  opiniones  vulgares  durior,  recipiatur  ;  at- 
que una  conjungatur  quœstio  illa  vêtus,  nec  tamen  decisa, 
Quae  ex  astris  lucem  promant  primitivam ,  atque  ex  sese? 
et  Quae  rursus  ex  illustratione  solis  ?  quorum  altéra  cou- 
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substantialia  videntur  soli ,  altéra  lunae.  Denique  omDem 
inquisitionem  de  diversitate  substantiae  astrorum  ad  in- 
vicem,  quae  multifaria  videtur,  quum  alia  rutila,  alia 
plumbea,  alia  candida,alia  splendida,  alia  nebulosa  ma- 
nifesto  et  constanter  ceraantur,  ad  septimam  quaestionem 
intelligimus  referri. 

(33)  Allera  quaestio  ea  est  :  An  astra   sint  veri  ignés? 
quae  tamen  quœstio  desiderat  prudentiam  quamdam  in- 
telligendi.  Aliud  est  enim  dicere,  astra  esse  veros  ignés; 
aliud  ,  astra  (sint  licet  veri  ignés)  cunctas  exercere  vires 
atque  easdem  edere  actiones,quasigniscomniunis.  Neque 
propterea  ad  îgnein  aliquem  notionalem  aut  phantasti* 
cum  deveniendum  est ,  qui  nomen  ignis  retineat ,  pro- 
prietates  abneget.  Nam  et  noster  ignis ,  si  in  tali  quanto 
quale  est  quantum  astri,  in  aethere  collocaretur  ,   diffé- 
rentes daturus  fuerit  operationes  ab  iis  quae  reperiuntur 
hic  apud  nos  ;  quum  eutia  longe  di versas  nansciscantur 
virtutes ,  et  ex  quanto  suo ,  et  ex  consitu  sive  coUocatione 
sua.  Etenim  massae  majores,  hoc  est ,  corpora  connatura- 
ralia  quae  congregantur  in  tali  quanto,  quod  habeatana-* 
logiam  ad  summam  universi ,  iuduunt  virtutes  cosmicas,. 
quae  in  portionibus  suis  nullatenus  reperiuntur.  Nam  ocea- 
nus,  qui  est  aquarum  congregatiomaxima,  finit  et  refluit;, 
at  stagna  et  lacus,  minime.  Similiter  universa  terra  pen- 
det,  portio  terrœ  cadit.  Collocatio  autem  entis  plurimi  ad 
omnia  momenti  est  et  in  portionibus  majoribus  et  mino- 
ribus,  propter  contigua   et  adjacentia ,  vel  arnica ,  vel 
inimica. 

(34)  At  multo  majorem  etiam  evenire  uecesse  estac- 
tionum  diversitatem  inter  ignem  astrorum  et  nostrum  y 
quia  non  tantum  in  quanto  et  coUocatione,  sed  etiam  in  8ub- 
stantia,  aliquatenus  varietur .  Ignis  enim  astrorum  punis,  in- 
teger  et  nativus  ;  at  ignis  noster  degener,  qui,  tanquam  Vul- 
canus  in  terram  dejectus,  ex  casu  claudicat.  Si  quis  enina 
advertat,habemus  ignem  apud  nos  extra  locumsuum,  trepi^ 
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dum,  contrariiscircumfusumy  indigum^etslipem  alimenti, 
ut  conservetur,  fmendicantem,etfugientem.  At  in  cœlo 
existitignisvereIocatus,ab  impetu  alicujus  contrarii  dis- 
junctus ,  constans  ex  se,  et  similibus  conservalus,  et  pro- 
prias operationes  libère  et  absque  molestia  peragens.  Itaque 
nihil  opus  fuit  Patritio,  ut  formam  flammse  pyramidalem, 
qualis  apud  nos  invenitur,  salvaret,  comminisci  superio- 
rem  partem  astri ,  quae  versus  œthera  vertitur,  posse  esse 
pyramidalem,  licet  inferior  pars,  quœanobis  conspicitur, 
sit  globosa.  Nam  pyramis  il  la  flamniœ  per  accîdens  est  ex 
coactione  et  constrictione  aëris  ,  siquidem  flamma ,  circa 
fomitem  suum  plenior ,  ab  inimicitia  aëris  sensim  con- 
stringitur  et  effingitur  in  formam  pyramidis.  Itaque  in 
flamma,  basis  flammae  lata  est ,  vertex  acutus  ;  in  fumo, 
contra,  inferius  acutum,  vertex  latus,  et  tanquam  pyra- 
mis inversa;  quia  aër  fumum  recipit,  flammam  compri- 
mit.  Quare  cousentaneum  est  flammam  apud  nos  esse 
pyramidalem ,  in  cœlo  globosam. 

(35)  Similiter  et  flamma  apud  nos  corpus  momenta- 
neum  est,  in  œthere  permanens  et  durabilis.  Attamen  et 
apud  nos  flamma  et  ipsa  manere  possit  in  forma  sua  et 
subsistere,  nisi  a  circumfusis  perderetur,  quod  manifes- 
tissimum  est  in  flammis  majoribus  :  omnis  enim  portio 
flammae  ,  in  medio  flammae  sita  ,  et  flamma  undique  cir- 
cumdata,  non  périt,  sed  eadem  numéro  manet  inex- 
stincta,  et  cœlum  rapide  petens  ;  at  in  lateribus  laboratur, 
atque  abinde  orditur  exstinctio.  Gujus  rei  madus  (flam- 
mae interioris  scilicet  permanentia  in  figura  globosa ,  et 
flammae  exterioris  vanescentia  et  pyramis)  in  flammis  bi- 
coloribus  experimento  demonstrari  possit. 

(36)  Quin  etiam  de  ipso  ardore  flammae  in  ter  cœlestem 
et  nostram  plurimum  variari  potest.  Nam  flamma  cœles- 
tis  libenler  et  placide  explicatur,  tanquam  in  suo,  at  nos- 
tra  tanquam  in  alieno  compingitur  et  ardet  et  furit. 
Omnis  etiam  ignis  constipatus,  et  incarceratus,  fit  arden- 
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tior.  Enimvcroet  radii  flammae  cœlestis,  postquam  ad'coi> 
pora  densiora  et  magis  obstinata  pervenerint,  et  ipsi  le- 
nitatem  suam  deponunt ,  et  fiunt  magis  adurentes.  Itaque 
non  debuit  Aristoteles  conflagrationem  Heracliti  orbi  suo 
metuere,  licet  astra  veros  ignés  statuisset.  Poterit  igitur 
ista  quaestia  recipi  secundum  banc  explicationem. 

(37)  Sequitur  altéra  quaestio,  An  astra  alantur  atque 
etiam  an  ^ugeantur^  minuantur^  generentur ,  exstinguan- 
tur?  Alque  certe  ex  veteribus  aliquis  observatioue  qua- 
dam  plebeia  ali  astra  putavit,  instar  ignis  ,  atque  aquas 
et  oceanum  et  humiditatem  terrœ  depascere,  atque  ex 
vaporibus  et  halitibus  reparari.  Quae  certe  opinio  non  vi- 
detur  digna  esse,  ut  quœstioni  materiam  subministret. 
Nam  et  vapores  hujusmodi  longe  citra  astrorum  altitudi- 
nes  deficiunt.  Neque  illorum  tanta  est  copia,  ut  et  aquis 
et  terrae  per  pluvias  et  rores  reparandis ,  atque  insuper 
tôt  et  tantis  globis  coçle&tibus  reficiendis  suflQcere  ullo. 
modo  queant;  praesertim  quum  manifestum  sit  terram. 
et  oceanum  humore  evidenter  per  multa  jam  secula  non 
decrescere,  ut  tantumdem  reponi  videatur,  quantum  ex-^. 
sorbetur.  Neque  etiam  ratio  alimenti  astris  tanquam  igni 
nostro  compelit.  Ubi  enimaliquid  dépérit  et  decedit,  ibl 
etiam  reponitur  quippiam  et  assimilatur.  Quod  genus  as- 
similationis  ex  Tartarismis  est,  et  ex  contrariorum  aut  dis- 
similium  circumfusione  ortumducit.  At  in  astrorum  mole 
similari  et  interiore  nil  taie  evenit ,  non  magis  quam  in 
visceribus  terraç,  quae  nec  ipsa  aluntur,  sed  substantiam 
suam  servant  secundum  identitatem ,  non  secundum  assi- 
irïilalionem. 

(38)  Attamen  de  extimis  oris  corporum  sidereorum 
rccte  datur  quaestio ,  Utrum  ea  uno  eodemque  tenore.ma- 
neant,  aut  œthera  circumfusum  depraedentur ,  atque  etiam 
iuficiant?  Quare  eo  sensu  de  alimoniis  astrorum  etiam 
quaeri  poterit. 

(39)  De  augmentis  vero  et  diminutionibus  astrorum  in. 
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toto  suoy  recte  adjungitur  quœstio;  Ircet  rara  admodum 
fuerint  phsenomena ,  quse  illi  dubitationi  occasionem  prae- 
bere  possint.  Primo  enim  exemplum  nullum ,  neque  si- 
Âiile  aliquid  inter  ea  quse  apud  nos  reperiuntur,  huic 
quœstioni  patrocinantur  ;  quum  globus  noster  terrae  et 
aquarum  non  videatur  suscipere ,  secundum  totum  suum , 
augmentationem  aut  diminutionem  ervidentem  aut  insi- 
gnem;  sed  molem  suam  et  quantum  suum  servare.  At 
stellae  apparent  ad  adspectùm  nostrum  interdum  majore, 
ifiterdum  minore  corpore.  Verum  est  :  sed  illa  majorita^ 
et  ininoritas  stellae  vel  ad  longinquitatem  et  ad  vicinita- 
tem  refertur ,  ut  in  apogapis  et  perigaeis  planetarùm ,  vel 
ad  constitutionem  medii.  Quae  vero  fit  ex  constitùtione 
medii  facile  dignoscitur,  quod  non  alicui  certafe  stellae,  sed 
omnibus  ex  aequo  apparentiam  mutet ,  ut  fit  noctibus  hie- 
malibus,  gelu  intensiore,  quando  stellae  auctae  yidentur 
magnitudine ,  quia  vapores  et  parcius  surgunt  et  fortius 
exprimuntur ,  et  universum  corpus  aêris  nonnihil  conden^* 
satur,  et  vergit  ad  aqueum  sive  crystallinum ,  quod  spe^ 
cies  exhibet  majores.  Quod  si  forte  fuerit  aliqua  particu- 
laris  interpositio  vaporum  inter  adspectùm  nostrum  et  as- 
trumcertum^  quae  speciem  astri  ampliet  (quod  in  sole  et 
luna  fréquenter  et  manifesto  fit,  et  in  reliquis  accidere 
potest),  ea  apparentia  nec  ipsa  fallere  potest,  quia  mu- 
tatîo  illa  magnitudinis  non  durât,  neque  sequilur  astrtim, 
nec  cum  corpore  ej us  movetur,  verum  astrum  ab  ea  cito 
liberatur,  et  solitam  récupérât  speciem.  Verumtamem 
quamvis  ista  ita  se  habeant,  tamen,  qqum  et  olim  tempo* 
ribus  priscis ,  atque  etiam  aetate  nostra ,  celebri  et  magno 
spectaculo  magna  novatio  facta  fuerit  in  Stella  Veneris  et 
magnitudine  et  colore,  atque  etiam  figura  ;  quumque  mu- 
tatio  quœ  astrum  aliquod  certum  perpetuo  et  constanter 
sequitur,  et  cura  corpore  ejus  circumvolvi  cernitur,  ne- 
cessario  statui  debeat  in  astro  ipso^  et  non  in  medio; 
quumque  ex  observationum  neglectu  multa ,  quae  in  cœlo 
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fiunt  conspicua^  praetereantur  et  nobis  pereant;  istam 
partem  quaestionis  nonse  recte  admitti  censemus. 

(4o)Ejusdem  generis  est  altéra  parsquaestionis,Utrum 
astra  per  longos  seculorum  circuitus  nascantur  et  dîssi- 
pentur  ?  nisi  quod  major  suppetat  phaenomenorum  uber* 
tas  j  quse  hanc  quœstionem  provocat ,  quam  illam  de  aug- 
mentis;  sed  tamen  in  imo  génère  tantum.  Nam  quoad 
veteres  stellas,  omni  seculorum  memoria  nec  alicujus 
earum  ortus  primus  notatus  est  (exceplis  iis  quae  Arca- 
des de  luna  olim  fabulati  sunt),  nec  aliqua  ex  iis  deside- 
ratur.  Earum  vero ,  quâe  cometae  habitae  sunt ,  sed  forma 
et  motu  stellari,  et  prorsus  veluti  stellae  nova?,  et  appari- 
tiones  vidimus  atque  etiam  ab  antiquis  accepimus,  et 
disparitiones ,  dum  aliis  hominibus  tanquam  consumptae 
visae  sunt,  aliis  tanquam  assumptae  (utpote  quœ  ad  nos 
devectae  tanquam  in  perigaeis,  postea  ad  sublimiora  re- 
mearunt),  aliis  vero  tanquam  rarescentes  existimatae  sunt, 
atque  in  aethera  solutae.  Verum  universam  istam  quaestio- 
nem  de  stellis  novis  ad  eum  locum  rejicimus,  ubi  de  co- 
metis  dicemus. 

(40  Superest  quaestio  altéra,  de  galaxia  videlicet,  An 
galaxia  sit  glomeratio  astrorum  minimorum ,  aut  corpus 
continuatum ,  et  pars  aetheris  mediae  naturae  inter  aethe- 
ream  et  sideream?  Nam  opinio  illa  de  exhalationibus 
jamdiu  exhalavit ,  non  sine  nota  ingenii  Aristotelis ,  qui 
taie  aliquid  confingere  ausus  est,  rei  tam  constanti  et 
fixae  imponendo  naturam  transitoriam  etvariam.  Quin  et 
finis  etiam  hujus  quaestionis,  prout  a  nobis  proponîtur, 
adesse  jam  videtur ,  si  iis  credimus  quae  Galilaeus  tradidit, 
qui  confusam  illam  lucis  speciem  in  astra  numerata  et  lo- 
cata  digessit.  Nam  quod  gal^axia  non  tollit  adspectum  as- 
trorum, quae  intra  ipsam  inveniunlur,  illud  certe  litem 
non  dirimit,  nec  rem  inclinât  in  alterutram  partem;  id 
tantummodo  fortasse  abnegat ,  non  collocari  galaxiam  in- 
ferius  aethere  Stella to.  Hoc  enim  si  foret,  atque  insuper 
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corpus  illud  continua tum  galaxise  aliquain  haberet  pro- 
funditatem ,  adspectum  nostrum  interceptum  iri  consen- 
taneum  esset.  Si  vero  pari  collocetur  altitudine  cum  stel- 
lisy  quae  per  eam  conspiciuntur,  nil  obstat  quin  stellse 
spargi  possint  in  ipsa  galaxia  non  minus ,  quam  in  reliquo 
œthere.  Itaque  et  istam  quaestionem  recipimus. 

(4^)  Âtque  hse  sex  quaestioncs  pertinent  ad  substantiam 
cœlestium;  qualis  scilicet  sit  substantia  cœli  in  génère,  et 
qualis  aetheris  intersteliaris,  et  qualis  galaxiae,  et  qualis 
astrorum  ipsorum,  sive  conferantur  ad  invicem,  sive  ad 
ignem  nostrum ,  sive  ad  corpus  proprium.  At  de  numéro, 
magnitudine,  figura, et  distantia  astrorum ,  praeter  phaeno- 
mena  ipsa  et  quaestiones  historicas,  de  quibus  postea  di- 
cetur,  problemata  philosophica  fere  simplicia  sunt. 

(43)  De  numéro  scilicet  sequitur  quœstio  altéra ,  An  is 
sit  numerus  astrorum  qui  videtur,  quique  Hipparchi  di- 
ligentia  notatuset  descriptus  est,  et  in  globi  cœlestis  mo- 
dulum  conclusus?  nam  et  satis  frigida  est  ratio  ea  quae 
redditur  innumerae  illius  multitudinis  stellarum  occulta- 
rum  et  tanquam  invisibilium ,  quae  noctibus  serenis  prae- 
sertim  per  hiemem  conspici  solet  :  ut  illae  apparentiae  scL 
licet  sintnon  stellae  minores,  sed  radiationes  tantum,  et 
micationes ,  et  tanquam  spicula  stellarum  cognitarum  ;  et 
nova  jam  censa  sunt  plebeculae  cœlestis  capita  a  Galilaeo, 
non  solum  in  illa  turma  quae  galaxiae  nomine  insignitur, 
verum  etiam  inter  stationes  ipsas  et  ordines  planetarum. 
Stellae  autem  invisibiles  fiunt  aut  propter  corporis  parvi- 
tatem ,  aut  propter  opacitatem  (nam  tenuitatis  nomen  non 
admodum  approbamus,  quum  flamma  pura  sit  corpus 
eximiae  tenuitatis),  aut  propter  elongationem  et  distan- 
tiam.  De  auctario  autem  numeri  astrorum  per  generatio- 
nem  stellarum  novarum,  quaestionem ,  ut  prius,  ad  locunu 
de  cometis  rejicimus. 

(44)  Quod  vero  ad  magnitudinem  astrorum  attinet,  ea 
quae  est  secundum  apparentiam  magnitudo  pertinet  ad 


48  DESCRIPTia 

pliaenomena,  vcraautem  ad  inquisitionem philosophicanf, 
solo  illo  contenta  problemate  duodecimo  :  Quœ  sit  vera 
magnitudo  eu  jusque  astri,  vel  meusurata ,  vcl  saltem  col" 
lata?  Facilius  enim  est  iuventu  et  demonstratu ,  globum 
lunœ  esse  globo  terrae  minorem ,  quam  globum  lunae  ia 
ambitu  tôt  millia  passuum  contioere.  Itaque  tentandumet 
contendeadum ,  ut  exact»  magnitudines  inveiiiautur  ;  illae 
si  minus  haberi  possint,  utendum  comparatis.  Capiuntur 
autem  atque  concluduntur  magnitudines  verae,  vel  ab  eclip- 
sibus  et  umbris,  vel  ab  exteusionibus  tam  luminis  quam 
aliarum  virtutum ,  quas  corpora  quœque  pro  ratione  ma- 
gnitudinis  longiusaut  propius  cjaculantur  et  diffuûdnnt; 
vel  postremo  per  symmetriam  universi,  quœ  portioues 
corporum  connaturalium  ex  necessitate  quadam  tempérai 
et  terminât.  Minime  vero  standum  iis,  quae  ab  astroûomis 
de  veris  magnitudinibus  astrorum  tradita  sunt  (Kcet  vi- 
deatur  esse  res  magnœ  et  accuratae  subtilitatis)^  satis  li- 
center  et  incaute;  sed  exquirendae  (si  quœ  se  ostendunt) 
probationes  magis  fidae  et  sincerae.  Magnitudo  vero  et  di- 
stantia  astrorum  se  invicem  indicantex  rationibusopticis{ 
quae  tamen  et  ipsae  excuti  debent.  Ista  autem  de  vera  ma- 
gnitudine  astrorum  quaestio  numéro  duodecima  est. 

(45)  Sequitur  quaestio  altéra  de  figura,  An  aslra  sint 
globi,  hoc  est,  coacervationes  materiae  in  figura  solida  ro- 
tunda  ?  Videntur  autem  ad  apparentiam  très  se  ostendere 
figurae  astrorum:  globosa  et  crinita,  ut  sol;  globosa  et 
angulata,  ut  stellae  (crines  vero  et  anguli  ad  adspeetum 
tantum  rcferuntur,  forma  globosa  tantum  ad  substantiam); 
globosa  simpliciter,  ut  luna.  Neque  enim  conspicitur 
Stella  oblonga,  aut  triangularis,  aut  quadrata ,  aut  alte- 
rius  figuras.  Atque  secundum  naturam  videtur  ut  massae 
rerum  majores,  ad  conservationem  sui  et  veriorem  unio- 
nem ,  se  congregent  in  globos. 

(46)  Décima  quarta  quaestio  pertinet  ad  distantiam: 
Quae  sit  vera  distantia  alicujus  slellae  in  profundo  cœli? 
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Nain  (listantiae  planctarum  tam  ad  invicein  quam  cuin 
stellis  fixis  latcrales  sive  per  ambitum  cœli  regunlur  a 
motibus  earum.  Queniadmodum  autem  superius  de  ma- 
gnitudine  astroruin  dixinius,  si  exacta  magnitudo  et  plane 
mensurata  haberi  non  possit,  utendum  esse  magnitudine 
comparata;  idem  de  distantiis  praecipimus,  ut  si  exacte 
capi  distantia  non  possit(exempU  gratia  a  terra  ad  Satur- 
num,  vel  ad  Jovem),  tamen  ponatur  iu  certo  Saturnum 
esse  Jove  sublimiorem.  Neque  enim  systema  cœli  quoad 
interius,  scilicet  ordo  planetarum  quoad  altiludines ,  om- 
niuo  sine  coutroversia  est  ^  neque  quae  nunc  obtinuerunt, 
olim  crédita  sunt.  Atque  etiam  adbuc  lis  pendet  de  Mer- 
curio  et  Venere,  utra  sit  sublimior.  Itiveniuntur  autcm  dis- 
tantiœ  aut  ex  parallaxibus  y  aut  ex  eclipsibus ,  aut  ex  ratio- 
nibus  motuuniy  autex  apparentiis  diversismagnitudinum. 
Etiam  alia  auxilia  huic  rei  comparanda  sunt,  qux  humana 
queat  industria  comminisci.  Prœterea  crassitudines  sive 
proFunditates  sphaerarum  pertinent  etiam  ad  distantias. 


BACON.  T.  III* 
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(Scriptum  posthumum,  ab  Is.  Grutero  editum ,  an.  1653 ,  nec  a  prasceden  li 
opusculoy  cujus  pars  fuisse  videlur,  sejunctum,  nisi  titulo). 


(i)  Quum  vero  '  tanta  reperiantur  undequaque  in- 
commoda j  salis  habendum  si  asseratur  quipplam  ,  quod 
minus  durum  sit,  Constituemus  itaque  et  nos  thema  uni- 
versi ,  pro  modo  historiae  quae  nobis  hactenus  cognita  est, 
omnia  intégra  servantes  judicio  nostro,  postquam  histo- 
ria  et  per  liistoriam  philosophia  nostra  inductiva  magis 
adulta  sit.  Proponemus  autem  primo  quaedam  de  materia 
eœlestium,  unde  motus  et  coustructio  ipsorum  melius  in- 
telligi  possit,  postea  de  motu  ipso  (quod  nuncpraeoipue 
agitur)  quae  cogitata  et  visa  nobis  sunt  proferemus. 

(a)  I.  De  materia  eœlestium.  Videtur  itaque  natura 
rerum,  in  dispertitione  materiae,  disclusisse  tenuia  a  cras- 
sis,  atque  globum  terrae  crassis,  omnia  vero  ab  ipsa  su- 
perficie terrae  et  aquarum  ad  ultima  cœli  usque,  tenuibus 
sive  pneumaticis  assignasse,  tanquam  geminis  rerum  clas- 
sibus  primariis,  non  aequis  scilicet,  sed  convenienlibus 
porlionibus.  Neque  vero  vel  aqua  in  nubibus  ha&rens,  vel 
ventus  in  terra  conclusus  naturalem  et  propriam  rerum 
collocationem  confundit.  Haec  vero  differentia  tennis  vel 
pneumatici,  et  crassi  vel  tangibilis,  omnino  primordialis 
est,  et  ea  qua  maxime  utitur  systema  universî.  Sumpta 
autem  est  ex  rerum  conditione  omnium  simpHcissima^ 
hoc  est ,  copia  et  paucitate  materise  pro  exporrectione 
sua.  Pneumatica  vero  quae  hic  apud  nos  inveniuntur  (  de 
lis  loquimur  j  quae  simplicia  et  perfecta  existunt,  non  com- 
posita  et  imperfecte  mixta)  sunt  plane  illa  duo  corpora,  aêr 

*  NonnuUa  hic  dcesse  videntur.  Non  cnim  hxc  quaestionibus  in  superioris 
capitis  fine  propositis  respondent,  neque  quidquam  antea  de  istis  quae  repe- 
tiunlHf  undequaque  incommodis  dictum  est.  ej>ito«. 
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et  flamma.  Ea  vero  ut  corpora  plane  heterogenea  poneuda 
suut,  non,  ut  vulgo  putatur,  quod  flamma  nil  aliud  sit 
quam  aér  inceusus.  His  vero  respondent  ia  superioribus 
natura  œtherea  et  siderea,  sicut  et  in  inferioribus  aqua 
et  oleum,  et  magis  in  profundo  mercurius  et  sulphur,  et 
generaliter  corpora  cruda  et  pinguia,  vel  aliter  corpora 
flammam  exhorrentia  et  concipientia  (  Sales  vero  compo- 
sitse  naturse  sunt  ex  partibus  crudis  simul  et  inflammabi- 
libus  j. 

(3)  Istae  vero  duae  magna  rerum  familiae^  aérea  et 
flammea,  videndum  quo  fœdere  universi  partem  longe 
maximam  occupa verint,  et  quas  partes  habeant  in  syste- 
mate.  In  aère  terrae  proximo ,  flamma  vivit  tantum  vitam 
momentaneam  j  et  affatim  périt.   Postquam  autem  aër 
cœperit  esse  ab  effluviis  terrae  defaecatior  et  bene  atte- 
nuatus  y  natura  flammse  per  varios  casus  tentât  et  expe- 
ritur  in  aère  consistere ,  et  quandoque  acquirit  duratio- 
nem  nonnullam ,  non  ex  successione  j  ut  apud  nos,  sed  in 
ideutitate  :  quod  in  aliquibus  cometis  humilioribus  ad 
tempus  obdnet,  quœsunt  mediœ  fere  naturae  inter  flam- 
mam successivam  et  consistentem  ;  non  tamen  figitur  aut 
constat  flammea  natura  y  antequam  perventum  fuerit  ad 
corpus  lunae.  £o  loco  flamma  exstiuguibile  illud  deponit  y 
et  se  tuetur  utcumque ,  sed  tamen  infirma  et  sine  vigore 
est  ejusmodi  flamma,  et  parum  habens  radiationis,  nec 
propria  natura  vivida,  nec  a  contraria  natura  admodum 
excitata.  Etiam  intégra  non  est,  sed,  ex  compositione 
cum  substantia  aetherea  (qualis  ibi  invenitur),  maculosa 
et  interpolata.  Neque  in  regione  Mercurii  admodum  féli- 
citer collocata  est  flamma,  quum  ex  coadunatione  sua  par* 
vum  tantummodo  planetam  conficere  potis  sit,  eumque 
cum  magna  et  perturbata  varietate  et  fluctu  motuum, 
tanquam  ignem  fatuum  laborantem  et  conflictantem ,  nec 
se  a  solis  prœsidiis,  nisi  per  parva  spatia ,  disjungi  susti- 
nentem.  Atque  postquam  ad  regionem  Veneris  est  ven- 

4. 
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tnm ,  ineipit  roborari  flamniea  natura  el  clarescere,  et  in 
globum  bene  amplum  congregari;  qui  tameti  et  îpse  fa- 
mulatur  soli,  et  longius  ab  eo  recedere  exhorret.  In  solis 
autem  regione  tanquam  in  solio  collocatur  flamma ,  média 
inter  flammas  planetarum,  fortior  etiam   et  vibrantior 
quam  flammae  fîxarum  propter  majorem  antiperistasin, 
et  intensissimam  unionem.  At  flamma  in  regione  Martis 
etiam  robusta  cernitur,  solis  vicinitalem  rutilatioue  refe- 
rens  ,  sed  jam  siii  juris ,  et  quae  per  integrum  cœli  diame- 
trum  se  a  sole  disjungi  patiatur.  In  regione  autem  Jovis 
flamma  contentionem  paulatim  deponens,  magls  placida 
videtur  et  candida ,  non  tam  ex  natura  propria  (  ut  Stella 
Veneris,  quippe  ardentior),  sed  ex  natura  circumfusa 
minus  irritata  et  exasperata;  in  qua  regione  verisimile 
est  illud,  quod  reperit  Galilœus^  cœlum  incipere  stelles- 
cere,  licet  per  stellas  parvitate  sua  invisibiles.  In  Saturni 
autem  regione  rursus  natura  flammae  videtur  nonnihil 
languescere  et  hebescere,  utpoteet  a  solis  auxiliîs  longius 
remota ,  et  a  cœlo  stellalo  in  proximo  exhausta.  Postremo 
flammeaet  siderea  natura,  aBlhereae  naturse  victrix,  cœ- 
lum dat  stellatum ,  ex  natura  aetherea  et  siderea  (  quemad- 
modum  globus  terrae  ex  continent!  et  aquis  )  varie  spar- 
sis  conflatufn ,  versa  tamen  et  subacta  atque  adeo  assimi- 
lata  substantia  aetherea,  ut  sidereae  sit  prorsus  patiens  et 
subservîens.  Itaque  très  reperiuntur  a  terra  ad  fàstigia 
cœli  regiones  générales,  et  tria  tanquam  tabulata,  quoad 
naturam  flammeam  :  regio  exstinctionis  flammae ,  regio 
coadunationis  flammae,  et  regio  dispersionis  flammae. 

(4)  Atque  decontiguo  et  continuo  argutari  in  corpori- 
bus  mollibus  et  fluoribus,  plebeium  omnino  foret.  Illud 
tamen  intelligendum ,  consuesse  naturam  ad  spatia  quae- 
dam  per  gradus,  deinde  subito  per  saltus  procedere,  at- 
que hujusmodi  processum  alternare;  aliter  nulla  posset 
fieri  fabrica,  si  per  gradus  insensiles  perpeluo  procede- 
retur.  Quantus  enim  saltus  (quoad  explicationem  mate- 
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riac)  a  terra  et  aqua  ad  aërem  vel  maxime  erassum  et  ne- 
bulosum?  Atque  hsec  tamen^natura  tam  distantia,corpora 
loco  et  superficie  conjunguntur,  sinemedioaut  intervalla. 
Necminor  saltus  (quoad  naturam  substaDtialem  )  a  re- 
gione  aëris  ad  regionem  lunx;  ingens  similiter  a  cœlo 
lunae  ad  cœlum  stellatum.  I^aque  si  quis  continiium  et 
contiguum  acceperit  non  ex  modo  nexus,  sed  ex  diversitate 
oorporum  connexorum,  très  illae* ,  quas  diximus,  regio- 
nes  in  limitibus  suis  pro  contiguis  tantum  haberi  queant. 
(5)  Jam  vero  videndum  liquido  et  perspicue ,  baec  nostra 
de  substantiissystematistheoria^quœet  qualianeget,etquas 
et  qualia  afïirmet,ut  facilius  teneri  veldestrui  possit.  Negat 
illud  vulgatum,  flammamesse  aërem  iacensum;  affirmando 
corpora  illa  duo,  aërem  et  flamm^m,  plane  esse  hetero- 
genea ,  instar  aquae  et  olei>  sulphuris  et  mercurii.  Negat 
vacuum  illud  coacervatum  Gilberti  inter  globos  sparsos, 
sed  spatia  vel  aerea  vel  flammea  natura  repleri.  Negat 
lunam  esse  corpus  aqueum,  vel  densum,  vel  solidum.,  sed 
ex  natura  flammea ,  licet  lenta,  et  enervi  j  primum  scilicet 
rudimentum,  et  sedimentum  ultimum  flammae  cœlestis; 
quum  flamma  (secundum  densitatem  ),  non  minus  quam 
uër  et  liquores ,  innumeros  recipiat  gradus.  Afiirmat, 
flammam  vere  et  libenter  locatam  figi  et  constare,  non 
minus  quam  aërem  vel  aquani ,  nec  esse  rem  momenta- 
neam  et  successivam  tantum  in  mole  sua,  per  renavatio- 
nem  et  alimentum ,  ut  hic  fit  apud  nos.  Affirmât  flammam 
habere  naturam  coitivam  vel  congregalivam  in  globos, 
quemadmodum  natura  terrea ,  minime  sjimilem  aëri  et 
aquasy  quae  congregantur  in:orbibu«  et  interstitiis  glol)Q- 
rum ,  s^  nusquam  in  globos  iutegros.  AfBrmat,  eam.dem 
naturam  flanmieam  in  loco  proprio  (  id  est  )  cœlo  stellato 
spargi  glomerationibus  infinitis ,  ita  tamen  ut  non  exuatur 
dualitas  illa,  8etheri3  et  sideris,  nec  continuetur  flamma 
in  empyreum  integrum.  Affirmât,  sidéra  veras  flammas 

<  Valga  nias,  4|uod  construi  nequit.  M»« 
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esse,  sed  actiones  flammae  in  cœlestibus  neutiquam  tra- 
hendas  ad  actioues  flammae  nostrae,  quarum  pleraeque  per 
accidens  tantum  perfuuguntur.  Affirmât  setherem  inter* 
stellarem  et  sidéra  habere  rationes  ad  invicem  aëris  et 
flammae,  sed  sublimatas  et  rectificatas.Âtque  de  substantia 
thematîs  sive  systematis  uaiversi ,  hujusmodi  quasdam 
occurrunt. 

(6)  IL  De  motibus  cœlestium.  Nune  de  motibus  cœles- 
tium  dicendum,  cujus  gratia  haec  adduximus.  Consenta- 
neum  videtur  ut  quies  non  tollatur  e  natura ,  secunduui 
aliquod  totum  (nam  de  particulis  nunc  non  est  sermo). 
Hoc  (missis  argutiis  dialecticis  et  mathematicis  )  ex  eo 
maxime  liquet,  quod  incitationes  et  celeritates  motuum 
cœlestium  remittaat  se  per  gradus,  ut  desiturae  in  aliquod 
immobile,  et  quod  etiam  cœlestia  participent  ex  quiète 
secundum  polos;  et  quod,  si  tollatur  immobile,  dissol- 
vitur  et  spargitur  systema.  Quod  si  sit  coacervatio  qu3e- 
dam  et  massa  naturse  immobilis,  non  videtur  ulterius 
quaerendum ,  quin  ea  sit  globus  terras.  Compactio  enim 
densa  et  arctata  materiae  inducit  dispositionem  erga  mo- 
tum  torpescentem  et  aversam  ;  que^iadmodum  contra 
explicatio  laxa,  promptam  vel  habilem.  Neque  maie  intro- 
ducta  e^t  a  Telesio  (  qui  instauravit  philosophiam  Par- 
menidis  et  disputationes-,  in  libro  De  primo frigido)  in 
naturam ,  non  certe  coëssentialitas  et  conjugatio  (  quod 
ïlle  vult),  sed  tamen  affinitas  et  conspiratio,  videlicet  ex 
altéra  parte,  calidi,  lucidi,  tenuis,  et  mobilis,  et  ex 
parte  opposita,  frigidi,  opaci,densi,  et  immobilis;  po- 
nendo  sedem  primée  conspirationis  in  cœlo,  secundse  in 
terra.  Quod  si  ponatur  quies  et  immobile,  videtur  etiam 
poni  debere  motus  absque  termino,  et  summe  mobile, 
maxime  innaturisoppositis.  Is  motus  est  fere  rotationis, 
qualis  invenîtur  in  génère  in  cœlestibus.  Agitatio  enim  in 
circulo  terminum  non  habet,  et  videtur  manare  ex  appe- 
titu  corpori^ ,  quod  movet  solummodo  ut  moveat ,  et  se 
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sequatur,  et  proprios  petat  amplexus,  et  naturam  suam 
excitet,  eaque  fruatur,  et  propriam  operationem  exerceat; 
quum  contra,  latio  in  recta,  itineraria  videatur,  et  mo- 
vere  ad  terminum  cessationis^  sive  quietis,  et  ut  aliquid 
assequaiur,  et  dein  motum  suum  deponat. 

(7)  Itaque  de  motu  isto  rotationis,  qui  est  motus  verus 
et  perennis  ,  et  cœlestibus  vulgo  putatur  proprius ,  viden- 
dum  quomodo  se  expédiât ,  et  quo  moderamine  se  incitet, 
et  fraenet,  et  qualia  omnino  patiatur.  Quae  dum  expli- 
camus,  formositatem  illam  mathematicam  (ut  motus  re* 
ducantur  ad  circulos  perfectos,  sive  eccentricos,  sive 
concentricos  ),  et  magniloquium  illud  (quod  terra  sil  re- 
specta cœli  instar  puncti,noQ  instar  quanti),  et  complura 
alia  astronomorum  inventa  commeutitia ,  ad  calçulos  et 
tabulas  relegabimus. 

(8)  At  primo  motus  cœlestium  dividemus  :  alii  cos- 
mici  sunt^  alii  ad  invicenn.  Eos  dicimus  cosniicos,  quos 
cœlestia  ex  consensu  uon  cœlestium  tantum,  sed  uni  ver- 
sitatis  rerum  nanciscuntur  ;  eos  ad  invicem,  in  quibus  alia 
corpora  cœlestia  ex  aliis  pendent.  Atque  vera  et  neces- 
sarja  est  ista  divisio.  Terra  itaque  stante  (id  enim  nunc 
nobis  videtur  verius),  manifestum  est  cœlum  motu  diurno 
circumferri,  çujus  motus  mensura  est  spatium  viginti 
quatuor  hprarum  vel  clrciter;  consequentia  autem  ab 
oriente  in  occidentem;  conversio  super  puncta  certa  (quos 
polos  vocant),  australe  et  boréale.  Etenim  non  jactantur 
cœli  super  polos  mobiles,  nec  rursus  alia  sunt  puncta  quam 
quae  diximus.  Atque  hic  motus  vere  videtur  cosmicus, 
atque  ideo  unicus,  nisi  quatenus  recipit  et  décrémenta  et 
déclina tiones;  secundum  quae  décrémenta  et  déclina tiones 
transverberat  motus  iste  universum  rerum  mobilium ,  et 
permeat  a  cœlo  stellatousqùead  viscera  et  interiora  terrae; 
non  raptu  aliquo  prehensivo ,  aut  vexativo ,  sed  consensu 
perpetuo.  Atque  iste  motus  in  cœlo  stellato  perfectus  est  et 
integer,  tam  mensura  justa  temporis,  quam  restitutlone 
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plena  loci.  Quanto  autem  deceditur  e  sublimi  j  tanto  iste 
motus  imperfectior  est,  respecta  tarditatis,  et  respecta 
etiam  aberrationis  a  motu  circulari. 

(9)  Ac  primo  de  tarditate  dicendum  separatim.  Affir- 
mamus  Saturnum  motu  diurno  tardîus  moveri,  quam  ut 
circumferatur  aut  restîtuatur  ad  idem  punctum  intra  vi- 
gintî  quatuor  boras;  sed  cœlum  stellatum  incitatius  ferri, 
et    praeverfere  SaturnunTeo  excessu,  qui  intra  tôt  dies 
quot  annos   conficiunt  triginta,  universo  cœli  ambitui 
respondeat.  Similiter  de  reliquis  planetis  dicendum ,  pro 
diversitate  periodorum  cujusque  planetae  ;  adeo  ut  motus 
diurnus  cœli  stellati  (in  ipsa  periodo,  absque  respectu 
a^inagnitudinem  circuli)  sit  fere  per  horam  unam  velo- 
cior,  quam  motus  diurnus  lunae.  Si  enim  luna  cursum 
suum  viginti  quatuor  diebus  posset  expedire,  tum  exces^ 
sus  ille,  horae  intégras  foret.  Itaque  motus  décanta  tus  ad- 
versitatis  et  renitentiae  ab  occidente  in  orientem^  qui  at- 
tribuitur  planetis  tanquam  proprius ,  verus  non  est ,  sed 
tantum  per  apparentiàm,  ex  praecursionè  cœli  stellati 
occidentem  versus,  et  reKctione  a  tergo  planetarum  ver- 
sus orientem.   Quo  posito,  manifestum  est  velocitalem 
istius  moti>s  cosmici,  ordine  non  perturbato,   descen- 
dendo  decrescere,  ut  quo  propius  quisque  planeta  appro- 
pifiquet  ad  terram,  eo  tardius  moveat;  quum  recepta 
opinio  ordinem  perturbet  et  invertat ,  et  motum  proprium 
tribuendo  planetis ,  in  illud  absurdum  incidat ,  ut  planetœ-, 
quo  propinquiores  sint  ad  terram  (  quae  est  sedes  natt^rse 
immobilis),  eo  velocius  moveri  ponantur,  id  quod  per 
remissionem  violentiae  primi  mobilis,  astronomi  excusare 
nugatorie  et  iufelicit^r  conantur.  Quod  si  cui  mirum  vi- 
deatur,  tantis  spatiis,  quanta  sunt  a  cœlo  stellato  ad  lu- 
nam,  motum  istum  tam  parvis  partibus,  minus  sciticet 
hora  una,  quae  est  motus  diurni  pars  vicesima  quarta , 
decrescere;  sqccurrit  illud, quod  singuli planetae  minpres 
circulos,  quo  tçrrae  propiores  sint,  conficiant,  et  bre- 
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viore  ambitu  rotent;  ut,  addito  decremento  magnitudinis 
circuli  ad  decrementum  temporis  sive  periodi ,  motus  iste 
insigniter  decrescere  cernatur. 

(lo)  Atque  hactenus  develocitate  seorsum  loquuti  su- 
mus,  perinde  ac  si  planetre  positi  (exempli  gratia ,  sub 
aequinoctio,  aut  aliquo  ex  parallelis)  anteverterentur  tan- 
tum  a  cœlo  stellato,  et  ab  invicem,  sed  tamen,  sub  eo- 
dem  illo  circulo.  Haec  enim  simplex  foret  reliclio  absque 
obliquitate.  At  manifestum  est  planetas  non  solum  impari 
gradu  contendere,  sed  nec  ad  idem  punctum  circuli  re- 
vertî,  verum  deflectere  versus  austrum  et  boream,  cujus 
deflexionis  limites  sunt  tropici  ;  quse  deftexio  nobis  cir- 
culum  obliquum,  et  diversam  politatem  ejus  progenuit, 
quemadmodum  illa  celeritatis  inœqualitas  motum  illum 
renitentiae.  Neque  vero  hoc  etiam  commento  naturae  re- 
rum  opus  est,  quum  recipiendo  lineas  spirales  (id  quod 
proxime  accedit  ad  sensum  et  factura),  res  transigalur,  et 
ista  salventur.  Atque  (  quod  caput  rei  est)  spirœ  istae  nil 
aliud  sunt  quam  defectiones  a  molu  circulari  perfecto, 
cujus  planetîe  sunt  impatientes.  Prout  enim  substantiœ  dé- 
générant puritate  et  explicatione,  ila  dégénérant  et  motus. 
Evenit  autem ,  quemadmodum  iu  celeritate  sublimiorcs 
planetae  feruntur  velocius,  humiliores  tardius;  ita  etiam 
ut  sublimiores  planetae  propiores  conficiant  spiras,  quoi- 
que circulos  propius  référant;  humiliores  vero,  spiras 
magis  disjunctas  et  hiantes.  Deceditur  enim  perpétue 
descendendo  magis  ac  magis,  et  a  flore  illo  velocitatis,  et 
a  perfeclione  motus  circularis,  ordine  nusquam  pertur- 
bât©. In  eo  tamen  planetae  conspirant  (utpote  corpora 
muUum  retinentia  naturae  communis,  Hcet  aliter  differen- 
tia)  ut  habeant  eosdem  limites  deflexionis.  Neque  enim 
Saturnus  intra  tropicos  remeat,  nèque  luna  extra  tropi- 
cos  exspatiatur  (  et  tamen  de  exspatiatione  stellae  Veneris 
non  negligendum  quod  ab  aliquibus  traditum  et  notatum 
est),  sed  universi  planetae,  sive  sublimiores,  sive  humiliores, 
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postquam  ad  Iropicos  perventum  est,  se  vertuiit  et  re- 
texunt,  pertaesi  minoris  spirae,  qualis  subeunda  forel,  si 
polis  magis  appropinquarent;  eamque  jacturam  motus , 
veluti  deslructionem  naturse  suaB,exhorreiites.  Utcumque 
enim  in  cœlo  stellato  et  stellae  prope  polos,  et  Stella  circa 
aequinoctium^  ordines  et  stationes  suas  servant,  aliae  ab 
aliis  in  ordinem  redactae,  summa  et  sequabili  constantia; 
planelae  nihilominus  videntur  esse  hujusmodi  mixtœ  na- 
turae,  ut  nec  breviorem  gyrum  omnino,  nec  ampliorem 
libenter  ferant. 

(il)  Atque  ista  videntur  nobis  paulo  meKora  circa 
motus  cœlestes,  quani  raptus  etmotuum  repiignantia,  et 
diversa  politas  zodiaci,  et  inversus  ordo  celeritatis,  et 
hujusmodi ,  quœ  nuUo  modo  cum  natura  rerum  conve- 
niunt,  licet  pacem  qualem  qualem  colant  cum  calculis. 
Neque  ista  non  viderunt  astronomi  praestantiores ,  sed 
arli  suae  intenti,  et  circa  perfectos  circulos  iuepti,  et  sub- 
tilitates  captantes,  et  philosophise  maie'  morigeri,  na- 
turam  sequi  contempserunt.  Yerum  istud  sapientium 
arbitrium  imperiosum  in  naturam  est  ipsa  vulgi  simpli- 
citate  et  credulitate  deterius,  si  quis  manifesta,  quia  sunt 
manifesta  fastidit.  Et  tanien  ingens  est  illud  malum ,  et 
latissime  patet ,  ut  ingenium  humanum ,  quum  par  rébus 
esse  non  possit ,  supra  res  esse  malit. 

(12)  Jam  vero  inquirendum  utrum  motus  iste  unicus 
et  ^implex,  in  circulo  et  spira,  ab  oriente  inoccidentem, 
super  polos  certos  australem  et  borealem,  desinatet  termi- 
netur  cum  cœlo,  an  etiam  deducatur  ad  inferiora.  Neque 
i^nim  liberum  erit  hujusmodi  placita  confingere  hic. in 
proximo,  qualia  supponunt  in  cœlestibus.  Itaque  si  in 
his  regionibus  quoque  reperiatur  ille  motus ,  apparebit 
eûam  in  cœlo  eum  talem  esse  secundum  naturam  commu- 
nem  sive  cosmicam ,  qualem  nos  illam  experimur. 

(l'i)  Primo  itaque  plane  constat,  illum  cœli  temûnis 

'  Maie.  Yulgo  legitur  malum ,  quod  construi  nequit. 
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non  contineri.  Verum  hujusce  rei  demoustrationes  et  evi- 
dentias  in  anticipatione  nostra  de  fluxu  et  refluxu  maris' 
plene  tractavimus;  itaque  ad  illam  homines  rejicimus;  et 
hoc  veluti  posito  et  concesso  ad  reliques  motus  cœlestium 
pcrgenius. 

(i4)  Eos  autem  non  cosmicos,  sed  ad  invicem  esse 
diximus.  Quatuor  sunt  gênera  motuum  in  cœlestibus  vi- 
sibilium,  praeter  eum  quem  diximus  cosmicum,  qui  est 
motus  diurnus  per  spiras  iatra  tropicos  :  aut  enim  attoU 
luntur  slellae  altius,  et  rursus  demittuutur  humilius,  ut 
sint  longius  et  propius  a  terra  ;  aut  flectunt  se  et  insinuant 
per  latitudinem  zodiaci,  excurrendo  magis  ad  austrum, 
aut  magis  ad  boream,  atque  efficiendo  eos,  quos  vocant, 
dracones  ;  aut  incita tione  atque  etiam  consecutione  motus 
(haec  enim  duo  conjungimus")  variant,  gradiendo  ali- 
quando  celerius,  aliquando  tardius,  aliquando  in  pro- 
gressu,  aliquando  in  regressu,  aliquando  etiam  stando  et 
morando;  aut  ad  distantiam  aliquam  a  sole  magis  aut 
minus  alligantur  et  circumscribuntur.  Horum  causas  et 
naturas  reddemus  tantum  in  génère  et  per  capita;  id  enim 
hoc  loco  nostrum  postulat  institutum. 

(i5)  Verum  ad  hoc  ut  viam  praemuniamus  et  aperia- 
mus ,  dicendum  aperte  quid  sentiamus  de  quibusdam  tam 
placitis  philosophicis  quam  hypothesibus  astronomicis ,  et 
de  observationibus  etiam  astronomorum  per  varia  secula, 
ex  quibus  artem  suam  instaurant;  quœ  omnia  videntur 
nobis  esse  erroris  et  confusionis  plena. 

(16)  Sunt  itaque  axiomata ,  sive  potius  placita  non- 
hulla,  quae  a  philosophis  accepta,  et  in  astronomiam 
trandata ,  et  maie  crédita ,  artem  corruperunt.  Simplex 
autem  erit  rejectio  et  judicium  nostrum;  neque  enim 
tempus  réfuta tionibus  terere  convenit. 

(jj)  Horum  primum  est,  quod  omnia  supra  lunam 
inclusive  sint  incorruptibilia ,  neque  novas  generationes 

*  in  anticipatione  De  fluxu.,,  maris.  Quam  vide  infra,  p.  65. 
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aut  mutationes  ullo  modo  patiantur  :  de  quo  alibi  dictum 
est,  quod  sit  superstitio  et  vaniloquiuin  '.  Verura  ex  hoc 
fonte  illud  ingens  maium,  quod  ex  omni  anomalia  novas 
atque,  ut  putant,  emendatas,  confingant  astronomi  theo- 
rias,  et  rébus  sœplus  tanquam  fortuitis  applicant  causas 
seternas  et  invariabiles. 

(i8)  SecuQdum  est,  quod  coelo  (quum  sit  scilicet  ex 
essentia  quinta  et  minime  elementari  )  non  competant 
actiones  illae  turbulentae,  compressionis,  relaxationis ,  re- 
pulsionis ,  cessionis ,  et  similium  ,  quae  videntur  progigni 
a  mollitia  quadam  corporum  et  duritia,  quashabentur  pro 
qualitatibus  elementaribus.  Haec  vero  assertio  est  abne- 
gatio  iusolens  et  licentiosa  rerum  et  sensus.  Ubicumque 
enim  corpus  naturale  positum  sit,  ibi  est  antitypia  quo- 
que ,  idque  pro  modo  corporis.  Ubicumque  vero  corpora 
naturalia,  et  motus  localis,  ibi  vel  repulsio,  vel  cessio, 
vel  sectio  :  haec  enim,  quae  dicta  sunt,  compressio,  re- 
laxation repulsio,  cessio ,  cum  multis  aliis,  sunt  passiones 
materise  catholicae  ubique  locorum.  Attamen  ex  hoc 
fonte  nobis  emanavit  illa  mullipiicatio  circulorum  per- 
plexorum  ad  libitum  ,  quos  tamen  volunt  ita  et  consignari 
inler  se,  et  alios  intra  alios  moveri  et  verti,  tanto  laevore 
et  lubricitate,  ut  nulla  nihilominus  sit  impeditio,  nuUa 
fluctuatio;  quae  omnia  phautastica  plane  sunt  et  rébus 
insultant. 

(19)  Tertium  est,  quod  singulis  corporibus  naturalibus 
singuli  competant  motus  proprii;  et  si  plures  inveniantur 
motus,omnes,  excepto  uno,  sint  aliunde,  et  exmovente 
aliquo  separato.  Quo  falsiusquicquid  nec  excogitari  potesl, 
quum  universa  corpora  ex  multiplici  rerum  conseosu 
motibus  etiam  pluribus  praedita  sint,  aliis  dominaoti- 
bus,  aliis  succumbentibus,  aliis  etiam  latentibus  nisi  pro- 
vocentur;  proprii  autem  rerum  motus  nulli  sint  nisi 
mcnsurae  exactae,  et  modi  motuum  communium.  Âtque 

*  Vide  Descrtpt.  Globi  intellect. fCh.  7,  §  2  et  seqq.,  et  Cogit  de  naii,  ch.  10. 
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liinc  rùrsus  nobis  prodiit  primum  mobile  separatum  ,  et 
cœli  super  cœlos,  et  inaedificationes  novae  continentur,  ut 
motuum  tam  diversorum  praestationibus  suffîcere  possint. 

(20)  Quartum  est,  quod  omnes  motus  cœlestium  dis- 
pensentur  per  circulos  perfectos;  quod  onerosum  valde 
est,  et  portenta  illa  ecceiitricorum  et  epicyclorum  nobis 
peperit;  quumtamen,  si  naturam  consuluissent ,  motus 
ordinatus  et  uniformis  sit  circuli  perfecti ,  motus  vero 
ordinatus,  sed  multiformis,  qualis  invenitur  in  cœlestibus 
compluribus,  sit  aliarum  linearum;  meritoque  Gilberlus 
haec  deridet,  quod  non  verisimile  sit  naturam  confinxisse 
rotas,  quae,  exempli  gratia,  in  circuitu  contineant  mil- 
liare  unum  aut  alterum,  ad  hoc  ut  feratur  pila  palmaris. 
Tantulae  enim  magnitudinis  videtur  esse  corpus  planetae 
ad  eos,  quos  ad  deferenduni  illud  fingunt,  circulos. 

(ai)  Quiutum  est,  quod  stellœ  sint  partes  orbis  sui 
tanquam  clavo  fixae.  Hoc  vero  evidentissime  est  commen- 
lum  eorum,  qui  mathemata,  non  naturam  tractant,  alque 
motum  corporum  tantum  stupide  intuentes,  substantia- 
rum  omnino  obliviscuntur.  Ista  enim  fixatio,  particuiaris 
est  affectus  rerum  compactarum  et  cousistentium,  quae 
firmas  habent  prehensiones  ob  pressuras  partium.  Inopi- 
nabile  autem  prorsus  est  si  transferatur  ad  mollia  vel 
liquida. 

(2a)  Sextum  est,  quod  Stella  sit  densior  pars  orbis  sui; 
illae  vero  neque  partes  sunt,  neque  densiores.  Non  enim 
homogenea  sunt  cum  aethere,  et  gradu  tantum,  sed  plane 
heterogenea,  et  substantia  differunt;  atque  ea  quoque 
substantia  quoad  densitatem  rarior  est ,  et  magis  explicata 
quam  aetherea.  Sunt  et  alia  complura  placita  ejusdem  va- 
Jiitatis  ;  sed  haec  ad  id  quod  agitur  sufficient.  Atque  haec 
de  placitis  philosophiae  circa  cœlestia  dicta  sint. 

(23)  Quod  vero  ad  hypothèses  astronomorum  attinet, 
inutilis  fere  est  earum  redargutio,  quae  nec  ipsae  pro  veris 
asseruntur,  et  possint  esse  variae,  et  inter  se  contrariae, 


6'Jt  THEMA    COKLI. 

Ut  tanien  phaenometia  aeque  salvent ,  et  concinncnt.  Ita* 
que  sit  cautum  j  si  placet ,  inter  astronomiam  et  philoso- 
phiam^  tanquam  fœdere  convenienti  et  iegitimo,  ut  sci- 
licet  astronomia  prœhabeat  hypothèses  quae  maxime 
expeditae  sunt  ad  compeadia  computandi  ,  philosophia 
easquae  proxime  accédant  ad  veritatem  naturae  ;  atque  ut 
astronomiae  hypothèses  rei  veritati  non  prœjudicent,  et 
philosophiœ  décréta  talia  sint ,  quae  sint  super  pliaeno- 
mena  astronomiae  expUcabilia.  Atque  de  hypothesibus  ita 
esto. 

(!24)  At  de  observationibus  astronomicis,  quae  accu- 
mulantur  assidue,  quaeque  jugiter  a  cœlo  tanquam  aquae 
scaturiunt^  illud  omnino  homines  monitos  volumus^  ne 
forte  de  illis  verum  sit,  quod  eleganter  fîngitur  de  musca 
^sopi,  quae  sedens  super  temonem  currus  Olympici: 
Quantum,  inquit,  pulverem  ego  excito!  Ita  observatio  ali- 
qua  pusilla ,  eaque  quandoque  instrumento ,  quaudoque 
oculo,  quandoque  calculo  titubans,  quaeque  possit  esse 
propter  veram  aliquam  in  cœlo  mutationem ,  novos  cœ- 
los,  et  novas  sphaeras,  et  circulos  excitât.  Neque  haec  eo 
dicimus ,  quod  remitti  debeat  aliqua  industria  observatio- 
num  et  historiae ,  quam  omnibus  modis  acuendam  et  in* 
tendendam  esse  dicimus ,  sed  tantummodo  ut  adhibeatur 
prudentia ,  et  summa ,  et  sedata  judicii  maturitas^  in  abji- 
ciendis  aut  mutandis  hypothesibus. 

(2  5)  Itaque  patefacta  jam  via,  de  motibus  ipsis  dicemus 
pauca  et  in  génère.  Quatuor  autem  gênera  esse  diximus 
motuuni  majorum  in  cœlestibus  :  motum  per  profundum 
coeli,attollentem  et  demittentem;  motum  per  latitudinem 
zodiaci,  exspatiantem  ad  austrum  et  boream  ;  motum  per 
consequentiam  zodiaci ,  citum  ,  tardum  ,  progressivum , 
retrogradum,  statarium;  et  motum  elongationis  a  sole. 
Neque  objiciat  quispiam  motum  illum  secundum  latitu- 
dinis,  sive  draconum ,  potuisse  referri  ad  motum  îllum 
magnum  cosmicum ,  quum  sit  inclinatio  alternans  versus 
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austrum  et  boream ,  quod  et  spirae  illae  de  tropico  in  tro- 
picum  similiter  sunt,  nisi  quod  ille  motus  sit  tantum  spi- 
ralis,  iste  vero  etiam  siauosus  et  minoribus  multo  inter- 
vallis.  Neque  enim  hoc  nos  fugit.  Sed  plane  non  sinit 
constans  et  perpetuus  motus  solis  in  ecliptica  absque  la- 
titudine  et  draconibus ,  qui  tamen  sol  commuuicat  cum 
caeteris  planetis  quoad  spiras  inter  tropicos ,  nos  in  bac 
opinione  versari.  Itaque  alii  fontes  et  hujus  et  reliquorum 
trium  motuum  quœrendi  sunt.  Atque  bœc  sunt  illa,  quse 
circa  motus  cœlestium  nobis  vident ur  minus  habere  in- 
commodi. 

(26)  Videndum  vero  quid  negent,  et  quid  affirment. 
Negant  terram  rotare.  Negant  esse  in  cœlestibus  duos 
motus,  ab  oriente  in  occidentem  alterum*  ;  atque  affirmant 
anteversionem  et  relictionem.  Negant  obliquum  circuhim 
et  diversam  politatem  ejus;et  affirmant  spiras.  Negant 
primum  mobile  separatum  et  raptum ,  et  affirmant  con- 
sensum  cosmicum  tanquam  commune  vinculum  systema- 
tis.  Affirmant  motum  diurnum  inveniri  non  in  cœlo,  sed 
et  in  aëre,  aquis,  etiam  extimis  terrae,  quoad  verticita- 
tem.  Affirmant  consecutionem  et  volubilitatem  illam  cos- 
micam  in  fluidis  esse  verticitatem  et  directionem  in  con- 
sistentibus,  usque  quo  perveniatur  ad  immobile  sincerum. 
Negant  slellas  figi  tanquam  nodos  in  tabula.  Negant  ec- 
centricos,  epicyclos,  et  hujusmodi  fabricas  esse  reaies. 
Affirmant  motum  magneticum  sive  congregativum  vigere 
in  astris,  ex  quo  ignis  ignem  evocat  et  attollit.  Affirmant 
inccelisplanetarum,  corpora  planetarum  velocius  moveri 
et  rotare  quam  reliquum  cœli  in  quo  sîti  sunt,  quod 
utique  rotat,  sed  tardius.  Affirmant  ex  ea  inœqualitate 
fluctus  et  undas  et  reciprocationes  aetheris  planetarum  ^ 
atque  ex  iis  varios  motus  educi.  Affirmant  necessitatem 

^  Nonnulla  hic  déesse  videntur.  Supplendum  sane  :  Alterum  ab  occidente  in 
orientem.  Ipseenim  supra,  §9  :  «  Motus decantatusadversitatis et renitentisab 
occidente  in  orientem,  qui  attribuitur  planetis....  verus  non  est,  »  etc.  editob^ 
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in  planetis  volvendi  celerius  et  tardius ,  prout  locantur  in 
cœlo  sublimius  aut  humiiius,  idque  ex  consensu  universi. 
Sed  simul  afBrmant  tœdium  praeternaturalis  incitationis 
in  planetis,  et  majoris,  et  miuoris  circuli.  Affirmant  so^ 
lisequium  ex  natura  inopîosa  in  ignibus  infirmioribus 
Veneris  et  Mercurii;  quum  etiam  inventée  sint  a  Galilaeo 
stellulœ  errantes  Jovis  asscdae. 

(27)  Ista  autem  nos  tanquam  in  limine  historiae  natu* 
ralis  et  philosophiœ  stantes  prospicimus ,  quae,  quanto 
qui«  magis  se  immerserit  in  historiam  naturalem  j  tanto 
fortasse  probabit  magis.  Attamen  testamur  iterum  nos  hic 
teneri  noile.  In  bis  enini ,  ut  in  aliis,  certi  viœ  nostrae 
sumus,  certi  sedis  nostrae  non  sumus.  Haec  vero  interfati 
sumus,  ne  quis  existimet  nos  vacillatione  judicii ,  aut  ino- 
pia  affirmandi  negativas  quaestiones  malle.  Itaque  tene- 
bimus,  quemadmodum  cœlestia  soient  (  quando  de  iis 
sermo  sit),  uobilem  constantiam. 


DE 

FLUXU  ET  REFLUXU  MARIS. 

(Opusculum  posthunlum,  ab  Is.  Grut^ro  tdituib  an.  i6î(3.) 


( i)  Contemplatîo  de  causis  fluxus  et  refluxus  maris,  ab 
antiquis  tentata,  et  deinde  omissa,  junioribus  repetita, 
et  tamen  varietate  opinionum  magis  labeiactata  quam 
discussa^  vulgo  levi  conjectura  refertur  ad  lunaniy  ob 
consensum  nonnullum  motus  ejusdem  cum  motu  lunae. 
Attameii  diligentius  perscrutanti  vestigîa  qusëdam  veri- 
tatis  se  ostendunt,  quœ  ad  certiora  deducere  possint.  Ita- 
que  né  confusius  agatur,  primo  distinguendi  sunt  motus 
maris,  qui  licet  satis  incônsiderate  multiplicentur  a  non- 
nullis,  inveniuntur  rêvera  tantum  quinque;  quorum  uhus 
tanquam  anomalus  est,  reliqui  constantes. 

{7)  Primus  ponatur  motus  ille  vagus  et  varius  (quos 
appellant)  currentium;  secundus^  motus  magnus  Oceani 
sexhorarius,  per  quem  aquae  ad  littora  accedunt  et  rece- 
cedunt  alternatim  bis  in  die,  noa  exacte,  sed  cum  difFe- 
rentia  tali,  quae  periodum  constituai  menstruam  ;  tertius, 
motus  ipse  menstruus ,  qui  nil  aliud  est  quam  restitutio 
motus  (ejus  quem  diximus)  diurni  ad  eadem  tempora; 
quartus  motus  semimenstruus ,  per  quem  fluxus  habent 
incrementa  in  noviluniis  et  pleniluniis  magis,  quam  in  di- 
midiis  ;  quintus,  motus  seméstris,  per  quem  fluxus  habent 
incrementa  auctiora  et  insignia  in  œquinoctiis.  Atque  de 
secundo  illo  motu  magno  Oceani  sexhorario  sive  diurno  , 
nobis  in  praesentia  sermo  est  praecîpue  et  ex  intentione , 
de  reliquis  solummodum  in  transitu  et  quatenus  faciant 
ad  hujusce  motus  explicationem. 

(3)  Primo  igitur  quod  ad  motum  currentium  attinet , 
dubium  non  est  quin ,  pro  eo  ac  aquae  vcl  ab  angustiis 
premuntur,  vel   a  liberis  spatiis  laxantur,  vel  in  magis 
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declivia  feslinant  ac  veluti  effunduntur,  vel  in  eminen- 
tiora  incurrunt  ac  inscendunl,  vel  fundo  labuntur  aequa- 
bili,  vel  fundi  sulcis  et  inœqualitatibus  perturbantur,  vel 
in  alios  currentes  incidunt,  atque  cum  illis  se  .miscent  et 
compatiuntur ,  vel  etiam  a  ventis  agitantur ,  praesertim 
anniversariis  sive  statariis,  qui  sub  anni  certas  tempesta- 
tes  redeunt,  aquas  ex  bis  et  similibus  causis  impetus  et 
gurgites  suos  variare,  tam  consecutione  ipsius  motus  at- 
que latione^  quam  velocitate  sive  mensura  motus,  atque 
inde  constituere  eos  quos  vocant  currentes.  Itaque  in  ma- 
ribus  tum  profunditas  fossœ  sive  canalis ,  atque  interpo* 
sitae  voragines  et  rupes  submarinœ^  tum  curvitates  lilto- 
rum,  et  terrarum  prominentiae,  sinus ,  fauces,  insulae 
multis  modis  locatae,  et  similia,  plurima  possunt,  atque 
agunt  prorsus  aquas,  earumque  meatus  et  gurgites  in 
omnes  partes ,  et  versus  orientem ,  et  versus  occidentem, 
austrum  versus  similiter  et  septentriones,  atque  quaqua- 
versum,  prout  obices  illi  aut  spalia  libéra  et  declivia  sita 
sint  et  invicem  configurentur. 

(4)  Segregetur  igitur  motus  iste  aquarum  particularis, 
et  quasi  fortuitus,  ne  forte  ille  in  inquisitione,  quam  pro- 
sequimur,  obturbet.  Neminem  enim  par  est  constituere 
et  fundare  abnegationem  eorum  quœ  mox  dicentur  de 
motibus  Oceani  naturalibus  et  catholicis,  opponendo  mo- 
tum  istum  curreutium,  veluti  cum  thesibus  illis  minime 
convenientem.  Sunt  enim  currentes  merae  compressiones 
aquarum,  aut  liberationes  a  compressione  ;  suntque,  ut 
diximus,  particulares  et  respectivi,  prout  locantur  aqu« 
et  terrae,  aut  etiam  incumbunt  venti.  Atque  hoc,  quod  di- 
ximus, eo  magis  memoria  tenendum  est  atque  diligenter 
advertendum,  quia  motus  ille  universalis  Oceani  de  quo 
nunc  agitur,  adeo  mitis  est  et  mollis,  ut  a  compulsioni- 
bus  currentium  omnino  dometur,  et  in  ordinem  rediga- 
tur,  cedatque,  et  ad  eorum  violentiam  agatur  et  regatur. 
Id  autem  ita  se  habere  ex  eo  perspicuum  est  vel  maxime^ 
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quod  motus  simplex  fluxus  et  refluxus  maris  in  pelagi 
medio,  praesertim  per  maria  lata  et  exporrecta,  non  sen- 
tiatur,  sed  ad  littora  tantum.  Itaque  nihil  mirum  si  sub 
currentibus  (utpote  viribus  inferior)  lateat  et  quasi  de- 
struatur;  nisi  quod  ille  ipse  motus,  ubi  currentes  secundi 
fuerint,  eorum  impelum  non  nihil  juvet  atque  incitet  ; 
contra,  ubi  adversi,  modicum  fraenet. 

(5)  Misso  igitur  niotu  currentium,  pergendum  est  ad 
motus  illos  quatuor  constantes,  sexhorarium,  menstruum, 
semimenstruum,  et  semestrem,  quorum  solus  sexhorarius 
videtur  fluxus  maris  agere  et  ciere,  menstruus  vero  vide- 
tur  tantummodo  motum  illum  determinare  et  restituere  ; 
semimenstruus  autem  et  semestris  eumdem  augere  et  in- 
tendere.  Etenim  fluxus  et  refluxus  aquarum,  qui  littora 
maris  ad  certa  spatia  inundat  et  destituit,  et  horis  variis 
variât,  et  vi  ac  copia  aquarum,  unde  reliqui  illi  très  mo- 
tus se  dant  conspiciendos.  Itaque  de  illo  ipso  motu  fluxus 
et  refluxus  sigillatim  acproprie  (utinstituimus)videndum. 

(6)  Atque  primo  illud  dari  prorsus  necesse  est,  motum 
hune,  de  quo  inquirimus,  unum  ex  duobus  istis  esse,  vel 
motum  sublationis  et  demissionis  aquarum,  vel  motum 
progressus.  Motum  autem  sublationis  et  demissionis  talem 
esse  intelligimus,  qualis  invenitur  in  aqua  buUienti,  quae 
in  caldario  attoliitur  et  rursum  residet  ;  at  motum  pro- 
gressus talem,  qualis  invenitur  in  aqua  vecta  in  pelvi, 
qu<B  unum  latus  deserit,  quum  ad  latus  oppositum  advol- 
vitur. 

(7)  Quod  vero  motus  iste  neutiquam  sit  primi  generis, 
occurrit  illud  in  primis,  quod  in  diversis  muudi  partibus 
variant  œstus  secundum  tempora;  ut  fiant  in  aliquibus 
locis  fluxus  et  augmenta  aquarum ,  quum  alibi  sint  ad 
eas  horas  refluxus  et  décrémenta.  Debuerant  autem  aquae, 
si  illae  non  progrederentur  de  loco  in  locum,  sed  ex  pro- 
fundo  ebuUirent,  ubique  simul  se  attollere,  atque  rursus 
simul  se  recipere.  Yidemus  enim  duos  illos  alios  motus, 
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semestrem  et  semimenstruum ,  per  universum  orbem  ter- 
rarum  simut  perfungi  atque  operari.  Fluxus  enim  sub 
sequinoctiis  ubique  augentur  ;  non  in  aliis  partibus  sub 
aequinoctiisy  iu  aliis  sub  tropicis  :  atque  similis  est  ratio 
motus  semimenstrui.  Ubique  enim  terrarum  invalescunt 
aquaa  in  noviluniis  et'  pleniluniis,  nullibi  in  dimidiis.  Ita- 
que  videntur  rêvera  aquae  in  duobus  illis  motibus  plane 
attoUi  et  demittiy  et  veluti  pati  apogaeum  et  perigaeum, 
quemadmodum  cœlestia.  Atque  in  fluxu  et  refluxu  maris^ 
de  quo  sermo  est,  contra  fit  :  quod  motus  in  progressu 
certissimum  signum  est. 

(  S)  Praeterea,  si  fluxus  aquarum  ponatur  esse  sublatio^ 
âttendendum  paulo  diligentius  quomodo  ista  sublatio 
fieri  possit.  Aut  enim  fiet  tumor  ab  aucto  quanto  aqua- 
rum, aut  ab  exteusione  sive  rarefactione  aquarum  in 
eodem  quanto,  aut  per  sublationem  simplicem  in  eodem 
quanto  atque  eodem  corpore.  Atque  tertium  iilud  prorsus 
abjiciendum.  Si  enim  aqua,  qualis  est,  attoUatur,  ex  hoc 
relinquatur  necessario  inane  inter  terram  atque  ima 
aquae,  quum  non  sit  corpus  quod  succédât.  Quod  si  sit 
nova  moles  aquae,  necesse  est  eam  emanare  atque  scatu- 
rire  e  terra.  Sin  vero  sit  extensio  tantum,  id  fiet  vel  per 
solutionem  in  magis  rarum,  vel  appetitum  appropin- 
quandi  ad  aliud  corpus,  quod  aquas  veluti  evocet  et  attra* 
hàt,  et  in  sublimius  toUat.  Atque  certe  ista  aquarum  sive 
ebuUitio,  sive  rarefactio,  sive  conspiratio  cum  alio  quo- 
piam  corpore  ex  superîoribus,  non  incredibilis  videri 
possit  in  mediocri  quantitate,  atque  adhibito  etiam  bono 
temporis  spatio,  inquohujusmodi  tumores  sive  augmenta 
se  colligere  et  cumulare  possint.  Itaque  excessus  ille 
aquarum,  qui  inter  aestum  ordinarium,  atque  aestum  illum 
largiorem  semimenstruum,  aut  etiam  illum  alterum  pro- 
fusissimum  semestrem,  notari  possit,  quum  nec  mole  ex- 
cessus inter  fluxum  et  refluxum  aequiparetur ,  atque  ha- 
beat  etiam  bene  magnum  intervallum  temporis  ad  incre- 
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meutaillasensim  facieada,  nihil  habeat  i^lienumaratioae. 
Ut  vero  tanta  erumpat  moles  aquarum ,  quœ  ^xcessum 
illum^  qui  invenitur  inter  ipsum  fluxum  et  refluxum , 
salvel,  atquehoc  fiât  tanta  celeritate,  videlicet  bis  in  die, 
ac  si  terra,  secundum  vanitatem  illam  Apollonii,  respira- 
ret,  atque  aquas  per  singulas  sex  horas  efflaret,  ac  deinde 
absorberet;  incommodum  maximum. 

(9)Neque  moveatur  quispiam  levi  experimento,  quod 
putei  nonnulii  in  aliquibus  locis  memprentur  consensum 
habere  cum  fluxu  et  refluxu  maris ,  unde  suspicari  quig 
possit  aquas  in  cavis  terras  conclusas  similiter  ebullire,  in 
quo  casu  tumor  ille  ad  motum  progressivum  aquarum  re- 
ferri  commode  non  possit.  Facilis  enim  est  responsio., 
posse  fluxum  maris  accessione  sua  multa  loca  cava  ac  laxa 
terrae  obtura re  atque  opplere,  atque  aquas  subterraneas 
vertere,  etiam  aërem .  eonclusum  reverberare,  qui  série 
continuata  hujusmodiputeorum  aquas  trudendo  attoUere 
possit.  Itaque  hoc  in.  omnibus  puteis  minime  fit ,  nec  in 
inultis  adeo  :  quod  fieri  .debuit,  si  universa  massa  aqua- 
rum naturam  haberet  ebullientem  per  vices,  et  cum  aestu 
maris  consensionem.  Sed  contra ,  raro  admodum  fit ,  ut 
instar  miraculi  ferehabeatur ;  quia  scilicet  hujusmodi  laxa- 
menta  et  spiracula^  quae  a  puteis  ad.  mare  pertingunt, 
absque  obturatione  aut  impedimento  raro  admodum  inve- 
niantur.  Neque  abs  re  est  niemorare  quod  referunt  non- 
nulii, in  fodinis  profundis,  non  procul  a  mari  sitis,  aërem 
incrassari  et  suffocationem  minari  ad  tempora  fluxus  n^^r 
ris  ;  ex  quo  manifestum  videri  possit  non  aquas  ebullire 
(nullae  quum  cernuntur),  sed  aërem  retroverti. 

(10)  At  certe  aliud  urget  experimentum  nou  contemr 
nendum,  sed  magni  ponderis^  cui  responsio  omnino  debe- 
tur  :  hoc  est,  quod  diligeuter  observatum  sit,  idque  non 
fortuito  notatum,  sed  de  industria  inquisitum  atque  reper- 
tum,  aquas  ad  littora  adversa  Europs  et  Floridae  iisdem 
horis  ab  utroque  littore  refluere,  neque  deserere  littus  Eu- 
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ropœ  quUm  advolvantur  ad  littora  Floridae,  more  aqua? 
(ut  supra  diximus)  agitâtes  in  peivi,  sed  plane  simul  ad 
utrumque  littus  attoUi  et  demitti.  Verum  hujus  objeclio- 
nis  solutio  perspicue  apparebit  in  iis  quœ  mox  dicentur 
de  cursu  et  progressa  Oceani.  Summa  autem  rei  talis  est^ 
quod  aqu8&  a  mari  Indico  profectœ,  et  ab  objecta  terrarum 
veteris  et  novi  orbis  impedits,  trudunturper  mare  Atlan- 
ticam  ab  austro  in  boream;  ut  non  mirum  sit  eas  ad 
utrumque  littus  simul  ex  aequo  appellere,  ut  aquœ  soient, 
quae  contruduntur  a  mari  in  ostia  et  canales  fluminum , 
in  quibus  evidentissimum  est  motum  maris  esse  progres- 
sivum  quatenus  ad  flumina,  et  tamen  littora  adversa  si- 
mul inundare.  Verum  id  pro  more  uostro  ingénue  fate- 
mur,  idque  homines  attendere  et  meminisse  volumus  :  si 
per  experientiam  inveniatur,  fluxus  maris  iisdem  tempori- 
bus  ad  littora  Peruviœ  atque  Chinée  affluere,  quibus  fluunt 
ad  littora  praefata  Ëuropae  et  Floridae,  opinionem  hanc 
Bostram^  quod  fluxus  et  refluxus  maris  sit  motus  progres- 
sivus,  abjudicandam  esse.  Si  enim  per  littora  adversa,  tam 
maris  australis  quam  maris  Atlantici,  fiât  fluxus  adeadem 
tempora ,  non  reliquuntur  in  universo  alia  littora  per 
quae  refluxus  ad  eadem  illa  tempora  satisfaciat.  Verum 
de  hoc  judicio  faciendo  per  experientiam  (cui  causam 
submisimus)  loquimur  tanquam  securi.  Existimamus  enim 
plane,  si  summa  hujus  rei  peruniversum  terrarum  orbem 
nobiscognita  foret,  satis  sequis  conditionibus  istud  fœdus 
transigi,  nempe  ut  ad  horam  aliquam  certam  fiât  refluxus 
in  aliquibus  partibus  orbis,  quantum  fiât  fluxus  in  aliis» 
Quamobrem,  ex  iis  quae  diximus,  statuatur  tandem ,  mo- 
tus iste  fluxus  et  refluxus  esse  progressivus. 

(i  i)  Sequitur  jam  inquisitio  ex  qua  causa ,  et  per  quem 
consensum  reriim,  oriatur  atque  exhibeatur  istemotus  flu- 
xus et  refluxus.  Omnes  enim  majores  motus  (si  sunt  iidem 
regulares  et  constantes)  solitarii,  aut  (ut astronomorum  vo- 
cabulo  utamur)  ferini  non  sunt,  sed  habent  in  rerum  na* 
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tura  cum  quibus  consentiant.  Itaque  motus  illi ,  tam  semi- 
menstruusincremeuti,  quam  mcnstruus  restitutionis,  con- 
venire  videntur  cum  motu  lunae  ;  semimeastruus  vero  ille 
sive  œquinoctialis  cum  motu  solis  ;  etiam  sublationes  et 
demissioues  aquarum  cum  apogaeiset  perigaeis  cœlestium. 
Nequetamencontinuo  sequetur(idquehomines  advertere 
volumus),  quae  periodis  et  curriculo  temporis,  aut  etiam 
modolatiouis  conveniuiit^ea  na tura  esse  subordinatayatque 
alterum  alteri  pro  causa  esse.  Nam  non  eo  usque  progre** 
dimur^  ut  affirmemus  motus  lunœ  aut  solis  pro  causis 
poni  motuum  inferiorum,  qui  ad  illos  sunt  analogi;  aut 
solem  et  lunam  (ut  vulgo  loquuntur)  dominium  habere 
super  illos  motus  maris  (licet  hujusmodi  cogitationes 
facile  mentibus  hominum  illabantur  ob  venerationem 
cœlestium)  ;  sed  et  in  illo  ipso  motu  semimenstruo  (si  recta 
advertatur)  mirum  et  novum  prorsus  fuerit  obsequii  ge«^ 
nus,  ut  aestus  sub  noviluniiset  pleniluniis  eadent  patiantur, 
quum  luna  patiatur  contraria;  et  multa  alia  adduci  pos- 
sinlj  quœ  hujusmodi  dominationumphantasias'destruant^ 
et  eo  potius  rem  deducant^  ut  ex  materiaB  passionibus 
catholicis,  et  primis  rerum  coagmentatiouibus  consensus 
ilii  oriantur ,  non  quasi  alterum  ab  altero  regatur ,  sed 
quod  utrumque  ab  iisdem  originibuset  concausis  emanet., 
Verumtamen  (utcumque),  mauet  illud  quod  diximus,  na- 
turam  consensu  gaudere ,  nec  fere  aliquid  monodicum  ,. 
aut  solitarium  admi Itère.  Itaque  videndum  de  motu  flu- 
xus  et  refluxus  maris  sexhorario,  cum  quibus^aliis  moti- 
bus  ille  çonvenire  aut  consentire  reperiatur. 

(la)  Atque  iuquirendum  primo  de  luna,  quomodo  iste- 
motus  cum  luna  rationes  aut  naturam  misceat.  Id  vero 
fieri  omnino  non  videmus,  praeterquam  in  restitutione 
menstrua  :  nuUo  modo  enim  congruit  curriculum  sexho- 
rarium  (  id  quod  nunc  inquiritur  )  cum  curriculo  men- 
struo  ;  neque  rursus  fluxus  maris  passiones  lunae  quascum* 
que  sequi   deprehenduntur.   Sive  enim  luna  sit  aucta^ 
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lumine^sive  diminuta,  sive  illa  sitsub  terra  ,sive  super 
terram ,  sive  illa  elevetur  super  horizontem  altius  aut  de- 
pressiuSy  sive  illa  ponatur  ia  meridiano  aut  alibi,  in  nutla 
prorsus  harum  consentiunt  fluxus  atque  refluxus. 

(i3)  Itaque,  misjsa  luna,  de  aliis  consensibus  inquira- 
mus.  Atque  ex  omnibus  motibus  cœlestibus  constat , 
motum  diurnum  maxime  curtum  esse ,  et  minime  tempo- 
ris  intervallo  (spatio  videlicet  viginti  quatuor  horarum) 
confici.  It£(que  consentaneum  est ,  motum  istum,  de  que 
inquirimus  (  qui  adhue  tribus  partibus  diurno  brevior 
est)  proxime  ad  eum  motum  referri  qui  est  ex  cœlestibus 
brevissimus  ;  sed  hoc  rem  minus  premit.  Itlud  vero  longe 
magis  nos  movet,  quod  ita  sit  iste  motus  dispertitus,  ut 
ad  diurni  motus  rationes  respondeat  y  ut ,  licet  motus 
aquarum  sit  motu  diurno  quasi  innumeris  partibus  tar- 
dio^9  tamen  sit  commensurabilis.  Etenim  spatium  sexho- 
rarium  est  diurni  motus  quadrans  ,  quod  spatium  (  ut 
dixixnus)  in  motu  isto  maris  invenitur  cum  ea  differentia, 
quae  coïncidât  in  mensuram  motus  lunae.  Itaque  hoc  no- 
bis  penitus  insedit ,  ac  fere  instar  oraculi  est ,  motum  is- 
tum  ex  eodem  génère  esse  cum  motu  diuroo.. 

(i4)  Hoc  igîtur  usi  fundamento  pergemus  inquirere 
reliqua  ;  atque  rem  omnem  triplici  inquisitione  absolvi 
posse  statuimus.  Quarum  prima  est ,  An  motus'  ille  diur- 
lius  terminis  cœli  contineatur,  aut  delabatur  ^  et  se  insi- 
Buet  ad  inferiora  ?  Secunda  est,  An  maria  regulariter  fe- 
rantur  ab  oriente  in  occidentem,  quemadmodum  et  cœ- 
lum  ?  Tertia ,  Unde  et  quomodo  fiât  reciprocatio  illa 
sexhoraria  aestuum ,  quae  incidit  in  quadrantem  motus 
diurni  cum,  differentia  incidente  in  ratione  motus  lunae. 

(i5)  Itaque,  quod  ad  primam  inquîsitionem  attinet , 
arbitramur  motum  rotationis  sive  conversionis  ab  oriente 
in  occidentem  esse  motum  non  proprie  cœlestem ,  sed 
plane  cosmicum,  atque  motum  in  fluoribus  magnis  pri- 
marium ,  qui  usque  a  sumrao  cœlt>  ad  imas  aquas  invenia" 
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tur,iacliûationeeadem,incitationeautem(id  est,  velocitale 
et  tarditate)  longe  diversa  ;  ita  tamen  ut  ordine  minime 
perturbato  minuatur  celeritate  ,  quo  propius  corpora  ac- 
cedunt  ad  globum  terrœ. 

(16)  Videtur  autem  primo  probabile  argumentum  sumi 
posse,  quod  motus  istenon  terminetur  cum  cœlo,  quia  per 
tautam  cœli  profunditatem,  quanta  interjicitur  inter  cœ- 
lum  stellatum  et  lunam  (quod  spatium  multo  ampUus  est , 
quam  a  luna  ad  terram) ,  valeat  atque  vigeat  iste  motus , 
cum  debitis  decrementis  suis  :  ut  verisimile  non  sit  natu- 
ram  istiusmodi  consensum,  per  tanta  spatia  continuatum , 
et  gradatim  se  remittentem,  subito  deponere.  Quod  autem 
res  ista  se  habeat  in  cœlestibus,  evincitur  ex  duobus,  quae 
aliter  sequentur,  incommodis.  Quum  enim  manifestum  sit 
ad  sensum,  planetas  diurnum  molum  peragere;  nisi  pona- 
tur  motus  iste  tanquam  naturalis  ac  proprius  in  planetis 
omnibus,  confugiendum  necessario  est  vel  ad  raptum^rwu' 
mobilis  y  quod  naturse  prorsus  adversatur,  aut  rotationem 
terrœ,  quod  etiam  satis  licenter  excogitatum  est,  quoad 
rationes  physicas.  Itaque  in  cœlo  ita  se  res  habet. 

(17)  Postquam  autem  a  cœlo  discessum  est,  cernitur 
porro  iste  motus  evidentissime  iii  cometis  humilioribus , 
qui,  quum  inferiores  orbe  lunœ  sint,  tamen  ab  oriente  in 
occidentem  evidenter  rotant.  Licet  enim  habeant  motus 
suos  solitarios  et  irregulares ,  tamen  in  illis  ipsis  confî- 
ciendis  intérim  communicant  *  cum  motu  œlheris ,  et 
ad  eamdem  conversionem  feruntur  ;  tropicis  vero  non 
continentur  fere,  nec  habent  regulares  spiras,  sed  excur- 
l'unt  quandoque  versus  polos  ;  sed  nihilominus  in  con- 
secutione  ab  oriente  in  occidentem  rotant.  Atque  hujus- 
modi  motus  ille  ,  licet  magna  acceperit  décrémenta 
(quum,  quo  propius  descendatur  versus  terram,  eo  et 

^  Volgo  communicandUf  quod  construi  nequit.  Caeterum  Yerbum  communi- 
care  eodem  modo  usurpatur  infra,  §  29:  «  Communicant  cum  ralione  motus 
▼eri  maris.  » 
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minoribus  circulis  conversio  fiat  et  nihilominus  tardius)^ 
validus  tamen  utique  manet ,  ut  magna  spatia  brevi  tem- 
pore  vincere  queat.  Circumvolvuntur  enim  hujusmodi 
comelae  circa  universum  ambitum ,  et  terrae,  et  aëris  infé- 
rions, spatio  viginti  quatuor  horarum,  cum  horae  unius 
aut  alterius  excessu. 

(i8)  At  postquam  ad  eas  regiones  descensu  continuato 
perventum  sit ,  in  quas  terra  agit  non  solum  communica- 
tione  naturae  et  virtutis  suae  (quœ  motum  circularem  re- 
primit  et  sedat),  sed  etiam  immissione  materiali  particu- 
larum  substantiae  suae  per  vapores  et  halitus  crassos;  iste 
motus  immensum  hebescit,  et  fere  corruit,  sed  non  prop- 
terea  prorsus  exinanitur  aut  cessât,  sed  manet  languidus 
et  taiiquam  latens.  Etenim  jam  in  confessoesse  cœpit  na- 
vlgantibus  intra  tropicos ,  ubi  libero  œquore  motus  aëris 
percipitur  optime,  et  aër  ipse  (veluti  et  cœlum)  majoribus 
circulis,  ideoque  velocius,  rotat,spirare  auram  perpetuam 
et  jugem  ab  oriente  iu  occidentem  ;  adeo  ut  qui  zephyro  uti 
volunt ,  eum  extra  tropicos  sœpius  quaerant  et  procurent. 
Itaque  non  exstinguitur  iste  motus  etiam  in  aëre  infimo,  sed 
piger  jam  devenit  et  obscurus,  ut  extra  tropicos  vix  sentia- 
tur.  Et  tamen  etiam  extra  tropicos  ,  in  nostra  Europa ,  in 
mari,  cœlo  sereno  ettranquiilo,  observatur  aura  quaedam 
solisequa,  quae  ex  eodem  génère  est.  Etiam  suspicari 
licet,  quod  hic  in  Europa  experimur,  ubi  flatus  euriacris 
est  et  desiccans,  quum  contra  zephyri  sit  generalis  et  hu- 
mectans,  non  solum  ex  hoc  pendere,  quod  ille  a  Continente, 
iste  ab  Oceano  apud  nos  spiret;  sed  etiam  ex  eo,  quod 
euri  flatus ,  quum  sit  in  eadem  consequentia  cum  motu 
aëris  proprio ,  eum  motum  incitet  et  irritet ,  ac  propterea 
aërem  dissipet  et  rarefaciat  ;  zephyri  vero  flatus ,  qui  in 
contraria  consequentia  sit  cum  motu  aëris  ,  aërem  in  se 
vertat,  et  propterea  inspisset.  Neque  illud  contemnendum, 
quod  vulgari  observatione  recipilur,  nubes,  quae  feruntur 
in  sublimi,  plerumque  movcre  ab  oriente  in  occidentem^ 
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quum  venti  circa  terram  ad  eadem  tempora  fiant  ia  con- 
trarium.  Quod  si  hoc  non  semper  faciunt,  id  in  causa 
esse ,  quod  sint  quandoque  venti  contrarii ,  alii  in  alto , 
alli  in  imo  ;  illi  autem  in  alto  spirantes  (si  adversi  fuerisit) 
motum  istum  verum  aëris  disturbent.  Quod  ergo  cœli 
terminis  non  contineatur  iste  motus,  satis  patet. 

(19)  Sequitur  ordine  secunda  inquisitio  :  An  aquae  fe- 
rantur  regulariter  et  naturaliter  ab  oriente  in  occiden- 
tem?  Quum  vero  aquas  dicimus,  intelligimus  aquas  coa- 
cervatas  sive  massas  aquarum,  quae  scilicet  tantœ  sunt 
portiones  naturae ,  ut  consensum  habere  possint  cum  fa- 
brica  et  structura  universi.  Atque  arbitramur  plane , 
eumdem  motum  massae  aquarum  competere  atque  inesse , 
sed  tardiorem  esse  quam  in  aëre,  licet  ob  crassitudinem 
corporis  sit  magis  visibilis  et  apparens.  Itaque  ex  multis, 
quae  ad  hoc  adduci  possent,  tribus  in  praesens  conlenti 
erimus  experimentis ,  sed  iisdem  amplis  et  insignibus , 
quae  rem  ita  esse  demonstrant. 

(20)  Primum  est ,  quod  manifestas  reperiatur  motus 
et  fluxus  aquarum  ab  oceano  Indico  usque  in  oceanum 
Atlanticum,  isque  incitatior  et  robustior  versus  fretum 
Magellanicum  ,  ubi  exitus  datur  versus  occidentem  ;  ma- 
gnum itidem  ex  adversa  parte  orbis  terrarum  a  mari  Scy- 
thico  in  mare  Britannicum.  Atque  hae  consequentiae  aqua- 
rum manifesto  volvuntur  ab  oriente  in  occidentem.  In 
quo  advertendum  in  prîmis,  in  istis  tantum  duobus  locis 
maria  esse  pervia  et  integrum  circulum  conficere  posse; 
quum  contra  per  medios  mundi  tractus,  objectu  duplici 
Veteris  et  Novi  Orbis  abscindantur  et  compellantur  (tan- 
quam  in  ostia  (luminum)  in  duos  illos  alveos  oceanorum 
geminorum  Atlantici  et  Australis ,  qui  oceani  exporrigun- 
tur  inter  austrum  et  septentriones;  quod  adiaphorum  est 
ad  motum  consecutionis  ab  oriente  in  occidentem  :  ut  ve- 
rissime  omnino  capiatur  motus  verus  aquarum  ab  islis , 
quas  diximus ,  extremitatibus  orbis ,  ubi  non  impediun- 
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tur,  secl  penneant.  Atque  priinum  experimentum/  hujus* 
modi  est.  Secundum  autem  taie. 

(2 1  )  Supponatur  fluxum  maris  ad  ostium  freti  Her- 
cule! fieri  ad  horam  aliquam  certain ,  constat  accédera 
fluxum  ad  caput  sancti  Vincentii  tardius  quam  ad  ostium 
illud;  ad  caput  Finis -terrae  tardius  quam  ad  caput 
sancti  Vincentii  ;  ad  iusulam  Régis  tardius  quam  ad  ca- 
put Finis-terrae;  ad  insulam  Hechas  tardius  quam  ad 
insulam  Régis;  ad  ingressum  canalis  Anglici  tradius 
quam  ad  Hechas;  ad  littus  Normannicum  tardius,  quam 
ad  ingressum  canalis  ;  hucusque  ordinatim  :  ad  Grave- 
iiugam  vero,  verso  prorsus  ordine(idque  magno  saltu  ), 
quasi  ad  eamdem  horam  cum  ostio  freti  Herculei.  Hoc 
experimentum  secundum  ad  experimentum  primum  tra- 
himus.  Existimamus  enim  (  quemadmodum  jam  dictum 
est)  in  mari  Indico,  et  in  mari  Scythico  veros  esse  cursus 
aquarum,  ab  oriente  scilicet  in  occidentem,  pervios  et 
integros  ;  at  in  alveis  maris  Atlantici  atque  Australis  com- 
pulsos  et  trans versos,  et  refractos  ab  objectu  terrarum, 
quae  utrinque  in  longum  ab  austro  ad  boream  exporrî- 
guntur ,  et  nu^uam ,  nisi  versus  extremitates  y  liberum 
dant  exitum  aquis.  Verum  compulsio  illa  aquarum,  quae 
causatur  a  mapi  Indico  versus  boream,  et  in  opposito  a 
mari  Scythiccfc versus  austrum,  spatiis  immensum  difFe- 
runt  ob  diffeij^ntem  vim  et  copias  aquarum.  Universus 
igitur  oceanus  Atlanticus  usque  ad  mare  Britannicum  ce- 
dit  impulsion!  maris  Indici  ;  at  superior  tantum  Atlantici 
maris  pars,  nimirum  ea  quae  jacet  versus  Daniam  et  Nocr 
vegiam,  cedit  impulsion!  maris  Scythici.Hoc  veroita  fier! 
necesse  est.  Ëtenim  duse  magnse  insulae  Veteris  Orbis  et 
Nov!  Orbis  eam  sunt  sortitae  figuram ,  atque  ita  exporri- 
guntur,  ut  ad  septentriones  latae ,  ad  austrum  acutae  sint. 
Maria  igitur  contra ,  ad  austrum  magna  occupant  spa- 
tia,  ad  septentriones  vero  (ad  dorsum  Europae  et  Asiœ  at- 
que Aîneiicae),  parva.  Itaque  ingens  illa  moles  aquarum 
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quœ  venît  ab  oceano  Indico,  et  reflectit  ia  mare  Atlan- 
ticum,  potis  est  compellere  et  trudere  cursum  aquarum 
continua  successione  quasi  ad  mare  Britannicum,  quae 
successio  est  versus  Boream.  At  illa  longe  minor  portio 
aquarum  quœ  venit  a  mari  Scythico ,  quaeque  etiam  li- 
berum  fere  habet  exitum  in  cursu  suo  proprio  versus 
occidentem    ad  dorsum  Americae  ,   non  potis    est  cur- 
sum   aquarum    compellere    versus    austrum ,   nisi    ad 
eam ,    quam    diximus ,    metam  ^    nempe    circa    fretum 
Britannicum.  Necesse  est  autem  ut  in  motibus  istis  oppo- 
sitis  sit  tandem  aliqua  meta,  ubi  occurrant  et  conflicten- 
tur,  atque  ubi  in  prôximo  mutetur  subito  ordo  accessio- 
nis  ;  quemadmodum  circa   Gravelingam   fîeri  diximus , 
limite  videlicet  accessionis  Indicse  et  Scythicae.  Atque  in- 
veniri  euripum  quemdam  ex    contrariis  fluxibus   circa 
HoUandiam ,  non  solum  ex  ea  (quam  diximus)  inversione 
ordinis  horarum  in  fluxu  ,  sed  etiam  peculiari  et  visibili 
experimento ,  a  plurimis  observatum  est.  Quod  si  haec 
ita  fiant ,  reditur  ad  id  ,  ut  necesse  sit  fieri  ut,  quo  par- 
tes Atlantici  et  littora  magis  extenduntur  ad  austrum  et 
appropinquant  mari  Indico ,  eo  magis  (luxus  antevertat 
in  praecedentia ,  utpote  qui  oriatur  a  motu  illo  vero  in 
mari  Indico  ;  quo  vero  magis  ad  boream  (usque  ad  limi- 
tem  communem,  ubi   repelluntur  a  gurgite  antistropho 
maris  Scy thici) ,  eo  tardius  atque  in  subsequentia.  Id  vero 
ita  fieri,  experimentum  istud  progressus  a  freto  Herculeo 
ad  fretum  Britannicum    plane  demonstrat.  Itaque  arbi- 
tramur   etiam  fiuxum  circa  littora  Africae  antevertere 
fluxum  circa  fi:etum  Herculeum,  et,  verso  ordine,  fluxum 
circa  Norvegiam  antevertere  fluxum  circa  Suediam  ;  sed 
id  nobis  experimento  aut  historia  compertum  non  est. 

(aa)  Tertium  experimentum  est  taie  :  maria  clausa 
ex  altéra  parte  ,  quae  sinus  vocamus,  si  exporrigantur  in- 
clinatione  aliqua  ab  oriente  in  occidentem ,  quœ  in  con- 
sequentia  est  cum  motu    vero  aquarum ,  habent  fluxus 
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vigentes  et  fortes  ;  si  vero  incliiiatioae  adversa,  languidos 
et  obscuros.  Nara  et  mare  Erythraeum  habet  fluxum  bene 
magaum ,  et  sinus  Persicus  magis  recta  petens  occiden* 
tem ,  adhuc  majorem.  At  mare  Mediterraneum  ,  quod  est 
sinuum  maximus,  et  hujus  partes,  Tyrrhenum,  Pontus  et 
Propontis,  et  simililer  mare  Balticum  ,  quae  omnia  reflec- 
tunt  adorientem,  destituuntur  fere,  et  fluxus  habent 
imbecillos.  At  ista  differentia  maxime  elucescit  ia  parii- 
bus  Mediterranei ,  quae ,  quamdiu  vergunt  ad  orieotem , 
aut  flectunt  ad  septentriones  (ut  in  ïyrrheno  et  in  lis 
quœ  diximus  maribus)^  quiète  agunt  absque  sestu  multo  ; 
at  postquam  se  converterint  ad  occidentem ,  quod  fit  in 
mari  Adriatico,  insignem  récupérant  ^  tluxum.  Cui  accedit 
et  illud  quod  in  Mediterraneo  refluxus  ille  tenuis  (qualis 
invenitur)  incipit  ab  Oceano,  fluxus  a  contraria  parte,  ut 
aqua  magis  sequatur  cursum  ab  oriente  quam  refusionem 
Oceani.  Atque  bis  tantum  tribus  experimentis  in  prœsen- 
tia  utemur  ad  inquisitionem  illam  secundam. 

(a3)  Possit  tamen  adjici  probatio  quaedam  consenta- 
nea  cum  bis  quae  dicta  sunt ,  sed  abstrusioris  cujusdam 
naturaeiea  est,  ut  petatur  argumeutum  hujusce  motus 
ab  orienle  in  occidentem,  quem  aquis  adstruximus,  non 
solum  aconsensu  cœli  (de  quo  jam  dictum  est),  ubi  iste 
motus  in  flore  est  ac  fortitudine  praecipua  ,  sed  etiam  a 
terra,  ubi  protinus  videtur  cessare,  ita  ut  ista  inclinatio 
sive  motus  vere  sit  cosmicus,  atque  omnia  a  fastigiis  cœli 
usque  ad  interiora  terrae  transverberet.  Intelligimus  enim 
conversionem  istam  ab  oriente  in  occidentem  fieri  sciiicet 
(quemadmodum  rêvera  invenitur)  super  polos  australem 
et  borealem.  Verissime  autem  diligentia  Gilberti  nobis 
hoc  reperit ,  omnem  terram,  et  naturam  (quam  appella- 
mus  terrestrem)  non  delinitam,  sed  rigidam,  et,  ut  ipse 
loquitur,  robustam ,  habere  directionem  sive  verticitatem 
latentem  ,  sed  tamen  per  plurima  exquisita  expérimenta 

*  Vulgo  récupérât,  manifesto  mendo. 
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se  prodentem ,  versus  austrum  et  boreain.  Atque  hanc 
tamen  observatîonem  plane  minuimus,  atque  ita  corrigi- 
mus ,  ut  hoc  asseratur  tantum  de  exterioribus  concretio- 
ûibus  circa  superficiem  terrae,  et  minime  producatur  ad 
viscera  ipsius  terrae  (nam  quod  terra  sit  magnes,  intérim 
levi  omnino  phantasia  arreptum  est  :  fieri  enim  prorsus 
nequit ,  ut  interiora  terrae  similia  sint  alicui  substantiae 
quam  oculus  humanus  videt ,  siquidem  omnia  apud  nos 
a  sole  et  cœlestibus  laxata ,  subacta ,  aut  infracta  sint,  ut 
cum  iis ,  quse  talem  nacta  sunt  lociim  quo  vis  cœlestium 
non  penetret ,  neutiquam  consentire  possinl)  ;  sed ,  quod 
nu  ne  agitur,  superiores  incrusta tiones  sive  concretiones 
terrae  videntur  consentire  cum  conversionibus  cœli,  aëris, 
atque  aquarum,  quatenus  consistentia  et  determinata 
cum  liquidiset  fluidis consentire  queant,hoc  est,  non  ut 
volvantur  super  polos,  sed  dirigantur,  etvertantur  versus 
polos.  Quum  enim  in  omni  orbe  volubili  ,  qui  vertitur 
super  polos  certos,  neque  habet  motum  centri,  sit  parti- 
cipatio  quaedam  naturae  mobilis  et  fîxae  ;  postquam  per 
naturam  consistentem,  sive  se  determinantem ,  ligatur 
virtus  vol vendi ,  tamen  manet,  et  intenditur  ,  et  unitur 
virtus  illa  et  appetitus  dirigendi  se  :  ut  directio  et  verti- 
citas  ad  polos  in  rigidis  sit  eadem  res  cum  volubilitate 
super  polos  in  fluidis. 

(24)Superest  inquisitio  tertia  :  Unde  et  quomodo'fiat 
reciprocatio  illa  sexhoraria  aestuum,  quae  incidit  in  qua- 
drantem  motus  diurni  cum  differentia  quam  diximus  ?  Id 
ut  intelligatur ,  supponatur  orbem  terrarum  universum 
aqua  cooperiri ,  ut  in  diluvio  generali.  Existimamus 
aquas,  quippe  ut  in  orbe  integro,  neque  impedito  ,  sem- 
per  in  progressu  se  commoturas  ab  oriente  in  occidentem 
singulis  diebus  ad  certum  aliquod  spatium(idque  profecto 
non  magnum ,  ob  exsolutionem  et  enervationem  virium 
hujus  motus  in  confiniis  terrae),  quum  ex  nulla  parte  ob- 
jectu  terrae  impediantur  aquae ,  aut  cohibeantur.  Suppo- 
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iiatur  rursus,  terram  unicam  iusulam  esse,  eamque  iu 
longitudine  exporrigi  inter  auslrum  et  scptentriones , 
quae  forma  ac  situs  motum  ab  oriente  in  occidentem  ma- 
xime frœnatet  obstruit;  existimamus  aquas  cursum  s^um 
directum  et  naturalem  ad  tempus  perrecturas,  sed  jûrsus, 
ab  insula  illa  repercussas,  paribus  intervallis  retapsuras; 
itaque  unicum  tantum  fluxum  maris  in  dies  futunim 
fuisse ,  et  unicum  similiter  refluxum ,  atque  horum  sin- 
gulis  circiter  duodecim  horas  attributum  iri.  Atque  po- 
natur  jam  (quod  verum  est  et  factum  ipsum)  terram  iu 
duas  iusulas  divisam  esse,  Veteris  scilicet  et  Novi  Orbis 
(nam  terra  australis  situ  suo  rem  istam  non  magnopere 
disturbat,  quemadmodum  nec  Groenlaudia  aut  Nova 
Zembla),  easqueambasinsulas  per  très  fere  mundi  zonas 
exporrigi,  inter  quas  duo  oceani,  Atlanticus  et  Australis, 
interfluunt,  et  ipsi  nunquam  nisi  versus  polos  pervii  ; 
existimamus  necessario  sequi ,  ut  duo  isti  obices  naturam 
duplicis  reciprocationis  universae  moli  aquarum  insinuent 
et  communicent ,  et  fiat  quadrans  ille  motus  diurni  :  ut 
aquis  scilicet  utrinque  frsenatis,  fluxus  et  refluxus  maris 
bis  in  die,  per  spatia  scilicet  sex  horarum,  se  explicet; 
quum  duplex  fiat  processio ,  et  duplex  itidem  repercussio. 
lUae  vero  duae  insulae  si  instar  cylindrorum  aut  colunma- 
rum  [essent]  ^,  per  quas  exporrigerentur  œquis  dimensioni- 
bus  etrectis  littoribus,  facile  demonstraretur  et  cuivis  oc- 
curreret  iste  motus,  qui  jam,  tanta  varietate  positurae  terrae 
et  maris,  confundi  videtur  et  obscurari.  Neque  etiam  est 
difficile  conjecturam  capere  nonnullam,  qualem  isti  motui 
aquarum  incitationem  tribuere  consentaneum  sit ,  et 
quanta  spatia  in  uno  die  conficere  possit.  Si  enim  suman- 
tur  (in  œstimationem  hujus  rei)  littora  aliqua  ex  iis  quae 
minus  montosa  aut  depressa  sunt ,  et  oceano  libero  adja- 
cent, et  capiatur  mensura  spatii  terrae  inter  metam  fluxus 
et  metam  refluxus  interjacentis, atque  illud  spalium  qua- 

*  Verbum  hoc  adderc  necesse  videtur. 


DE    FLUXU    ET    REFLUXU    MARIS.  8t 

druplicetur,  proptersestus  singulis  diebusquaternos,atque 
is  numerus  rùrsus  duplicetur,  propter  aestus  ad  adversa 
littora  ejusdem  oceani ,  atque  huic  numéro  noanihil  in 
cumulum  adjiciatur,  propter  omnium  littorum  altitu- 
dinem,  quae  ab  ipsa  fossa  maris'  semper  aliquantum 
insurgunt;  ista  computatio  illud  spatium  productura 
est,  quod  globus  aquae  uno  die,  si  liber  ab  impedi- 
mento  esset ,  ac  in  orbe  circa  terram  semper  in  progressu 
moveret,  conficere  possit  ;  quod  certe  nil  magnum  est. 
De  differentia  autem  illa  ,  quae  coincidit  in  rationes  mo- 
tus lunœ,  et  effîcitperiodum  menstruam,  id  fieri  existi- 
mamus  ,  quod  spatium  sexhorariiim  non  sit  mensura 
exacta  reciprocationis  ;  quemadmodum  nec  motus  diur- 
nus  alicujus  planetarum  non  restituitur  exacte  in  horis 
viginti  quatuor,  minime  autem  omnium  luna.  Itaque 
mensura  fluxus  et  refluxus  non  est  quadrans  motus  stel- 
larum  fixarum ,  qui  est  viginti  quatuor  horarum  ,  sed 
quadrans  diurni  motus  lunse. 

Mandata. 

(a 5)  Inquiratur  utrum  hora  fluxus  circum  littora  Afri- 
cœ  anteverlat  horam  fluxus  circa  fretum  Herculeum.  In- 
quiratur utrum  hora  fluxus  circa  Norvegiam  antevertat 
horam  fluxus  circa  Suediam,  et  ille  similiter  horam 
fluxus  circa  Gravelingam. 

(26)  Inquiratur  utrum  hora  fluxus  ad  littora  BrasiHae 
antevertat  horam  fluxus  ad  littora  Hispaniae  novae  et  FIo- 
ridae. 

(a7)Inquiratur  utrum  hora  fluxus  ad  littora  Chinae  non 
inveniatur  ad  vel  prope  horam  fluxus  ad  littora  Peruviae, 
et  ad  vel  prope  horam  refluxus  ad  littora  Africae  etFloridae. 

(28)  Inquiratur  quomodo  hora  fluxus  ad  littora  Peru- 
i^iana  discrepet  ab  hora  fluxus  circa  littora  Hispaniae  no- 
irae,  et  particulariter  quomodo  se  habeant   difierentiae 

•  jlforû.  Sic  scribi  sensus  requirit  Vulgo  mmxi. 
BACON.  T.  III,  ^ 
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horarum  fluxuum  ad  utraque  littora  isthmi  iu  America  ; 
et  rursus  quomodo  hora  fluxus  ad  littora  Peruviana  re- 
spondeat  horœ  fluxus  circa  littora  Chiaae. 

(29)  Inquiratur  de  magnitudinibus  fluxuum  ad  diversa 
littora  y  non  solum  de  temporibus  sive  horis.  Licet  enim 
causentur  fere  magaitudines  fluxuum  per  depressiones 
littorum ,  tamen  nihilominus  communicant  etiam  cum  ra- 
tione  motus  veri  maris ,  prout  secundus  est  aut  adversus. 

(30)  Inquiratur  de  mari  Caspio  (quae  sunt  bene  magnse 
portiones  aquarum  conclusse  absque  ullo  exitu  in  ocea^ 
num)y  si  patiantur'  fluxum  et  refluxum,  vel  qualem;siqui- 
dem  nostra  fert  conjectura  aquas  in  Caspio  posse  habere 
fluxum  unicum  in  die,  non  geminatum  ^  atque  talem  ut 
littora  orientalia  ejusdem  maris  deserantur^  quum  occi- 
dentalia  alluantur. 

(3i)  Inquiratur  utrum  fluxus  augmenta  in  noviluniis 
et  pleniluniis  y  atque  etiam  in  sequinoxiis,  fiant  simul  in 
diversis  mundi  partibus.  Quum  autem  dicimus  simul,  in- 
telligimus  non  eadem  hora  (variantur  enim  horse  secun- 
dum  progressus  aquarum  ad  littora,  ut  dixîmus),  sed  eo- 
dem  die. 

Morœ. 

(3a)  Non  producitur  inquisitio  ad  explicationem  pie- 
nam  consensus  motus  menstrui  in  mari  cummotu  lunae; 
sive  illud  fiât  per  subordinationem ,  sive  per  concausam. 

Sjrzjrgiœ. 

(33)  Inquisitio  prœsens  conjungitur  cum  inquisitione 
utrum  terra  moveatur  motu  diurno  ;  si  enim  aestus  ma- 
ris sittanquam  extrema  diminutio  motus  diurni,  sequetur 
globum  terra  esse  immobilem ,  aut  saltem  moveri  motu 
longe  tardiore  quam  ipsas  aquas. 

*  SubaudieDdum  açHœ;  nam  aliter  cum  subjecto,  quod  esse  deberel  iÊare 
Casphtm,  non  eongrueret  verbum  patianiur. 
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(Scriptaro  posthumum,  ab  Is.  Gratero  primum  ieditum,  ann.  1653, 

inter  Impetus  philosophicos.) 

CoGiTATio  I.  De  sectione  corporurriy  continuoy  et  vacùo. 

(i)  Doctrina  Democriti  de  atomis  aut  vera  est,  aut  ad 
demonstrationem  utiliter  adhibetur.  Non  facile  enim  est 
naturaé  subtilitatem  genuinam,  etqualis  in  rébus  ipsis  in- 
venitur,  aut  cogitatione  complecti,  aut  verbis  exprimere, 
uisi  supponatur  atomus.  Accipitur  autem  duobus  sensibus 
atomus ,  non  multum  inter  se  diversis.  Aut  enim  accipi- 
tur pro  corporum  sectionis  sive  fractionis  termino  ulti- 
mo,  sive  portione  minima  ;  aut  pro  corpore  quod  vacuo 
caret. 

(2)  Quod  ad  primum  attinet,  hœc  duo  posita  tuto  et 
certo  statui  possunt  :  alterum ,  inveniri  in  rébus  disperti- 
tionem  et  comminutionem,  longe  ea,  quae  sub  adspectum 
cadit,  subtiliorem;  alterum,  eam  tamen  infinitam  non 
esse,  nec  perpetuo  divisibilem.  Si  quis»  enim  dîligenter 
atteudat,  reperiet  rerum  minutias  in  corporibus  conti- 
nuatis ,  eas  quae  in  corporibus  fractis  et  discontinuatis  in- 
veniuntur,  subtrlitate  longe  vincere.  Videmus  enim  pa- 
rumcroci,  in  aqua  infusum  et  agitatum,  puta  dolium 
aquae  ita  inficere ,  ut  ab  alia  aqua  pura  etiam  visu  di* 
slingui  possit.  Quae  certe  dispertitio  croci  per  aquam 
subtilitatem  exquisitissimi  pulveris  superat.  Quod  mani- 
festum  fiet;,  si  tantumdem  pulveris  ligni  Brasilii ,  vel  ba- 
laustiorum,  vel  alicujus  rei  optime  coloratae  (quae  tamen 
croci  lentorem  ad  se  in  liquoribus  aperiendum  et  incor- 

6. 
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porandum,  non  hâbeat)  immisceas.  Itaque  ridiculum 
erat^  atomos  pro  parvis  illis  corpusculis^  quae  sub  radiis 
solis  conspiciuntur,  accipere  :  ea  enim  pulveris  instar 
sunt  ;  atomum  autem  ,  ut  ipse  Democritus  aiebat ,  nemo 
unquam  vidit,  aut  videre  possit.  Sed  ista  rerum  disperti- 
tio  in  odoribus  multo  magis  mirabilem  se  ostendit.  Ete- 
nim  si  parum  croci  dolium  aquae^  colore ,  at  parum  zibe- 
thi  cœnaculum  amplum ,  odore,  imbuere  et  inficere  po- 
test,  et  subinde  aliud,  et  rursus  aliud.  Neque  quisquam 
sibi  fingat,  odores,  luminis  more,  aut  etiam  caloris  et  fri- 
goris,  absque  communicationesubstantiae  difTundi;  quum 
notare  possit,  odores  etiam  rébus  solidis,  lignis,  metallis, 
adhaere^cere,  idque  ad  tempus  non  exiguum;  posse  etiam, 
friclione,  lavatione  ab  iisdem  discuti  et  purgari.  Verum 
in  hisce  etsimilibus,  quod  processus  infinitus  non  sit, 
nemo  sanus  contradixerit,  quum  intra  spàtia  et  limites, 
et  corporum  quantitates,  hujusmodi  dispertitîo  sive  dif- 
fusio  cohibeatur  ;  ut  in  exemplis  antedictis  evidentissimum 
est. 

(3)  Quod  ad  secundum  sensum  atomi  attînet,  quod 
vacuum  pra&supponit ,  atomumque  ex  privatione  vacui 
définit;  bona  et  séria diligentia  Heronis:fuit^  quae  vacuum 
coacervatum  negavit,  vacuum  commixtumasseruit.  Quum 
enim  perpetuum  corporum  nexum  cerneret,  neque  invç- 
niri  prorsus  aut  assignari  spatium  aliquod  quod  corpore 
vacet  ;  et  multo  magis ,  quum  corpora  gravia  et  .ponde- 
rosa  sùrsum  ferri,  et  naturas  suas  quoque  modo  depo- 
nere  et  violare  potius ,  quam  divulsionem  absolutam.  a 
corpore  contiguo  patiantur,  videret  ;  naturam  a  vacuo 
majoris  notae  sive  coacervato  abhorrere  prorsus  statuit. 
Contra,  quum  eamdem  corporis  materiam  contrahi,  et 
coarctari,  et  rursus  apeririet  dilatari  perspiceret,  et.spa*^ 
tia  inaequalia  interdum  majora,  interdum  minora :OCCU- 
pareet  complere;  non  vidit  quomodo  hujusmodi  ingresr 
sus  et  egressus  corporum  in  locis  suis  fieri  possit,  nisi 
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propter  vacuum  admixtum,  minus  videlicet  corpore  com- 
presso,  plus  relaxato  :  necesse  enim  esse,  coutractionem 
istam  per  unum  ex  his  tribus  modis  fieri,  aut  eo  quem 
diximus^  nempe  quod  vacuum  pro  ratione  contractionis 
excludatur;  aut  quod  aliud  aliquod  corpus  prius  inter- 
mixtum  exprimatur  ;  aut  quod  sit  quaedam  naturalis  (qua- 
lis  qualis  ea  sit)  corporum  condensatio  et  rarefactio. 

(4)  Atque  quod  ad  corporis  tenuioris  expressionem 
attinet,  ista  ratio  nullum  exitum  habere  videtur.  Nam 
verum  est,  spongias,  et  hujusmodi  porosa,  expresso  aëre^ 
con trahi.  De  aëre  ipso  autem,  manifestum  est  per  plurima 
expérimenta  ^  eum  *  spatio  notabili  contrahi  posse.  Num 
ergo  et  ipsius  aëris  subtiliorem  partem  exprimi  putan- 
dum  est?  et  deinceps  huj,usmodi  partis  aliam^  et  sic  ia 
infinitum?  Nam  adversissimum  tali  opinioni  est,  quod 
quo  temiiora  corpora  sint,  eo  majorem  contractionem 
sustiiieant,  quum  contra  fieri  oporteret,  si  contractia  per 
expressionem  partis  tenuioris  fieret, 

(5)  Alque  de  illo  altero  modo,  corpora  scilicet  eadem, 
nec  alias  mutata ,  tamen.magis  et  minus  in  raritate  aul 
densitate  recipere,  non  multum  laborandum  est.  Positif 
vum  enim  quiddam  videtur  esse,  et  ratione  surda,  et  in- 
explicata  niti^  qualia  sunt  fere  Aristotelis  pronuntiata. 

(6)  Restât  itaque  tertius  ille  modus,  qui  vacuum  sup- 
ponit.  Quod  si  illud  quis  objiciat,  durum  videri  et  fere 
incredibile,  ut  vacuum  admixtum  sit,  quum  corpus  ubi- 
que  reperiatur;  is,  si  exempla  quae  modo  adduximus 
aquae  croco,  vel  aëris  odoribus  infècti,  animo  sedatiore 
consideret, facile  perspiciet,  nullam  partem  posse  assignari 
aiquae  ubi  crocus  non  sit ,  et  tamen  manifestum*  esse  ex 
comparatione  croci*et  aquae  antequam  miscerentur,  cor- 
pus aquae  corpus  croci  multis  numeris  excedere.  Quod  si 
id  in  diversis  corporibus  inveuitur,  multo  magis  in  cor- 
pore  et  vacuo  hoc  fieri  putandum  est. 

*  Vulgo  legilur  cum,  manifcslo  niendo.'  * 
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(7)  Verupi  in  ea  parte,  Heronis,  utpote  hominis  mo- 
çbanici^  contemplatio,  illa  Democriti  philosophi  clarissimi 
inferior  fuit  :  quod  Hero,  quia  hic  apud  nos  in  nostro  isto 
orbe  vacuum  coacervatum  non  reperit ,  ideo  illud  simpli- 
citer  negavit.  Nil  euim  impedit,  quominus  in  regionibua 
aetheris ,  ubi  proculdubio  majores  suut  corporum  expan- 
siones ,  etiam  vacuum  coaceryatum  sit. 

(8)  In  iis  autem  inquisitionibus  et  similibus  semel  mo- 
nitum  sit,  ne  quis  propter  tantam  naturœ  subtilitatem 
confundatur  et  diffîdat.  Cogitet  enim  et  unitates  et  sum- 
çias  rerum  ex  a^quo  supputationi  submitti.  Tarn  &cile 
enim  quis  mille  annos  dixerit  aut  cogitarit,  quam  mille 
momenta;  quum  tamen  an  ni  a  multis  momentis  consti- 
tuantur.  Neque  rursus  existimet  aliquis,  hsec  potius  spe^ 
culationis  curiosae  esse,  quam  ad  opéra  et  usum  referri;^ 
videre  enim  est  omnes  fere  philosophos  et  alios.  qui  in 
çxperientia  et  rébus  particularibus  sedulo  yersati  sunt^ 
et  naturam  ad  vivum  dissecuerunt,  in  hujusmodk  inquisi- 
tiones  incidere ,  licet  eas  féliciter  non  peragant.  Neque 
alia  subest  causa  potentior  et  verior,  ob  quam  philoso- 
phia  quani  habemus  effectuum  sit  sterilis ,  nisi  quod  ver- 
borum  et  notionum  vulgarium  subtilitates  captavit; 
natur»  subtilitatem  non  persequuta  est ,  nec  inquirere 
constituit. 

II.  De  cequaUiate  ac  inœqualitate  atomorum  sit^  seminiim. 

(i)  Pythagorae  inventa  etplacita  talia  ex  majore  parte 
ftiere,  quae  ad  ordinem  potius  quemdam  religiosprum 
fundandum,  quam  ad  scholam  in  philosophia  aperiendam, 
accommodata  essent  ;  quod  et  eyentus  comprobayit  £a 
enim  disciplina  plus  in  hœresi  Manicheorum,  et  superstir 
tione  Mahumeti ,  quam  apud  philosophos,  valuit  et  flor 
ruit.  Opinio  tamen  ejus,  muudum  ex  numeris  constare, 
eo  sensu  accipî  potest,  ut  ad  nalurae  principia  peuetrct. 
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Duplex  enim  est^  atque  adeo  esse  potest^  opinio  de  atoiuis 
sive  rerum  seminibus  :  una  Democriti ,  quae  atomis  inae- 
qualitatem  et  figuram ,  et  per  figuram  situm  attribuit  ^ 
altéra  fortasse  Pythagorœ,  quae  eas  omnino  pares  et  simi- 
les  esse  asseruit.  Qui  enim  aequalitatem  atomis  assignat, 
is  omnia  in  numeris  necessario  ponit  ;  qui  autem  reliqua 
attributa  admittit,  is  naturas  primitivas  atomorum  singu- 
larium  praeter  numéros  sive  rationes  coitionum  adhibet. 

(2)  Activa  autem  quaestio  quae  huic  speculativœ 
respondet,  eamque  determinare  potest,  ea  est,  quam 
etiam  Democrifcus  adducit  :  utrum  omnia  ex  omnibus 
fîeri  possiut?  Quod  quum  ille  a  ratione  alienum  putasset, 
atomorum  diversitatem  tenuit.  Nobis  vero  ea  quaestio 
uon  bene  instituta,  née  quaestionem  priorem  premere 
videtur,  si  de  transmutatione  immediata  corporum  intel- 
ligatur.  Yerum  utrum  etiam  per  debitos  qircuitus  et  mu^* 
tationes  médias  universa  non  transeant,  ea  démuni  quac^* 
stio  légitima  est.  Dubium  enim  non  est,  semina  rerum t^' 
licet  sint  paria,  postquam  se  in  certas  turmas  et  nodôs! 
conjecerint,  corporum  dissimilium  naturam  omnino  in-* 
duere,  donec  eaedem  turmae  aut  nodi  disso(vantur  ;  adea 
ut  compositorum  natura  et  afTectus  transmutation!  im* 
mediatae  non  minori  impedimento  ac  obici,  quam  sim-^ 
plicium,  esse  possit.  Verum  Democritus  in  corporum 
principiis  investigandis  acutus ,  in  motuUm  autem  pria- 
cipiis  examinandis  sibi  impar  et  imperitui  deprehendi^ 
tur;  quod  etiam  commune  vitium  onknium  philosopho-* 
rum  fuit.  Atque  hujus,  de  qua  loquimur,  inquiisitionia'd0^ 
prima  conditione  seminum  sive  atomorum,  utilitas,  neséh 
mus  an  non  sit  omnino  maxima  ;  ut  quae  sit  actus  et  po- 
teutiae  suprema  régula,  et  spei  et  operum  vera  modéra- 
trix. 

(3)  Etiam  alia  inquisitio  inde  fluit,  cujus  utilitas  com- 
plexu  minor,  sed  rébus  et  oper ibus  propior  est.  Ea  est  de 
separatione  et  alteratione,  hoc  est ,  quid  per  separatio* 
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nem  fiât,  et  quid  alia  ratione.  Famitiarts  enim  est  aniitio 
humano  error^  qui  etiam  a  chemistarum  pbilôsophia 
magnum  robur  et  incrementum  accepit,  ut  ea  séparation! 
deputentur,  quae  alio  spectent.  ExemfJi  gratia  :  quum 
aqua  in  vaporem  transit,  facile  quis  opinetur  partem 
aquae  subtiliorem  emitti ,  crassiorem  subsistere  ;  ut  in 
ligno  videre  est,  ubi  pars  in  flamma  et  fumo  evokt,  pars 
in  cinere  manet.  Simile  quiddam  et  in  aqua  fieri  quis 
putet,  licet  non  tam  manifesto  :  quamvis  enim  tota  aqua 
quandoque  ebullire  et  consumi  videatur,  tamen  faeces 
quasdam  ejus,  tanquam  cinerem,  vasi  adhaerescere  posse. 
Verum  et  ista  ratio  cogitationem  fallit.  Certissimum 
enim  est,  totum  corpus  aquae  in  aêrem  posse  mutari,  et 
si  quid  vasi  adhaerescat,  id  uon  ex  delectu  et  separatione 
partis  crassioris,  .sed  forte,  ut  aliqua  pars  (licet  pari  om- 
nino  cum  ea,  quae  evolat,  substantia)  situ  vas  tetigerit , 
evenire  ;  idque  exemplo  argenti  vivi  elucescit,  quod  totum 
fit  volatile,  et  rursus  totum  absque  diminutione  yel  tan- 
tilla  consistit.  Etiam  in  oleo  lampadum^  et  sevo  candêla- 
rum ,  totum  a  pingui  fit  volatile,  nec  aliqua  fit  incinera- 
tio  ;  nam  fuligo  post  flammam,  non  ante  flammam ,  gigni- 
tur ,  et  flammae  cadaver,  non  olel  aut  sévi  sedimentum , 
est. 

(4)  Atque  hoc  aditum  quemdam  ad  Democriti  opiftio- 
uem  de  diversitate  seminum  sive  atomorum  labefactan- 
dam  praebet  :  aditum,  inquam,  in  uatura  ;  nam  in  opinione, 
aditus  ille  çst  multo  moUior  et  blandior,  quod  philoso- 
phia  vulgaris  materiam  suam  commentitiam  ad  omnes 
formas  aequam  et  communem  fingit. 

III.  De  negligentia  veterum  in  inquisitione  de  mota-j 
çt  moventibus  rerum  principiis. 

(i)  Inquisitionem  de  na.tura  ia  motu  contemplando  et 
exaniinando  maxime  collocare,  ejus  est  qui  opéra  spcij- 


DE    NATURA    REUUM.  89 

tet.  Quieta  autem  rerum  priacipia  contemplarl  aut  com- 
miaiscî,  eorum  est  qui  serinones  serere,  et  disputationes 
alere  velint.  Quieta  autem  voco  principia,  quae  docent  ex 
quibus  res  conflentur  et  consistant,  non  autem  qua  vi  et 
via  coalescant.  Neque  enim  ad  agendum ,  et  potestatem 
sive  operatlonem  humanam  amplificandam ,  sufHcit,  aut 
magnopere  attinet,"nosse  ex  quibus  res  constent,  si  mo- 
dos  et  vias  mutationum  et  transformationum  ignores. 
Nam,  sumpto  exemplo  a  mechanicis  (  a  quarum  phanta- 
sîa  célèbres  illae  de  principiis  rerum  inquisitiones  fluxisse 
videntur),  an  forte  qui  simplicia  theriacam  ingredientia 
novit,  is  pro  certo  theriacam  componere  potest  ?  Aut  qui 
sacchaiM,  vitri,  panni,  materialia  recte  descripla  apud  se 
habet,  num  propterea  artem,  quœ  ad  eorum  praeparatio- 
nem  et  effeclionem  pertinet,  tenere  videtur?  Atque  in  hu- 
jusmodi  tamen  principiis  mortuis  invesligandis  et  exami- 
nandis  hominum  speculationes  praecipue  occupatae  sunt  : 
ac  si  quis  cadaveris  naturœ  anatomiam  inspicere,  non 
naturœ  vivae  facultates  et  virtutes  inquirere ,  sibi  propo- 
nat  et  destinet. 

(a)  De  moventibus  autem  rerum  principiis  sermo  fere 
in  transitu  habetur  :  ut  omnem  admirationem  superet ,  si 
intueamur  quam  negligenter  et  dissolute  res  omnium 
maxima  et  utilissima  inquiratur  et  tractetur.  Etenim  si 
cogitatiouem  de  iis  quae  dicuntur,  paulisper  suscipiamus , 
num  stimulus  materiae  per  privationem ,  num  efformatio 
materiae  ad  ideam ,  num  aggregatio  particularum  simi- 
lium ,  num  agitatio  fortuita  atomorum  in  vacuo ,  num  lis 
et  amicitia ,  num  cœli  et  terrae  impressiones  reciprocœ , 
num  elementorum  commercium  per  qualitates  symboli- 
zanteS)  num  influxus  cœlestium,  num  sympathiae  et  anti- 
pathiae  rerum,  num  occultae  et  specificœ  virlules  et  pro- 
prietates,  num  fatum,  fortuna ,  nécessitas ,  num,  inquam, 
hujusmodi  generalia ,  quae  nil  aliud  sunt  quam  spectra 
et  simulacre,  in  superficie  rerum  veluti  iu  aquis  natantîa 
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et  ludentia^  huinanum  genus  beabunt,  aut  opes  humanaa 
efficient  auctiores*^  Ista  enim  phantasiam  implent,  vel  iu- 
flant  potius^  sed  nil  prorsus  ad  operum  efFectionem ,  cor- 
porum  mutationem  y  aut  motuum  regimen  faciunt.  Atque 
rursus ,  de  motu  naturali  et  violento  y  de  motu  ex  seipso 
et  aliunde,  de  terminis  motuum  argutari  et  subtilitates 
captare;  et  hœc  quoque  nii  admodum  de  corpore  naturae 
stringunt,  sed  potius  in  cortice  describuntur.  Itaque,  his 
missis,  vel  ad  populares  sermones  damnatis  et  relegatis, 
illi  demum  rerum  appetitus^  et  inclinationes  investigandas 
sunt,  a  quibus  ista  quam  videmus  tanta  efTectuum  et  mu- 
tationum  varietas  in  operibus  et  naturœ  et  artis  conflatur 
et  emergit.  Atque  tentandum  ut  naturae,  veluti  Proteo, 
vincula  injiciamus.  Sunt  enim  gênera  motuum  recte  in-« 
venta  et  discreta ,  vera  Protei  vincula.  Nam  prout  mo- 
tuum, id  est,  incitationum  et  cohibitionum  stîmuli  e( 
nodi  adhibentur^  ad  iliud  sequitur  materiae  ipsius  conver-^^ 
sio  et  transformatio. 

IV.   De  dmsione  vulgari  motus ,  quod  sit  inutilis^  et 

minus  açuta. 

(i)  Divisio  motus  recepta  in  philosophia,  popularis  vi- 
detur  et  absque  fundamento,  ut  quae  rem  per  efTectus  tan- 
tum  dividit;  atque  ad  hoc,  ut  per  causas  sciamus,  nihii 
conducit.  Nam  generatio,  corruptio,  augmentatio,  dimi* 
nutio,  alteratio,  latio  ad  locum,  nii  aliud  quam  opéra  et 
efTectus  motuum  sunt;  quae,  quum  ad  manifestam  rerum 
mutationem  pervenerunt ,  quae  populari  notae  subjacet  „ 
tum  demum  hisce  nominibus  (pingui  satis  contempla- 
tione  )  insigniuntur.  Neque  enim  dubitamus  quin  hoc  sibi 
veiint  :  Quum  corpora  per  motum  (cujuscumque  sit  gene- 
ris)  eo  usque  processerint,  ut  formam  noram  teneant,vel 
veterem  ponant  (quod  veiuii  periodus  quaedam  est,  et 
justi  spatii  confectio),  id  motum  generationis  et  corrup-^ 
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tionis  uominari;  sin  autem,  manente  forma,  quaotitatem 
tantummodo  et  dimensionem  novam  adipiscantur^id  mo« 
tum  augmentationis  et  diminutionis  dici;  sia  '  manente 
etiam  mole  et  claustris  sive  circumscriptione,  tamen  qua- 
litate^  actiouibus  et  passionibus  mutentur ,  id  motum  al- 
terationis  appeliari;  sin  manente  utique  et  forma  ^  et  mole, 
et  quantitate,  lociim  et  nil  aliud  mutent ,  id  per  motum 
lationis  significari, 

(a)  Verumhaec  omnia  acutius  et  diligentius  inspicienti, 
meosura  motus  suut  et  periodi,  sive  curricula  quaedam 
motuum  et  veluti  pensa,  non  verae  differentiae,  quum  quid 
factum  sit  désignent ,  at  rationem  facti  vix  innuant.  Ita- 
que  hujusmodi  vocabula  docendi  gratia  sunt  necessaria, 
et  dialecticis  rationibus  accommodata,  naturalis  autem 
scientiae  egentissima.  Omnes  enim  isti  motus  compositi 
sunt,  et  decompositi,  et  multipliciter  compositi  ;  quum 
perite  contemplantibus  ad  simplicioria  penetrandum  sit. 
Kam  principia,  fontes,  causae,  et  formae  motuum,  id  est 
omnigenae  materiae  appetitus  et  passioues,  philosophiœ 
debentur;  ac  deinceps  motuum  impressiones  sive  irapul- 
siones,  frœna  et  reluctationes,  viae  et  obstructiones,  al- 
ternationes  et  mix:turœ ,  circuitus  et  catenae,  deniqueuni- 
versus  motuum  processus.  Neque  enim  disputationes 
animosae ,  aut  sermones  probabiles,  aut  contemplationes 
vagae  ,  aut  denique  placita  speciosa ,  multum  juvant.  Sed 
id  agendum  ut ,  modis  debitis ,  et  ministerio  naturae  con- 
venienti ,  motum  quemcumque  in  materia  susceptibiK 
excitare,  cohibere,  intendere,  remittere,  multiplicare, 
ac  sopire  et  sistere  possimus;  atque  inde  corporura  con- 
servationes,  mutationes,  et  transformationes  praestare. 

(3)  Maxime  autem  ii  motus  sunt  înquirendi,  qui  sim- 
plices,  primitivi,  et  fundamentales  sunt,  exquibus  reliqui 
conflantur.  Certissimum  enim  est,  quanto  simplicîores 

*  Sin.  Vulgo  Icgitur  sic.  At  sin,  quod  et  supra  et  stalim  post  occurrit,  scri- 
bcndam  esse  palet. 
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motus  invenientur,  tanto  magis  humanam  potestatent 
amplificari,  et  a  specialibus  et  prseparatis  materiis  libe- 
rari,  el  in  nova  opéra  invalescere.  Et  certe,  quemadmo- 
dum  verba  sive  vocabula  omnium  linguarum ,  imnieiisa 
varietate,  e  paucis  litteris  simplicibus  componuatur;  pari 
ratione  universae  rerum  actiones  et  virtutes  a  paucis  mo- 
tuum  simplicium  naturis  et  originibus  constituuntur. 
Turpe  autem  fuerit  hominibus^  propriae  vocis  tintinna* 
buta  tam  accurate  explorasse,  ad  naturae  autem  vocem 
tam  illileratos  esse,  et  more  prisci  seculi  (antequam  litte- 
rae  inventœ  essent)  sonos  tantum  compositos,  et  voces 
dîguosoere;  elementa  et  litteras  non  distinguere. 

V.  De  quanto  materiœ  certo,  et  quod  mutatio  fiât 

absque  interitu.  . 

(i)  Omnia  mutari,  et  nil  vere  interire,  ac  summam 
materiae  prorsus  eamdem  manere  satis  constat.  Atque  ut 
omnipotentia  Dei  opuserat^  ut  aliquid  crearetur  e  nibilo, 
ita  et  similis  omnipotentia  requiritur,  ut  aliquid  rediga- 
tur  in  nihilum.  Id  sive  per  destitutionem  virtutis  conser- 
vatricis,  sive  per  actum  dissolutionis  fiât,  nihil  ad  rem  : 
tantum  necesse  est,  ut  decretum  intercédât  Creatoris. 
Hoc  posito  ne  cogita tio  abstrahatur,  aut  materia  aliqua 
fictilia  intelligatur,  etiam  illud  significamus  :  eam  a  no- 
bis  introduci  materiam,  atque  ea  natura  investitam,  ut 
vere  dici  possit  huic  corpori  plus  materiae  adesse,  illi  au- 
tem (licet  eamdem  mensuram  expleant)  minus.  Ëxempli 
gratia,  plumboplus,  aquae  minus,  aëri  multo  minus; 
neque  boc  solum  indefinite  et  ratione  incerta  et  surda , 
sed  praecise;  adeo  ut  calculos  hœc  res  pati  possit,  veluti 
plus  duplo,  triplo,  etsimiliter.  Itaque  si  quis  dicat,  aërem 
ex  aqua  fieri  posse,  aut  rursus  aquam  ex  aëre ,  audiam.;. 
si  vero  dicat  similem  mensuram  aquae  in  similem  mensu- 
ram aëris  verti  posse  ,  non  audiam  ;  idem  enim  est  ac  si. 
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(lixisset,  aliquidposse  redigi  ia  nihilum.Siiniliter,  e  con-> 
verso  j  si  dicat  datam  mensuram  aëris  (  excmpli  gratia 
vesicam  contenti  certi  aëris  pleaam)  in  similem  mensu- 
ram aquae  verti  posse,  idem  est  ac  si  dicat,  aliquid  fieri 
posse  ex  nihilo.  Ex  his  itaque  positis ,  tria  prœcepta  sive 
cousilia  ad  usum  derivare jam  visum  est,  ut  homines  pe- 
ritius  et  propter  peritiam  felicius^  cum  natura  nego- 
cientur. 

(2)  Primum  hujusmodi  est,  ut  homines  fréquenter  na- 
turam  de  rationibus  suis  reddendis  interpellent  :  hoc  est, 
quum  corpus  aHquod ,  quod  prius  sensui  manifestum  erat, 
aufugisse  et  disparuisse  videant,  ut  non  prius  rationes 
admittant,aut  liquident ,  quam  demonstratum  eis  fuerit, 
quo  tandem  corpus  iilud  migraverit ,  et  ad  quae  receptum 
sit.  Hoc,  ut  nunc  sunt  res,  negligentissime  fit,  et  con- 
tempiatio  plerumque  cum  adspectu  dcsinit  ;  adeo  ut  flam- 
mae,  rei  vulgatissimœ,  receptum  homines  non  norint,quan- 
doquidem  eam  in  corpus  aëris  mutari  falsissimum  sit. 

(3)  Secundum  hujusmodi,  ut  quum  homines  considè- 
rent uecessitatem  naturae  prorsus  adamantinam  quae  ma- 
teriae  inest ,  ut  se  sustentet ,  nec  in  nihilum  cedat ,  aut 
solvatur;  illi  rursus  nullum  genus  vexationis  et  agita- 
tionis  materiae  praetermittant ,  si  uhimas  ejus  operatio- 
nes  et  obstinationes  detegere  atque  educere  veliot. 
Atque  hoc  consilium  non  admodum  artificiosum  certe 
videri  possit;  quis  negat?  Sed  utile  tamen  quiddam 
videtur,  neque  nihil  in  eo  est.  Verumtamen,  si  pla- 
cet,  etiam  nunc  parum  observationis  huic  rei  adsperga- 
mus.  Itaque  sic  liabeto  :  maximum  certe  homiai ,  sivc 
operanti,  sive  experienti,  impedimentum  occurrit,  quod 
maleriae  massam  certam,  absque  diminulione  aut  acces- 
sione,  servare,  et  premere,  et  subigere  vix  licet;  sed 
separatione  facta,  ultima  vis  eluditur.  Separatio  auteni 
duplex  intervenit  :  aut  quod  pars  materiœ  evolet ,  ut  in 
dccoctione  ;  aut  sallem  quod  secessio  sit,  ut  in  flore  lactis. 
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Intentlo  itaque  mulationis  corporum  [)rofundae  et  intimas 
non  alia  est,  quam  si  materia  omnino  debitis  modis  vexe- 
tur,  sed  tamen  istse  duœ  separationes  nihilominus  intérim 
prohibeantur.  Tum  enim  materia  vere  constringitur ,  ubi 
fugae  omnis  via  intercipitur. 

(4)  Tertium  denique  hujusmodi ,  ut  homines ,  quum 
corporum  alterationes  in  eadem  materiae  massa,  neque 
aucta,  nequc  diminuta,  fieri  videant^  primum  eo  errore 
phantasiam  libèrent,  qui  alte  hœret,  alterationem nempe 
tantummodo  per  separationem  fieri;  deinde  ut  sedulo  et 
perite  distinguere  incipiant  de  alterationibus ,  quando  ad 
separationem  referri  debeant,  quando  ad  disordinationem 
tantum,  et  variam  positionem  partium  absque  alia  sepa- 
ratione ,  quando  ad  utramque.  Neque  enim  credo ,  quum 
pyrum  immaturum  et  acerbum  manibus  fortius  attrecta- 
mus,  contundimus ,  et  subigimus,  unde  illud  dulcedinem 
acquirit,  aut  quum  succinum  vel  gemma,  in  pulverem 
subtilissimum  redacta ,  colorem  deponunt ,  materiae  pars 
notabilis  deperditur,  sed  tantum  partes  corporis  in  nova 
positione  constituuntur. 

(5)  Restât  ut  errorem  quemdam  ex  opinionibus  homi- 
num  eveliamus,  cujusea  vis  est  ut,  si  fides  ei  adhibeatur, 
aliqua  ex  his  quae  diximus  pro  desperatis  haberi  possint. 
Vulgaris  enim  opinio  est,  rerum  spiritus,  quum  ad  inten- 
siorem  quemdam  gradum  tenuitatis  per  calorem  evecti 
sunt,  etiam  in  vasis  solidissimis  (puta  argenti ,  vitri),  per 
occultos  eorumdem  poros  et  meatus  evolari  ;  quod  mi- 
nus verum  est.  Neque  enim  aër  aut  spiritus,  licet  acce- 
dente  calore  rarefactus ,  non  flamma  ipsa ,  tam  libenter 
se  comminuit,  ut  per  hujusmodi  poros  exitum  sibi  quae- 
rere  aut  facere  sustineat.  Verum  ut  nec  aqua  per  rimam 
valde  parvam ,  ita  nec  aër  per  hujusmodi  poros  effluit. 
Nam  ut  aër  aqua  longe  tenuior,  ita  et  taies  pori  rimis 
conspicuis  longe  subtiliores  sunt;  nequc  opus  haberet  sub 
vase  operto  suffocari ,  si  hujusmodi  perspirationes  illi  ullo 
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modo  prœsto  essent  aut  competerent.  Exeniplum  autem 
quod  adducunty  iniserum  est,  vel  potius  miserandum,  ut 
sunt  plerœque  contemplationes  vulgaris  philosophise , 
quum  ad  particularia  ventum  est.  Aiunt  enim,  si  charla 
inflammata  in  poculum  mittatur,  et  subito  os  poculi  super 
vas  aquœ  convertatur,  aquam  sursum  trahi;  propterea 
quod,  postquam  flamma,  et  aër  per  flammam  rarefactus, 
quae  spatii  aliquantum  impleverant,  per  poros  vasis  exlia- 
laverint,  restare  ut  corpus  aliquod  succédât;  idem  in 
ventosis  fieri,  quae  carnes  trahunt.  Atque  de  successione 
aquae  vel  carnis  bene  sentiunt  ;  de  causa  quae  praecedit , 
imperitissime.  Neque  enim  est  aliqua  corporis  emissio,  quae 
spatium  praebet,  sed  sola  corporis  contractio.  Corpus  enim 
in  quod  flamma  recidit,  longe  minus  spatium  complet, 
quam  flamma  antequam  exstingueretur.  Hinc  fit  illud 
inane ,  quod  successionem  desiderat.  Atque  in  ventosis 
hoc  evidentissimum  est.  Nam  quum  eas  fortius  trahere 
volunt,  spongia  aquae  frigidae  infusa  illas  tangunt,  ut  per 
frigus  aër  interior  condensetur ,  et  se  in  minus  spatium 
coUigat.Itaque  demimus  certe  hominibus  eam  soUicitudi- 
nem,  ne  de  spirituum  tam  facili  evolatione  laborent  ; 
quum  et  illi  spiritus,  quos  saepe  desiderant,  odorum ,  sa- 
porum  ,  simiiium,  non  semper  extra  septa  evolent,  sed 
intra  confundantur  :  hoc  certissimum  est. 

VI.  De  quiète  apparente,  et  consistentia  y  et  fluoré. 

(ï)  Quod  quaedam  quiescere  videantur,  et  motu  pri- 
vari,  id  secundum  totum  aut  integrum  recte  videtur;  se- 
cundum  partes  autem ,  hominum  opinionem  fallit.  Quie» 
enim  simples  et  absoluta,  et  in  partibus,  et  in  toto,  nulia 
est  ;  sed  quae  esse  putatur,  per  motuum  impedimenta,  co- 
hibitiones ,  et  aequilibria  efficitur.  Exempli ,  gratia  quunv 
in  vasis  in  fundo  perforatis,  quibus  hortos  irriganius, 
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aqiia  (si  os  vasis  obturetiir)  ex  foraminibus  illls  non  ef- 
fluit;  id  per  motum  retrahentem ,  non  per  naturam  qiiies- 
centem  fieri  perspicuum  est.  Aqua  enira  tam  contenait 
descendere,  quam  si  actu  suo  poliatur;  sed  quuni  in  sum- 
mitate  vasis  non  sit  quod  succédât,  aqua  in  imo  ab  aqua 
in  summo  retrahitur  ,  çt  vim  patitur.  Si  quis  enim  alte- 
rum  infirmioreni  in  liicta  teneat ,  ut  se  movere  non  pos- 
sity  atque  ille  nitatur  sedulo,  non  propterea  tamen  miner 
est  motusrenitentide^  quia  non  praevalet^  et  a  motu  for- 
tiori ligatur. 

(2)  Hoc  autem  quod  dicimus  de  falsa  quiète,  et  in  re* 
bus  inaumeris  utile  cognitu  est,  et  non  minimum  lucis 
praebet  in  inquisitione  naturœ  solidi  et  liquidi ,  sive  con- 
sistentiae  et  fluoris.  Solida  enim  videntur  in  positionc  sua 
manere  et  quiescere,  liquida  autem  moveri  et  confundi. 
Neque  enim  columna  ex  aqua,  aut  alia  effigies  exstrui  po- 
test,  ut  de  ligno  vel  lapide.  Itaque  in  promptu.est  opi-. 
nari,  partes   aquae  superiores  contendere  (motu,  quem. 
appellant,  naturali)  ut  defluant;  partes  autem  ligui  non 
item.  Atqui  hocverum  non  est,  quum  idem  insit  motus 
partibus  ligni  quae  in  summo  coliocantur,  ut  deorsum  fe- 
rantur,  qui  aquae;  idque  in  actum  perduceretur ,  nîsi  li- 
garetur  et  retraheretur  iste  motus  a  motu  potiore.  Is  au- 
tem est  certe  appetitus  continuitatis,  si ve sépara tionis  fu-. 
ga,  quae  et  ipsa  tam  aquae,  quam  ligno,  competit;  sed  in 
ligno  est  motu  gravitatis  fortior ,  in  aqua  debilior.  Nam 
quod  ex  hujusmodi  motu  etiam  quae  liquida  sunt  partici- 
pent, id  manifestum  est.  Videmus  enim  in  bullis  aquae,  ad 
separationem  evitandam,  aquamse  in  pelliculas  conjicere, 
in  liemisphaerii  formam  confictas.  Videmus  etiam  in  stil-. 
licidiis,  aquam,  ut  aquae  continuetur,  in  filum  exile  se 
producere  et  attenuare,  quoad  sequens  aqua  suppetat; 
sin  autem  deficiat  aqua  ad  continuationem ,  tum  se  in 
guttas  rotundas  recipere,quarum  diameter  filo  illo  prîore 
sitmulto  major.  Simili  modo  videmus,  aquam  commimi- 
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tionem  magis  exquisitam  aegre  patî^  quum  ex  foraminibiis 
et  rimis  (si  subtiliores  sint)  naturali  suo  pondère  absque 
concussione  non  effluat.  Quare  constat,  appetitum  conti- 
nuitatis  etiam  liquidis  inesse  ^  sed  debilem.  At  contra  in 
rébus  solidis  viget,  et  motui  naturali  sive  gravitati  prse* 
dominatur.  Si  quis  enim  existimet  in  columna  ligni  vel 
lapidis  superiores  partes  non  difïluere  cupere ,  sed  se  in 
eodem  plane  statu  sustinere ,  is  facile  se  corriget ,  si  con* 
sideret  columnam,  sive  similia,  si  altitudo  ejusad  latitu- 
dinem  basis  non  sit  proportionata ,  sed  modum  excédât, 
stare  non  posse ,  sed  devexo  pondère  ferri  ;  adeo  ut  struc- 
turis  praealtis  necesse  sit ,  ut  ad  pyramidis  formam  incli- 
nent, et  sint  versus  summitatem  angustiores. 

(3)  Qualis  autem  sit  ea  natura ,  quae  appetitum  istum 
continuitatis  intendat  aut  remittat,  non  facile  inquirenti 
occurret.  lUud  fortasse  suggeretur,  partes  solidorum  esse 
magis  densas  et  compactas ,  liquidorum  magis  raras  et  so- 
lutas;  aut  liquidis  subesse  spiritum,  quod  fluoris  sit  prin- 
cipium,  qui  in  solidis  desit,  et  hujusmodi.  Sed  neutrum 
horum  veritati  consonum  est. 

(4)  Manifestum  enim  est,  nivem  et  cei^am,  quœ  secari 
et  fingi ,  et  impressiones  recipere  possunt ,  argento  vivo 
aut  plumbo  liquefacto  longe  esse  rariora;  ut  in  ratione 
ponderum  evincitur.  Quod  si  quis  adbuc  insistât ,  fieri 
posse  ut  nix  aut  cera,  licet  sit  (  in  toto)  argento  vivo  ra- 
rior,  tamen  habere  possit  partes  magis  cîausas  et  com- 
pactas; Terum,  quia  sit  corpus  spongiosum,  et  cava  multa, 
et  aërem  recipiat,  ideo  in  summa  efiici  leviorem,  ut  in 
pumice  fit,  qui,  quum  pro*  ratione  molis  sit  fortasse  ligno 
levior ,  tamen  si  utrumque  in  pulverem  redigatur , 
pulverem  pumicis  pulvere  ligni  futurum  graviorem  , 
quia  cavîtates  illde  non  amplius  adsint  :  haec  bene 
notata  et  objecta  sunt.  Sed  quid  ad  nivem  et  ceram 
colliquatam  dicent,  ubi  jam  cavitates  expletae  sunt;  vel 
quid  ad  gummi  corpora,  mastichen^  et  similia,  quœ  ca- 
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vitates  istas  manifestas  non  habent,  et  tamen  sunt  pluri- 
bus  liquoribus  leviora  ? 

(5)  Quod  autem  de  spiritu  afferunt,  per  cujus  vim  et 
impetum  res  fluant ,  id  certe  primo  intuitu  probabile  est, 
et  notionibus  communîbus  familiare;  reipsaaulem  durius 
est  9  et  magis  erroneum,  quum  verae  risitioni  non  solum 
non  innilatur,  sed  fere  opponatur.  Spiritus  enim  ille, 
quem  dicunt,  rêvera  (quod  mirum  fortasse  dictu)  con- 
sistentiam  inducit,  non  fluorem  :  quod  et  optime  in  in- 
fitantia  nivis  cernitur;  quœ,  quum  ex  aqua  et  aërecompo- 
situm  corpus  sit  ^  quumque  et  aqua  et  aër  seorsum  fluanf, 
in  mixtura  tamen  consistentiam  adipiscitur.  Quod  si  quis 
objiciat,  id  evenire  posse  ex  condensatione  aëris;  is  se 
corriget ,  si  animadvertat  etiam  spumam  corpus  simile 
nivi  esse^  quod  tamen  a  frigore  nullo  modo  condensetur. 
Sin  adhue  urgeat,  et  in  spuma  procedere  '  condensatio- 
nem,  non  a  frigore,  sed  tamen  ab  agilatione  et  percus- 
sione;  is  pueros  consulat^  qui  ex  levi  aura,  per  fistiriam 
sive  calamum  inspirata,  et  aqua  (ob  paruin  saponis  ad* 
mixtum  )  paulo  tenaciore ,  miram  et  tunritam  Jbuliarum 
strucluram  conficiuht. 

(6)  Res  autem  sic  se  habet  :  corpora  ad  tactum  cor- 
poris  amici,  sive  similis,  se  solvere  et  laxare;  ad  tactum 
autem  corporis  dissentienlis,  se  stringere  et  sustiiiére.  Ita- 
que  appositionem  corporis  alieni  esse  cûnsistentw  cau- 
sam.  Sic  videmus  oleum  aquae  adniixtum,  ut  fit  in  un- 
guentis,  liquiditatem,  quae  et  in  aqua  et  in  oleo  antea 
vigebat,  quadamtenus  exuere.  Contra  videmus,  papyrum 
aqua  madcfactam  se  solvere,  et  consistentiam  (quae^  ob 
aërem  antea  in  poris  admixtum,  valida  erat)  deponere; 
oleo  vero  madefactam ,  minus,  qûia  oleuro  papyro  minus 
consentiat.  Idem  quoque  in  saccharo  videmus  et  simili- 
bus,  quae  ad  aquam  vel  vinum  intromittenda  se  laxant, 

f 

*  Procedere.  Vulgo  prœcedere,  nullo  wéMu. 
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neque  solum  quum  liquores  illis  incumbunt ,  sed  eosdem 
quoque  sugunt  et  sursum  trahunt. 

VIL  De  consensu  corporum  quœ  sensu  prœdita  sunty  et 

quœ  sensu  eurent. 

Passiones  corporum ,  quae  sensu  dotantur,  et  quœ  sensu 
carent ,  magnum  consensum  habent;  nisi  quod  in  corpore 
sensibili  accédât  spiritus.  Nam  pupilla  oculi  speculo  sive 
aquis  aequiparatur,  et  simili  natura  imagines  lucis  et  re- 
rum  visibilium  excipit  et  reddit.  Organum  autem  auditus 
obici  intra  locum  cavernosum  conforme  est ,  a  quo  vox 
et  sonus  optime  résultat.  Attractiones  autem  rerum  ina- 
nimatarum,  etrursus  horrores  sive  fugae  (eas  dico,  quae 
ex  proprietate  fiunt),  in  animalibus,  olfactui  atque  odo- 
ribus  gratis  et  odiosis ,  conveniunt.  Tactus  autem  ratio  et 
gustus^  omnem,  quœ  in  corporibus  inanimatis  accidere 
possit,  aut  violenliam^  aut  contra  insinuationem  almam  et 
amicam,  ac  universas  earumdem  passionum  figuras,  ve- 
luti  vates  aut  interpres  exprimit.  Nam  compressiones , 
extensiones,  erosiones,  separationes  ^et  similia,  in  corpo- 
ribus mortuis,  in  processu  latent,  nec  nisi  post  effectum 
manifestum  I  percipiuntur;  in  animalibus  autem,  cum 
sensu  doloris,  secundum  diversa  gênera  aut  characteres 
violentiœ  peraguntur,  permeante  per  omnia  spiritu.  At- 
que ab  hoc  principio  deducitur  cognitio,  num  forte  ali- 
cui  animantium  adsit  alius  quispiam  sensus  prœter  eos  qui 
notantur;etquotetqualessensus  inuniverso  animantium 
génère  esse  possint.  £x  passionibus  enim  materiœ  rite  di« 
stinctis  sequetur  numerus  sensuum,  si  modo  organa  com« 
pétant,  et  accédât  spiritus. 

VIII.  De  motu  violenta,  quod  sit  fuga  et  discursatio ^ 
partium  rei  propter  pressurani  ^  licet  minime  visibilis. 

fl 

(i)  Motus  violentus  (quem  vocant)  per  quem  missi- 
lia  ,  ut  lapides,  sagittœ ,  globi  ferrei ,  et  similia ,  per  aërem 
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volant,  fere  omnium  motuum  est  vulgatissimùs.  Âtque 
in  hujus  tamen  observatione  et  inquisitione  miram  et  su- 
pinam  negligentiam  hominum  notare  licet.  Neque  parvo 
detrimento  in  motus  istius  natura  et  potestate  investiganda 
ofTenditur,  quum  ad  infînita  situtilis,  et  tormentis,  machi- 
nis ,  et  universae  rei  mechanicae  sit  instar  animœ  et  vitae. 
(2)  Plurimi  autem  se  perfunctos  inquisitione  putant,  sr 
motum  illum  violentum  esse  pronuntient ,  et  a  naturali 
distinguante  Âtque  is  sane  est  Âristotelis  «t  scholse  ejus 
mos  proprius  et  disciplina ,  curare  ut  faabeant  homines 
quod  pronuntient,  non  quod  sentiant ;  et  docere  quomodo 
aliquis  affirmando  aut  negando  se  expedire,  non  cogi- 
tando  se  explicare,  et  sibi  satisfacere  possit.  Alii  paulo 
attentius,  arrepto  illo  posito,  duo  corpora  in  une  loco 
esse  non  posse,  restareaiunt  ut  quod  fortius  »t,  impel- 
lat,  debiliuSy  cedat  ;  eam  cessionem  sive  fugam,  si  minor 
adhibeatur  vis,  non  ultra  durare  quam  prima  impulsio 
continuetur,  ut  in  protrusione;  si  autem  major  ^  etiam 
remoto  corpore  impellente^  ad  tempus  vigere,  donec 
sensim  remittatur,  ut  in  jactu.  Âtque  hirursus^nlioejus- 
dem  scholae  more  inveterato ,  primordia  rei  captant ,  de 
processu  et  exitu  non  sollieiti ,  tanquam  prima  quaeque 
caetera  trahant;quo  fit  ut  immatura  quadam  impatieatia 
contemplationem  abrumpant.  Nam  ad  id ,  quod  corpora 
sub  ipsum  ictum  cédant,  aliquid  afferunt;  sed  postquam 
corpus  impellens  jam  remotum  sit,  adeo  ut  nécessitas  iila 
confusionis  corporum  jam  plane  cessaverit ,  cur  postea 
motus  continuetur,  nihil  dicunt,  nec  seipsi  satis  t»piunt. 
Alii  autem,  magis  diligentes ^  et  in  inquisitione  persévé- 
rantes, quum  vim  aëris  in  ventis  et  similibus ,  quœ  vel 
arbores  et  turres  dejicere  possit,  animadvertissent ,  opi- 
nati  sunt  eam  vim ,  quae  hujusmodi  missilia  post  primam 
impulsionem  deducat  et  comitetur,  aêri  debere  attribui , 
pone  corpus  quod  movetur  collecto  et  ingruenli ,  cujus 
impetu  corpus,  tanquam  navis  in  gurgite  aquarum,  ve- 


DE    NATURA    RERUM.  lOI 

hatur.  Atque  hi  certe  rem  non  deserunt^  atque  contempla- 
tionem  ad  exitum  perducunt;  sed  tamen  a  veritate  aberrant. 
(3)  Res  autem  vere  in  hune  modum  se  habet.  Praeci- 
puus  motus  partibus  ipsius  corporis  qUod  volât  inesse 
videtur:  qui,  quum  visu,  ob  nimiam  subtilitatem ,  non 
percipiatur,  homines  non  satis  attendentes ,  sed  levi 
observatione  rem  transmittentes ,  latet.  Accuratius  autem 
scrutant!  manifeste  constat,  corpora,  quae  duriora  sunt, 
pressionis  esse  impatientissima ,  et  ejusdem  veluti  sensum 
acutissimum  habere,  adeo  ut,  quam  minimum  a  naturali 
positione  depulsa,  magna  pernicitate  nitantur  ut  liberen- 
tur  et  in  pristinum  statum  restituantur.  Quod  ut.  fiât, 
partes  singulae,  facto  principio  a  parte  pulsata,  se  invi- 
cem  non  secus  ac  vis  externa,  protrudunt,  ac  vigent; 
et  fit  continua  et  inlensissima  (licet  minime  visibilis) 
partium  trepidatio  et  commotio.  Atque  hoc  videmus  fîeri 
in  exemplo  vitri,  sacchari,  et  hujusmodt  rerum  fragilium, 
quae  si  mucrone  aut  f^rro  acuto  secentur  autdividantur, 
protinus  in  aliis  partibus ,  a  tractu  mucronis  remotis , 
quasi  in  instanti  disrumpuntur;  quod  evidenter  démon- 
strat  communicationem  motus  pressurae  in  partes  succe- 
dentés  :  qui  motus,  quum  per  omnia  moliatur,  et  ubique 
tentet ,  ea  parte  confractionem  inducit ,  qua  ex  pr^ece- 
dente  corporis  dispositione  minus  fortis  erat  comij^actio. 
Neque  tamen  ipse  motus ,  quando  per  omnia  turbat  et 
percucrit,  sub  adspectum  venit,  donec  aperta  fiât  effrac- 
tio,  siv&  continuitatis  solutio.  Rursus  videmus,  si  forte 
filum  ferreum ,  aut  bacillum ,  aut  durior  pars  calami  (  vel 
hujusmodicorpora,  quae  flexibilia  quidem  sunt,  non  abs- 
que  aliqua  renitentia  )  inter  poUicem  et  indicem  per 
extrema  sua  curventur  et  stringantur,  ea  statim  prosiiire. 
Cujus  motus  causa  manifeste  deprehenditur  non  esse  in 
extremis  corporis  partibus ,  quae  digitis  stringuntur,  sed 
in  medio,  quod  vim  patitur,  ad  cujus  relevationem  motus 
ille  se  expedit.  In  hoc  autem  exemplo  plane  liquet,  eau- 
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sam  illam  motus,  quam  adducunt  de  impulsione  aèris, 
çxcludi.  Neque  enim  ulla  fit  percussio ,  quse  aërem  im- 
inittat.  Atque  hoc  etiam  levi  illo  experiraento  evincitur, 
quum  pruui  nucleum  receutem  et  lubricum  premimus,  digi 
tosque  paulatipa  adducimus,  atque  bac  ratione  emittimus 
Nam  et  in  hoc  quoque  exeniplo  compressio  illa  vice  perçus 
sionisest.  Evidentissimus  autem  hujusce  motus  effectus  cer 
xntur  inperpetuis  conversionibus  sive  rotationibus  corpo 
rummissiliumdum  volant.  Slquidcm  ea  proceduntu tique 
$ed  progressum  suum  faciunt  in  hueis  spiralibus,  hoc  est 
procedendo  et  rotando.  Atque  certe  is  motus  spiraHs,  quum 
tam  sitrapidus,  et  nihilominus  tam  expeditus,  et  rébus 
quodammodo  familiaris ,  nobis  dubitationem  movit,  num 
forte  ex  altiore  principio  non  penderet.  Sed  existîmamus 
Bon  aliam  causam  huic  rei  subesse ,  quam  eamdem ,  quam 
nunc  tractamus.  Namque  pressura  corporis  affatim  mo- 
tum  in  partibus  sive  minutiis  ejus  excitât  ^  ut  se  quacum-^ 
que  via  expédiant  et  libèrent.  Itaque  corpus  uon  solum 
in  linea  recta  agitur  et  provolat ,  sed  undequaque  experî- 
tur,  atque  ideo  se  rotat;  utroque  enim  modo  ad  se  laxan- 
clum  Donnihil  proficit.  Atque  in  rébus  solidis  subtile  quid- 
dam  et  abditum ,  in  molUbus  evidens  et  quasi  palpabile 
est.  Nam  ut  cera  vel  plumbum,  et  hujuàmodi  mollia, 
malleo  percussa,  cedunt,  non  tantum  in  directum,  sed 
et  in  latera ,  undequaque  :  eodem  modo  et  corpora  dura 
$ive  renitentia  fugiunt  et  in  récta  linea  et  in  cmuitu. 
Cessio  enim  corporalis  in  moUibus,  et  iocalis  in  duris, 
ratione  conveniunt;  atque  in  corporis  mollis  efibrma- 
tione,  corporis  duri  passio ,  quum  fugit  et  volât ,  optime 
conspicitur.  Intérim  nemo  existimet  nos  praeter  motum 
istum  (  qui  caput  rei  est  )  non  etiam  aliquas  partes  aëri 
devehenti  tribuere,  qui  motum  principalem  adjuvare, 
impedire ,  flectere ,  regere  possit.  Nam  et  ejus  rei  potestas 
e$t  non  par  va.  Atque  haec  motus  violenti  sive  mechanici 
(qui  adhuc  latuit)  explicatio  veluti  fons  quidam  practicie  est. 
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IX,  De  causa  motus  in  tormentis  igneis^  quod  ex  parte 
tantum ,  nec  ea  potiore  inquisita  sit. 

(i)  Tormentorum  igneorum  causa ^  et  motus  tam  po- 
tentis  et  nobilis  explicatio ,  manca  est ,  et  ex  parte  po- 
tiore déficit.  Aiunt  enim  pulverem  tormentarium,  post- 
quam  in  flammam  conversas  sit  et  extenuatus,  se  dilatare 
et  majus  spatium  occupare:  unde  sequi,  ne  duo  corpora 
in  uno  loco  sint,  aut  dimensionum  penetratio  fiât,  aut. 
forma  elementi  destruatur,  aut  situs  partium  praeter  natu- 
ram  totius  sit  (haec  enim  dicuntur),  corporis  quod  ob- 
stat  expulsionem  vel  effractionem.  Neque  nihil  est ,  quod 
dicunt.  Nam  et  iste  appetitus,  et  materiae  passio,  est*  hu- 
jusmodi  motus  pars  aliqua.  Sed  nihilominus  in  hoc  pec- 
cant ,  quod  ad  necessitatem  istam  corporis  dilatandi  rem 
praepropera  cogitatione  deducunt,  neque  quod  natura 
prius  est,  distincte  considérant.  Nam  ut  corpus  pulveris, 
postquam  in  flammam  mutatus  est,  majorem  locum  occu- 
pet,  necessitatem  sane  habet;  ut  autem  corpus  puiveris 
inflammetur,  idque  tam  rapide,  id  simili  necessitate  non 
constringitur,  sed  ex  praecedente  motuum  conflictu  et 
comparatione  pendet.  Nam.dubium  non  est,  quin  corpus 
illud  solidum  et  grave,  quod  per  hujusmodi  motum  ex- 
truditur  vel  removetur,  antequam  cedat,  sedulo  obnitatur ; 
et  si  forte  robustius  sit,  victoria  potiatur:  id  est,  ut  non 
flamma  globum  ex^pellat,  sed  globus  flammam  suffocet. 
Itaque  si  loco  pulveris  tormentarii  sulpburem  vel  capliu- 
ram  vel  similia  accipias ,  quœ  flammam  et  ipsa  cito  cor- 
ripiunt,  et  (  quia  corporum  compactio  inflammationi  im- 
pedimento  est)  ea  in  grana  pulveris,  admixta  cineris 
juniperi  vel  alicujus  lîgni  maxime  combustilis  aliqua  por- 
tîone,  eflbrmes;  tamen  (  si  nitrum  absit  )  motus  iste 
rapidus  et  potens  non  sequitur  :  sed  motus  ad  inflamma- 

'  Vulg[o  et,  Sensus  reqairit  est. 
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tiopem ,   a  mole  corporis  renitentis ,  impeditur  et  con- 
stringitur,   nec  se  explicat  aut  ad  efFectum  pertingit. 

(a)  Rei  autem  veritas  sic  se  habet.  Motum  istum ,  de  quo 
quaeritur,  geminatum  et  compositum  reperias.  Nam  prae- 
ter  motum  inflammationis  ^  qui  in  sulphurea  pulveris 
parte  maxime  viget ,  subest  alius  magis  fortis  et  violen- 
tus.  Is  fît  a  spiritu  crudo  et  aqueo,  qui  ex  oitro  maxime^ 
et  nonnihil  a  carbone  salicis  concipitur,  qui  et  ipse  ex- 
panditur  certe  (  ut  vapores  subdito  calore  soient  ) ,  sed 
una  etiam  (quod  caput  rei  est)  impetu  rapidissimo  a 
calore  et  inflammatione  fugit  et  erumpit ,  atque  hoc  etiam 
inflammationi  vlas  relaxât  et  aperit.  Hujusce  motus  ru- 
dimenta  et  in  crepitationibus  aridorum  foliorum  lauri 
vel  hederae  cernimus.^  quum  in  ignem  mittuntur,  et  ma- 
gis etiam  in  sale  y  qui  ad  rei  inquisitœ  naturam  propius 
accedit.  Simile  etiam  quiddam  et  in  sçvo  candelarum  ma- 
dido,  et  in  flatulentis  ligni  viridis  flammis  saepe  yidemus. 
Maxime  autem  eniinet  iste  motus  in  argento  vivo,  quod 
corpus  maxime  crudum,  et  instar  aquœ  mineralis  est; 
cujus  vires  (si  ab  igné  vexetur,  et  ab  exitu  prohibeatur) 
non  multo  pulveris  tormentarii  viribus  inferiores  sunt. 
Itaque  hoc  exemplo  monendi  homines  sunt  et  rogandi , 
ne  in  causarum  inquisitione  unum  aliquod-  arripiant,  et 
facile  pronuntient;  sed  circumspiciant,  et  coutemplatio* 
nes  suas  fortius  et  altius  fîgant. 

X.  De  dissimilitudine  cœlestium  et  sublunarium  qiwad 
œternitatem  et  mutabilUatemy  quod  non  sitverificata. 

(i)  Quod  receptum  est,  universitatem  naturœ  veluti 
per  globos  recte  dividi  et  distingui ,  ut  alia  sit  ratio  cœ- 
lestium ,  alîa  sublunarium ,  id  non  absque  causa  introduc- 
tum  videtur ,  si  in  bac  opinione  modus  adhibeatur.  Du- 
bium  enim  non  est,  quin  regiones  sub  orbe  lunari  positœ 
cl  supra,  una  cum  corporibus  quae  sub  eisdem  spatiis. 
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coutinentur,  multis  et  magnis  rébus  différant.  Neque 
tamen  hoc  certius  est,  quam  illud,  corporibus  utriusque 
globi  inesse  communes  inclinationes,  passiones,  et  motus. 
Itaque  unitatem  naturae  sequi  debemus, et  ista  distinguere 
potius  quam  discerpere,  nec  contemplationem  frangere. 

(2)  Sed  quod  ulterius  receptum  est,  cœlestia  mutatio* 
nés  non  subire,  sublunaria  vero,  aut  elementaria  quœ 
vocant ,  iisdem  obnoxia  esse  ;  et  materiam  horum  instar 
meretricis  esse,  novas  formas  perpetuo  appetentem,  illo- 
rum  autem  instar  matronse ,  stabiii  et  intemerato  connu- 
bio  gaudenteni  ;  popularis  opinio  videtur  esse ,  et  infirma, 
et  ex  apparentia  et  superstitione  or  la.  Videtur  autem 
nobis  haec  sententia  ex  utraque  parte  labiiis  et  sine  fun- 
damento.  Nam  neque  cœlo  ea  competit  œternitas  quam 
fingunt,  nec  rursus  terrœ  ea  mutabilitas. 

(3)  Nam,  quod  ad  cœlum  attinet,  non  ea  nitendum  est 
ratione,  mutationes  ibidem  non  fieri,  quia  sub  adspec- 
tum  non  veniunt  :  adspectum  enim  frustrât  et  corporis 
subtiiitas,  et  loci  distantia.  Nam  variae  inveniuntur  aêris 
mutationes,  ut  in  œstu,  frigore,  odoribus,  sonis,  mani- 
festum  est,  quœ  sub  visum  non  cadunt.  Neque  rursus 
(  credo  ) ,  si  oculus  in  circulo  lunœ  positus  esset  ;  a  tanto 
intervallo ,  quse  hic  apud  nos  fîunt  ^  et  qui  in  superficie 
terrae  obveniunt  motus ,  et  mutationes  machinarum ,  ani- 
malium,  plantarum,  et  hujusmodi  (quae  pusillae  alicujus 
festuc»  dimensionem,  ob  distantiam,  non  aequant)  ,  cer- 
nera pesset.  In  corporibus  autem ,  quse  tantae  molis  et 
magnitudinis  sunt  ut,  ob  dimensionum  suarum  ampH- 
tudinem,  spatia  distantiarum  vincere,  atque  ad  adspec- 
tum pervenire  possint',  mutationes  in  regionibus  cœles- 
tibus  fieri,  ex  cometis  quibusdam  satis  liquet;  iis  dico, 
qui  certam  et  constantem  configurationem  cum  steilis 
fixis  servarunt ,  qualis  fuit  illa ,  quae  in  Cassiopea ,  nostra 
œtate,  apparuit. 

*  Vulgo  p055Mnr,  manifeslo  mcndo. 
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(4)  Quod  autem  ad  lerram  attinet^  postquam  ad 
interiora  ejus,  relicta  ea,  quae  in  superficie  et  partibus 
proximis  invenitur,  incrustatione  et  mixtura,  penetratum 
est,  videtur  et  ibi  quoque  similis  ei  quœ  in  cœlo  suppo-< 
nitur  perpetuitas  existere.  Proculdubio  enim  est,  si  in 
profundo  terra  pateretur  mutationes ,  consequentiam 
earum  mutationum,  etiam  in  nostra  reglone,  quam  calca- 
mus,  majores  casus  fuisse  parituram,  quam  fieri  videmus. 
Sane  terrae  motus  plerique,  et  eruptiones  aquarum,  vel 
oructationes  ignium,  non  ex  profundo  admodum,  sed 
prope  insurguut,  quum  parvum  aliquod  spatium  in  su- 
perficie occupent  :  quanto  enim  latiorem  regionem  et 
tractum  hujusmodi  accidentia  in  facie  terrae  occupant , 
tanto  magis  radiées  sive  origines  eorum  ad  viscera  terrae 
penetrare  putandum  est.  Itaque  majores  terrae  motus 
(majores,  inquam,  ambitu,  non  violentia)  qui  rarius  eve- 
niunt,  recte  cometis  ejus  generis,  de  quo  diximus,  aequi- 
parari  possunt,  qui  et  ipsi  infrequentes  sunt;  ut  iliud 
maneat,  quod  initio  diximus,  inter  cœlum  et  terram^  qua- 
tenus  ad  coustantiam  et  mutationem,non  multum  interesse. 

(5)  Si  quem  autem  aequabilitas  et  certitudo  motus  in, 
corporibus  cœlestibus  apparens  moyet,  veluti  aeternitatis 
cornes  individuus,  prœsto  est  oceanus,  qui  in  aestu  siiohaud 
multo  minorem  constantiam  ostendat. 

(6)  Postremo,  si  quis  adhuc  instet,  negari  tamen  non 
posse,  quin  in  ipsa  superficie  orbis  terrarum  et  partibus 
proximis,  infinitae  fiant  mutationes,  in  ccelo  non  item , 
huic  ita  responsum  volumus ,  nec  nos  haec  per  omnia 
aequare;  et  tamen,  si  regiones  (quas  vocant)  superiorem 
et  mediam  aëris  pro  superficie  aut  interioi'e  tunica  cœli 
accipiamus,  quemadmodum  spatium  istud  apud  nos,  quo 
animalia,  plantae,et  mineralia  continentur,  pro  superficie 
vel  exteriore  tunica  terrae  accipimus  ;  et  ibi  quoque  varias 
et  multiformes  generationes  et  mutationes  in  venir  i.  Ita- 
que tumultus  fere  omnis,  et  confiictus,  et  perturbatio,  in 
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confiniis  tantum  cœli  et  terrae  locum  liabere  videtur  :  uL 
in  rebus  civilibus  fit,  in  quibus  illud  fréquente  usu  venit, 
ut  duorum  regnorum  fines  continuis  incursionibus  et 
violenliis  infestentur  ,  duin  interiores  utriusque  regni 
provinciae  secura  pace  atque  alta  quiète  fruuntur. 

(•y)  Nemo  autem,  si  recte  attendent,  religionem  hic 
opponat.  Nam  ethnica  jactantia  solummodo  praerogativa 
ista  cœlum  materiatum  donavit ,  ut  sit  incorruptibile. 
Scripturae  aulem  sacrœ  œternitatem  et  corruptionem 
cœlo  et  terrae  ex  œquo,  licet  gloriam  et  veneralionem 
disparem,  attribuunt.  Nam  si  legatur,  solem  et  lunam 
fidèles  et  œternos  in  cœlo  testes  essCy  legilur  etiam,  gène- 
rationes  migrare,  terram  autem  in  ceternum  manere, 
Quod  autem  utrumque  transitorium  sit,  uno  oraculo 
continetur,  iiempe  cœlum  et  terram  pertransircy  verbum 
autem  Domini  non  pertransire. 

(8)  Neque  haec  nos  novi  placiti  studio  dixinius,  sed 
quod  ista  rerum  et  regionum  conficta  divortia  et  discri- 
mina, ultra  quam  veritas  patitur^  magno  impedimento  ad 
veram  philosophiam  et  naturae  contemplationem  fore, 
haud  ignari,  sed  exemplo  edocti,  providemus. 


DE  PRINCÏPIIS  ATQUE  ORIGINIBUS 

SECUNDUM  FABULAS  CUPIDINIS  ET  COELI  : 

SIVE 

PARMENIDIS  ET  TELESII, 
ET  PR^CIPUE  DEMOGiRITI  PHILOSOPHIA 

TRACTATA    IN   FABULA   DE   CUPIDWE. 

(Opuscnlum  pofthumum,  ab  U,  Grutero  edituin,  anno  1655.) 


(i)  Quae  de  Cupidine  sive  Amore  abantiquîs  memo- 
rata  sunt,  in  eamdem  persouam  convenîre  non  possunt; 
quin  etiam  ab  ipsis  ponuntur  Cupidines  duo  ^  et  iongo 
sane  intervallo  discrepantes ,  quum  unus  ex  ils  Deorum 
antiquissimus,  alter  natu  minimus  fuisse  diceretur.  Atque 
de  antiquo  illo  nobîs  in  praesentia  sermo  est. 

(a)  Narrant  itaque  Amorem  illum  omnium  Deorum 
fuisse  antiquissimum,  atque  adeo  omnium  rerum,  excepto 
Chao,quodei  coaevum  perhibetur.  Atque  Amor  isteprorsus 
sine  parente  introducitur.  Ipse  autem,  cum  GbIo  mixtus,  et 
deos  et  res  universas  progenuit.  A  nonnuUis  tamen  ovo  pro- 
gnatus,  incubante  Nocte,  traditus  est.  Ejus  vero  attributa 
ponuntur  di versa ,  ut  sit  infans  perpetuus,  cœcus,  nudus, 
alatus,  sagittarius.  Vis  autemqus  praecipua,  et  propria, 
ad  corpora  unienda  valet  :  etiam  claves  aetheris^  maris, 
et  terrae  ei  deferebantur.  Fingitur  quoque  et  celebratur 
alter  Cupido  minor,  Veneris  filius,  in  quem  attributa  an- 
tiquioris  transferuntur,  et  propria  multa  adjiciunlur. 

(3)  Fabula  ista,  cum  sequenti  de  Cœlo,  brevi  para- 
bolae  complexu  proponere  videtur  doctrinam  de  principiis 
rerum  etmundi  originibus,  non  multum  dissidentem  ab 
ea  philosophia  quam  Democritus  exhibuit  ;  nisi  quod 
videatur  aliquanto  magis  severa,  et  sobria,  et  perpur- 
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gâta.  Ejus  enim  viri,  licet  acutissimi  et  diligentissimi  ^ 
contemplationes  gliscebant  tamen ,  et  modum  tenere 
nesciac  erant,  nec  se  satis  stringebant  aut  sustinebant, 
Atque  etiam  baec  ipsa  placita  quae  in  parabola  deli- 
tescunt,  quamvis  paulo  emendatiora,  talia  sunt,  qualia 
esse  possunt  illa,  quae  ab  intellectu  sibi  permisso ,  nec  ab 
experientia  continenter  et  gradatim  sublevato,  profecta 
videntur  :  nam  illud  vitiiim  existimamus  etiam  prisca  se- 
cula  occupasse.  lu  primis  autem  intelligendum  est,  quae 
hic  afferuutur,  conclusa  et  prolata  esse  ex  auctoritate 
rationis  humanae  solummodo,  et  seusus  fidem  sequuta  ; 
cujus  jampridem  cessantia  et  defîcientia  oracula  merito 
rejiciuntur,  postquam  meliora  et  certiora  mortalibus  ex 
parte  verbi  divini  affulserint. 

(4)  Itaque  Chaos  iUud,  quod  Cupidini  coaevum  erat, 
massam  sive  congregationem  materiae  inconditam  signi- 
ficabat.  Materia  autem  ipsa,  atque  vis  etnatura  ejus,  de- 
nique  principia  rerum,  in  Cupidine  ipso  adumbrata  erant. 
Ille  introducitur  sine  parente  ;  id  est,  sine  causa  :  causa 
enim  effectus  veluti  parens  est;  idque  in  tropis  familiare 
et  fere  perpetuum  est,  ut  parens  et  proies  causam  et 
effipctum  dénotent  :  materiae  autem  primae,  et  virtutis 
atque  aclîônis  popriae  ejus,  causa  nuUa  esse  potest  in 
natura  (  Deum  enim  semper  excipîmus)  ;  nihil  enim  hac 
ipsa  prius.   Itaque  efficîens  nulla  ;  nec  aliquid  naturae 
notius  :  ergo  nec  genus,  nec  forma.   Quamobrem  quae- 
cumque  tandem  sit  illa  materia,  atque  ejus  vis  et  opéra- 
tio,  res  positiva  est  et  surda ,  atque  prôrsus  ut  iuvenitur 
àccipienda,  nec  ex  praraotione  aliqua  judicânda.  Etenim 
modus  si  sciri  detur,  tamen  per  causam  sciri  non  potest, 
quum  sit,  post  Deum,  causa  causarum,  ipsa  incausabilis. 
Est  enim  terminus  quidam  verus  et  certus  cau$arum  in 
natura  ;  atque  aeque  imperiti  est  et  leviler  phiiosophantis, 
quum  ad  uhimam  naturae  vim  et  legem  positivam  ven- 
tiim  sit,  catisam  ejus  requirere  aut  fingere,  ac  in  iis  quae 
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subordînata  sunt ,  rausam  non  desidei*are.  Quare  Cupido 
ab  antiquis  sapientibus  ponitiir  in  parabola  sine  parente  ; 
id  est  y  sine  causa.  Neque  nihil  in  hoc  est  :  imo  haiid  sci- 
mus  an  non  res  omnium  maxima.  Nil  enim  philosophiam 
peraeque  corrupit,  ac  illa  inquisitio  parentum  Cupidinis  : 
hoc  est,  quod  philosophi  principia  rerum,  quemadmo- 
dum  in  natura  inveniuntiir,  non  receperunt  et  ampiexi 
sunt,  ut  doctrinam  quamdam  positivam,  et  tanquam  fide 
experimentali  ;  sed  potius  ex  legibus  sermonum,  et  ex 
dialecticis  et  mathcmaticis  conclusiunculis  ,  atque  ex 
communibus  notionibus ,  et  hujusmodi  mentis  extra  na- 
turam  exspatiationibus ,  ea  deduxerunt.  Itaque  philoso- 
phanti  quasi  perpeluo  hoc  animo  agitandum  est,  non  esse 
parentes  Cupidini ,  ne  forte  intellectus  ad  inania  deflec- 
tat;  quia  in  hujusmodi  perceptionibus  universalibus  gH* 
scit  animus  humanus,  et  rébus  et  se  ipso  abutitur,  et  dum 
ad  ulteriora  tendit,  ad  proximiora  recidit.  Qunm  enim, 
propter  angustias  suas,iis,  quaî  familiariter  occurrunt, 
et  quae  una  et  subito  mentem  subire  et  feriré  possunt , 
maxhne  moveri  consuerit  ;  fit.  ut,  quum  ad  ca,  quœ  secun* 
dum  experientiam  maxime  universalia  sunt,  se  exten- 
derit,  et  nihilominus  acquiescere  noht;  tum  demum,  tan- 
quam adhuc  notiora  appeteus,  ad  eaquœ  ipsum  piurimum 
affecerint,  aut  illaqueaverint,  se  vertit,  et  ea  ut  magit 
causativa  et  demonslrativa ,  quam  ipsa  illa  universalia , 
sibi  fingit. 

(5)  Itaque  quod  prima  rerum  essentia,  vis,  et  cupido^ 
sine  causa  sit,  japi  dictum  est.  De  modo  veraèjiis  rei 
(quae  causam  non  recipit)  videndum.  Modus  autera  et 
ipse  quoque  perobscurus  est  ;  idque  a  parabola  ipsâ  nVb- 
nemur,  ubi  eleganter  fingitur  Cupido,  ovum  Nocte  Incu- 
bante exclusum.  Certe  sanctus  philosophus  ita  pronuntiat  : 
Cuticta  fecit  Deus  pùlchra  tempestatibus  suis  ;  et  mun^ 
dum  tradidit  disputationihus  eorum  :  ita  tamen  ut  non 
inveniat  homo  opus  quod  opérât  us  est  Deus  a  principio 
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usque  adjinem.  Lex  eniin  summa  essentice  atque  âaturas, 
quœ  vicissitudines  rerum  secat  et  percurrit  (  id  quod  ex 
verborum  complexu  describi  videtur  :  opus  quod  opéra*- 
tus  est  Deus  a  principio  usque  adjinem  ),  vis  scilicet 
primis  particulis  a  Deoiadita,  ex  cujus  multiplicatione 
Qmnis  rerum  varietas  emergat  et  confletur,  cogitatioaem 
mortalium  perstringere  potest,  subire  vix  potest^  Aptis- 
sime.  autem  refertur  illud  de  ovo  Noctis  ad  demonstratio- 
nes  per  quas  Cupido  iste  in  lucem  editur.  Quœ  enim  per 
afBrmativas  concluduntur^  videntur  partus  lucis;  quae 
vero  per  Degativas  et  exclusiones^  ea  taaquam  a  tenebris 
et  nocte  exprimuntur  et  educuntur.  Est  autem  iste  Cu- 
pido vere  ovum  exclusum  a  Nocte  :  notitia  enim  ^us 
(quse  omnino  haberi  potest)  procedit  per  exclusiones  et 
negatiyas.  Probatio  autem  per  exclusionem  fisicta^^quaedam 
ignoratio  est ,  et  tanquam  nox ,  quoad  id  quod  includitur. 
Quare  praeclare  Democritus  atomos  sive  isemina,  atque 
eorum  virtutem ,  nullius  rei  simiiia  quae  sub  sensum  ca- 
dere  posset,  asseruit;  sed  ea  prorsus  cseca  et  clandestina 
natura  insignit.  Itaque  de  ipsis  pronuntiàvit  : 

Neque  sunt  igni  simulata ,  neque  ulli 
PrsBterea  rei ,  qus  corpora  mittere  possît 
Sensîbus,  et  nostros  adjectu  tàsgere  tactus  *. 


«  « 


Et  rursus  de  virtute  eorum  î 

At  primordia  gignundb  in  rébus  oportet 
Naturam  clandestinam  cscamque  adhibere  ^ 
Emineat  ne  quid,  quod  contra  pugnet  et  obstet  '< 

Itaque  atomi  neque  ignis  scintillis,  neque  aquae  guttis^ 
neque  aurae  bullis ,  neque  pulveris  granis ,  neque  spiritus 
aut  œtheris  minutiis ,  similes  sunt.  Neque  vis  et  forma 
eorum  aut  grave  quiddam  est  aut  levé ,  aut  caiidum  aut 

*  LucR. ,  1 ,  668. 

*  LrcR.,  I,  V.  778. 
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frigidum,  aut  densum  aut  rarum,  aut  durum  aut  molle, 
qualia  iii  corporibus  grandioribus  inveniuntur;  quum 
istae  virtutes  et  reliquœ  id  geaus  compositae  $int  et  cou- 
flatae.  Neque  similiter  motus  naturalis  atomi ,  aut  motus 
ille  est  descensus,  qui  appellatur  naturalis,  aut  motus 
illi  oppositus  (plagae),  aut  motus  expansionis  et  con- 
tractionis  9  aut  motus  impulsionis  et  uexus,  aut  motus 
rotationis  eœlestium ,  aut  quispiam  ex  aliis  motibus 
grandiorum,simpliciter.  Atque  nihilominus,  et  in  corpore 
atomi,  elemenla  omnium  corporum,  et  in  motu  et  virtute 
atomi,  initia  omnium  motuum  et  virtutum  insunt. 

(6)  Verumtamen  in  hoc  ipso,  nimirum  de  motu  atomi, 
collato  ad  motum  grandiorum ,  philosophia  parabolœ  a 
phiiosophia  Democriti  dissentire  videtur.  Democrilus 
cnim  non  omnino  parabolœ  tantum  ,  sed  et  sibi  quo- 
que  impar  et  fere  conti^arius  reperitur  in  iis  quœ  am- 
plius  ab  eo  circa  hoc  dicta  sunt.  Debuit  enim  motum  he- 
terogeneum  atomo  tribuere  non  minus ^  quam  corpus 
heterogeneum  et  virtutem  heterogeneam.  Verum  ille  mo- 
tus duos,  descensus  gravium,  et  adscensus  levium  (quem 
per  plagam  sive  percussionem  magis  gravium,  pellendo 
minus  gravia  in  superius,  expediebat),  delegit  ex  motibus 
grandiorum ,' quos  atomo  ut  primilivos  communicaret. 
Parabola  autem  heterogeneametexclusionem  ubique  tue-» 
lur,  tam  substantia  quam  motu. 

(7)Atparabolaulterius  innuit  harum,  de  quibusdixirous, 
exdusionum  fincmaliqucmelmodumesse;  neque  enim  pe^ 
petuo  Nox  incubât.  Atque  Dei  certe  proprium  est,  quum  de 
ejus  natura  inquiritur  per  sensum,  ut  exclusiones  in  afïîr- 
mativis  non  terminentur.  Alia  vero  est  hujus  rei  ratio,  ea 
scilicet  ut,  post  débitas  exclusiones  et  negationes,  aliquid 
affirmetur  et  constituatur,  et  ut  ovum  quasi  a  tempestiva  et 
matura  incubatione  excludatur ;  neque  tantum  ovum  exclu- 
datur  Nocte,  sed  etiam  ex  ovo  excludatur  personâ  Cupidi* 
nis  ;  hoc  est,  ut  non  tantum  educatur et  extrahatur  hujusce 

BACON.  T.  III.  8 


\' 


Il4  PARMENIDIS,    TELCSII, 

rei  notio  quaedam  ex  ignora tione,  verum  etiam  notio  dis- 
tincta  et  confusa.  Âtque  de  demônstrationibus,  quales 
eœ  circa  materiam  primam  esse  possint,  haec  habui- 
mus ,  quse  cum  sensu  parabolae  maxime  convenire  arbi- 
tramur. 

(8)  Veniendum  igitur  ad  Cupidinem  Ipsum,  mate- 
riam scilicet  primam  et  dotes  ejus^  quas  tanta  circumstat 
nox;  et  videndum  quid  parabola  ad  illam  lucis  afferat. 
Neque  nos  fiigit ,  opiniones  hujusmodi  duras  et  fere  in- 
credibiles  ad  hominum  sensus  et  cogitationes  accedere. 
Atque  ejus  certe  rei  periculum  jam  factum  esse  plane  cer- 
nimus  in  hac  ipsa  Democriti  philosophia  de  atomis ,  qua^ 
quia  paulo  acutius  et  altius  in  naturam  penetrabat,  et  a 
communibus  notionibus  erat  remotior,  a  vulgo  pueriliter 
accipiebatur  ;  sed  et  philosophiarum  aliarum,  quœ  ad 
\ulgi  captum  magis  accedebant^  disputationibus,  tan-« 
quam  ventis,  agitata^  et  fere  exstincta  est.  Et  tamen 
etiam  ille  vir  suis  temporibus  summa  admiratiône  floruit , 
et  Pentathlus  dictus  est  ob  multiplicem  scientiam ,  et 
inter  omnes  philosophos ',  omnium  consensu,  maxime 
physicus  est  habitus ,  ut  magi  quoque  uomen  obtineret. 
Neque  Aristotelis  pugnœ  et  dimicationes  (qui  Ottomanno- 
rum  more  de  regno  suo  philosopbiae  anxius  erat,  nist 
fratres  trucidasset;  oui  etiam  curae  erat,  ut  ex  ejus  verbîs 
liquet,  ne  quid  posteri  scilicet  dubitarent  )  tantum  sua 
violentia ,  nec  etiam  Platonis  majestas  et  solemnia  tan- 
tum reverentia  potuerunt ,  ut  philosophiam  hanc  Demo- 
criti delerent.  Sed  dum  illa  Aristotelis  et  Platonis  strepitu 
et  pompa  professoria  in  scholis  circumsonarent  et  cele- 
brarentur,  hœc  ipsa  Democriti  apud  sapientiores,  et  con- 
templationum  silentia  et  ardua  arctius  complexos ,  in 
magno  honore  erat.  Certe  in  seculis  illis  Romanœ  doctri- 
riae ,  illa  Democriti  et  mansit  et  placuit  :  quum  Cicero 
ejus  viri  ubique  summa  cum  laude  mentionem  faciat,  et 
non  ita  multo  post,  praeconium  illud  poëtse,  qui  videtur 
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ex  temporis  sui  judicio  (  ut  soient  illi  )  de  eo  loquutus 
esse,  conscriptuin  sit  et  exstet  : 

Gujus  prudeiitia  monstrat 
Magnos  posse  viros,  et  magna  ezempla  daturos, 
Vervecum  in  patria  crassoque  sub  a'ëre  nasci  '. 

Itaque  non  Arisloteles  aut  Plato,  sed  Gensericus  et  Attila 
et  barbari  banc  pbilosopbiam  pessumdederunt.  Tum 
enim,  postquam  doctrina  humana  naufragium  perpessa 
esset,  tabulée  istse  Aristotelicse  et  Platonicae  philosophiae, 
tanquam  materiœ  cujusdam  levions  et  magis  inflatae, 
servatœ  sunt,  et  ad  nos  pervenerunt,  dum  magis  solida 
mergerentur,  et  in  oblivionem  fere  venirent.  Nobis  vero 
digna  videtur  Democriti  philosopbia ,  quae  a  neglectu 
vindicetur,  praesertim  quando  ciim  auctoritate  prisci  se- 
culi  in  plurimis  consentiat. 

(9)  Primo  itaque  describitur  Cupido  ut  persona  quae- 

dam  ;  eique  attribuuntur  infantia ,  alae,  sagittae,  alia,  de 

quibus  sigillatim  postea  dicemus.  Sed  hoc  intérim  sumi- 

mus,  antiquos  propos  uisse  materiàm  primam  (qualis  re- 

rum  principium  esse  potest  )  formatam  et  dotatam ,  nom 

abstractam,  potentialem,  informera.  Atque  certe  materia 

illa  spoliata,  et  passiva,  prorsus  humanœ  mentis  com- 

mentum  quoddam  videtur,  atque  inde  ortum ,  quia  intel- 

lectui  humano  illa  maxime  esse  videntur,  quae  ipse  polis- 

simum  haurit,  et  quibus  ipse  plurimum  afHcitur.  Itaque 

fît  ut  formae  (  quas  vocant  )  magis  existere   videantur 

quam  aut  materia,  aut  actio ,  quod  illa  latet,  haec  fluit  ; 

altéra  non  tam  fortiter  impingitur ,  altéra  non  tam  con- 

stanter  inhaeret.  Imagines  autem  illae  contra,  et  manifestas 

et  constantes  putantur:  adeo  ut  materia  illa  prima  et 

communis  tanqq^m  accessorium  quiddam  videatur,  et 

loco  suiTulcimenti ,  actio  autem  quaevis  tanquam  émana- 

tio  tantum  a  forma  ;  atque  prorsus  primœ  partes  formis^ 

*  Jl'v.  ,  sal.  X,  V.  48. 
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deferantur.  Atque  bine  fluxisse  videtur  formarum  et  idea- 
rum  regnum  in  essentiis,  materia  scilicet  addila  quadam 
phantastica.  Aucta  etiam  sunt  ista  superstitione  non- 
nuUa  (errorem,  intemperantiam ,  ut  fit,  sequuta),  et 
ideae  abstractœ  quoque  Introductse,  et  earum  dignitates, 
tanta  confidentia  et  majestate,  ut  cohors  somnianliuni 
vigilantes  fere  oppresserit.  Verum  ista  ut  plurimum  eva- 
nuerunt,  licet  alicui,  nostro  hoc  seculo,  curae  fuerit,  ea 
sponte  inclinatitia  fulcire  et  excitare,  majore  ausu  (  ut 
nobis  videtur  )  quam  fructu.  Verum  ^  quam  praeter  ratio- 
nem  uiateria  abstracta  priucipium  ponatur  (  nisi  obstent 
praejudicîa),  facile  perspicitur.  Formas  siquidem  separatas 
quidam  actu  subsistere  posuerunt,  materiam  separatam 
nemoy  ne  ex  iis  qui  eam  ut  principium  adhibuerunt;  at- 
que ex  rébus  phantasticis  entia  constituerez  durum  videtur 
ac  perversuin,  neque  inquisitioni  de  principiis  conso- 
num.  Neque  enim  quseritur  quomodo  naturam  entium 
commodissime  cogitatione  complectamur ,  aut  distingua- 
mus  y  sed  quae  sint  vcre  entia  prima  et  maxime  simplicia, 
ex  quibus  caetera  derivenlur.  Primura  autem  ens  non 
minus  vere  débet  existere,  quam  quae  éx  eo  fluunt;  quo- 
dammodo  magis.  Authupostaton  enim  est,  et  per  hoc  re- 
liqua.  At  quae  dicuntur  de  materia  illa  abstracta,  non 
multo  meliora  sunt ,  quam  si  quis  mundum  et  res  ex  ca- 
tegoriis  et  hujusmodi  dialecticis  notionibns,  tanquam  ex 
principiis,  fieri  asserat.  Parum  enim  interest,  utrum  quis 
mundum  fieri  ex  materia,  et  forma ,  et  privatione  dicat , 
an  ex  substantia  et  qualitatibus  contrariis.  Sed  omnes  fere 
antiqui ,  Ëmpedocies ,  Anaxagoras ,  Anaximenes ,  Hcra- 
clitus,  Democritus,  de  materia  prima  in  cœteris  dissi- 
dentes, in  hoc  convenerunt ,  quod  materiam  activam, 
forma  nonnulla ,  et  formam  suam  dispensantem ,  atque 
intra  se  principium  motus  habentem ,  posuerunt.  Neque 
aliter  cuiquam  opinari  licebit ,  qui  non  experientiae  plane 
desertor  esse  velit.  Itaque  hi  omnes  mentem  rébus  sub- 
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miserunt.  At  Plato  miindum  cogitationibus  j  Aristoteles 
vero  etiam  cogitationes  verbis ,  adjudicarunt  ;  vergenti- 
bus  etiam  tum  hominum  studiis  ad  disputationes  et  ser- 
mones ,  et  veritatis  inquisitionem  severiorem  missam 
facientibus.  Qiiâre  hujusmodi  placita  magis  toto  génère 
Teprehendenda ,  quam  proprie  confutanda  videntur.  Sunt 
enim  eorum,  qui  multum  loqui  volunt,  et  parum  scire. 
Atque  abstracta  ista  materia  est  materia  disputationum , 
non  universi.  Verum  rite  et  ordine  philosophant I,  naturas 
plane  facienda  est  dissectio,  non  abstractio  (qui  autem 
secare  eam  nolunt^  abstrahere.  coguntur),  atque  om- 
nino  materia  prima  ponenda  est  conjuncta  cum  forma 
prima  y  ac  etiam  cum  principio  motus  primo,  ut  invenî- 
tur.  Nam  et  motus  quoque  abstractio  infînitas  phantasias 
peperit,  de  animis,  vitis,  et  similibus,  ac  si  iis  per  mate- 
riam  et  formam  non  satisfieret,  sed  ex  suis  propriis  pen- 
derent  illa  principiis.  Sed  haec  tria  nullo  modo  discer- 
penda ,  sed  tantummodo  distinguenda  ;  atqué  asserenda 
materia  (  qualiscumque  ea  sit  )  ita  ornata ,  et  apparata , 
et  formata,  utoinnis  virtus,  essentia,  actio,  atque  motus 
naturalis,  ejus  consecutio  et  emanatio  esse  possit.  Neque 
propterea  tnetuendum,  ne  res  torpeant,  aut  varietas  ista, 
quam  cernimus,  explicari  non  possit,  ut  postea  docebî-^ 
mus.  Atque  quod  materia  prima  forma  nonnulla  sit,  de* 
monstratur  s^  parabola  in  hoc,  quod  Cupidinis  est  persona 
quaedam.  Ita  tanien  ut  materia  ex  toto  sive  massa  materias 
quondam  inforinis  fuerit  :  Chaos  enim  iqfôrme  ;  Cupide 
persona  qusedam^  Atque  haec  cum  sacris  litteris  optimd 
conveniunt.  Neque  enim  scriptum  est ,  quod  Deus  hyten  '  ^ 
in  principio  creavit,  sed  cœlum  et  terram.  Subjungitur 
etiam  descriptio  nonnulla  status  rerum  ^  qualis  fuerit  ante 
opéra  dierum^in  qua  distincta  mcntio  fit  terrae  etaquas, 

*  Hylen,  id  esl  materiam.  Sic  edilio  Lond.  1765,  et  posi  eam  omiies.  At 
pro  htflen,  Icgitur  in  I9.  Gruteri  ediliooe  (1 653)  %tne«;  quo4  minus  bene  ia- 
tclligitar. 


XIU£^  sunt  nomma  formarum  ;  sed  tamen  quod  massa  se*- 
pundum  totum  erat  informis. 

(lo)  Verum  iatroducitur  in  parabolam  Cupido  itaper- 
sonatus^  ut  sit  tamen  nudus.  Itaque  post  illos  qui  mate- 
riam  ponunt  ab$tractam,  proxime  (sed  in  contrarium) 
peccant  iili  qui  eam  ponunt  noq  exutam.  Atque  de  hac 
re  qusedam  adspersimus  in  iis  quœ  de  demonstrationibus  , 
quales  in  materiam  primam  conveniant,  et  de  heterogenea 
ipsius  materiae  a  nobis  jam  dicta  sunt.  At  hic,  quem  nune 
ingrediemur ,  est  proprius  ejus  rei  tractandae  locus.  Vi- 
dendum  ergo,  ex  iis  qui  principia  rerum  in  materia  for- 
inata  fundaverunt ,  quinam  sint  illi  qui  formam  materisB 
tribuerint  nativam  et  nudam  ,  et  qui  rursq^s  superfusam 
et  indutam. 

(il)  Inveniuntur  autem  omnino  quatuor  opinantium 
sectœ.  Prim^  est  eorum  qui  unum  quippiam  asserunt 
rerum  principium,  diversitatem  autem  eiitium  consti- 
tuunt  in  natura  ejusdem  principii  fluxa  et  dispensabili. 
^ecunda  eorum  qui  principium  rerum  ponunt  substantia 
unicuim  j  idque  fixum  et  invariabile;  diversitatem  entium 
deducunt  per  hujusmodi  principii  diversàs  magnitudi- 
nes,  figuras,  et  posituras.  Tertia  eorum  qui  plura  consti- 
tuunt  rerum  principia,  et  diversitatem  entiubi  ponunt  in 
eorum  temperamento  et  mis^tione.  Quarta  eorum  qui 
infînita  aut  saltem  numerosa  constituunt  rerum  princi- 
pia, sed  specificata  et  efSgiata  ;  quibus  nihil  opus  ut  com- 
miniscai^tur  aliquid  quod  res  deducat  ad  multiplex,  quum 
naturam  jam  a  principio  disgregent.  Inter  quos  secunda 
secta  nobis  videtur  solummodo  Gupidinem  exhibere,  ut 
est ,  nativum  et  exutum.  Prima  vero  introducit  eum  tan- 
quam  vélo  discreti^m  ;  tertia  tunicatum  ;  quarta  etiam  chla- 
mydatum  et  fere  sub  larva.  Atque  de  singulis  pauca  dice- 
mus  ad  meliorem  parabolae  explicationem. 

(la)  Primo  igitur,  ex  iis  qui  unum  rerum  principium 
stalueruht,  nemînem  invenimus,  qui  itlud  de  Icrra  af- 
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£rmâret.  Obstabat  scilicet  terrae  natura  quieta,  et  torpens, 
€t  minime  activa,  sed  cœli  et  ignis  et  reliquorum  patiens, 
ne  id  cuipiam  in  mentem  veniret  asserere.  Attamen  pris- 
ca  sapientia  Terram  proximam  a  Chao  ponit ,  Cœlique 
primo  parentem,  deiude  nuptam;  ex  quo  conjugio  om* 
nia.  Neque  propterea  hoc  accipiendum  ac  si  veteres 
unquam  statuissent  Terram  principium  essentiœ;  sed 
principium  vel  origiuem  potius  schemàtismi  sive  syste- 
tnatis.  Itaque  banc  rem  ad  parabolam  sequentem  de 
Cœlo  rejicimus,  ubi  de  Origioibus  inquiremiis;  quse  est 
inquisitio  ad  iilam  de  priucipiis  posterior. 

(i3)  At  Thaïes  aquam  principium  rerum  posuit.  Vide- 
bal  enim  materiam  prœcipue  dispensari  in  humido,  huir 
midum  in  aqua.  Gonsentaneum  autem  esse  illud  rerum 
principium  ponere ,  in  quo  virtutes  entium  et  vigores , 
praesertim  elementa  generationum  et  instaurationum,  po- 
tissimum  invenirentur.  Genîturam  animalium  humidam  ; 
ctiam  plantarum  semina  et  nuclea,  quamdiu  vegetarent, 
nec  effœta  essent,  tenera  et  moUia.  Metalla  quoque  lî- 
quescere  çt  fluere ,  et  esse  tanquam  terrôe  succos  concre* 
tos,  vel  potius  aquas  quasdam  minérales.  Terram  ipsani 
imbribus  aut  irrigatione  fluviorum  fœcundari  et  instau- 
rari  ;  nihilque  aUud  videri  terram  et  Hmum,  quam  fœces 
et  sedimenta  aquse.  At  aërem  plauissime  esse  aquae  exspi* 
rationem  atque  expansionem.  Quiu  et  ignem  ipsum  non 
concipi^  neque  omnino  durare  aut  aU  j  nisi  ex  humido  et 
per  humidum.  Pinguedinem  autem  illam  humidi,  in  qua 
flanunaet  ignis  sustentantur  et  vivunt,  videri  quamdam 
aquœ  maturitatem  et  concoctionem.  Corpus  rursus  et  mo- 
lem  aquae  per  universum  ,  ut  fomitem  communem,  dis- 
pertiri;  Oceanum  terrae  circumfundi;  vim  maximam 
aquarum  duleium  subterraneam ,  unde  fontes  et  fluviji , 
qui,  venarum  instar,  aquas  per  terrae  et  faciem  et  viscera 
déportent.  At  immensas  vaporum  et  aquarum  congregà- 
tiones  in  supernis  esse  ,  utque  aliam  quamdam  aquarum 


univefsitatem,  utpote  a  qua  inferiores  aqu»,  atque  adeo 
oceanus  ipse,  reparentur  et  reficiantur  ;  etiam  ignescœlcstes 
existimabat  aquas  illas  et  vapores  depascere  :  neque  enim 
aut  sine  alimento  subsistere,  aut  aliunde  ali  posse;  figuram 
autem  aquœ,  quae  in  ejus  parliculis  (gultis  videlicet)  cer- 
uitur,  eamdem  cum  figura  universi  esse^  rotundam  nempe 
et  sphaericam;  quin  et  undulationem  aquœ  etiam  in  aëre 
et  flamma  notari  et  conspici  ;  motum  denique  aquae  habi- 
lem,  nec  torpescentem ,  nec  prsefestinam  ;  nuinerosissi« 
ipam  autem  piscium  et  aquatilium  generationem. 

(i4)  Sed  Anaximenes  aêrem  delegit  y  quod  unum  esset 
rerum  principium.  Nam  si  moles  in  constituendis  rerum 
principiis  spectauda  sit ,  videtur  aêr  longe  maxima  uni- 
versi  spatia  occupare.  Nisi  enim  deturvacuumsepajratum, 
aut  recipiatur  sqperstitio  illa  de  b^terogenia  cœlestium 
et  sublunarium;  quicquid  a  globo  terrae  ad  ultima  cœli 
extenditur  spatii,  atque  asJtrum  aut  meteorum  non  est, 
aêrea  substaqtia  compleri  videtur.  Atque  globi  terrestris 
domicilium  instar  puncti  ad  cœli  ani^itunot  censetur.  In 
aethere  vero  ipso ,  quantula  portio  in  stellis  conspergitur  ! 
quum  in  citimis spbœris  singulae conspiciantur, in  ultima, 
licet  ingens  earum  numerus  sit,  tamen  prae  spatiis.  inter- 
stellaribus,  exiguum  quiddam  spatii  sidereum  appareat  ; 
ut  omnia  tanquam  in  vastissimo  aëris  pelago  natare  vi- 
deantur.  Neque  parva  est  ea  portio  aëris  et  spiritus,  quae 
in  aquis  et  cavis  terrœ  locis  sedem  et  morambabet;  unde 
aquae  fluorem  suura  recipiunt ,  quin  et  extenduntur  quan- 
doque  et  intumescunt.  Terrée  autçnv  non  solum  pocosltas 
sua  accidit,  sed  etiam  tremores  et  concussiones,  evidentia 
signa  venti  et  aëris  inclusi.  Quod  si  média  quaedam  na- 
tura  sit  propria  principiorum ,  ut  tantœ  varietatis  possit 
çsse  suscepliva ,  ea  prorsus  in  aëre  reperiri  videtur.  Est 
enim  aër  tanquam  commune  rerum  vinculuni ,  non  tan- 
tum  quia  ubique  praesto  est ,  et  succédit,  et  vacua  possi-^ 
det,  sedmulto  magîs  quod  videtur  essenaturae  cujusdan» 
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médise  et  adiaphorae.  Hoc  eniin  corpus  illud  est,  quod  lu- 
cem,  opacitatem,  omniumque  colorum  tiiicturas,  et  um- 
brarum  éclipses  excipit  et  vehit  ;  quod  sonorum  etiam 
harrnonicoruiTi ,  et  (quod  multo  majus  est)  arliculatorum 
impressiones  et  sigiiaturas  motu  accuratissiino  discrimi- 
nât ;  quod  odorum  differentias,  non  tantum  générales  al- 
las suavis  et  fœtidi ,  gravis  ,  acuti,  et  similium ,  sed  pro- 
prias et  specificatas,  rosae,  violœ,  subit,  necconfundit;  quod 
ad  célèbres  et  potentissimas  illas  qualitates  calidi,  frigidi, 
etiam  liumidi,  sicci,  quodammodo  œquum  se  prœbetj  in 
quo  vapores  aquei,  halitus  pingues,  spiritus  salium,  métal- 
lorum  fumi ,  suspensa  volant;  denique  in  quo  radii  cœ- 
lestes,  et  arctiores  rerum  consensus  et  discordiae,  secreto 
commeant,et  obmurmurant:  ut  sit  aërveluti Chaos  secun- 
dum,  in  quo  lot  rerum  semina  agant,  errent,  tentent , 
atque  experiantur.  Postremo ,  si  vim  genialem  et  vivifi- 
cantem  in  rébus  consulas ,  quae  ad  rerum  principia  ma- 
nuducat  eaque  manifestet,  etiam  aëris  potiores  partes  esse 
videntur;  adeo  ut  aëris  et  spiritus  et  animœ  vocabula 
usu  nonuunquam  confundantur  :  idque  merito,  quum  vi- 
tae  paulo  adultioris  (exceplis  scilicet  rudimeutis  illis  vita^ 
in  embryonibus  et  ovis)  respiratio  aliqua  cornes  sit  veluti 
iudividuus  ;  adeo  ut  pisces,  concreta  et  conglaciata  aqua- 
rum  superficie,  suffocentur.  Etiam  ignisipse,  nisi  ab 
aura  circumfusa  animetur,  exstiuguitur,  nihilque  aliud 
videtur  quam  aër  attritus ,  irritatus  et  iucensus  ;  quem- 
admodum  aqua  e  contra  videri  possit  aëris  coagulum  et 
receptus.  Etiam  terramperpetuo  aërem  exhalare,  nequeut 
peraquara  in  formam  aëris  transitum  faciat  opus  habere. 
(i5)  Heraclitus  vero,  magis  acutus,  sed  minus  cré- 
dibilisa ignem  rerum  principium  posuit.  Nequc  enim 
naturam  mediam,  quae  maxime  vaga  et  corruptibilis  esse 
solet,  sed  naturam  summam  et  perfectam ,  quae  corruptip- 
nis  et  alterationis  terminus  quidam  sit,  ad  rerum  prin- 
cipia constituenda  quaesivit.   Yidebat  autem  maximam 
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rerum  varietatein  et  perturbationem  in  corporibus  solidis 
el  coiisisteptibus  inveniri.  Talia  enim  corpora  organica 
iîsse  possunt ,  et  veluti  machinœ  quœdam  ;  quae  etiam  ex  fi- 
gura iiinumeras  variationes  nanciscuntur  ,  qualia  sunt 
corpora  animalium  et  plantarum.  Etiain  in  his  ipsis ,  ea 
quoque  quae  organica  non  sunt,  tamen  si  acutius  intro*^ 
spiciantur,  valde  esse  dissimilia  reperiuntur.  Quanta 
énim  dissimili tudo  iuter  partes  animalium  illas  ipsas  qu8& 
Yocantur  similares ,  cerebrum,  humorem  crystallinum , 
albuginem  oculi,  os,  membranam,  cartilaginem,  nervum, 
venam  ,  carnem  ,  pinguedinem,  medullam ,  sanguinem  , 
sperma ,  spiritum,  cbylum,  reliqua  ;  etiam  inter  partes 
vegetabilium,  radicem,  corlicèm,  caulem,fo1ium,  florem, 
semen,  et  similia  !  Ât  fossilia  organica  non  sunt  certe ,  sed 
tamen  et  in  una  specie  varie  commixta  sunt,  et  ad  invicem 
admodum  copiosam  varietatem  ostendunt.  Quamobrem 
basis  illa  diversitatis  entium,  ampla,  lata,  et  exporrecta, 
in  qua  tantus  rerum  apparatus  elucescit  et  obversatur, 
constitui  videtur  in  natura  solida  et  consistenti.  Cor- 
pora vero  liquorum,  vis  schematismi  organici  plane  de- 
serit  :  neque  enim  reperitur  per  totam  istam  naturatti  visi- 
bilem,  aut  animal,  aut  planta,  in  corpore  merefluido.  Ergo 
numerosissima  illa  varietas  a  natura  liquida  abscinditur 
et  subducitur.  Manet  nikilomiuus  varietas  non  parva,  ut  in 
tanta  diversitate  fusilium ,  succorum,  destillatorum ,  et 
liujusmodi,manifestum  est.  At  in  aëriis  et  pneumaticis  cor- 
poribus, arctatur  multo  magis  varietas,  et  obducitur  pro- 
tniscua  qusedam  rerum  similitudo.  Certe  vis  illa  colorum 
et  saporum ,  quibus  liquores  quandoque  distinguuntur  , 
omnino  cessât  ;  odorum  vero  manet,  atque  aliarum  non- 
nuilarum,ita  tamen  ut  transeant,  confundantur,  et  minus 
hœreant  :  adeo  ut  in  uiiiversum,  quo  magis  ad  ignis  na- 
turam  fiât  appropinqualio,  tantum  de  varietate  depereat. 
At  postquamad  ignis  naturam  ventumest,  ejusque  rec- 
tificati  et  purioris,  omne  organum^omnisqueproprietas, 
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oinuis  dissiiuilaritas  cxuitur,  atque  uatura  taiiquam  in 
vertice  pyramidal!  in  ununi  coire  videtur ,  atque  ad  ter- 
minum  actionis  suse  propriae  pervenisse.  Itaque  iacensio» 
uem  sive  ignescentiam  Pacem  nominavit ,  quia  naturani 
componeret;  generationeni  autem,  Belium,  quia  ad  mul- 
tiplex deduceret.  Atque,  ut  ista  ratio  (qua  res  a  varielale 
ad  ununi;  et  ab  unitate  ad  varium,  fluminis  instar, 
fluerent  et  refluèrent)  aliquo  niodoexpIicariposset,ignem 
ei  densari  et  rarescere  placuit ,  ita  tamen  ut  rarescentia 
illa,  versus  naturam  igneam  actio  esset  naturae  directa  et 
progressiva  ;  densatio  autem  veluti  retrogradatio  naturae 
et  destitutio.  Utrumque  fato  et  certis  periodis  (secundum 
summam)  fieri  censebat  :  ut  mundi  istius,  qui  volvitur, 
futura  sit  quandoque  conflagratio,  et  deinde  instauratio, 
atque  incensionis  et  generatiouis  séries  perpétua  et  suc- 
cessio.  Ordinem  autem  (  si  quis  diligenter  versetur  in 
tenui  ea,  quae  de  hoc  viro  atque  ejus  decretisad  nos  per- 
venit,  memoria)  diversum  statuit  incensionis,  et  exstinc- 
tionis.  In  scala  enim  incensionis,  nihil  ab  iis  quae  vul- 
gata  sunt,  dissentiebat  :  ut  progressus  rarescentiae  et 
extenuationis  esset  a  terra  ad  aquam,  ab  aqua  ad  aê- 
rem  ,  ab  aëre  ad  ignem  ;  at  non  idem  decursus  ,  sed 
ordinem  plane  invertebat.  Ignem  enim  per  exstinc- 
tionem  terram  educere  asserebat,  tanquam  faeces  quasdam 
atque  fuligines  ignis  ;  eas  deinceps  uditatem  concipere  et 
colligere  ,  unde  aquae  fiât  effluvium  ,  quae  rursus  aêrem 
emittat  et  exspiret;  ut  ab  igné  ad  terram  mutatio  fiât  in 
praeceps,  non  gradatim. 

(16)  Atque  haec,  aut  iis  meliora  ,  cogitabant  illi ,  qui 
unum  rerum  principium  statuerunt ,  naturam  simpliciter 
intuiti,  non  conlentiose.  Atque  laudandi  sunt,  quod  ves- 
tem  unicam  Cupidini  tribuerint,  id  quod  nuditati  proxî- 
mum  est;  atque  hujusmodivestem,  quae  est  (ut  diximus) 
veli  cujuspiam instar,  non  profecto  telae  spissioris.  Ves- 
^m  autem  Cupîdinis   appellamus  formam  aliquam  ma- 
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teriœ  primœ  attributam  ,  quae  asseratur  esse  cum  forma 
alicujus  ex  entibus  secundis  substantialiter  homogenea. 
Ista  autem  quœ de  aqua ,  aëre,  igné,  ab  istis  asseruntur, 
non  firmis  admodum  rationibus  nixa ,  reprehendere  non 
fuerit  difficile;  neque  causa  videtur  cur  de  singulis  dis- 
seramus,  sed  tantum  in  génère. 

(17";  Primo  itaque  videntur  antiqui  illi,  in  inquisitione 
principiorum ,  rationem  non  admodum  acutam  instituisse, 
sed  hoc  solummodo  egisse ,  ut  ex  corporibus  apparenti- 
bus  et  manifestis ,  quod  maxime  excelleret ,  quaererent; 
et,  quod  taie  videbatur,  principium  rerum  ponerent, 
tanquam  per  excellentiam ,  non  vere  aut  realiter.  Puta- 
bant  enim  hujusmodi  naturam  dignam,  quae  sola  esse 
diceretur  qualis  apparet  ;  caetera  vero  eamdem  ipsam  na- 
turam esse  existimabant ,  licet  minime  secundum  appa- 
rentiam  :  ut  vel  per  tropum  loquuti,  vel  tanquam  fas- 
cinât! videantur,  quum  impressio  fortior  reliqua  traxerit. 
At  vere  conlemplantem ,  aequum  se  praebere  oportet  ad 
omnia  ,  atque  principia  rerum  statuere,  quae  etiam  cum 
minlmis  et  rarissimis ,  et  maxime  desertis  quibuscumque 
cntium  couveniaut ,  non  tantum  cum  maximis  et  plurimis 
et  vigentibus.  Licet  enim  nos  homiues  entia  quae  niaxime 
occurrunt  maxime  miremur,  tamen  naturae  sinus  ad  om- 
nia laxatur.  Quod  si  principium  illud  suum  teneant  non 
per  excellentiam  ,  sed  simpliciter,  videntur  utique  in  du- 
riorem  tropum  incidere;  quum  res  plane  deducatur  ad 
aequivocum ,  neque  de  igné  naturali ,  aut  naturali  aëre , 
aut  aqua ,  quod  asserunt  praedicari  videatur,  sed  de  igné 
aliquo  pbantastico  et  notionali  (et  sic  de  caeteris),  qui 
nomen  ignis  retineat ,  definitionem  abneget.  Porro  vi- 
dentur et  illi  in  eadem  incommoda  compelli ,  quae  asser- 
tores  materiae  abstractae  subeunt.  Ut  enim  illi  materiam 
potentialem  et  phantastiçam  ex  toto,  ita  et  isti  ex  parte 
introducunt.  Ponunt  etiam  materiam  quoad  aliquid  (prin- 
cipium illud  nempe  suum)  formatam  et  actualem  ;  quoad 
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reliqua,  tantum  potentialem.  Neque  aliquid  lucri  fieri  per 

istud  genus  priacipii  unici  videtur  magis,  quam  per  illud 

materiae  abstractae  ;  nisi  quod  habetur  aliquid  quod  obver- 

setur  ad  intcllectum  huinanum,  ia  quo  cogitatio  humana 

magis  defigatur  et  acquiesçât ,  et  per  quod  notio  princi- 

pii  ipsius  paulo  plenior  svit,  reliquorum  omnium  abstru- 

sior   et  durior.  Sed  scilicet  illa  aetate,  prœdicamenta 

regnum  non  acceperant,  ut  potuisset  principium  illud 

materiae  abstractœ  latere  sub  fide  et  tutela  piaedicamenti 

substantiœ.  Itaque  nemo  ausus  est  confingere   materiam 

aliquam  plane  phanlasticam,  sed  principium  statueruut 

secundum  sensum ,  aliquod  ens  verum  ;   modum   autem 

ejus  dispensandi  (liberius  se  gerentes),  phantasticum.  Ni- 

hil  enim  inveniunt,  imo  nec  coniminiscuntur,  quo  appe- 

titu  aut  stimulo,  aut  qua  ratione,  via,  aut  ductu,  istud 

principium  suum  a  se  degeneret  ,  et  rursus  se  recipiat. 

At  quum   tanti  appareant  per  universum  contrariorum 

exercitus,  densi ,  rari ,  calidi ,  frigidi ,  lucidi ,  opaci ,  ani* 

mati  ,  inanimati,  et  aliorum  plurimorum,    quae  se  invi- 

cem  oppugnant,  privant,  perimunt;  haec  omnia  ab  uuo 

quopiam  rei  materiatae  fonte  raanare  putare,  neque  ta- 

men  ullum  ejus  rei  modum  ostendere,  speculationis  eu- 

jusdam  attonitae  videtur,  et  inquisitionemdeserentis.  Nam 

si   de  re  ipsa  per  sensum   constaret ,   ferendum   esset , 

licet  modus  esset  in  obscuro;  rursus  si  modus  vi  rationis 

erutus   esset  aliquis  liabiiis  et  credibilis ,    discedenduni 

fortasse  ab  apparentiis;  sed  minime  postulandum  ut  iis 

assentiamus,  quorum  nec  entia  per  sensum  manifesta, 

neque  explicationes  per  rationem  probabiles.  Praeterea , 

si  unum  esset  rerum  principium,  debuerat  ejus  conspici 

in  omnibus  rébus  nota  quaedam,  et  tanquam  partes  po- 

liores,  et  praedomiuantia  nonnulla  ;  neque  inveniri  prin- 

cipiatum  ullum,  quod  principio  ex  diametro  opponatur. 

Etiam  in  medio collocari  debuerat,  ut  omnibus  commo- 

dius  sui  copiam  faceret,  et  per  ambitum  se  diffunderet. 
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At  horum  nihil  esse  in  illis  placitis  invenitur.  Nam  terra, 
quae  a  principii  honore  separatur  et  excluditur ,  videtur 
susçrpere  et  fovere  naturas  illis  tribus  principialibus  op- 
positas,  quum  ad  mobilitatem  et  lucidam  naturam  ignis, 
opponat  naturam  quietam  et  opacam  ;  ad  tenuitatem  et 
moUitiem  aëris  ,  opponat  similiter  naturam  densam  et 
duram  ;  et  ad  humiditatem  et  sequacitatem  aquae,  naturam 
siccam,  rigidam  et  asperam;  atque  ipsa  quoque  terra 
médium  locum  occupant,  caeteris  deturbatis.  Porro,  si 
unicum  esset  rerum  principium ,  debuerat  et  illud  tum 
ad  rerum  generationem  ,  tum  ad  earum  dissolutiooem , 
œquam  praebere  naturam.  Tam  enim  est  principii,  ut  res 
in  illud  solvanlur,  quam  ut  res  ex  illo  gignantur.  At  hoc 
non  fit;  sed  ex  iis  corporibus,  aër  et  ignis  ad  materiam 
generationis  praebendam  iuepta  videntur ,  ad  eorum  re- 
solutionem  excipiendam  parata.  At  aqua  contra,  ad  gene- 
rationem benigna  et  aima,  ad  resolutionem  sive  restitu- 
tionem  magis  aliéna  et  aversa;  id  quod  facile  cerneretur, 
si  imbres  paulisper  cessarent.  Quin  et  putrefactio  ipsa 
nullo  modo  res  ad  aquam  puram  et  crudam  redigit.  Sed 
longe  maximus  error,  quod  constituerunt  principium 
corruptibile  et  mortale:  id  enim  faciunt,  quum  princi- 
pium introducunt  taie,  quod  naturam  suam  in  compositis 
deserat  et  deponat. 

Nam  quodcumque  suis  mutatum  finibus  exil , 
Continuo  hoc  mors  est  illius  quod  fuit  ante  '. 

Verum  bac  ratione  magis  nobis  opus  erit  statim , 
quum  ad  illam  tertiam  sectam,  quae  plura  decrevit  rerum 
principia,  sermo  jam  ordine  devectus  sit;  quae  certe 
sectaplus  roboris  habere  videri  possit ,  plus  praejudicii 
certe  habet.  Itaque  ad  opiniones ,  non  secundum  genus 
et  in  communi,  sed  singulas  accedemus. 

(f8)  Itaque  ex  iis  qui  plura  principia  dixerunt,  sepa- 

•  LrcRET.,  I,  671. 
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rabimus  eos  qui  infînita  asserunt.  Ille  enim  locus  de  iii- 
finito  ad  parabolam  Cœli  pertinet.  Yerum  ex  antiquis 
Parmenides  duo  rerum  principia,  ignem  et  terram ,  dixit, 
sive  cœlum  et  terram.  Solem  enim  et  sidéra,  verum 
ignem  esse  asseruit,  eumque  purum  et  limpidum^  non 
degenerem ,  qualis  apud  nos  est  ignis ,  qui ,  tanquam 
Vulcanus  in  terram  dejectus,  ex  casu  claudicat.  Parmeni* 
dis  vero  placita  instauravit  seculo  nostro  Telesius ,  vir 
Peripateticîs  ratiohibus  (si  aliquid  illae  essent)  potens  et 
instructus,  quas  etiam  in  illos  ipsos  vertit  ;  sed  affîr- 
mando  impeditus^  etdestruendo  quam  adstruendo  melior. 
Ipsius  vero  Parmenidis  inventorum  parca  admodum  et 
perexilis  memoria.  Attamen  fundamenta  similis  opinio- 
nis  plane  jacta  videntnr  in  libro,  quem  Plutarchus  De 
primo frigido  conscripsit;  qui  tractatus  vîdetur  ex  aliquo 
tractatu antique ,  qui  tune  temporis  exstabat,  jam  periit, 
descriptus  et  desumptus.  Habet  enim  non  pauca  et  acu- 
tiora  et  finniora  ,  quam  soient  esse  auctoris  ipsius ,  qui  ea 
vulgavit;  a  quibus  monitus  atque  excitatus  videtur  Tele- 
sius ,  ut  ea  et  studiose  arriperet ,  et  strenue  persequere- 
tur  in  suis  de  natura  rerum  commentariis. 

(19)  Placita  autem  hujus  sectae  sunt  hujusmodi.  Pri- 
mas formas,  ac  prima  entia  activa,  atque  adeo  primas 
substantias  ,  calorem  et  frigus  esse  ;  eadem  nihilominus 
incorporea  existere  ;  sed  subesse  materiam  passivam  et 
potentialem  ,  quae  corpoream  molem  prœbeat ,  atque  sît 
utriusque  naturae  ex  aequo  susceptiva,  ipsa  omnis  actio- 
nis  expers.  Lucem,  puUulationem  caloris  esse,  sed  calori» 
dissipati,  qui,  coëundo  multiplicatus,  sit  robustus  et  sen- 
sibilis.  Opacitatem  similiter,  destitutionem  et  confusionem 
naturœ  radian tis  ex  frigo re.  Rarum  et  densum,  caloris  et 
frigoris  texturas  et  veluti  telas  esse;  calorem  vero  et  fri- 
gus, eorum  effectores  et  opifices,  densante  opus  frigore  et 
inspissahte,  divellente  autem  calore  et  extendente.  Ex 
ejusmodi  texturis  îndi  corporibus  dispositionem  erga  mo- 


tiHTi ,  vel  babilem  vel  aversam  ;  raris  yidelicet  promptam 
et  habilem,  densis  torpescentem  et  aversam.  Itaque  calo' 
rem ,  per  tenue,  motum  excitare  et  peragere;  frigus,  per 
densum,  motum  compescere  et  sedare.  Quare  esse  etponi 
quatuor  Raturas  coëssentiales  atque  conjugatas,  easque 
dupllces^  ordinem  eum  quem  diximus,  ad  invicem  ser- 
vantes (fons  enim  calor  et  frigus ,  caeterse  emanationes), 
sed  tamen  perpetuo  concomitantes  et  inseparabiles.  Eas 
esse ,  calidum  ,  lucidum ,  rarum ,  mobile;  et  quatuor  rur- 
sus  bis  oppositas,  frigidum ,  opacum  y  densum ,  immobile. 
Sedes  vero  et  contignationes  primae  conjugationis  ,  in 
cœlo,  sideribus,ac  praecipue  in  sole  statui;  secundœ,  in 
terra.  Cœlum  enim,  e  summo  integroque  caldre  et  mate- 
ria  maxime  explicata  ,  esse  calidissimum,  lucidissimum  ^ 
tenuissimum ,  maxime  mobile;  terram  contra ,  ex  frigore 
integroet  irrefraçto,  et  materia  maxime  contracta,  fri- 
gidissimam,  tenebricosissimam ,  densissimam,  penitus 
immobilem ,  ac  summopere  motum  exhorrentem.  Summi- 
tates  vero  cœli  naturam  suam  integram  atque  illaesam 
servare ,  diversitatem  nonnullam  inter  se  admîttenfes  , 
sed  a  contrarii  violentia  et  insultu  penitus  semotas;  si- 
milem  per  ima  sive  intima  terrae  constantiam  esse;  ex- 
trema  tantum ,  ubi  contrariorum  sit  appropinquatio  .  et 
concursus,  laborare,  et  ab  invicem  pati  et  oppugnari. 

(20)  Cœlum  itaque  tota  mole  et  substantia  calidum  et 
omnis  contrariae  naturae  prorsus  expers,  sed  inaequaliter; 
aliis  partibus  scilicet  magis  calidum,  aliis  minus:  stella- 
tum  enim  corpus  intensius  calidum,  interstellare  remis- 
sius;  quln  et  stellis  ipsis  alias  aliis  ardentiores,  et  ignis 
magis  vividi  et  vibrantis  :  ita  tamen  ut  contraria  natura 
frigoris,aut  aliquis  ejus  gradus  ,  nunquam  eo  penetret  ; 
recipere  enim  diversitatem  naturœ  ,  contrarietatem  non 
recipere.  Neque  vero  de  calore  a  ut  igné  cœlestium ,  qui 
est  integer  et  nativus,  ex  igii^communi  judicium  om- 
iiino  fieri.  Ignem  enim-  nostruni,  extra  locum  suum,  tre-^ 
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pidum,  contrariis  circumfusuin ,  indigum^  etstipem  ali- 
mentî,  ut  conservetur,  cmendicanlem ,  et  fugientem;  at 
in  cœlo,  vere  ^  locatuin ,  ab  impetu  alicujus  contrarii  dis- 
junctum ,  constantem ,  ex  se  et  similibiis  conserva tum,  et 
proprias  operationes  libère  et  absque  molestia  peragen- 
tem.  Item  cœlum ,  omni  parte  lucidum ,  sed  secunduni 
magis  et  minus.  Quum  enim  sint,  ex  stellis  notis  et  nume- 
ratis,  quae  nisi  cœlo  sereno  conspici  non  possint,  atque 
in  galaxia  sint  nodi  minutarum  stellarum,  quae  albedi- 
nem  quamdam,  conjunctse;  non  corpus  lucidum,  distinc' 
tae,  repraesentent;  nemini  dubium  esse  posse,  quin  et  sint 
stellœ  complures  quoad  nos  invisibiles^  atque  adeo  uni*^ 
versum  cœli  corpus  luce  praeditum  sit,  licet  fulgore  non 
tara  robustoet  vibrante  ,  nec  radiistam  confertis  et  con*- 
stipatis,  ut  tanta  spatia  distantiarum  vincere  queat,  et 
ad  nostrum  adspectum  pervenire.  Ita  rursus  cœlum  uni- 
versum  ex  substantia  tenui  et  rara  ;  nil  in  ea  contrusum , 
nil  illibenter  compactum  ;  sed  tamen  alia  parte  materiam 
magis  explicatam,  alia  minus  explicatam  sortiri.  Pos- 
tremo ,  motum  cœli  eum  inveniri  y  qui  rei  maxime  mo» 
bili  competat ,  conversionis  nimirum  sive  rotationis  :  mo- 
tus enim  circularis,  absque  termino  est,  et  sui  gratià; 
motus  in  linea  recta,  ad  terminum,  et  ad  aliquid,  et  tati- 
quam  ut  quiescat.  Itaque  universum  cœlum  motu  circulari 
ferri,  nec  ullam  ejus  partem  hujus  motus  expertem  esse  ; 
sed  tamen,  quemadmodum  et  iu  calore,  et  in  luce,  et  ra- 
ritate  cœli,  versatur  inaequalitas,  ita  et  in  motu  eamdem 
notari  ;  adeoque  magis  insigniter,  quia  ôbservationem 
humanam  magis  lacessit  et  sustinet ,  ut  etiam  calculos 
pati  possit.  Motum  autem  orbicularem  et  incitatione  dif^ 
ferre  posse,et  latione  :  incitatione,  ut  sil  celerior  aut 
tardior;  latione,  ut  sit  iu  circulo  perfecto,  aut  aliquid 
habeat  spirae  neque  se  plane  restituât  ad  eumdem  ter- 

*  Vere.  Sic  scribenduro ,  ut  antecedentibus  :  t  Ignem  nostrum  extra  locum 
■suum  »  respondeat.  Vulgo  in  cœlo  vero.  kditor. 
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Tninum  (nam  linea  spiralis  ex  circulo  et  recta  composita 
est).  Ilaque  haec  ipsa  cœlo  accidere ,  varietatem  nempe 
incitationis ,  et  deflexionem  a  restitutîone  sive  spiralita- 
tcm.  Nam  et  stellae  inerrantes  et  planetae  impariter  pro- 
perant  ;  et  planetae  evidenter  a  tropîco  in  tropicum  de- 
flectunt,  atque  quo  sublimiora  cœlestia  sunt,  eo  et  ma- 
jorem  incitationem  sortiuntur,  et  propiorem  spiram. 
Nam  si  phœnomena  simplici ter,  atque,  ut  conspiciuntur, 
accipiantur ,  et  ponatur  motus  diurnus  unus  naturalis 
et  simplex  in  cœlestibus ,  et  formositas  illa  mathematica 
(ut  motus  reducanturad  eirculosperfectos)contemnatur, 
et  recipiantur  lineœ  spirales  ;  et  contrarietates  illae  mo- 
tuum  in  consecutione ,  ab  oriente  in  occidentem  (  quem 
vocant  prîmi  mobilis) ,  et  rursus  ab  occidente  in  orien- 
tem  (quem  vocant  motum  proprium  planetarum),  redi- 
gantur  in  unum,  salvando  differentiam  temporis  in  resti- 
tutione  per  praBfestinationemetderelictionem,etdiversam 
politatem  zodiaci  per  spiras;  manifestum  est  hoc,  quod 
diximus,  evenire  :  exempli  gratia ,  ut  luna ,  qu»  est  pla- 
netarum  infima,  incedat  et  tardissime,  et  per  spiras 
maxime  raras  et  hiantes.  Atque  talis  quaedam  natura  por- 
tionis  illius  cœli,quœ  fit  (propter  distantiam  a  contrario) 
firma  et  perpétua,  huic  sectae  videri  possit.  Utrum  vero 
veteres  terminos  servant  Telesius ,  ut  talia  esse  putaret , 
quœcumque  supra  lunam  collocantur  ,  cum  luna  ipsa;  an 
altius  vim  inimicam  adscendere  posse,  perspicue  non  ponit. 
(ai)  At  terr»  (quaeest  oppositae  naturae  contignatio  et 
sedes)  portionem  itidem  maximam ,  intemeratam  et  in- 
concussam  statuit ,  et  quo  cœlestia  non  pénètrent.  Eam 
vero  qualis  sit,  non  esse  cur  inquiratur ,  ait.  Sat  esse  ut 
quatuor  iilis  naturis,  frigiditate,  opacitate,  densitate,et 
quiète,  iisque  absolutis,  et  nuUatenus  imminutis,  dotata 
judicetur.  Partem  autem  terrae  versus  superficiem  ejus.^ 
veluti  quemdam  corticem ,  aut  incrustationem,  generationi 
rerum  assignat  ;  omniaque  entia ,  quae  nobis  quovis  modo 
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innotuerunt,  eliam  ponderosissima  ,  durissima,  et  allis- 
sime  deinersa,  metalla,  lapides,  mare,  ex  terra,  per  calo- 
rem  cœli  aliqua  ex  parte  versa  et  subacta,  et  quae  nonni- 
hilcaloris,  radiât  ion  is,  tenuitatis,et  mobilitatis  jamconce- 
perit ,  et  deuique  ex  média  inter  solem  et  terram  puram 
natura  participet,  consistere.  Itaque  necesse  est  ut  terra 
illa  pura  infra  profundissima  maris,  minerarum,et  om- 
nis  generati  deprimalur  ;  et  a  terra  illa  pura  usque  ad  lu- 
nam,  aut  altiora  fortasse,  média  quœdam  natura  ex 
temperamentis  et  refractionibus  cœli  et  terrae  collocetur. 
(22)  Postquam  autem  interiora  utriusque  regni  satis 
muniisset,  expeditionem  etbellum  molitur.  Nam  in  spa- 
tiis  illis  intra  extima  cœli  et  intima  terrae  omnem  tumul- 
tum,  et  conflictum,  et  Tartarismum  inveniri,  ut  fit  ia 
imperiis  ,  in  quibus  illud  usu  venit ,  ut  fines  incursionibus 
et  violentiis  iufestentur,  dum  interiores  provinciœ  secura 
pace  fruuntur.  Has  itaque  naturas,  et  earum  concretio- 
nes,  sese  assidue  generandi  et  multiplicandi ,  et  quaqua- 
versus  ofTundendi ,  et  molem  materiae  universam  occu- 
pandiy  et  sese  mutuo  oppujg^nandi  etinvadendi,  et  propriis 
se  sedibus  deturbandi  et  ejiciendi ,  et  sese  in  iis  consti- 
tuendi  ,  praeterea  et  alterius  naturae  vim  et  actiones,  et 
proprias  etiam,  percipiendi  et  prehendendi,  et  ex  hujus- 
modi  perceptione  se  movendi  et  accommodandi ,  appeti- 
tum  et  facultatem  habere  ;  atque  ex  ista  decertatione 
omnium  entium,  atque  omnis  àctionis  et  virtutis  varieta- 
tem  deduci.  Videtur  tamen  alicubi ,  licet  titubanter  et 
strictim,  aliquid  dotis  materiae  impertiri:  primo  ut  liôii- 
augeatur  nec  minuatur .  per  formas  et  activa  entia ,  sèd 
summa  universali  constet  ;.  deinde  ut  înotus  gravitatis  sive 
descensUs  ad  illam  referatur;  etiam  quiddam  de  nigre- 
dine  materiae  injicit.  Illud  autem  perspiciie:  calorem  et 
frigus  eadem  vi  et  copia ,  in  materia  explicàtà  vires  ré« 
mittere,  in  complicata  intendere,  quum  mensuram  non 
suam ,  sed  materiae  impleant. 
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(a 3)  Modum  vero  excogitat  atquc  explicat  Telesîus  ^ 
quo  ex  hoc  ccrtamine  et  lucta  incluci  atque  expedirîpos- 
sit  tam  foôcunda  et  multiplex  enlium  generatio. 

(a4)  Ac  primo  cavet  terrae,  inferioriscilicetpnncipîo,ac 
ostendit  quid  iu  causa  sit,  cur  a  sole  terra  jampridem  de- 
structa,et  absorpta  non  sit,  nec  in  futurum  esse  possit.  Ca- 
puthuic  rei  distantiam  ponit  terrae  a  stellis  fixis  immensam, 
a  sole  ipso  satis  magnam,  et,  qualis  esse  debeat,  bene  mensu- 
ratam;  secundo,  declinationem  radiorum  solis  a  perpen- 
diculo,  habito  respecta  ad  partes  terrae  diversas,  quod 
videlicet  supra  majorcm  partem  terrae  sol  nunquam  sit,  in 
vertice  aut  incidentia  radiorum,  perpendicularis  ;  adeo  ut 
universum  terrae  globum  vigore  aliquo  caloris  notabili 
nunquam  occupet;  tertio,  obliquitalem  motus  solis  ,  in 
transcursu  per  zodiacum,  habito  respectu  ad  easdem 
terrae  partes,  unde  calor  solis  in  qualicumque  vigore 
non  assiduo  ingeminaHur,  sed  per  intervalla  majora  re- 
âit  ;  quarto,  celeritalem  solis  respectu  motus  diurni, 
tantum  ambitum  tam  exiguo  temporis  spatio  qui 
conficit,  unde  minor  mora  caloris,  neque  momentum 
aliquod  temporis  in  quo  calor  constet  ;  quinto  ,  con- 
tinuationem  corporufn  inter  solem  et  terram ,  quod 
sol  non  per  vacuum  intégras  caloris  demittat  vires ,  sed 
per  tôt  corpora  renitentia  permeans,  et  cnm  singulis  sata- 
gens  et  dimicans,  in  immensum  langueat  et  enervetur* 
fanto  magîs,  quod,  quo  longius  procédât  atque  debilior 
évadât,  eo  corporainvenrat  magis  inobsequentia,  maxime 
omnium,  postquani  ad  terrae  superficiem^ventumest,  ubi 
ylâeturnon  solum  renitentia,  sed  planequaedam  repulsio. 

(aS)  Processum  vero  immutationis  talem  asserit.  Bel- 
lum  plane  inexpiabile  atque  interneciyum  esse;  neque 
contrarias  istas  naturas  uUo  symbolo  convjenire,  neque 
pér  tertiam ,  prâeterquam  hylen.  Itaque  utramque  natu- 
ram  hoc  ipsum  appétere,  niti',  contendère,  ut  alteram 
plane  perdat ,  seque  solam  et  suam  materiae  incjat;  ut  sit 
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solis  opus  (quod  perspîcue  et  sœpe  dicit)  plane  terraiii 
vertere  in  solem  ,  et  vicissim  opus  terrae ,  solem  verteré 
in  terram  ;  neque  hoc  officere  quin  omnia  certo  ôrdiné  j 
defiuitis  temporibus  ,  et  justis  mensuris  fiant;  atque  ac- 
tio  qua&que  cursu  debito  incipiat ,  moliatur,  vigeat ,  lan-» 
gueal,  cesset.  Quod  tamen  per  leges  fœderisaut  concôrdiatf 
allas  non  fieri,  sed  omnino  per  impotentiam  :  onine  eninî 
plus  et  minus  in  virtute  et  actione,  non  ab  intensionis 
moderamine  (quae  integrum  quiddam  concupiscit),  séd 
ab  oppositae  naturae  ictu  et  frœno  esse. 

(16)  Operationis  diversitatem  et  multiplicitatem ,  aN 
que  etiam  perplexîtalem,  omnino  propter  unum  ex  tribus 
istisevenire  :  vim;  caloris,  dispositionem  materiœ ,  modumf 
subactionis  ;  quae  tamen  tria  nexu  quodam  inter  se  impli- 
cantur,  atque  sibi  ipsis  concausaa  sunt. 

(i'])    Calorem    ipsum  ,    vi  ,    copia,   mora,   medio  , 
successione  differre  ;  successionem  vero  ipsam  in  pluri- 
mis  variari,  accedentia,  recedentia;  sive  intensione,  re*, 
missione;  sallu,  gradu;  roditu  sive  repetitiorie  per  majora,, 
aiit  minora  intervalle  ;  atque  hujusmodi  alteratiohibus^ 

(28)  Calores  itaque  prorsus  vi  et  natura  longe  diver- 
sissimos  esse,  prout  puriores  vel  impuriores,  habita  ra- 
tione  ad  primum  fontem  (  solem  videlicet  ),  facti  sint. 
Neque  calorem  omnem^  caloreni  fovere  :  sed,  postquanl 
gradibus  bene  multis  ad  invicem  distent,  se  mutuo  noii 
minus,  quam  frigora,  perimere  ac  perdere,  et  proprias 
actiones  agere,  et  alterius  actionibus  adversari  atqué 
opponi  ;  ut  minores  calores  ad  multo  majores  constituât 
Telesius  tanquam  proditores  et  perfugas ,  et  cum  frigoré 
conspirantes.  Itaque  vividum  illum  calorem  qui  in  ighë 
est  et  vibratur,  exilem  illum  calorem  qui  in  aqua  serpit, 
omnino  interimere;  atque  similiter  calorem  praeternatu- 
ralem  humorum  putridorum  in  corpore  humano,  calorem 
naturalem  suffocare  et  exstinguere. 

(29)  Copiam  vero  caloris  plurimum  interesse,  raani- 
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festius  esse  quam  ut  explicatione  egeat.  Neque  enim 
unam  aut  alteram  ignis  prunam  aeque  vehementer,  ac 
multas  coacervatas,  calefacere;  maxime  autem  insigniter 
copias  ealoris  effectum  demoDstrari  in  multiplicatioae 
ealoris  solis  per  reflexioaem  radiorum;  numerus  enim 
radiorum  conduplicatur  per  reflexionem  simplicem,  mul- 
tiplicatur  per  variam.  Copiœ  ealoris  vero  débet  adscribi 
vel  addi  et  unio ,  quod  etiam  obliquitate  et  perpendiculo 
radiorum  optime  ostenditur,  quum ,  quo  propius  et  ad  acu- 
tiores  angulos  radius  directus  et  reflexus  coêat,  eo  validio- 
rem  ealoris  ictum  jaciat.  Quin  et  sol  ipse,  quum  inter  majo- 
res illos  et  robustiores  stellarum  fixarum  ignés,  Regulum^ 
Caniculam,  Spicam ,  versatur,  valentiores  fervores  efflat. 

(3o)  Moram  vero  ealoris  evidentissime  maximi  mo- 
menti  operationem  esse^  quum  omnes  virtutes  naturales 
tempora  colant,  observent,  ut  ad  vires  actuaudas  tempus 
requiratur  uonnuUum  ,  ad  roborandas  bene  multum. 
Ittque  moram  ealoris ,  calorem  a&qualem  in  progressivum 
et  inaequalem  convertere ,  quia  calor  et  antecedens  et 
subsequens  simul  conjugantur;  id  et  in  fervoribus  au- 
tumnalibus,  quia  fervoribus  solstitialibus,  et  in  horis 
^stivis  pomeridianis^  quia  horis  ipsis  meridianis  arden- 
tiores  sentiuntur,  manifestum  esse;  etiam  in  frigidioribus 
regionibus  debilitatem  ealoris ,  mora  et  longitudine  die-> 
rum  œstivis  temporibus  quandoque  compensari. 

(3i)  At  medii  potentiam  et  efBcaciam  in  calore  defe- 
rendo  insignem  esse.  Hinc  enim  tempestatum  temperiem 
magnopere  variam,  ut  cœlum,  indicibili  inconstantia,  per 
dies  aestivos  algidum  nonnihil ,  per  dies  hiemales  sudum 
quandoque  inveniatur,  sole  intérim  iter  suum  et  spatia 
sua  constanter  et  légitime  servante;  etiam  segetes  et  uvas, 
flantibus  austris,  et  cœlo  nubiloso,  magis  maturari.  Atque 
omnem  cœli  secundum  varias  annorum  revolutiones  dis- 
positionem  et  excretionem  ,  aliquando  pestilentem  et 
morbidam,  aliquando  salubrem  e^  amicam,  hinc  causam 
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€t  origiiiem  sumere ,  medio  scilicel  aëre  variante;  quam  ' 
dispositionem,  ex  ipsa  vicissitudine  et  alteratione  tempes- 
tatum  diversam ,  longa  fortasse  série  coUigit. 

(Sa)  Successionis  vero  caloris  atque  ordinis^  quo  calor 
calorem  consequitur,  ut  multiplicem  rationem  ^  ita  sum« 
main  virtutem  esse.  Neque  solem  tam  numerosam  et  pro« 
lificam  generationem  educere  potuisse ,  nisi  corporis  solis 
moventis  configuratio  versus  terram  et  terrae  partes  plu- 
rimae  inaequalitatis  et  variationis  particeps  esset.  Nam  et 
circulariter  movetur  sol,  et  rapide,  et  ex  obliquo,  et  se 
relexit,  ut  et  absens  sit  et  prœsens,  et  propior  et  remo- 
tior,  et  magis  ex  perpendiculo  et  magis  ex  obliquo,  et 
citiusrediens  et  tardius;  [ut]^  neque  uUo  temporis  momento 
calor  emanans  a  sole  sibi  constet,  neque  brevi  intervalle 
usquam  (nisisub  ipsis  tropicis)  se  restituât;  ut  tanta 
variatio  generantis  cum  tanta  varietale  generati  optime 
conveniat.  Gui  addi  posse  niedii  slve  vehiculi  naturam 
diversissimam.  Caetera  quoque  quae  de  inœqualitate  et 
gradibus  caloris  uuici  dicta  sunt^  posse  ad  vicissitudines 
et  varietates  successionis  in  caloribus  diversis  referri* 
Itaque  Âristotelem  non  maie  generationem  et  corruptio-* 
nem  rerum  obliquae  viae  solis  attribuisse^  eamque  ut  effi-^ 
cientem  causam  earum  constituisse ,  si  libidine  pronun- 
tiandi,  et  arbitrum  naturae  se  gerendi,  et  res  ad  placitum 
suum  distinguendi  et  concinnandi,  recte  inventum  noa 
corrupisset.lllum  enîm  et  generationem,  et  corruptionem 
(quœnunquiam  prorsus  priva tiva,  sed  generationis  alteriiM 
prœgnans  est),  iuœqualitati  caloris  solis  secundum  totum^ 
hoc  est,  accedentiae  et  recedentiae  solis  conjunctim,  non 
generationem  accedentiae^  corruptionem  recedentiae  divi? 
sim  assignare  debuisse;  quod  pinguiter  et  ex  vulgi  fere 
judicio  fecit.  Quod  si  cui  mirum  videatur,  generationem 
rerum  soli  attribui ,  quum  sol  ignis  esse  asseratur  et  sup- 

'  Quam.  Sic  corrigenduiD,  pro  vulgato,  quœ,  quod  construi  nequit.     k^. 
'  Ut  addendaih  vîdetur,  proptersubjunctiTa  con#/er,re9f irtiar^quassequaDlpr. 
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ponatur,  ignis  autem  nil  generet;  id  leviter  objici.  Som^ 
nium  enim  plane  esse  illud  de  heterogenia  calorum  solis 
et  ignis.  Infinitas  enim  esse  operationes  j  in  quibus  actio 
solis  et  actio  ignis  conveniant  :  ut  in  maturatione  fruc- 
tuum  y  conservatione  plantarum  tenerarum  et  clementia& 
cœli  assuetarum  in  regionibus  frigidis,  exclusione  ovo- 
rum^  restitutione  urinarum  ad  claritatem  (calorem  enim 
solis  et  animalis  conjungimus),  resuseitatione  animalcu-* 
lorum  frigore  obrigentium ,  evocatione  eorum  '  et  vapo- 
rum,  et  id  genus.  Sed  uihilominus  ignem  nostrum  malum 
mimum  esse;  nec  solis  actiones  bene  imitari,  aut  prope 
attingere,  quum  solis  calor  tribus  dotatus  sit  proprieta- 
tibus  quas  ignis  communis  aegre  ullo  artificio  repraesen- 
tare  possit;  primo,  quod  sit,  ob  distantiam,  gradu  ipso 
minor  et  blandior  (hoc  vero  ejusmodi  esse,  ut  aliquo 
modo  aequiparari  possit  ;  caloris  enim  talis  modus  magis 
ïncognitus  est,  quam  imparabilis ) :  secundo,  per  tôt  et 
talia  média  fluens  et  gliscens ,  dissimilarem  quamdam  et 
generativam  vim  mutuetur  et  obtineat;  maxime  vero, 
quod  tam  regulari  inaequalitate  augeatur„  minuatur,  ac- 
cédât, recédât,  nunquam  vero  subsultorie  aut  praecipi- 
tanter  sibi  succédât.  Qua&  duo  postrema  ab  igné  fere  sunt 
inimitabilia ,  licet  industria  perspicaci  et  perpensa  res 
provehi  possit.  Atque  liujusmodi  quaedam  de  diversitate 
catorum  a  Telesio  dicuntur. 

(33)  Frigidi  autem,  contrarii  nempe  principii,  atque 
dispensationis  ejus  vix  meminit;  nisi  forte  quae  de  dispo- 
sitione  materiae  jam  secundo  loco  dicentur%  ea  huic  rei 
satisfacere  posse  putaverit  :  quod  tamen  facere  non  de- 
buit,  quandoquidem  frigus  nuHo  modo  privationem  ca- 
loris, sed  omnino  principium  activum,  caloris  aemulum, 
et  tanquam  competitorem ,  videri  voluit.  Quae  autem  de 
materiae  dispositione  disseruit ,  eo  pertinent  ut  ostendant 

<  Eorum.  Sic  omnes  edd.  Aliquid  tam^n  hic  deesêe  TJdetur.    u>. 
•  Vi.Ie  in  fia,  §  34  seqq. 
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quomodo  materia  a  calore  patiatur,  et  subigatur,  et  ver- 
tatur,  missa  frigoris  mentione  aut  cura.  De  frigore  autem 
(  nos  eniin  in  omnium  inventis  summa  cum  fîde,  et  tan- 
quam  faventes,  versamur),  hujusmodi  qusedam  dicere 
potuit.  Sedem  frigidi  iramotam  et  lixam  ad  structuram 
caloris  mobilem  et  versatilem  optime  convenire ,  tanquam 
incudem  ad  malleum.  Nam  si  utrumque  principium  va-» 
rietatem  et  alteratiouem  habuisset,  genuissent  procul- 
dubio  entia  horaria  et  momentanea.  Etiam  immensas  re- 
giones  calidi  (cœlum  scilicet)  compacta  natura  globî 
terrae,  et  circumjacentium,  nonniliil  compensari;  quuiil 
non  spatia,  sed  copia  materiae  in  spatiis,  spectetur;  fri- 
gidi vero  naturam,  virtutes,  et  raliones  merito  aut  silen- 
tio  praeteriri,  aut  brevi  sermone  transmitti  debere,  quunt 
nil  certi  et  explorati  de  eo  haberi  possit  per  experien- 
tiam.  Habemus  enim  ignem  communem,  tanquam  solis 
vicarium,  qui  caloris  naturam  manifestet  :  at  Frigidi  tel- 
luris  nulla  est  substitutio,  quae  in  manu  hominis  sit,  et 
adhibeatur  praesto  ad  experimentum.  Etenim  illos  horro- 
.res  et  rigores  Frigidi,  qui  ex  globo  et  ambitu  terrae  hie- 
malibus  temporibus,  et  in  regionibus  frigidissimis  exspi- 
rant  in  aërem,  tepores  plane  et  balnea  esse,  prae  natura 
primi  frigidi,  in  visceribus  terrae  inclusi  :  ut  frigus  illud, 
cujus  homines  sensum  et  potestatem  habeant ,  simile 
quiddam  sit  ac  si  calorem  nuUum  alium  haberent  praeter 
eum,  qui  a  sole  aestivis  diebus,  et  in  calidis  regionibus, 
émanât;  qui  ad  ignés  fornacis  ardentis  collatus,  refrige- 
rium  quoddam  censeri  possit.  Sed  in  iis  quae  subdititia 
sunt,  minus  morandum. 

(34)  Videndum  igitur  deinceps ,  qualia  sint  ea  quae  a 
Telesio  dicuntur  circa  dispositionem  materiae,  in  quam 
calor  agat;  cujus  ea  est  vis,  ut  actionem  ipsam  caloris 
promoveat,  impediat,  immutet.  Ejus  ratio  quadruplex. 
Prima  differentia  sumitur  ex  calore  praeinexistente,  aut 
non  praeinexistente.  Seciinda ,  ex  copia  aùt  paucitate  ma- 
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teriae.  Tertia ,  ex  gradibus  subactionis.  Quarta  ^  ex  clau- 
sura,  vel  apertura  corporis  subacti. 

(35)  Quod  ad  primam  attinet ,  supponit  Telesius  in 
omnibus  eDtibus^  quae  nobis  cognita  sunt,  subesse  atque 
latitare  calorem  nonnullum  ^  licet  ad  tactum  minime  depre* 
hendatur  ;  qui  calor  cum  novo  aut  subveiiiente  calore  con- 
jungitur;quin  et  ipse  ab  eodem  adveutitio  calore  ad actiones 
suas  peragendas  etiam  in  proprio  modulo  excitatur  atque 
incenditur.  Hujus  rei  argumentuni  esse  insigne,  quod 
uullum  scilicet  sit  ex  entibus,  non  metallum,  non  lapis  ^ 
non  aqua ,  non  aër,  quod  non  ex  attactu ,  atque  etiam  ab 
admotione  Ignis,  aut  corporis  calidi,  calescat.  Quod  fac- 
tum  iri  verisimile  non  est,  nisi  calor  praeinexistens  et  latens 
praeparatio  quaedam  esset  ad  calorem  novum  et  manifes- 
tum.  Etiam  illud  magis  et  minus ,  nempe  facilitatem  aut 
tarditatem  in  calore  concipiendo,  quod  in  entibus  inve- 
nitur,  secundum  modum  caloris  prœinexistentis  compe- 
tere.  Aërem  enim  parvo  calore  tepescere,  atque  eo,  qui 
in  corpore  aquae  non  percipiatur,  sed  sensum  fugiat;  etiam 
aquam  citius  tepescere,  quam  lapidem,  aut  metallum, 
aut  vitrum.  Nam  quod  aliquod  ex  istis,  metallum  scilicet 
aut  lapis ,  citius  tepescere  videatur  quam  aqua ,  id  tantum 
in  superficie  fieri,  non  in  profundo;  quia  corpora  consis- 
tentia  minus  communicabilia  sunt  in  partibus  suis,  quam 
liquida.  Itaque  extima  metalli  citius  calefieri  quam  extima 
aquae,  universam  autem  molem,  tardius. 

(36)  Secunda  differentia  ponitur  in  coacervatione  et 
exporrectione  materise.  £a  si  densa  fuerit ,  fit  ut  caloris 
vires  magis  uniantur,  et  per  unionem  magis  augeantur 
et  intendantur;  contra,  si  laxior  fuerit,  ut  magis  disgre- 
gentur,  et  per  disgregationem  magis  minuantur  et  ener- 
ventur.  Itaque  fortiorcm  esse  calorem  metallorum  ignito- 
rum,  quam  aquae  ferventis,  etiam  quam  flammae  ipsius, 
nisi  quod  flamma  per  tenuitatem  magis  subintret.  Nam 
flammam  carbonum  sive  lignorum ,  nisi  flatu  excitetur,  ut 
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per  motum  facilius  impellatur  et  penetret,  non  admodum 
furere;quiD  et  uonauUas  flammas  (qiialis  est  spiritusvini, 
inflammati  praesertim  in  exigua  quantitate  et  dispersa  ) 
adeo  lenis  caloris  esse ,  ut  ad  maaum  fere  toleretur. 

(37)  Tertia  differentia,  quae  sumitur  ex  subactione 
materiae,  multiplex  est;  gradus  cnim  subactioais  memo- 
raatur  ab  eo  quasi  septem  :  quorum  primus  est,  lentor, 
qui  est  dispositio  materiae  exhibens  corpus  ad  majorem 
violeatiam  uonnihil  obsequens,  et  compressiouis ,  etprae- 
cipue  extensionis  patiens,  flexibile  denique  aut  ductile; 
secundus,  mollities,  quum  majore  violeutia  nil  opus  est, 
$ed  corpus  etiam  levi  impulsione,  atque  ad  tactum  ipsum 
sive  manum  cedit  absque  evidenti  renitentia;  tertia*,  vis- 
cositas  sive  tenacitas,  quae  est  principium  quoddam  fluo- 
ris  :  videtur  enim  corpus  viscosum  ad  contactum  et  com- 
plexum  alterius  corporis  incipere  fluere  et  contiauari, 
uec  se  ipso  fîuiri ,  licet  sponte  et  ex  sese  non  fluat  ;  flui- 
dum  enim  sui  sequax  est  ,  viscosum  alterius  magis  : 
quarta ,  ipse  fluor,  quum  corpus  spiritus  interioris  par- 
ticeps  in  motu  versatur  libens  et  seipsum  sequitur,  atque 
aegre  definitur,  aut  consistit;  quinta ,  vapor,  quum  corpus 
attenuatur  in  intactile,  quod  etiam  majore  cum  agilitate 
et  mobilitate  cedit ,  fluit ,  undulat ,  trépidât  ;  sexta ,  ha- 
litus,  qui  vapor  est  quidam  magis  coctus  et  maturus,  et 
ad  igneam  naturam  recipiendam  subactus;  septima,  aër 
ipse  :  aërem  autem  contendit  Telesius  omniuo  calore 
nativo ,  neque  eo  parvo  aut  impotenti ,  praeditum  esse  ; 
quod,  etiam  in  frigidissimis  regionibus,  aër  nunquam  cou» 
gelatur  aut  concrescit.  Etiam  illud  evidenti  indicio  esse , 
aërem  in  natura  propria  calidum  esse,  quod  omnis  aër 
clausus ,  et  ab  universitate  aëris  divulsus ,  et  sibi  permis- 
sus,  teporem  manifeste  coUigit,  ut  in  lana  et  rébus  fibro- 

'  Tertia,  et  infra  qtiarta septima,  etc.  Sic  omnes  edd.  pro  tertius,  etc.,  in 

roasculino  génère^  quod  scribi  deberet,  ut  supra  :  primut,  secundus,  intelleclo 
gradus.  Hoc  non  nisi  manifesto  scriptoris  mémorise  lapsu  fieri  potuît.  Si  taroen 
fœmineum  lenraveris,  intelligendum  subactio.  editor. 
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sis.  Etiam  in  locis  clausis  et  angustis  aërcni  ad  respira'-* 
tionem  sentiri  quodam  modo  siiffocativum ,  quod  a  calida 
est.  Atque  haec  propterea  fîeri,  quod  iaër  clausus  sua 
iiatura  uti  incipiat,  quum  aër  foras  et  sub  dio  refrige- 
i*etur  a  frigore ,  quod  globus  terrae  perpetuo  immittit  et 
efïlat.  Quin  etiam  aërem  nostrum  communem  tenui  qua- 
dam  cœlestium  dote  insigniri ,  quum  habeat  nonuihil  in 
se  lucis;  quod  ex  visu  animalium^  quae  noctu  et  in  locis 
obscuris  cernere  possunt,  ostenditur.  Âtque  talis  est  Te- 
lesio  dispositioiiis  materiœ  séries,  in  mediis  videlicet  : 
siquidem  extrema,  videlicet,  exaltera  parte,  corpora  dura 
et  rigida,  ex  altéra,  ignis  ipse,  tanquam  termini  medio- 
rum,  non  recensentur. 

(38)  Sed  praeter  hosce  gradus  simplices,  magnam  au- 
cupatur  diversitatem  in  dispositione  materîae^  ex  corpore 
similari  et  dissimilari ,  quum  scilicet  portianes  materiae 
in  uno  corpore  compositae  et  coadunatae^  vel  ad  unum  ex 
gradibus  supradictis  aequaliter  referri  possunt,  vel  ad 
diversa  impariter.  Longe  enim  maximam  inde  sequi  in 
ôperatione  caloris  differentîam.  Itaque  quartam  illam 
differentiam  necessario  adhiberi  ex  natura  ac  etiam  po- 
situra  corporis ,  in  quod  calor  agat ,  clausa ,  aut  porosa 
et  aperta.  Quando  enim  in  aperta  et  exposita  operatur 
calor,  operatur  seriatim  et  per  singula,  attenuando  et 
simul  educendo  et  separando  ;  quum  vero  in  occlusa  et 
compacta,  operatur  secundum  totum,  et  secundum  mas- 
sam,  nuUa  facta  jactura  caloris ,  sed  calore  novo  et  vetere 
se  conjungentibus  et  plane  conspirantibus  :  unde  fît  ut 
potentiores  et  magis  intrinsecas  et  exquisitas  alterationes 
et  subactiones  conficiat.  Verum  de  hoc  plura  mox  dicen- 
tur,  quum  de  modo  subactionis  disseremus'. 

(39)  Sed  intérim  satagit  et  aestuat  Telesius,  et  miris 
modis  implicatur,  ut  expédiât  modum  divortii  et  separa- 
lionis  qualitatum  suarum  primarum  connaturalium ,  ca- 

*  Yid,  infra,  §  40  seqq. 
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loris,  lucis,  tenuitatis,  et  mobilitatis,  ac  qualernionis 
oppositae,  prout  corporibus  accidunt;  quum  corpora  alla 
inveniantur  calida,  aut  ad  calorem  optime  praeparata , 
sed  eadem  inveniantur  quoque  densa,  quieta,  nigra;  alia 
tenuia,  mobilia,  luclda  sive  alba,  sed  tamen  frigida;  et 
similiter  de  caeleris,  una  quapiam  qualitate  in  rrbus 
existente,  reliquis  non  competentibus ;  alia  vero  duabus 
ex  istis  naturis  participent,  duabus  contra  priventur, 
varia  admodum  permutatione  et  consortio.  Qua  in  parte 
Telesius  non  admodum  féliciter  perfungitur,  sed  more 
adversariorum  suorum  se  gerit  ;  qui,  quum  prius  opinantur 
quam  experiuntur,  ubi  ad  res  particulares  ventum  est , 
ingenio  et  rébus  abutuntur,  atque  tam  ingenium  quam 
res  misère  lacérant  et  torquent;  et  tamen  alacres  et  (^si 
ipsis  credas)  victores,  suo  sensu  utcumque  abundant. 
Concludit  autem  rem  per  desperationem,  et  votum, 
illud  significans ,  licet  et  caloris  vis  et  copia ,  et  materiae 
dispositio,  crasso  modo,  et  secundum  summas  distingui 
et  termiuari  possint;  tamen  exactas  et  accuratas  eorum 
rationes  ,  et  distinctos  et  tanquam  mensuratos  modos 
extra  inquisitionis  humanse  aditus  sepositos  esse;  ita 
tamen ,  ut  (  quo  modo  inter  impossibilia  )  diversitas  dis- 
positionis  materiae  melius,  quam  caloris  vires  et  gradus, 
perspici  possit;  atque  nihilominus  in  his  ipsis  (si  qua 
fata  sinant)  humanae  et  scientiae  et  potenliae  fastigium  et 
culmen  esse.  Postquam  autem  desperationem  plane  pro- 
fessus  esset,  tamen  in  vota  precesque  non  cessât.  Ita 
enimdixit  :  ce  Qui'  porro  calor  vel  quantus,  hoc  est,  quod 
caloris  robur,  et  quae  ejus  copia,  quam  terram  et  quae 
entia  in  qualia  invertat,  minime  inquirendum  videtur,  ut 
quodhomini  nulla  (ut  nobis  videtur)  innotescere  queat 
ratione.  Qui  enim  vel  caloris  vires,  et  calorem  ipsum 
veluti  in  gradus  partiri,  vel  materiœ  cui  inditus  est  co- 
pîam  quantitatemque  distincte  percipere,  et  certis  deter- 

*  Qui,  etc.  Haec  Telesius,  De  rerum  Natura,  etc.,  lib  I^  c.  17,  init.  edit. 
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minatisque  caloris  viribus  copiaeque  certain  materiaé 
quantitatem,  dispositionemque,  certasque  actiones,  aut 
contra,  certae  materiae  quaniilati ,  certisque  actionibus, 
certain  determinatamque  caloris  copiam  assigiiare  liceat? 
Utinam  id  otîo  fruentes  et  perspicaciore  praediti  ingenio, 
etquibusin  summa  tranquillitate  rerum  naturara  perscru- 
tari  licuerit,  assequantur  :  ut  homines  non  omnium  modo 
scientes,  sed  omnium  fere  potentes  fiant!  »  Honestius 
paulo  quam  soient  ejus  adversarii ,  qui  quicquid  artes, 
quas  ipsi  pepererunt ,  non  assequuntur,  id  ex  arte  omnino 
impossibile  statuunt,  ut  nuUa  ars  damnari  possit,  quum 
ipsa  et  agat  et  judicet. 

(^o)  Restât  tertium  quod  erat,  subactionis  videlicet 
modus.  Hoc  triplici  dogmate  absolvit  Tclesios^ 

(4i)  Primum  est,  id  quod  antea  a  nobis  obiterest  nota- 
tum,nullam  prorsas  sjrmbolizationem  intelligi  (ut  in  Peri- 
pateticonim  doctrina),  per  quam  res  tanquam  concordia 
quadam  foveantur  et  conspirent.  Omnem  enim  generatio- 
nem,  atque  adeo  omnem  efFectum  in  corpore  naturali,  Victo- 
ria, et  prœdominantia,  non  pacto  aut  fœdere  transigi.  Id 
quod  novum  non  est ,  quum  etiam  Aristoteles  in  doctrina 
Empedoclis  hoc  ipsum  notaverit.  Quod  scilicet  quum  Em- 
pedocles  litem  et  amicitiam,  rerum  principia  efficientia 
statuisset,  tamen  in  explicationibus  suis  causarum,  ini- 
micitia  fere  utatur,  alterius  tanquam  oblitus. 

(4^)  Secundum  est,  calorem  actione  sua  propria  per- 
petuo  vertere  ens  in  humidum,  et  quod  calori  siccitas 
nullo  modo  coëat,  nec  frigori  humiditas.  Idem  enim  esse 
attenuare  et  humectare,  atque,  quod  maxime  tenue,  id 
etiam  maxime  humidum  esse  ;  quum  per  humidum  intel- 
ligatur  id  quod  facillime  cedit,  abil  in  partes,  et  rursus 
se  restituit,  atque  aegre  finitur  aut  consislit  :  quae  omnia 
magis  insunt  flammae ,  quam  aëri  ;  qui  a  Peripateticis 
constituitur  maxime  humidus.  Itaque  calorem^  humidum 
pcrpetuo  allicere ,  depascere,  extendere,  intendere,  ge- 
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nerare;  contra,  frigus  omnia  agere  in  siccitatem,  con- 
cretionem,  duritiem;  ubi  vult  Aristotelem  et  hebetem  in 
observatione ,  et  sibi  discordem,  et  erga  experientiam 
imperiosum  et  libidinosum  videri,  quod  calorem  cum 
sîccitate  copulet.  Nam  quod  aliquando  entia.  desiccet 
calor,  id  per  accidens  fieri,  nimirum  in  corpore  dissimi- 
lari,  et  ex  partibus,  aliis  magis  crassis,  aliis  magis  tenui* 
bus  coagmentato ,  eliciendo  ,  et  (  per  liittenuationem  ) 
exilum  dando  parti  tenuiori ,  dum  pars  crassior  inde  co- 
gatur,  et  magis  se  constringat  :  quse  tamen  ipsa  pars  cras- 
sior, si  advenerit  calor  ferocior,  et  ipsa  fluit,  ut  in  lateribus 
manifestum  est.  Primo  enim,  calor  non  ita  fervens  lutum 
cogit  in  lateres,  tenuiore  parte  evaporata  ;  at  fortior  calor 
etiam  illam  substantiam  lateritiam  solvit  in  vitrum. 

(43)  Atque  haec  duo  dogmata  veluti  errorum  redargu- 
tiones  censeri  possunt  ;  tertium  plane  affirmât ,  neque  id 
solum ,  sed  et  perspicue  distinguit  subactionis  modum.  Is 
duplex  est,  vel  rejiciendo,  vel  vertendo;  atque  alteruter 
ex  iis  modis  perducitur  in  actum,  secundum  vim  caloris 
et  dispositionem  materiœ.  Cujus  rei  tamen  duo  videntur 
tanquam  canones.  Unus,  quod,  quum  calidum  et  frigidum 
magna  mole,  et  tanquam  juslo  exercitu  concurrunt,  se- 
quitur  ejectio  :  nam  entia,  veluti  acies,  loco  moventur  et 
impelluntur;  ubi  vero  minore  quantitate  res  gerilur,  tum 
sequitur  versio  :  nam  interimu^tur  entia,  et  naturam 
potius  quam  locum  mutant.  Hujus  rei  insigne  et  nobile 
exemplum  esse  in  regionibus  aëris  superioribus ,  quae, 
licet  ad  calorem  cœlestem  magis  appropinquent,  tamen 
frigidiores  inveniuntur,  quam  confinia  terrœ.  In  iilis  enim 
locis,  postquam  propius  ad  sedem  primi  calidi  ventum 
est,  calor  se  colligens  universam  frigoris  vim,  quae  ad- 
scenderat,  simul  ejicit  et  detrudit,  et  aditu  proliibet. 
Quiu  etiam  similiter  fieri  posse,  ut  sint  per  profunda 
terrae  calores  vehementiores,  quam  in  superficie;  post- 
quam scilicet  ad  sedem  primi  frigidi  appropinquatio  facta 
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est,  quod  se  excitans,  magno  in)petu  calidum  rejicit,  et 
fugit,  et  in  se  vertil.  Alter  canon  est ,  quod  in  aperto 
sequitur  ejectio;  in  clauso,  versio.  Hoc  aiilem  insigniter 
conspici  in  vasibus  occlusis,  ubi  emissio  corporis  atté- 
nuât! (quod  spiritum  fere  vocamus)  prohibita  et  retrusa 
profundas  et  intrinsecas  in  corporibus  alterationes  et  fer- 
mentaiiones  générât.  At  hoc  ipsum  similiter  fieri,  quum 
corpus  ob  partium  compactionem  sibi  ipsi  instar  vasis 
occlusi  est. 

(44)  Atque  bœc  sunt  quae  Telesio,  et  fortasse  Parme- 
nidi ,  circa  rerum  principia ,  visa  sunt  ;  nisi  quod  Telesius 
hylen  addidit  de  proprio,  peripateticis  scilicet  notiouibus 
depravatus. 

(45)  Atque  similia  veri  fuissent ,  quae  a  Telesio  dicun* 
tur,  si  homo  toUatur  e  natura  et  siniul  artes  mechanicae 
quae  materiam  vexant;  atque  fabrica  mundi  simpliciter 
spectetur.  Nam  pastoralis  quaedam  videtur  ista  philoso-r 
phia,  quae  mundum  contemplatur  placide,  et  tanquam 
per  otium  :  siquidem  de  systemate  mundi  dissent  non 
maie ,  de  principiis  imperitissime. 

(46)  Quin  et  in  ipso  quoque  systemate  ingens  est  lap- 
sus, quod  taie  constituât  systema,  quod  videri  possit 
aeternum,  nec  supponat  chaos,  et  mutationes  schematismi 
magni.  Sive  enim  ea  est  Telesii  philosophia,  sive  Peri- 
patelicorum,  sive  quae  alia ,  quae  in  eum  modum  systema 
instruat ,  libret ,  muniat ,  ut  non  videatur  fluxisse  a  chao  ; 
ea  levior  philosophia  videtur,  atque  omnino  ex  angustiis 
pectoris  humani.  Nam  omnino  secundum  sensum  philo- 
sophanti  materiae  aeternitas  asserilur,  mundi  (qualem 
eum  intuemur  )  negatur  :  quod  et  priscae  sapientiae ,  et  ei 
qui  ad  ipsam  proxime  accedit,  Democrito,  visum  est. 
Jdem  Sacrae  Litterae  testantur.  Illud  praecipue  interest, 
quod  illae  etiam  materiam  a  Deo,  hi  ex  sese  statuunt. 
Tria  enim  videntur  esse  dogmata,  quae  scimus  ex  fide, 
circa  hanc  rem  :  primo,  quod  materia  creata  sit  ex  ni- 
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hilo;  secundo,  quod  eductio  systematis  fuerit  per  verbum 
omnipotentiae ,  ueque  quod  materia  se  ipsa  eduxerit  e 
chao  in  schematismum  illuin;  tertio,  quod  schematismus 
ille  (ante  praevaricationem  )  fuerit  optimus  ex  iis  quœ 
materia  (  qualis  creata  erat  )  suscipere  posset.  At  philo*- 
sophiae  illae  ad  nullum  liorum  adscendere  potuerunt.  Nam 
et  creationem  ex  nihilo  exliorrent ,  et  hune  schematis- 
mum post  multas  ambages  et  molimina  materiae  eductum 
sentiunt;  nec  de  optimitate*  laborant,  quum  schematis- 
mus asseratur  occiduus  et  variabilis.  In  his  itaque  Fidel, 
atque  ejus  fîrmamenlis  standum.  Utrum  vero  materia 
illa  creata  9  per  longos  seculorum  circuitus,  ex  vi  primo 
indita,  se  in  illum  optimum  schematismum  colligerô  et 
vertere  potuisset  (  quod  missis  ambagibus  ex  verbi  impe- 
rio  continuo  fecit  ) ,  non  inquirendum  fortasse  est.  Tarn 
enim  est  miraculum,  et  ejusdem  omnipotentiœ ,  reprae- 
sentatio  temporis,  quam  efformatio  eutis.  Videtur  autem 
natura  divina  utraque  omnipotentiae  emanatione  se  insî- 
gnire  voluisse  :  primo  operando  omnipotenter  super  ens 
et  materiam ,  creando  scilicet  ens  e  nihilo  ;  secundo ,  su^» 
per  motum  et  tempus ,  anticipando  ordinem  naturae  et 
accelerando  processum  entis.  Verum  haec  ad  parabolam 
de  Cœlo  pertinent ,  ubi ,  quae  nunc  brevîter  perstringimus, 
fusius  disseremus. 

(47)  Itaque  ad  principia  Telesii  pergenduni.  Atque  uti- 
nam  hoc  saltem  semel  et  inter  omnes  conveniret,  ne  aut 
ex  non  entibus  entia,  autex  non  principits  principia , 
constitui  placeret ,  neque  manifesta  recipiatur  contradic- 
tio.  Principium  autem  abstractum  non  est  ens  ;  rursus  ens 
mortale  non  est  principium  :  ut  nécessitas  plane  invinci- 
bilis  hominum  cogitationes  (si  sibi  constare  velint)  com- 
pellat  ad  atomum^quod  est  verum  ens,  materiatum , 
formatum  ,  dimensum ,  locatum  ,  habens  antitypianâ  , 
appetitum ,  motum ,  emanationem.  Idem  per  omnium 
corporum   naturalium  interitus   manet  inconcussum  et 

BACON.  T.  III»  10 


1^6  PARUENlDISy    TELÉSII, 

^ernum.  Nain^  quum  tôt  et  tam  variai  sint  corporum 
majorum  corruptiones,  omuino  necesse  est,  ut,  quod 
Umquam  ceutrum  manet  immutabile ,  id  aut  poteatiale 
quiddam  sit ,  aut  minimum.  Ât  poteatiale  non  est  :  nam 
potentiale  primum  reliquorum  quae  sunt  potentialia 
simile  esse  uod  potest ,  quae  aliud  actu  sunt,  aliud  poten* 
tia;  sed  necesse  est  ut  plane  abstractum  sit,  quum  omnem 
actum  abneget,  et  omnem  potentiam  contineat.  Itaque 
relinquitur  ut  illud  immutabile^  sit  minimum;  uisi  forte 
quis  asserat  omnino  principia  nulla  existere ,  sed  rem  al- 
teram  aiteri  pro  principiis  esse,  legem  atque  ordinem 
mutationis  constantia  esse  et  aeterua  ,  essentiam  ipsam 
fluxam  et  mutabilem.  Atque  satius  foret  hujusmodi  quid- 
dam diserte  affirmare  ,  quam  studio  aeternum  aliquod 
principium  statuendi ,  in  durius  incommodum  incidere, 
ut  idem  principium  ponatur  phantasticum.  lUa  enim  prior 
ratio  aliquem  exitum  habere  videtur ,  ut  res  mutentur  in 
orbem;haec  prorsus  nullum,  quœ  notionalia  et  mentis  ad- 
minicula  habet  pro  entibus.  Et  tamen  quod  hoc  ipsum 
nuUo  modo  fieri  possit,  postea  docebimus.  Telesio  tamen 
hyle  placuit,  quam  ex  juniore  aevo  postnatam  in  Parme- 
nidis  philosophiam  transtulit. 

(48)  At  certamen  instituit  Telesius  agentium  suorum 
principiorum,  mirum ,  et  plane  iniquum,  etcopiis  et  gé- 
nère bellandi. 

(4i))  Nam,  quoid  ad  copias  attinet,  terra  ei  est  unica,  at 
cœli  exercitus  ingens;  etiam  terra  puncti  fere  instar,  cœli 
vero  spatia  et  regiones  immensae.  Neque  huic  incom- 
mpdo  illud  subvenire  queat ,  quod  terra  et  connaturalia 
ejus  ex  materia  maxime  compacta  asserantur.,  cœlum 
contra  et  aeiherea  ex  materia  maxime  explicata.  Licet 
enim  plurimum  certe  intersit,  tamen  haec  res  nullo  modo 
copias  vel  longo  intervallo  aequabit.  At  robur  dogmalis 
T.elesii  versatur  in  hoc  vel  praecipue,  si  tanquam  aequalis 
portio  hyles  (secundum  quantum,  non  secundum  expor- 
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rectiouem)  ulriquc  principio  agenli  assigaetur,  ut  res 
durare  possint,  et  systcma  constitui  et  stabiliri.  Quicum- 
que  eniin  cum  Telesio  sentiet  in  cseteris,  et  eitsuperantiam 
hyles,  praesertim  tam  amplo  «xcessu  in  uno  principio  ad 
alterum,  recipiet  ;  hœrebit,  nec  se  oninino  explicabit.  Ita- 
que  in  dialogo  Plutarchi  De  facie  in  orbe  lunœ,  sana 
mente  proponitur  illa  consideratio ,  non  esse  verisimile  j 
in  dispersione  materiae,  naturam  quicquid  compacti  cor- 
poris  eral  in  unicum  terrae  globum  conclusisse,  tôt  inté- 
rim volventibus  globis  astrorum.  Huic  vero  cogitationi 
tam  immoderate  induisit  Gilbertus,  ut  non  solum  terram 
et  lunam,  sed  complures  alios  globos  solidoset  opacos, 
per  expansionem  cœli ,  inter  globos  lucentes ,  sparsos  as- 
sereret.  Quin  et  ipsi  Peripatetici ,  postquam  cœlestia  sue 
statu ,  sublunaria  autem  per  successionem  et  renovatio- 
nem  aeterna  posuissent ,  non  confisi  sunt  se  hoc  dogma 
tueri  posse,  nisi  elementis  veluti  aequas  materiae  portiones 
assignassent.  Hoc  est  enim  illud  ,  quod  de  décupla  illa 
portione^  qua  ambiens  elementum  interius  elementum 
superet,  consomniant.  Neque  ista  eo  adducimus,  quod 
uuUum  ex  iis  nobis  placeat ,  sed  ut  ostendamus  inopina- 
bile  quiddam  esse  ;  atque  cogitationem  prorsus  maie  men- 
suratam,  si  quis  terram  contrarium  agens  cœlo  princi- 
pium  statuât  :  quod  Telesius  fecit. 

(5o)  Atque  hoc  ipsum  duriusmulto  invenitur,  si  quis, 
praeter  quantum  ipsum,  disparem  virtutem  et  actum  cœli 
et  terrae  intueatur.  Perdita  enim  omnino  sit  dimicatiouis 
conditio ,  si  ex  altéra  parte  telorum  hostilium  ictus  perfe» 
rantur,  ex  altéra  non  pertingant,  sed  citra  cadant.  At 
liquet  plane  solis  vires  in  terram  mitti  :  terrae  autem  vires 
usque  ad  solem  pervenire  nemo  spondeat.  Etenim  inter 
omues  virtutes  quas  natura  parit ,  illa  lucis  et  umbrae 
longissime  emittitur ,  et  maximo  spatio  sive  orbe  circum- 
funditur.  Umbra  autem  terrae  citra  solem  terminatur, 
quum  lux  solis,  si  terra  diaphana  esset ,  globum  terne 
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transverberare  possit.  Nominatum  calidum ,  frigidum  (de 
quibus  nunc  est  sermo)  nunquam  deprehenduntur  tam 
magna  spatia  vincere,  in  virlute  sua  perferenda,  quam 
lux  et  umbra.  Itaque  si  umbra  terrae  non  pertingit  ad 
solem ,  multo  minus  frigidum  terrae  eo  adspirare  posse 
consentaneum  est.  Id  si  ita  sit,  nempe  ut  sol  et  calidum 
in  quaedam  corpora  média  agat,  quo  contrarii  principil 
virtus  non  adsceudat ,  nec  ullo  modo  eorum  actum  impe- 
diat  ;  necesse  est  ut  illa  (sol,  inquam,  et  calidum)  proxima 
quseque  occupent,  et  dein  remotiora  quoqueconjungant^ 
ut  tandem  futura  sit  Heracliti  conflagratio ,  solari  et 
cœlesti  natura  gradatim  versus  terram  et  confinia  ejus 
descendente  et  magis  appropinquante.  Neque  illa  ad- 
modum  conveniunt,  ut  vis  illa  naturam  suam  imponendi 
et  multiplicandi ,  et  alia  in  se  vertendi ,  quam  Telesius 
principiis  attribuit,  non  operetur  in  similia  aeque  aut 
magis  ,  quam  in  contraria  ;  ut  cœlum  jam  excandescere 
debuerit,  et  stellœ  inter  se  committi. 

(5i)  Verum,  ut  propius  accedamus,  quatuor  omnino 
demonstrationes  proponendae  videntur,  quae  Telesii  phi- 
losophiam  de  principiis  plane  convellere  et  destruere  pos- 
sint,  etiam  singulae  ,  multo  magis  conjunctae.  Harum 
prima  est ,  quod  inveniantur  in  rébus  nonnullœ  actiones 
eteffectus,  etiam  ex  potentissimis  et  latissime  diffusis, 
qùœ  ad  calorem  et  frigus  nullo  modo  referri  possint. 
Proxima,  quod  inveniantur  naturâe  nonnull»,  quarum 
calor  et  frigus  sint  effectus  et  consecutiones  ;  neque  id 
ipsum  per  excitationem  caloris  praeinexistentis ,  aut  ad- 
motionem  caloris  advenientis ,  sed  prorsus  per  quœ  calor 
et  frigus  in  primo  esse  ipsorum  indantur  et  generentur: 
itaque  principii  ratio  in  iis  ex  utraque  parte  déficit,  tum 
quia  aliquid  non  ex  ipsis,  tum  quia  ipsa  ex  aliquo.  Tertia, 
quod  etiam  ea  quae  a  calore  et  frigore  originem  ducunt 
(quae  certe  sunt  quamplurima),  tamen  procedunt  ab  illis, 
tanquam  ab  efficiente  et  organo ,  non  tanquam  a  causa 
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propria  et  intima.  Postremo,  quod  conjugatio  ilta  qua<- 
tuor  connaturalium  omnino  permiscetur  et  confunditur. 
Quare  de  his  sigillatim  dicemus. 

(Sa)  Atque  alicui  forlasse  vix  operae  pretium  videri 
possity  nos  in  philosophia  Telesii  arguenda  tam  diligenter 
versari,  philosophia  scihcet  non  admodum  celebri  aut 
recepta.  Verum  nos  hujusmodi  fastidia  nil  moramur.  Dô 
Telesio  autem  bene  sentimus^  atque  eum  ut  amantem  ve^ 
ritatis,  et  scientiis  utilem,  et  nonnullorum  plaçitorum 
emendatorem^  et  novorum  hominum  primum ,  agnosci- 
mus.  Neque  tamen  nobis  cum  eo  res  est  tanquam  Telesio, 
sed  tanquam  instauratore  philosophiae  Parmenidis^  eut 
multa  debetur  reverentia.  Sed  illud  in  primis  in  causa 
est^  quod  haec  fusius  agamus,  quod  in  eo,  qui  primus  no- 
bis occurrit;  complura  disserimus,  quœ  ad  sequentiùm 
&ectarum  (de  quibus  postmodum  tractandum  erit)  redar- 
gutionem  transferri.  possint,  ne  sœpius  eadem  dicere  sit 
iiecesse.  Sunt  enim  errorum  (licet  diversorum)  fibrae  mi- 
ris  modis  iuter  se  implicatae  et  intextœ,  quse  tamen  saepë- 
iiumero  una  redargutiooe,  tanquam  falce,  demeti  et  suc- 
cidi  possint. 

(53.)  Verum,  ut  occœpimus  dicere,  videndum  quales 
inveniautur  in  rébus  virtutes  et  actiones,  quœ  ad  calidum 
et  frigidum  nuUo  rerum  consensu  aut  ingenii  violentia 
trahi  possint. 

(54j  Primo  itaque  sumendum,  quod  a  Telesio  datur, 
materiae  summam  aeternum  constare ,  nec  augeri  aut  mi- 
nui.  Hanc  ille  dotem ,  qua  materia  se  servat  et  sustinet\, 
transraittit,  utpassivam,  et  tanquam  ad  rationem  quanti 
potius,  quam  ad  formam  et  actiouem,  pertinentem,  ac  si 
nihil  opu&  essel  eam  calori  et  frigori  deputare ,  quae  agen»- 
tium  tantum  formarum  et  virtutum  fontes  ponuntur  ; 
materiam  enim  non  simpliciter,  sed  omni  agente  virtute 
destitui  et  exui.  Atque  haec  asseruntur  magno  mentis  er- 
rore,  et  prorsus  mirabili ,  nisi  quod  consensus  atque  opi- 
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nio  pervulgata  et  inveterata  miraculum  toUit.  Nii  enim 
simile  fere  inter  errores  reperitur,  quam  utquis  virtutem 
istam  materiae  inditam  ,  per  quam  ipsa  se  ab  interitu 
vindicat  (  adeo  ut  minima  quaeque  materiae  portio ,  nec 
uoiversa  mundi  moleobrui^  nec  omnium  agentium  vi  et 
impetu  destrui  y  aut  ullo  modo  annihilari ,  et  in  ordinem 
redigi  queat,  quin  et  spatii  nonnihil  occupet,  et  reniten- 
tiam  servet  cum  dimensione  impenetrabili ,  et  ipsa  vieis- 
sim  aliquid  moliatur,  nec  se  deserat) ,  pro  agente  virtute 
non  habeat;  quum  contra  sit  omnium  virtutum  longe 
potentissima ,  et  plane  insuperabilis ,  et  \eluti  merum 
fatum  et  nécessitas.  Hanc  autem  virtutem  nec  conatur 
Telesius  ad  calidum  et  frigidum  referre.  Atque  hoc  recte  : 
neque  enim  scilicet  aut  incendium^  aut  torpor,  et  congé- 
latio  huic  rei  aliquid  addunt  vel  detraliunt,  nec  super 
eam  aliquid  possunt^  quum  ipsa  intérim  et  in  sole,  et  ad 
centrum  terrae,  et  ubique  vigeat.  Sed  in  eo  lapsus  vide- 
tur  9  quod  molem  materiae  certam  et  definitam  agnoscit  ; 
at  virtutem,  qua  se  numeris  suis  tueatur,  caecutit,  eam- 
que  (profundissimis  Peripateticorum  tenebris  immersus) 
accessorii  loco  ducit ,  quum  sit  maxime  principalis,  cor- 
pus suum  vibrans,  aliud  submovens,  solida  et  adamantina 
in  seipso,  atque  unde  décréta  et  possibilis  et  impossibilis 
émanant  auctoritate  inviolabili.  Schola  itidem  vulgaris 
eam  facili  verborum  complexu  puerilîter  prensat,  satis- 
factum  huic  cogitationi  putans,  si  duo  corpora  in  eodem 
loco  non  posse  esse  pro  canone  ponat  ;  virtutem  autem 
istam,  atque  ejus  modum ,  nunquam  apertis  oculis  con- 
templatur,  et  ad  vivum  dissecat;  parum  scilicet  gnara, 
quanta  ex  ea  pendeant ,  et  qualis  lux  inde  scientiis  exo- 
riatur.  Verum  (quod  nunc  agitur)  ista  virtus  quantacum- 
que  extra  Telesii  principia  cadit. 

(55)  Transeundum  jam  ad  virtutem  illam ,  qUae  ad 
priorem  hanc  est  tanquam  antistropha^  eam  scilicet  quae 
ncxum  materiae  luetur.  Ut  enim  materia  a  materia  obrui 
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nou  vult ,  ita  nec  materia  a  materia  divelli.  Atque  nihilo- 
minus  utrum  haec  naturae  lex  sit  œque  ac  illa  altéra  per- 
cmptoria ,  magnam  habet  dubitationem.  Telesio  enim , 
queniadmodum  et  Democrito,  vacuura  coacervatum  et 
sine  meta  dari  placuit,  ut  entia  singularia  conliguum 
SLium  deponantnonnunquara  et  deserant,  aegre  (ut  aiunt) 
et  illibenter,  sed  majore  nempe  aliqua  violentia  domita 
et  coacta  ;  idque  ille  nonnullis  experimentis  demonstrare 
contendit ,  ea  potissimum  adduceiis,  quae  passim  citantur 
ad  abnegandum  et  refellendum  vacuum ,  eaque  tanquam 
extrahens  et  amplians  eo  modo  ,  ut  entia  videri  possint , 
in  levi  aliqua  necessitate  posita ,  contiguum  illud  tenere  5^ 
sin  majorem  in  modum  torqueantur,  vacuum  admittere  : 
sicuti  in  clepsydris  aqueis,  in  quibus,  si  foramen  per  quod 
aqua  descendere  possit  minutius  sit,  spiraculo  egebunt 
ut  aqua  descendat  ;  sin  latius ,  etiam  absque  spiraculo' 
aqua  in  foramen  majore  mole  incumbens,  et  vacuum  su^ 
pra  nil  morata ,  deorsum  fertur.  Similiter  in  follibus ,  in 
quibus,  si  eos  *  comprimas  et  occludas,  ut  nullus  illabenti 
aëri  aditus  pateat,  ac  postea  élevés  et  expandas,  si  pellis 
gracilissit  et  debilis,  dirumpitur  pellis;  si  crassaet  frangi 
iuepta,  non  item;  et  alia  hujusmodi.  Verum  expérimenta 
ista  nec  exacte  probata  sunt,  nec  inquisitioni  omnino 
satisfaciunt,  aut  quaestionem  terminant,  atque  licet  per 
illa  Telesius  se  addere  rébus  et  inventis  putet,  et  quod  ab 
aliis  confusius  observatum  est ,  subtilius  distinguere  ni- 
tatur,  tamen  nullo  modo  par  rébus  evadit ,  nec  exitum 
rei  evolvit,  sed  in  mediis  prorsus  déficit;  quod  ex  more* 
est  et  ipsi  et  Peripateticis ,  qui  ad  expérimenta  contuenda 
instar  noctuarum  sunt,  neque  id  tam  ob  facultatis  imbe- 
oillitatem,  sed  ob  cataractas  opinionum,  et  contemplatio- 
nis  plenae  et  fixae  impatientiam.  Quaestio  vero  ista  (ex 
maxime  arduis),  quousque  detur  vacuum,  et  ad  quae  spa- 
tia  fieri  possit  seminum  vel  coitio  vel  distractio,  et  quid  sit 

*  Vulgo  ea,  manifeste  mendo,  quum  follis  sit  voi  masculina. 


l5a  PA&MENIOIS,    TELBSfly 

iu  hoc  génère  peremptorium,  et  invariabile,  ad  locumubi 
de  vacuotractandum  erit,  rejicimus.  Neque  enim  multum 
ÎDterest  ad  id  quod  nunc  agitur ,  utrum  natura  yacuam 
penitus  respuat ,  an  entia  (ut  emendatius  se  loqui  putat 
Telesius)  rautuo  contactu  gaudeant.  Illud  enim  planum 
f^qn^us,  istam  sive  vacui  fugam,  sive  contactus  cupidi- 
i)en),  nullo  modo  a  calido  et  frigido  pendere,  nec  a  Tele- 
sio  ipsi  adscribi,  nec  ex  rerum  ulla  evidentia  illis  adscribi 
posse  ;  quum  materia  loco  mota  aliam  prorsus  materiam 
trahaty  sive  illa  sit  calida  sive  frigida  ,  sive  liquida  sive 
sicca,  sivé  dura  sive  mollis,  sive  arnica  sive  inimica,  adeo 
ut  corpus  calidum ,  corpus  gelidissimum  citius  attraxerit 
ut  ei  adsit,  quam  se  ab  omni  corpore  disjungi  et  deseri 
patiatur.  Nam  vinculum  materiae  fortius  est,  quam  dissi- 
dium  calidi  et  frigidi  ;  et  sequacitas  materiae  non  curât  di- 
versitatem  formarum  specialium.  Itaque  nullo  modo  haec 
virtus  nexus  ab  illis  principiis  calidi  et  frigidi. 

(56)  Sequuntur  virtutes  duae  invicem  oppositae^  quae 
regnum  hoc  principiorura  (ut  videri  possit)  ad  calidum 
et  frigidum  detulerunt,  sed  jure  maie  enucleato  :  eas  di- 
cimus,  per  quas  entia  se  aperiunt  et  rarefaciunt,  dilatant 
et  expandunt,  ita  ut  majus  spatium  occupent ,  et  se  in 
majorem  sphœram  coojiciant;  aut  rursus  se  claudunt  et 
condensant,  coarctant  et  contrahunt,  ita  ut  spatiis  décé- 
dant, et  in  minbrem  sphaeram  se  recipiant,  Ostendendum 
itaque  est,  quatenus  ista  virtus  a  calido  et  frigido  ortum 
habeat,  et  quatenus  seorsum  moretur,  nec  cum  illa  ratio- 
nes  misceat.  Atque  verissimum  est ,  quod  affirmât  Tele- 
sius,  rarum  et  densum,  caloris  et  frigoris  esse  vehiti  opi- 
ficia  propria  :  longe  enim  maximae  sunt  illorum  partes  ad 
hoc,  ut  corpora  majus  et  minus  spatium  occupent;  sed 
tamen  confusius  ista  accipiuntur.  Videntur  enim  cor- 
pora quandoque  ab  una  spatiatione  naturali  in  alteram 
migrare  et  se  transferre ,  idque  libenter  et  tanquam  vo- 
lenlia,  et  formam  mutantia  ;  quandoque  autem,  tantum- 
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modo  a  naturali  spatiatione  depulsa  ,  et  manente  forma 
veteri ,  in  coasuetam  spatiationetn  reverti.  Atque  virtus 
illa  progressiva  in  novum  spatium  a  calido  et  frigido  fera 
regitur;  at  virtus  altéra  restitutiva  non  item  :  siquidem 
expandit  se  aqua  in  vaporem  et  aërem,  oleum  simi- 
li ter  et  pinguia,  in  halitum  et  flammam  ex  vi  caloris  ;  nec 
(si  perfecte  transmigra verint)  reverti  satagunt.  Quin  et 
aër  ipse  ex  calore  intumescit  et  extenditur  :  quod  si  mi- 
gratio  fueril  semiplena,  post  caloris  abscessum,  in  se  fa- 
cile recidit  ;  ut  etiam  in  virtute  restitutiva  partes  frigoris 
et  caloris  sint  nonnullae.  At  qu%  non  mediante  calore , 
sed  violentia  aliqua  extensa  sunt  et  distracta ,  etiam  abs- 
que  ulla  frigoris  accessione ,  aut  diminutione  caloris ,  in 
priora  spatia  (cessante  violentia)  cupidissime  revertun- 
tur;  ut  in  exsuctione  ovi  vitrei,  et  follibus  levatis.  Id  vero 
in  solidis  et  crassis  longe  evidentius  est.  Nam  si  disten- 
datur  pannus  vel  chorda ,  remota  vi ,  magna  velocitate 
resiliunt;  atque  eadem  est  compressionis  ratio.  Nam  aër 
violentia  aliqua  contrusus  et  incarceratus  multo  conatu 
erumpit;  atque  adeo  omnis  ille  motus  mechanicus,  quo 
durum  a  duro  percutitur,  qui  vulgo  motus  violenti  no- 
mine  appellatur ,  per  quem  res  solidae  mittuntur  et  vo- 
lant per  aërem  et  aquam,  nihil  aliud  est,  quam  nixus 
partium  corporis  emissi  ad  se  expediendum  a  compres- 
sione;  et  tamen  nusquam  hic  apparent  vestîgia  calidi  et 
frigidi.  Neque  est ,  quod  quis  argutetur  ex  doctrina  Te- 
lesii  hoc  modo,  ut  dicat  :  esse  singulis  spatiationibus  na- 
turalibus  assignatam  portionem  quamdam  calidi  et 
frigidi ,  ex  certa  quadam  analogia  ;  itaque  fieri  posse  ut 
tametsi  nihil  addatur  caloris ,  tamen  si  spatia  materiati 
extendantur  aut  contrahantur ,  res  eodem  recidat,  quia 
plus  et  minus  imponitur  niateriae  in  spatio,  quam  pro 
ratione  caloris  et  frigoris.  Verum  ista  licet  non  absurda 
dictu ,  tamen  sunt  eorum,  qui  semper  aliquid  comminisci 
soient,  ut  quod  semel  visum  est  teneant,  nec  naturam  et 
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res  persequuntur.  Nam  si  addatur  calor  et  frigus  hujus- 
modi  corporibus  extensis  aut  compressis ,  idque  majore 
mensura,  quam  pro  ratione  et  natura  corporis  ipsius ,  ve- 
iuti  si  pantius  ille  tensus  calefiat  ad  ignem ,  tamen  nullo 
modo  rem  compensabit,  nec  impetum  restitutionis  exstin- 
guet.  Itaque  planum  jam  fecimus,  istam  virtutem  spatia- 
tionis,  ex  calore  et  frigore  in  parte  notabili  non  pendere, 
quum  tamen  sit  ipsa  illa  virtus,  quae  plurimum  auctori- 
tatis  his  principiis  tribuerit. 

(57)Sequuntur  duae  virtutes,  quae  omnibus  inoresunt, 
atque  longe  et  late  patent,  per  quas  scilicet  corpora  mas- 
sas sive  congregatioues  majores    rerum   connaturalium 
petunt ,  in  quarum  observatione  ,  ut  in  reliquis,  aut  nu- 
gantur  homines,  aut  plane  aberrant.  Schola  enim  commu- 
nis  satis  habet  si  motum  uaturalem  a  violento  distinguât  ; 
et  gravia  deorsum,  levia  sursum  ferri  ex  motu  naturali 
pronuntiet.  Yerum  parum  proficiunt   ad   philosophiam 
liujusmodi  speculationes.  Ista  enim  natura,  ars,  violen- 
tia  y  compendia  verborum  sunt ,  et  nugœ.  Debuerunt  au- 
tem  hune  motum  non  tantum  ad  naturam  referre,    sed 
etiam  affectum  et  appetitum  particularem  et  proprium 
corporis  naturalis  in  hoc  ipso  motu  quaerere.  Sunt  enim 
et  alii  motus  complures  naturales  ex  passionibus   rerum 
longe  diversis.  Itaque  res  secundum  difFerentias  propo- 
nenda  est.  Quin  et  ipsi  iUi  motus,  quos  violentos  appel- 
lant,  magis  secundum  naturam  appellari  possint,  quam 
iste  quem  vocant  naturalem  ;  si  sit  illud  secundum  natu- 
ram, quod  est  fortius,  aut  etiam  quod  est  magis  ex  ra- 
tione universi.  Nam  motus  iste  adscensus  et  descensus  , 
non  admodum  imperiosus  est ,  nec  etiam  universalis ,  sed 
tanquam  provincialis  et  secundum  regiones;  quin  etahis 
motibus  obsequens  et  subjectus.  Quod  vero  gravia  deor- 
sum  ferri  aiunt,  levia  sursum,  idem  est  ac  si  dicerent, 
gravia  esse  gravia,  levia  levia:  quod    enim  praedicatur, 
id  ex  vi  ipsa  termini  in  subjecto  assumitur.  Si  vero  per 
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grave,  densum,  per  levé,  rarum  iatelligunt,  promovent 
nonnihil,  ita  tamen  ut  ad  adjunctum  et  concomitans  po- 
tius,  quam  ad  causam,  rem  deducant.  Qui  vero  gravium 
appetitum  ita  explicant,  ut  ad  centrum  terrae  illa  ferri 
contendanty  levia  ut  ad  circumferentiam  et  ambitum 
cœli,  taaquam  ad  loca  propria;  asscrunt  certe  aliquid, 
atque  etiam  ad  causam  innuunt;  sed  omnino  perperam. 
Loci  enim  nullœ  sunt  vires ,  nequc  corpus  nisi  a  corpore 
patitur;  atque  omnis  incitatio  corporis,  quae  videtur  esse 
.  ad  se  collocandum ,  appétit  atque  molitur  configuratio- 
nem  versus  aliud  corpus,  non  collocationem  aut  situm 
simplicem. 
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(Opus  imperfectum,  a  Fr.  Bacono»  anglice  primum,  deinde  latine  scriptun  ; 
a  GuiL  Rawley  editum,  anglice  ann.  1627,  latine  ann.  1638.)  ■ 


GUIL.  RAWLEY  PRiEMONITIO. 

LECTORI  S. 

Fabulam  haoc  No\fce  Atlantidis  eo  animo  confioxit 
honoratissimus  auctor^  ut  in  ea  modulum  quemdam  et 
descriptionem  Collegii  ad  interpretationem  nalurœ  et 
operum  magnitudinem  ac  potentiam  institut!  exhibe- 
ret;  idque  nomine  Domus  Salomonis,  sive  Collegii  ope* 
rum  sex  dicrum ,  insigniret.  Atque  eousque  sermonis  fi^ 
lum  produxit,  donec  hoc  confîceret.  Modulus  (fateor), 
pro  more  poëtices ,  grandior  et  celsior  est ,  quam  qui ,  in 
omnibus,  imitationi  pateat;yerumtamen,  in  plerisqùe,  in<« 
dustria  kominum  sibi  non  diffidat.  In  animo  etiam  ha- 
buit ,  bac  ipsa  in  fabula^  librum  De  legibus,  swe  de  op^ 
timo  cwitatis  statu  y  exarasse  ;  sed  quum  opus  hoc 
prolixum  futurum  praevideret,  necuon  Historiae  naturalis 
colligendae,  aliarumque  Instaurationis  partium  contexen* 
darum  (quas  longe  potiores  duxit)  desiderio  abriperetur: 
hic  pedem  fixit.  Hœc  habui  in  mandatis;  lege,  et  vale. 

An.  1637. 

GuiL.  RAWLEY. 
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(i)  Navigavimus  e  Peruvia  ,  ubi  per  annum  integrum 
commôrati  sumus  :  petebamus  autem  Chinam ,  et  Japo- 
niam,  commeatura  in  duodecim  menscs  nobiscum  por- 
tantes; atque  perspatiumquinque  mensium  ,  et  ampïius, 
ventis  secundis  ab  ortu  flantibus,  licet  lenioribus  et  re- 
missioribus,  usi  sumus.  Tum  vero  verlit  se  ventus,  et  ab 
occidente  permultos  dies  consianter  spiravit  ;  adeo  ut  pro- 
gredi  lente  admodum  possemus,atque  de  redituquandoque 
cogitaremus.  Sed  tuncrursusorti  suntaustri  fortes  et  ve- 
faementesy  cum  inclina tione  nonnuUa  in  orieQtem;quiuos 
(quantum  fieri  potuit)  contra  nitentes ,  versus  septentrio- 
nem  compulerunt  :  quo  tempore  commeatus  noster  (  etsi 
parce  admodum  eum  distribuissemus)  penitus  absumptus. 
Itaque  quum  nos  ipsos  in  medio  vaslissimi  '  per  univer- 
sum  orbem  aquarum  eremi  positos  videremus  absque 
commeatUy  perditos  nos  plane  putabamus,  et  mortempro- 
pinquam  exspectabamus.  Attamen  corda  nostra  et  voces 
ad  Deum  in  cœlis  levavimus^  qui  mirabilia  sua  in  pro- 
fundis  monstrat;  eum  precantes,  pro  misericordia  sua, 
ut  y  quemadmodum  inprincipio  congregationes  aquarum 
mandavity  et  aridam  apparere  fecerat ,  ita  nunc  quoque 
terram  nobis  ostenderet ,  ne  periremus.  Contigit  autem  y 
ut  die  sequente,  sub  vesperi,  intra  modicam  distantiam, 
cerneremus,  septentrionem  versus,  tanquam  nubes  spis- 
sas  :  quae  nobis  de  terra  spem  injeceruut ,  satis  gnaris , 
tractum  illum  maris  australis  penitus  incognitum  fuisse  ; 
atque  insulas,  et  continentes,  adhuc  non  détectas,  corn- 
plecti  potuisse.  Itaque  cursum,  tota  illa  nocte,  eo  di- 
reximus,  ubi  terra  se,  ut  conjiciebamus  ,  ostenderat  ; 
atque,  illucescente  die  postero,  manifestum  fuit,  id  quod 

•  Sic  p.d.  prinreps.  Aliae  voslissimœ,  quod  eremns  fœmineo  generi  volgo  tri- 

buitur.  EDITOR. 
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videramus ,  terram  rêvera  fuisse,  depressam  quidern    et 
sylvosam ,  quod  eam  magis  obscuram  monstraverat.   At- 
que  post  sesqui-horae  navigationem  portum  tutum  appu- 
limus}  portum  urbis  cujusdam,  non  magnae  quidem  ,  sed 
pulchre  exstructae ,  et  quœ ,  ex  qua  parte  mare  spectabat, 
elegantiam  magnam  prae  se  tulit.  Nos  vero  singula  mo- 
menta  tarda  aestimantes ,  quibus  a  terra  abessemus  ,  ad 
littus  properavimus ,  et  ad  descensum  in  terram  nos  corn- 
paravimus,   Confestim  autem  vidimus  nonnullos  ex  po- 
pulo urbis ,  cum  bacillis  in  manibus  ,  qui  nutu  et   signis 
nos  in  terram  descendere  prohibuerunt,   absque  tamen 
clamoribus,  aut  ferocia.  Unde  haud  parum  contristati, 
quid  faciendum  esset  apud  nos  deliberamus.  Intérim  per- 
rexit  versus  nos  scapha  haud  magna,  octo  circiter  viros 
vehens,  quorum  unus  in  manu  gestabat  baculum  ex  arun- 
dine  lutea ,  ad  utrumque  finem  caeruleo  colore  imbutum  ; 
qui  navem  nostram  fidenter  conscendit.  Quumque  vidis- 
set  unum  e  nostris  obviam  illi  prodeuntem ,   e  sinu  ex- 
traxit  rotulum   quemdam  pergamenae  (  sed  pergamena 
nostra  paulo  flavioris,  atque  ad  instar  foliorum  codicillo- 
rum  splendentis,  alias  autem  mollis  satis  etflexibilis), 
eique  in  manum  dédit ,  qui  primus  e  nostris  se  obtulerat. 
In  quo   rotulo,  lingua  Hebraica  prisca,  Graeca   quoque 
prisca,  Latina  satis  pura,  et  Hispanica,  scripta  erant 
haec  verba:  ((  In  terram  ne  descendatis  ;  nedum  quispiam 
«  e  vestris.  Quin  et  discessumabhîs  orisrnaturate,  intra 
((  sexdecim  dies ,  nisi  licentia  vobis  diutius  niorandi  con- 
((  cedatur.  Interea ,  si   aqua  vobis  opus  sit  dulci ,   aut 
<(  commeatu,  aut  medicina,  et  curatione  pro  aegrotis, 
«  aut  si  navis  vestra  reparatione  indigeat ,  singula ,  quî- 
((  bus  caretis,  in  scriptis  exhibete.  Nos  autem  officiis  ul- 
a   lis  misericordiœ   vobis  non  deerimus.  »  Rotulus  iste 
sigillo  firmatus  erat  ex  alis  Cherubim ,  minime  expansis  , 
sed  deorsum  pendentibus,et  juxta  eas,  cruce.  Hoc  traditd, 
minister  ille  discessit  ;  et  unum   ex  famulitio  suo   nobis- 
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cum  reliquil,  qui  responsum  nostrum  reportaret.  Quum 
jam  apud  nos  de  hac  re  deliberaremus  ^  timidi  et  anxii 
haerebamus.  Arceri  a  descensu  in  terram^  et  moneri  de 
praepropero  nostro  discessu,  maie  nos  afQixerunt.  Contra, 
quum  videremus  populum  illum  linguas  externas  callere, 
tantaque  kumanitate  praeditum  esse,  consolationi  nobis 
erat  non  exiguœ;  ante  omriia,  signum  crucis,  instru- 
mento  appositum,  singulari  gaudio-nofr-alTecit',  tan- 
quam  salutis  augurium  manifestum.  Responsum  a  nobis 
est  lingua  Hispanica,  navem  nostram  satis  commode  se 
habere,  quandoquidem  malacias,  et  ventos  contrarios  po- 
tius  expert!  essemus,  quam  tem  pesta  tes;  quantum  ad 
œgrotos  nostros,  eos  plurimos  esse,  quin  et  graviter  la- 
borantes,  ita  ut,  nisi  descensus  in  terram  illis  permitte- 
retur,de  vita  periclitarentur.  Alia  quibus  carebamus, 
speciatim  exhibuimus^  addentes ,  adesse  nobis  merces 
pauculas ,  quas  si  eis  emere  placeret ,  necessitatibus  nos- 
tris  subvenir!  posse ,  ne  illis  oneri  essemus.  Obtulimus 
servo  prœmium  exiguum  in  ducatis ,  et  lioloserici  char- 
mosyni  parcellam  quae  ministro  superiori  ofFerretur;  sed 
ille  non  accepit  :  imo ,  vix  adspicere  sustinuit  ;  atque  ila 
in  alia  par  va  scapha,  quae  ad  eum  missa  fuit^  discessit. 

(2)  Tribus  plus  minus  horis  elapsis  postquam  servus 
responsum  nostrum  accepit,  lembo  versus  nos  devectns 
estvir  (ut  videbatur)  ex  magistratibus.  Indutus  erat  toga 
cum  manicis  amplis ,  ex  cameloto ,  coloris  caeruiei  pul- 
cherrimi,  splendidioris  multo  quam  nos  in  Europahabe- 
mus ;  tunica  interior  viridis  erat;  et  similiter  galerus  ejus, 
qui  factus  erat  in  figuram  turbani ,  eleganter  compositi , 
neque  praegrandis,  qualia  soient  esse  Turcica  ;  atque  capil- 
lorum  suorum  cincinni  infra  oram  turbani  dependebant. 
Vir  sane  adspectu  venerabilis.  Vectus  est  in  lembo  ,  ali- 
qua  ex  parte  inaurato,  quatuor  solummodo  viris  in  eodem 
lembo  comitatus.  Aliusautem  a  tergo  sequcbatur,  in  quo 
erant  viri  circiter  viginli.  Quamprimum  intra  spiculi  jac- 
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tum  venisset,  signis  quibiisdain  e  lembo  moiiiti  sumus,  ut 

aliquos  e  nostris  ad  illum  mitteremus  :  id  quod  statini  fe- 

cimus ,  in  uavis  nostrœ  scapha  virum  ex  nostris  (uno  ex- 

cepto)  primariura  mittentes,  et  quatuor  cum  illo.  Qqum<« 

que  circiter  sex  virgatas  a   lembo  abessemus,  jubebant 

ut  nos  sisteremus ,  nec  propius   accederemus  :  quod  et 

fecimus.  Tum  vero  vir  quem  modo  descripsi ,  in  pedes 

se  erexit,  et  alta  voce  Hispanice  interrogavit:  Num  Chris-. 

tiani  estis?  Respondimus  Christianos   nos  esse;  minus 

metuentes,  quia  signum  crucis/in  instrumento  illo  vide- 

ramus.  Ad  quod  responsum ,  dextçram  ille  versus  cœlum 

sustulit,  et  deinde  leniter  ad  os  suum  adduxit:  qui   ges- 

tus  in  usu  illis  est  quum  Deo  gratias  agunt.Tunc  autem 

perrexit  :  *(  Si  jurabitis  (unusquisque  vestrum)  per  mérita 

((  Servatoris,  piratas  vos  non  esse,  nec  sanguinem  hu- 

«  manum  effudisse,   sive  jure ,  sive    vi,  intra  spatium 

«  quadraginta  dierum  ultimo  elapsarum ,   licentiam  ob- 

«   tinebitis  in  terram  descendendi.  »  Respondimus  para- 

tos  nos  omnes  esse  ad  illud  juramentum  praestandum. 

Unde  unus  e  comitatuejus,  qui  videbatur  nolarius  esse, 

illud  in  scriptum  redegit.  Quo  facto,  al  ter  e  comitatu 

vlri  illius  primarii ,  qui  in  eodem  lembo  vehebatur  ;  post- 

quam  dominus  in  aurem  ei  quidpiam  loquutus  esset,  alta 

voce  dixit:  «  Dominus  meus  hoc  vobis  notum  esse  velit, 

((  non  ex  superbia  aut  fastu  esse,  quominus  navem  ves- 

((  tram  conscendat  ;  sed,  quia  ex  responso  vestro  innotes« 

«  cit  plurimos  inter  vos  se  maie  habere,  a  conservatore 

((  sanitalis  in  urbe  monitus  erat ,  ut  ad  aliquam  distan-i 

«  tiam  coUoqueretur.  »  Submisso  capite  nos  inclinavi-i 

mus,  et  respondimus  servos  ejus  humillimos  nos^^pm,^^ 

nés  esse,  magnoque  honori  ducere,    et  singulari-j:*|iii^ 

humanitati  tribuere  id  quod  jamdudum  factum  esset;sedl: 

sperare  nos ,  morbum  illum ,  quo  aegroti  nostri  laborant, 

contagiosum  minime  esse.  Ita  vir  ille  primarius  reversai 

est.  Paulo  post  adfnit  nolarius ,  et  nayem  nostram   coa> 
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scendit ,  in  manu  sua  fructum  quemdaui  ejus  regionis  te* 
nens,  aurantio  non  absimilem,  verum  colore magis  in  coc- 
cineum  vergente ,  qui  odorem  spirabat  suavissimuni. 
lUum  (ut  videtur)  gestabat ,  ut  ei  contra  contagiouem  an- 
tidoti  vice  esset.  Exhibuit  autem  nobis  juramentuin  :  «  per 
Jesum  Dei  (ilium,  et  mérita  ejus;»  ac  deinde  nobis  dixit, 
posterodie,  aute  solis  exortum,  adfuturum  qui  nos  ac- 
cerseret,  ac  ad  domum  peregriuorum  perduceret,  ubi 
prœsto  nobis  essent  qusecumque  necessaria,  sive  pro 
aegrotis^  sive  pro  sanis.  Sic  a  nobis  discessit;  qunmque 
ei  aureos  aliquos  obtulissemus,  subridens  dixit  sebinum 
salarium  pro  una  oper  a  accipere  non  debere.  Quorum 
verborum  (  ut  arbitror  )  is  sensus  erat ,  quod  salarium  e 
publico  ob  operam  suam  reciperet.  Nam  (  ut  postea  in- 
tellexi)  pfBciarium  qui  praemia  accipit,  hominem  bini  sa- 
larii  vocant. 

(3)  Postero  mane  y  diluculo,  accessit  ad  nos  minister  ille 
quiprimus  cum  arundine  sua  nos  adierat,  et  retulit:  se 
venisse ,  ut  ad  domum  peregrinorum  nos  deduceret  ;  se 
autem  horam  anticipasse,  ut  commoditatem  integri  diei 
ad  negotia  nostra  haberemus.  a  Si  autem  (inquit)  mihi 
«  auscultabitis,  primo  mecum  aliquos  vestnimmittetis,  qui 
«  locum  circumspiciant ,  et  quomoda  optime  ad  vos  re- 
«  cipiendos  accommodari  possit  ;  postea  autem  œgrotos 
«  vestros  accersetis,  et  reliquos  quos  in  terram  descen- 
«  derevultis.  >xGratias  ei  egimus,  et  diximus  curamhanc,. 
quam  pro  peregrinis  miseris  suscepit ,  Deum  pro  certo 
remuneraturum.  Itaque  sex  e  nostris  eum  comitati  sunt. 
Praeiit  ille,  et  respiciens  ad  nos,  dixit,  perhumane  certe, 
SC^rvum  nostrum  tantummodo  esse ,  et  viae  ducem, 
©mit*^autem  nos  per  très  plateas,  pulchras  admodum; 
atque  per  totam  ,  quam  pertransivimus ,  viam  haud  pauci 
e  populo  ad  utrumque  latus  congregati  sunt,  ordine  stan- 
tes,  verum  more  adeo  civili,  ut  viderentur  non  tam  ad 
otiosum  spectaculum  convenisse,quam  ut  adventum  nos- 
rum  gratularenlur.  Multi  autem  ex  ils ,  quum  incedere- 
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mus,  bracllia  siia  paululum  aperuerunt  :  quo  gcshi 
utuntur  quum  adventumalicujus  sibi  gratum  esse  signiff- 
care  volunt.  Domus  peregriaorum  aedificiumestspeciosum 
et  spatiosum,  exstructum  ex  lateribus,  noslris  colore  paulo 
magis  purpureis;  cum  fenestris  decoris,  aliquibus  ex  vitro, 
aliquibus  autem  ex  panno  linteo  delicato,  oleo  inlincto. 
Deduxit  nos  primo  iu  cœnaculum  satis  elegans,  super 
gradus  locatum;  tune  autem  a  iiobis  quaesivit  quot  nu- 
méro essemus,  et  quot  e  nostris  aegroti.  Respondimus 
uuiversum  numerum ,  tam  sanorum,  quam  œgrotorum , 
esse  ad  unum  et  quinquaginta  homines,  ex  quibus  aegroti 
erant  septemdecim.  Rogavit  nos  ut  aliquantisper  prœ- 
stolaremur,  dum  ad  nos  rediret.  Quod  post  horam  circi- 
ter  fecit.  Tum  vero  adduxit  ad  cubicula  visenda ,  quae  no- 
bis  parata  erant,  numéro  novemdecim:  computatione 
scilicet  inita  (quemadmodum  videtur),  ut  quatuor  ex  illis 
cubiculis,  quae  rellquis  nonnihil  praestabant ,  quatuor 
ex  primariis  nostris  exciperent,  in  quibus  seorsum  cuba- 
rent;  reliquorum  quindecim  singula  binis  assignarentur. 
Cubicula  elegantia  erant ,  et  lucida  ,  nec  non  suppellecti 
satis  lauta  ornata.  Tum  demum  in  porticum  longam  di- 
vertimus ,  qualia  soient  esse  dormitoria  monachorum  ; 
ubi  ostendit  nobis  per  latus  unum  integrum  (  nam  latus 
adversum  nihil  aliud  erat,quam  paries,  etfenestrae)  cel- 
las  septemdecim,  nitidas,  partitioneshabentesex  cedro* 
Quae  porticus  cum  cellis ,  numéro  quadraginta  (  muho 
scilicet  pluribus,  quam  nobis  opus  erat),  instituta  erat  ad 
usum  infirmorum.  Simulque  monuit,quod,  quam  primunfï 
aliquis  ex  aegrotis  convalesceret ,  transferri  posset  e  t^tà 
in  cubiculum.  Ad  quem  usum  parata  erant  deceiti  àljâ 
cubicula,  prœler  illa,  de  quibus  ante  diximus.  Hoc  fact^j 
in  cœnaculum  nos  reduxit ,  et  attoUens  paululum  aruiï^ 
dinem  suam  (quod  in  more  illis  erat,  quoties  mitiistrt 
mandata  superiorum  referunt),  ita  ad  nos  loiquuttis  :  «  JKa^ 
«  tum  vobisfacio,  consuetudincm  regni  hujus  postulare, 

II. 
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<(  ut  post  cliem  instantem  ,  et  crastinum  (  quos  \obis  axl 
((  transfercndos  e   navi   homines ,  et  rcs   vcslras,  per- 
ce mittimus),  coiitlneatis  vos  ipsos  inira   fores  basée  in 
«  triduum.  Verumtamen  hoc  vos  non  perturbet ,  neque 
«  propterea  intra  carcerem  vos   compingi    existimate; 
((  sed  potius   indultum  hoc  esse,  quo   ab   itiriere  vestra 
«  spiritus  recreetis   et   reficiatis.   Nullius   rei  egebitis: 
(c  quin  et  sex  famuli  assignat!  sunt,  qui  vobis  ministrent, 
<(  et  negotia  vestra  expédiant.  »  Gratias  ei  egimus  cum 
omni  afFectuet  humilitate;  etdiximus:  «Deus  proculdu- 
«  bio  in  bac   terra  uianifestatur.  »  Obtulimus  ei  etiam 
viginti   aureos;   sed   ille  quoque  subridens   hoc  solum 
dixit:«Quid!   vultis  me   esse  hominem  bini  salarii?» 
sic  abiit.  Paulo  post,  prandiuin  nostrum  allatum  est  : 
quod  cerle  satis  laulum^  et  salubrem  victum,  tam  rc- 
spectu  ciborum,  quampotus,  exhibuit;  meliorem  certe  et 
uberiorem,  quam  pro  modulo  coUegii  ullius,  quantum 
novi  in  Europa,  Potus  erat  trium  geuerum ,  unumquod- 
que  eorum  bonum  et  salubre:  vinum  ex  uvis,  potus  ex 
granis,  qualis  est  apud  nos  cervisia,  sed  clarus  et  lim* 
pidus;  et  sicerœ  genus  ex  fructu  quodam  ejus  regionis 
confectum,  potus   sane  grafissimus^    et  miri  refrigerii. 
Allata  etiam  est  nobis  magna  copia  aurantiorum  illorum 
coccineorum ,  in   usum    œgrotorum  :   aiebant  enim ,  ea 
prœsens  et  efficax  esse  reniedium  contra  aegritudinem  in 
navigatione  contractam.  Prœterea,  pyxidem  nobis  tradidit, 
pillulisalbescentibussivecirenitiis  plenam;  monuitque  ut 
aegroti  nostri  unam  earum,  singulis  noctibus,  in  introitu 
Iftcti,  sumerent  :  quas  dixerat  sanitatem  eorum  acceleralu- 
ras.  Proximo  die,  quum  a  labore  et  opère  circa  vecturam  ho- 
liiûum  et  rerum  nostrarum  e  navi  requievimus,  visum 
est  mihi,  socios  nostros  in  unum  convocare.  Quum  autem 
convenissent,  ita  eos  alloquutus  sum  :  «  Amici  mei  carissimi, 
«  noscamus  nos  ipsos,  et  quo  loco  res  nostrae  sint.  Viri 
((  sumus  in  lerram  projecti  e  mari  ,  sicut  Jonas  e  ventre 
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«  balenae  ,  quum  in  alto  veluti  sepuiti  essemus.  Jam  vero, 
«  licet  terram  rursus  calcamus  ,  inter  vitam  tamen  et 
ce  mortem  medii  consistimus.  Etenim  fines,  et  Veteris,  et 
te  Novi  Orbis,  praîtervfecti  sumus.  Atque  utrum  nobia 
«  Europam  rursus  conspicere  dabitur,  soii  Deo  notum^. 
ce  Miraculo  quodam  hue  advecti  sumus ,  atque  a  miraculo 
<c  prope  aberit,  si  hinc  abvehamur.  Quoeirca,  salutem 
ce  praeteritam  y  ac  perieula  prœsentia  et  futura  aDi9io  re» 
«  colentes,  ad  Deum  nos  convertamus ,  corda  levemus^ 
<c  et  vias  nostras  singuli  corrigamus.  Prœterea  a^  popu* 
<c  lum  Christianum ,  pietatis  et  humanitatis. plénum,  ve- 
«  nimus  :  curemus  (quœso)  ne  illan^  faciei  confusionem 
«  super  nos  inducamus,  ut  coram;  ilUs  vida  nostra  aut 
<c  malos  mores  palam  faciamus»  Adhuc  restât  amplius  :- 
«  ilii  enim  (etsi  sub  humanitatis  forma). nos  hujuscedo'» 
«  mus  claustris  ad  triduum  concluseruat  :  quis.novit 
a  numaam  hoc  faciant ,  quo.mor.um  nostrorum  ^xperi* 
ce  mentum  sumant;quos  si  rjepjeriîriiit  pravos ,  confestim 
«  exsularenos  jubebunt;  sinprobos,  moram  hic  longio^ 
«  rem  iodulgebunt  :  quos  enim  assignarunt,  famuli  isti^ 
<c  quidni  etiam  speculatorum.  vices  agant?  Itaque,  ppoptep 
«  amorem  Dei,  atque  si  carum  nobis  sit  bonum  anima» 
(c  ru  m  et  corporum  nostrorum ,  ita  nos  geramus  ut  et 
a  pacem  cum  Deo  habeamus,  et  gratiam  in  oculîs  po- 
«  puli  hujus  inveniamus.  D  Socii  nostri  una  voce  mihi,  de 
iis  qu9&  admonueram  ,  gratias  egerunt ,  promiseruntque 
sobrie  se  et  modeste  victuros,  absqûe  s^candalo  vel  mi<v 
nimo.  Itaque  très  illos  dies  Iseti ,  e(  curis  vacui ,  peregi- 
mus,  nihilsolliciti  de.eo  quod  nobis  post  triduumJUud 
contingere  posset;  Quo  etiam  dierum  curriculo  assidue 
propter  couvalescentiam  œgrorum  nostrorum  exhilaratî 
sumus;  qui  se  veliiti  in  probaticam  aliquan),  divina  sa- 
uandi  virtute  prâ^itam  9  missos  existimabant  :  tam  cele- 
riter  siquidem  et  coastanter  convalescebant. 

(4)  Crastino  post  illud  triduum  elapsum,  venit  ad  nos 
homo  noYus,  quem  antea  non  videramus,  veste  caerulea         ^ 
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ainictus,  quemadmodum  et  prior ,  nisi  quod  turbanuin 
ejus  album  esset,  cum  cruce  parva  rubea  in  vertice.  Ha- 
buit  etiain  liriptpium  circa  coUum,  ex  linteo  purissimo. 
Sub  inti'oitum  suuid^  paululum  se  iudinavit^  et  brachia 
sua  nonnibil  explicavit.  Nos  vero  eum  resalutavimus  modo 
admodum  humili  et  submisso,  ab  ore  ejus  sententiam , 
vel  vitœ,  vel  mortis,  exspectantes.  Postula  vit  ut  cum  pau- 
ds  aliquibus  hominum  nostrorum  colloqueretur.  Itaque 
sex  taotum  manserunt,  caeteri  se  subduxerunt.  Tum  ille: 
«  Ego  quidem^  dbmus  hujus  peregrinorum  ofBcio  prae- 
ff  positus  sum  ;  vocatione  auteiiï  presbyter  Chrbtianus. 
«  Itaque  jam  accessi  y  ut  operam  meam  vobis  ia  omaibus 
cr  praçstarem^  tanquam  peregrinis,  sed  praecipuetaaquam 
«  Christîanis.  Nonnulla  habeo,quse  vobis  referam»  quae 
«  (ut  arbitror)  non  iliibenter  audietis.  Status  iste  licen- 
tf'  tiam  vobis  dédit  per  sex  septimanas  ulterius  commo- 
«  rapdi.  Neque  vos  conturbet,  si  quidem  negotia  vestra 
«  spatium  ampiius  |)ostulent:  tiam  neque  lex  ipsa  regni 
«  in  bac  parte  rigida  est  ;  tum  vero  minime  dubito,  quin 
«  et   ipse   vobis  comperendinationem   temporis  istius  ^ 
a  prout   res    vestrae    flagitabunt  ,    procucare    possem. 
ce  Quin  et  insuper  narro  vobis  domuiii  banc  peregriuo^ 
«  rum  isto  tempore  sàt  ditescere ,  et  pecunia  numerata 
c(  bene  instrui  :  reditos  enim  suos  accumulavit  jam  per 
«  septem  et  trigintà  annos  (tôt  eniméffluxerunt,  ex  quo 
«  peregrinus  aliq-uis  adjias  partes  appulerat);  itaque  de 
«  impensis  vestris  solliciti  ne  sitis.  Sumptus,  quamdtu  hic 
oc  manseritis^  e  publico  aerario  ministrabitur^  neque  vel 
«  punctum  temporis,  hujus  rei  causa,  de  mora  vestra 
«  decidet.  Quantum  vero  ad  merces  quas  adduxisse  di« 
«  eitis^,  nullae  vobis  imponenturconditionesdur»,  sed  jas^^ 
«  tispretiis  eas  vendetis,  valorem  earum  accipienties,  vel 
a  in  mercibus  aliis ,  vel  in  auro  et  argento  :  nostri  enim 
a  nihil  interest.  Siu  veix)  quicquam  sit  quod  a  statu  isto 
«  pcterc  velitis,  iilud  uôs  ne  celetis  :  rcperietis  eniui  nos 
«  responsuni  laie  rclaturos,  quo  vultus  vcster  minime  dct 
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«  cidat,  aut  contristetur.  Hoc  tantum  vobis  edico,  ne 
ce  quis  vestrûm  karanna  longius  (  illa  apud  eos  sesquimil* 
«  liari  œquivalet)  a  mœniis  urbis  abscedat,  sine  licentia 
«  speciali.  M  Respondimus,  postquam  nos  vicissim  intuiti 
essemus,  graliosam  hanc  et  quasi  paternam  benignita- 
tem  admirantes  :  non  habere  nos  quod  diceremus,  quum 
et  gratiis  agendis  verba  non  suppeterent ,  et  praenobilis 
ejus  et  inopinata  munificentia  omnia  quœ  a  nobis  pe- 
tenda  essent  praeoccupasset.  Nos  certe  cogitationem  iliam 
subire,  quasi  efTigiein  salutis  aeternae  in  cœlis  ante  oculos 
haberemus  :  siquidem ,  qui  paulo  ante  in  faucibus  mortis 
constituti  eramus^  adductosjam  esse  in  locum,  ubi  con* 
solationes  perpétuas  et  nil  aliud  spirant.  Quantum  ad 
mandatum  nobis  impositum ,  obedientiam  summam  prae*» 
stituros,  etsi  fieri  non  posset^  quin  corda  nostra  arden* 
tissimo  sanctam  iliam  et  felicem  terram  ulterius  visendi 
desiderio  inflammarentur.  Âdjecimus,  linguas  prius  fau« 
cibus  nostris  adbœsuras ,  quara  nos  nientionem  vel  perso-« 
nae  ejus  veuerandae,  velgentis  hujus  unlversœ,  in  preci<» 
bus  nostris  omitteremus.  Supplicavimus  etiam  ei  ut  nos  ia 
numéro  servorum  suorum^  verorum  merito  et  fîdorum, 
reputaret,  jure  non  minore,  quam  quo  unquam  mortale» 
mortalibus  devincti  fuerint  :  itaque  nos  ipsos  et  omnia 
nostra  ad  pedes  ejus  humiiiter  projicere.  Dixit,  sacerdo- 
tem  se  esse ,  et  sacerdotis  mercedem  exspectare ,  id  est  y, 
fraternum  amorem  nostrum,  et  bonum  animarum  et  cor-* 
porum  nostrorum.  Ita  a  nobis  discessit ,  non  sine  iacry- 
mis^  prae  teneritudine  animi  obortis  ;  nos  quoque  reliquit 
gaudio  et  affectu  gratitudinis  confusos  et  perculsos  :  at-^' 
que  invicem  dicebamus  nos  venisse  in  terram  quamdam 
angelorum,  qui  nobis  quotidie  apparebant  ;  et  consola- 
tionibus  prseveniebant,  quas  ne  cogitare  quidem  potuis- 
semus  ,  nedum  exspectare. 

(5)  Die  proximo,  horam  circiter  decimam  matutinam , 
denuo  nos  invisit  praepcsitus,  et^  post  salutationes  utrin* 
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que  factas ,  dixit  familiariter ,  se  venisse  ut  nos  visilaret, 
et  tempus  nobiscum  tereret.  Tum  cathedram  poposcit^  et 
consedit.  Nos  autem  ,  numéro  decem  (nam  cœteri  aut  in- 
feriores  erant ,  aut  foras  abierant) ,  circa  eum  seditnus  ; 
ac  deinde  ita  exorsus  est  :  a  Nos  de  iosula  hac  Bensalem 
«  (ita  enim  eam  vocant  lingua  sua)  hoc  habemus ,  quod 
<r  ob  situm  insulœ  nostrœ  soiitarium^  et  ieges  peregri-* 
«  nantibus  e  nobis  impositas  de  terra  bac  celanda ,  et 
tf  raram  exterorum  admissionem  in  regionem  nostram, 
«  nobis  quidem  maxima  parsy' orbis  habitabilis  nota  sit, 
a  ipsi  vero  aliis  penitus  simus  iucogniti.  Itaque,  quum 
«  quœstioues  iilis  aptiores  sunt,  qui  minus  norunt,  con-^ 
«  sentaneum  est  magis,  ut  vos  me  interrogetis  ,  quam  ut 
«  ego  vos.  y)  Respondimus  nos  illi  gratias  maximas  re* 
ferre,  quandoquidem  hanc  nobis  licentiam  indulgeret; 
tum,  ex  iis  quse  jam  observavimus,  facile  nos  conjicere , 
non  esse  rem  in  mundanis  cognitu  digniorem  quam  sta-^ 
tum  et  conditionem  terrae  hujus  felicissimœ.  Sed  anteom-* 
nia  (diximus),  quum  ab  extremis  terrae  oris  jam  conveneri- 
mus ,  necnon  in  regno  cœlesti  nos  oiim  conventuros  spe- 
remus  (eo  quod  utrinque  Christian i  simus),  scire  avemus  , 
quandoquidem  terra  ista  in  tantum  dissita  sit,  et  vastis 
et  incognitis  maris  tractibus  divisa ,  a  terra  illa  in  qua 
Servator  noster,  dum  in  carne  fuit,  versabatur;quis  tan- 
dem hujus  gentis  apostolus,  et  quibus  modis  ad  fîdem 
conversa  fuerit.  Facile  erat,  ex  vultu  ejus  perspicere, 
gratam  illi  in  primis  fuisse  hanc  quaestioilem  nostram  : 
«c  Cor  meum  (inquit)  vobis  mirifice  attraxistis,  quod  quae- 
«  stiouem  haqc  primo  in  loco  proponitis  ;  indicat  enim , 
«  vos  quœrere  primum  regnum  Dei  :  atque  libenter  et 
«  breviter  postulato  huic  vestro  satisfaciam.  » 

(6)  «  Annos  circa  viginti  ab  adscensione  Domini, 
«  factum  est ,  ui  conspiceretur  a  populo  Renfusœ  (  urbis 
«  maritimae  ad  orientalem  piagam  regionis  nostrae  sitae), 
«  noctn    (  nox   autem  crat   nubila,   sed   placida  ),  juxta 
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(i  mille  passus  a  littore,  columna  lucis  praealta:  non  figura 
«  pyramidali ,  sed  veluti  cylindri ,  e  pelago  versus  cœlum 
«  erecta,  et  in  vertice  ejus  crux  lucis  ampla,  corpore 
a  columnae  aliquanto  splendidior.  Ad  spectaculum  hoc 
(c  tam  niirabile  congregatus  est  (ut  fit)  populus  urbis 
tf  super  arenas  maris,  et  stabat  paullsper  attonitus;  vê- 
te rum,  paulo  post,  scaphis  parvis  plurimi  se  commiserunt, 
a  ut  rem  tauti  stuporis  propius  inspîcerent.  Verum, 
«  postquam  scaphae  intra  sexaginta  circiter  a  columna 
«  virgatas  advenissent,  ecce  omnes  subito  se  sistcbant, 
«  nec  ulterius  procedere  poterant  :  ita  tamen ,  ut  in  cir- 
«  cuitu  movere,  sed  non  accedere  propius  liceret,  adeo  ut 
«  scaphae  veluti  in  theatro  starent,  lucem  hanc  tanquam 
a  scenani  cœlestem  spectaturae.  Evenit  autem  forte  for- 
«  tuna,  ut  in  scapharum  una  adesset  quispiam  ex  Sapien- 
((  tibus  nostris,  societatis  nimirum  domus  Salomonis, 
«  quae  domus  sive  collegium  (  fratres  mei  carissimi  )  ocu- 
«  lus  plane  est  hujusce  regni  ;  qui,  postquam  aliquandiu 
a  columnam  hanc,  una  cum  cruce,  attente  et  dévote 
«  contemplatus  esset,  in  faciem  se  prostravit,  et  dein  se 
«  in  genua  erigens,  manusque  ad  cœlum  attollens,  hujus- 
«  modi  preces  fudit  : 

(7)  «  Domine  Deus  cœli  et  terrae,  ex  gratia  tua  spe- 
«  ciali  ordinis  nostri  hominibus  dignatus  es  opéra  tua 
a  creationis  et  eorum  sécréta  nosse,  atque  dijudicare 
«  (quantum  generationibus  hominum  datur)  inter  mira- 
K  cula  divina,  opéra  naturae,  efTectus  artis,  et  illusiones 
'(  daemonum ,  cum  imposturis  omnimodis.  Agnosco  et 
«  testor  coram  hoc  populo ,  rem  hanc,  quam  ante  oculos 
<f  intuemur,  esse  digitum  tuum,  et  miraculum  verum. 
«  Quouiam  autem  e  libris  nostris  didicimus,  miracula 
«  nunquam  a  te  édita,  nisi  ob  finem  aliquem  divinum,  et 
«  excellentem  (  etenim  leges  naturae  leges  tuae  sunt ,  a 
«  quibus  nisi  magnam  ob  causam  minime  recedis  ) ,  hu- 
«  millime  obsecramus^  ut   signum  hoc  magnum   nobis 
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«  fortunes,  atque  ejus  interpretalionein  et  usum  in  mise- 
ce  ricordia  concédas;  id  quod,  dum  idem  ad  nos  mittas^ 
«  tacite  et  secreto  polliceris.» 

(8)  «  Postquam  ita  precatus  est,  continuo  scapham ,  in 
«  qua  vehebatur,  solutam  sensit  et  mobilem,  caeterisad- 
c(  hue  veluti  ligatis  manentibus.  Illud  in  signum  certum 
c(  licentiae  appropinquandi  interpretatus ,  scapham  fecit 
«  placide  et  cum  silentio,  versus  columnam,  remigio  im* 
a  pelli.  Yerum,  antequam  ad  illam  pervenisset,  columna 
«  cum  cruce  lucis  dissipata  est,  et  se  undique  tanquam  iu 
«  firmamentum  quoddam  stellarum  multarum  vertit,  quae 
c<  etiam  et  ipsœ  brevi  evanuerunt;  neque  aliud  restabat 
«  spectandum,  prœter  arcam  quamdam  parvam  ex  cedro„ 
a  siccam  qui.dem ,  neque  aqua  ullatenus  madefactam,  etsi 
«  nataret.  In  parte  autem  ejus  priore,  versus  Sapientem, 
(c  ramuspalmse,  exiguus  quidem  et  viridis,  crescebat.  Is 
a  postquam  plurima  cum  veneratione  arcam  in  scapham 
tf  suam  recepisset,  ecce  arca  sponte  se  aperuit,  in  qua 
<c  reperti  suut  hber  et  epistola ,  uterque  in  membraoa 
(c  pura  scriptus ,  et  siudonibus  linteis  involutus.  Liber 
«  continebat  canonicos  libros  universos  Vetens  et  Novi 
«  Testament! ,  prout  vos  illos  habetis  (  etenim  satis  sci- 
«  mus  quos  libros  ecclesiae  apud  vos  recipiunt  )  ;  atque 
«  Apocalypsis  ipsa ,  et  nonnulia  alia  ex  Novi  Testament! 
«  scriptis ,  quae  eo  f empore  édita  non  erant,  nihilominus 
«  eo  libro  continebantur.  Quod  vero  ad  epistolam,  illa  in 
«  haec  verba  scripta  erat  : 

(9)  «  Ego  Bartholomaeus ,  servus  Altissimi,  et  apo- 
«  stolus  Jesu  Christi,  monitus  sum  ab  angelo,  qui  in  \i» 
«  sione  gloriae  mihi  apparuit ,  ut  arcam  banc  maris  fluc- 
«  tibus  conimitterem.  Itaque  testor,  et  annuntio  ei  populo 
«  ad  quem  Deus  ordinaverit  banc  arcam  appellere,  eo 
«  ipso  die  ad  eos  venire  salutem,  et  pacem,  et  bonam 
«  voluntatem  a  Pâtre ,  et  Domino  Jesu.  » 

(10)  «  Praeterea  in  duobus  bis  scriptis,  tam  libro, 
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«  quam  epistola ,  operatus  est  Deus  miraculum  insigne, 
«  illi  quod  apostolis  ostendit  (  dono  originali  linguarum  ) 
a  non  dissimile.  Etenim ,  quum  eo  tempore  in  hac  terra 
((  viverent  Hebraîi ,  Persae,  et  Indi,  praeter  ipsos  indige- 
«  nas,  singuli  in  libro  illo,  ac  epistola,  legerunt,  ac  si 
a  in  lingua  cujusque  propria  scripta  fuissent.  Hoc  pacto 
«  (  fratresmei)  servata  est  haec  terra  ab  infidelitate  (quera- 
«  admodum  et  reliquiae  mundi  veteris  servatae  fuerunt 
c(  ab  aquis),  per  arcam ,  ope  aposlolicae  et  miracuiosae 
(c  evangelizationis  sancti  Bartholomaei.  »  Atque  hic  loqui 
desiit,  quando  nuntius  quidam  venit,  qui  eum  accersivit. 
Sicqueeo  colloquio  nihil  aliud  intervertit. 

(11)  Die  postero,  statiin  a  prandio,  rursus  ad  nos 
venit  prœpositus;  seque  excusavit,  dicens,  se  pridie  a 
nobis  subito  et  inopinato  avocatum,  nunc  vero  rediisse, 
ut  illud  compensaret ,  tempusque  nobiscum  una  insume- 
ret,  si  modo  gratum  nobis  consortium  ejus  aut  coUoquium 
fuerit  Respondimus  :  imo  illud  tam  gratum  nobis  acce- 
dit ,  ut  nec  miseriarum  praeteritarum ,  nec  periculorum 
futurorum  memores  simus,  quamdiu  colloquio  ejus  frua- 
mur.  Addidimus,  existimare  nos  horam  unam,  sermones 
cum  illo  conserendo  insumptam ,  annis  integris  vitae  uos- 
trœ  prîoris  praestare.  Inclinavit  se  paululum,  et,  postquam 
oonsedisscmus,  dixit  :  «  Bene  babet,  quaestiones  vestrae 
sunt.  »  Tum  unus  e  nostris,  parva  interposita  mora,  ita 
dixit  :  esse  rem  quamdam,  cujus  cognoscendi  quidem 
avidi,  intcrrogandi  autem  timidi  essemus,  ne  forte  nimio 
plu8  praesumpsisse  videremur;  verumtamen  singulari  ejus 
erga  nos  humanitate  confirmatos  (quum  nos  vix  pro  ex- 
teris  ducamus ,  qui  servi  ejus  addictissimi  et  devotissimi 
sumus),  ejus  proponendi  libertate  usuros,  humillime  ob- 
testantes,  ut  si  responsione  vix  dignaretur,  quaestioni 
tamen  ignosceret,  licet  eam  rejiceret.  Dixit,  nos  obser- 
vasse satis  et  memoria  adhuc  tencre ,  verba  illa  ab  ipso 
prolata ,  tcrram  banc  felicem ,  in  qua  jam  pedera  fîgi- 
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mus,  paucis  admodum  cognitam  esse ,  atque  nihilo  secius 
plerasque  orbis  uationes  satis  nosse;  id  quod  verum  esse 
plane  perspiciebamus ,  quandoquidem  linguas  Europse 
callerent ,  et  res  nostras  in  plurimis  intelligerent ,  quum 
nos  e  contra  in  Europa ,  post  tôt  et  tam  remotas  naviga- 
tiones,  hac  setate  postrema  susceptas,  nihil  prorsus  de 
bac  insula  inaudiverimus.  Hoc  mirari  satis  non  posse , 
quum  nationes  omnes,  aut  per  peregrinationes  in  partes 
cxteras ,  aut  per  adventus  exterorum  ad  eas ,  sibi  invicem 
innotescant.  Licet  autem,  qui  in  natione  extera  peregri- 
natur,  plus  notitiœ  et  informationis  visu  nanciscatur^ 
quam  domi  manens  a  peregrinante ,  auditu  solo,  addis- 
cere  possit;  attamen,  utroquemodo,  notitiam  mutuam, 
aliqua  ex  parte,  haberi  posse.  Verum  quantum  ad  banc 
insulam,  nunqudm  nova  ad  nos  alla  ta  de  aiicujus  navis 
ab  ea  ad  oras  nostras  appulsu,  nedum  ad  littora  Europae, 
neque  ad  littora  Indiarum,  occidentalis  aut  orientalis; 
neque  aliquid  accepisse  de  navi  ulla,  cujuscumque  ea 
populi  sit ,  quae  a  terra  hac  redierit.  In  hoc  autem  illud 
quod  admirationem  movet  non  consistere  :  situm  enim 
cjus  (  ut  Dominatio  sua  dixerat),  in  tam  vasti  pelagi  con- 
clavi  secrelo,  huic  rei  in  causa  esse  posse;  verum  ut  illi 
contra  notitiam  linguarum,  librorum,  rerum  haberent, 
gentium  ab  iis  tam  immensis  spatiis  dissitarum ,  id  om- 
uem  admirationem  superare,  neque  nobis  quomodo  fieri 
hoc  possit,  ullo  modo  in  mentem  venire  :  nobis  siquidem 
divinarum  mentium  et  potestatum,  non  autem  hominum 
quorumvis  conditionem  videri ,  ut  ipsae  occultae  et  invisi- 
biles  lateant,  cœteris  intérim  illarum  visui  patentibus,  et 
velut  in  aprico  positis.  Ad  haec  verba,  prœpositus  placide 
subrisit,  et  dixit  :  non  sine  causa  veuiam  nos  hujus  quae- 
stionis  petere,  siquidem  innuere  ac  si  lerram  banc  non 
aliam  quam  terram  magorum  duceremus,  quse  spiritus 
aëreos  in  omnes  partes  emitteret  ;  quorum  ope  et  fan^u- 
litio  quaecumque  in  aliis  regionibus  gcrerentur  pernosce- 
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ret.  Omnes  uno  ore  humiliter  respondimus,  vultu  tameri 
ita  composito,  ut  euin  non  alias,  quani  joco,lioc  dixisse 
pr«  nobis  ferremus  :  nos  sane  facile  in  eam  cogitationeni 
venire,  esse  aliquid  in  hac  natione  plane  supernaturale , 
illud  tamen  potius  angelicum,  quam  magicum,  ducere; 
verum,  ut  perspicue  apud  Dominationem  suam  eloquere- 
inur  quid  tandem  illud  fuerit,  quod  scrupulum  hune, 
ne  quaereremus ,  injecisset,  nihil  ex  hac  re  sapuisse;  sed 
quoniam  in  sermone  praeterito  eum  innuisse  meminera- 
mus,  gentem  istam  de  silentio  erga  peregrinos  per  leges 
cavisse.  Ad  hoc  respondit  :  «  Recte  quidem  meministis  ;  ita- 
<c  que  in  iis,  quae  proferre  apud  vos  instituo,  nonnulla  re- 
«  servanda  sunt,  quae  omnino  revelare  Hcitum  non  est: 
ce  haud  pauca  tamen  supererunt,quaesatisfaclionem  vobis 
«  abunde  prœstabunt. 

(la)  «  Intelligetis  igitur  (  id  quod  vobis  fortasse  vix 
a  credibile  videbitur),  ter  mille  circiter  abhinc  annis,  aut 
c(  paulo  plus ,  navigationes  orbis  terrarum  (praesertim  iu 
<c  regiones  remotas)  majores  fuisse,  et  magisstrenue  sus- 
«  ceptas,  quam  hodierno  die.  Ne  existimetis,  nescire  me 
<c  quantum  apud  vos  creverint  navigationes  intra  annos 
«  centum  et  viginti  proxime  elapsos  :  satis  mihi  hoc  co-' 
ce  gnitum.  Et  tamen,  majores  (  inquam  )  fuerunt,  eo 
ce  tempore  ,  quam  nunc;  sive  conservatio  illa  reliquia- 
<c  rum  humani  generis  per  arcam,  a  diluvio  universali, 
ce  hanc  navigandi  confidentiam  hominibus  indiderit, 
«  sive  aliud  quid  in  causa  fuerit.  Sed  utcumque ,  hoc  , 
ce  quod  dico ,  verum  est.  Phœnices  ,  ac  prçcipue  Tyrii  ^ 
((  magnas  habebant  classes.  Similiter  habebant  et  Car- 
«c  thaginienses ,  colonia  ipsorum ,  quamvis  ad  occiden** 
*f  tem  magis  sita  sit.  Ab  oriente  vero ,  classes  ^gyptiorura 
ce  et  Palestinae  potentes  erant,  et  numéros».  China  au** 
ce  tem,  et  Atlantis  magna  (quam  vos  Americam  vocatis), 
a  quae  nunc  yuncas  tantum  et  canoaâ  habent,  vi  magna 
a  abundabant ,  iUis  diebus,   navium  grandiorum.  Insula 
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«  haec  nostra  t  ut  ex  fideiibus  ejus  setatis  historiis  plane 
«c  liquct  )  instrucla  tuin  fuit  navibus  mille  quingentis  , 
«  iisque  fortibus,  et  niagn»  capacitatis.  De  hoc  quod 
a  loquor,  apud  vos  exigua  admodum  aut  nuila  est  me- 
«  raoria  ;  at  nobis  pro  certo  cogoitum  esL 

(i3)  a  £o  etiam  tempore,  ad  iosulam  banc  naveset 
«  carinae  earum  omnium,  quas  modo  nominabam,  natio- 
«  num  appuierunt.  Atque^  ut  fîeri  soiet,  naves  ill»  praeter 
(c  populares  suos  vehebant  multos  ex  aliis  regionibus, 
a  quœ  ipsae  maritimœ  non  erant,  veiuti  Persas,  Chaidaeos, 
«  Arabes  ;  ita  ut  omnes  fere  nationes  potentes  et  cele* 
a  bres  iocum  hune  adierint  :  ex  quibus  uonnuilas  habe- 
a  mus  stirpes,  et  tribus  tenues,  usque  in  hodiernum 
c  diem.  Quod  vero  ad  naves  nostras  attinet ,  in  omnes 
«  propemodum  oras  navrgarunt,  tam  ad  frelumvestrum, 
a  quod  Columnas  Hercuiis  appellatis,  quam  ad  alias,  tum 
a  Mediterrauei ,  tum  Atlaotici  maris,  regiones,  veiuti  ad 
a  Paguinum  (civitatem  in  China  antiquissimam ,  qu»  ea> 
«  demest  cum  Cambalu),  et  Quinze,  ad  orientale  pelagus 
c  sita,  non  procul  a  fiuibus  Tartariœ  orientalis. 

(i4)  «  Eodem  praeterea  tempore,  et  seculo  integro 
«  insequente  ,  aut  amplius,  populi  magnae  Atlantidis  po- 
c(  tentes  admodum  ei*ant.  Etsi  euim  narratio  et  descriptio 
c  a  viro  magno  vestri  orbis  facta  (  scilicet ,  progeniem 
a  Neptuni  sedes  suas  ibi  fixisse),  tum  de  magnificis,  tem- 
«  plo,  palatio,  urbe,  et  colle,  quin  et  de  multiplicibus 
a  pulchrorum  et  magnorum  (luviorum  spiris  (quœ,  tan- 
a  quani  totid|m  torques,  templum  illud  et  urbem  cinge- 
N  bant),  ac  denique  de  gradibus  illis  insignibus  adscensus, 
K  per  quos  ad  eadem  perveniebatur ,  veiuti  per  scalam 
K  quamdam  cœli ,  sit  fabulosa  et  poëtica;  hoc  tamen  ve- 
«ritatis  immiscetur,  regionem  i!lam  Atlantidis,  tam  il- 
n  lam  Peruviae  tune  Coyam  vocatam,  quam  iilam  alte- 
a  ram  regai  M exicani  tune  dictam  Tirambel,  régna  fuisse 
c  armis,  classe  ,  et  opibus,   potentia    et    superba;    tam 
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«  (inquam)  polentia  ,  ut  eodem  tempore  (  vel  saltem  in- 
«  Ira  spatium  decem  annorum  )  duas  magnas  expedilio- 
«  nés  navales  susceperint  :  hi  niniirum  de  Tiranibel ,  per 
«  Atlanticum  mare,  usque  ad  mare  Mediterraneum,  illi 
<c  aulem  de  Goya  per  mare  Australe,  usque  adhanc  insu- 
«  lam  nostram.  De  priore  autem  expedltione  videtur  auc- 
i<  tor  ille  vesteraliquid  a  sacerdole  iEgyptio,  quem  citât, 
«  hausisse.  Pro  certo  enim  expeditio  talis  fuit.  Utrum 
<c  vero  Athenienses  antiqui  illi  fuerint,  qui  copias  illas 
«  repulerunt  et  profligarunt ,  atque  haec  eis  gloria  tri- 
ce  buenda ,  non  habeo  quid  dicam  ;  illud  extra  omnem  du- 
ce bitationem ,  nec  navem  ,  nec  virum  ,  unquam  ab  "ea 
«  expeditione  rediisse  ;  neque  meliore  fortuna  usa  essot 
«  classis  ilia  Coyae,  quae  nos  invasit,  nisi  in  hostes  cle- 
«  mentiores  incidisset.  Ëtenim  rex  insuiae  hujus  (nomine 
ce  Altabin),  vir  prudens,  et  imperator  in  bello  optimus , 
ce  cui  tum  hostium,  tum  propriae  vires,  satis  exploratae 
ce  erant,  ita  rem  gessit,  ut  copias  eorum  terrestres, 
ec  postquam  in  terram  descendissent  ,  a  classe  eorum  in^* 
ce  tercluderet,  atque  veluti  indagine  utrasque  copias  cin- 
«  geret  majori  exercitu  quam  illorum  fuit,  et  terrestri 
ce  et  navali,  sicque  eos  addeditionem  absque  praeliocom-* 
<e  pelleret;  quumque  in  potestate  sua  essent ,  haud  du- 
ce riores  conditiones  imposuit,  quam  jusjurandum  ab  ii» 
ce  exigendo,  se,  in  posterum,  contra  illum  nunquam  arma 
«  laturos  :  quo  facto  eos  incolbmes  omnes  dimisit.  Ve- 
«  rumtamen  vindicta  divina,  non  multo  post,  superbos 
<e  illos  ausus  ulta  est ,  siquidem  ,  intra  curriculum  cen-^ 
ce  tum  annorum,  aut  minus ,  Atlantis  illa  magna  omnino 
ce  perdita  et  destructa  fuit  :  non  terrœ  motu  absorpta, 
ce  ut  vir  ille  vester  affirmât  (etenim  tractus  ille  totu5> 
ce  terrae  motibus  parum  est  obnoxius),  sed  per  particulare 
<c  diluvium ,  sive  inundationem  ;  quandoquidem  etiam  ho-* 
«  dierno  die  regiones  illae  majores  habeant  amnes,  atque 
«  etiam  montes  altiores  qui  aquas  in  planities  effundanty 
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r<  quam  alla  pars  quœcumque  orbis  veteris.  Sed  îllud 
a  verum  est,  iuundationcm  illam  nou  fuisse  profundam^ 
«  non  amplius  forsan  ,  in  pluribus  locis ,  quam  ad  qua-* 
<(  draginta  pedes  ;  unde  factum  ut,  licet  homines  et  bes- 
a  lias  undique  demerserit,  silvestres  nihilominus  habi- 
a  ta  tores  quidam,  montium  evaserint.  Aves  quoque  in 
K  tuto  fere  fuerunt,  ad  montes  aut  arbores  praealtas 
«  convolando.  Homines  vero  licet  in  aliquibus  locis  œdi- 
'(  fiçia  haberent  altiora  quam  quo  aquœ  pervenire  pos- 
a  sent,  inundatio  tamenilla^  licet  minime  profunda  ^ 
((  diuturna  certe  fuit  :  unde  qui  in  valle  degebant,  propter 
(c  penuriam  cibi  et  rerum  aliarum  necessariarum ,  famé 
€<  et  inopia  périrent.  Itaque  ne  miremini,  si  America  ha- 
ie bitatorum  tam  rara  sit,  neque  si  populusejasdemadeo 
«  simpiex  et  barbarus  existât.  Etenim  rationem  sic  insti- 
%(  tuere  debetis:  populum  Americanum  novum  esse,  et 
ce  recentem  (  inquam  )  prae  cœteris  orbis  habitatoribus  , 
tf  annis  non  minus  mille.  Tantum  enim  temporis  inter- 
cc  cesserat  inter  diluvium  universaie,  et  illud  American 
«  particulare.  Siquidem  tenues  illae  et  rarae  humani  ge- 
tt  neris  reliquiœ,  quse  in  montibus  manserant ,  ininferio- 
«  res  regionis  partes  tarde  sobolem  dederunt  ;  quumque 
«  essenl  homines  feri,  et  omnium  rerum  rudes  (  neuti- 
«  quam  Noacho ,  et  filiis  ejus  similes,  qui  famiiia  erant 
«  ex  universo  orbe  electa),  ad  litteras,  artes,  et  vilae  cul- 
«  tum  posteris  transmittendum,  non  sufficiebant.  At- 
«  que  insuper  ,  quum  in  habitationibus  suis  montanis 
«  (propter  asperrimum  frigus  regionum  illarum)  peliibus 
i<  ursorum,  ligridum,  et  caprorum  magnorum  et  hirsu- 
^  torum,  qui  in  illis  partibus  abundaut,  vestire  se  cou- 
rt sue  vissent;  postea  autem  in  vallem  descendentes ,  in- 
«  tolerabiles  ibi  fervores  ferre  non  possent ,  neque  ves- 
<c  tium  inagis  levium  ulla  copia  eis  prœsto  esset  :  coacti 
ce  sunt  morem  nude  incedendi  introducere ,  qui  apud  il- 
«  los  usque  in  hodiernum  diem   in  usu  est.  Soliimmodo 
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«  magna  voiuptate  et  desiderio  afficiuntur  avium  plumas 
«  gestaudi  :  atque  hoc  proculdtibio  a  traditioné  ,  et 
«exemple  majorum  ,  qui  in  montibus  habitabant ,'  hau* 
cr  serunt  ;  qui  ad  hune  forte  usum  allecti  fuerunt  ex  in* 
'(  numera  avium  muititudine ,  alta  petentium  ^  quuth  ima 
'<  aquis  stagnarent.  Videtis  (fratres)^  per  casum  hune  ma- 
«  jorem  ,  et  temporis  quasi  miraculum ,  commercium  nbs- 
«  trum  cum  Americanis  cessasse,  quUm  ipsi  ampiius  non 
a  essent ,  cum  quibus  ,  supra  omnes  mortales^  commer- 
«  cium  antea  habuimus,  ulpote  regioni  nostrse  proxi^ 
<c  mis.  Quantum  vero  ad  alias  orbis  partes ,  manifestis- 
A  simum  est ,  seculis  succedentibus ,  sive  propter  bella 
'c  mota,  sive  ex  periodo  et  vicissitudine  temporum,  navi- 
<c  gationes  ubique  majorem  in  modum  elanguisse^  pra^i- 
«  pue  autem  navigationes  longinquas  ;  propterea  quod 
«  trirèmes,  et  ejusmodi  carinœ^quœ  oceanum  vix  tole- 
«  rare  possent,  in  usum  venire  cœperunt.  Hinc  igitur, 
«  quam  ob  causam ,  notitia  illa  regionis  nostrae ,  quaé  a 
«  navigantibus  ad  nos  acquiri  potuit  ^  multiis  abhiuc  se- 
«  culis  defecerit ,  clare  cernitis  ;  nisi  fôi'sàii  rarô  eVentu 
a  talis  appulsus  obtigerit ,  quemadmodum  ante  dies  pau* 
(c  cos  vcster.  Jam  vero  de  navigationis  nostfœ  in  alias 
«  partes  cessatione  aliam  vobis  causam  assignare  oportet: 
«  neque  enim  denegare  possum  (si  verum  fateri  cupiam)^ 
(c  quin  apparatus  et  instructio  nostra  navalis ,  numéro  et 
a  robore  navium  ,  abundantia  nautarutii  ^  periïia  guber- 
«  natorum,  et  aliis  rebus  quibuscumque ,  aeque  hodie 
(C  valet  ac  olim  valebat.  Itaquey  quid  iii  re  sit,  qiiod 
«  domi  jam'  sedeamus ,  sépara tim  Vobis  dedarabo  :  atque 
(C  hoc  propius  accedet  ad  quaestionem  Vesfratn,  qiti^ 
«  initio  proposuistis,  elucidandam.  •    •' 

•  (i5)  «  Régna  vit  in  hac  insula,  ante  annos  mille  non- 
«  gentos^rexcujus  memoriam  supra  alios  omnês  maxime 
«  colimus  et  veneramur;  non  superstitiose,  sed  lanquam 
i<  divini  cujusdam  instrumenti ,  licet   hominis  mortàlis. 
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«  Nomen  ei  fuit  Solamona.  £um  autem  pro  législature 
«  hujus  gentis  ducimus.  Régi  isti  cor  Deus  indjdit  la*- 
fic  tum,  et  in  bonis  iascrutabilê  :  qui  in  illud  totus  iocum- 
«  bebat ,  ut  regoum  ,  et  populum  suum  bearet.  Itaque  « 
«  quum  secum  reputaret,  quam  sufiSciens  et  (ut  dicam) 
(c  substantiva  terra  h»c  ex  sesefuerit  ad  seipsam  susten- 
<c  tandam,  absque  opibus.aut  copiis  exterorum,  quippe 
«  quae  in  circuitu  quinquies  mille  et  sexcenta  milliaria  , 
<(  plus  minus,  contineret,  et  roaxima  ex  parte  ferax  im- 
#c  primis  esset ,  et  bonitate  soli  praestaret  ;  atque  rursus 
a  perpendens  classem  et  naves  regni,  non  segniter  ap- 
te plicari  etexerceri  posse,  tam  per  piscationem ,  quam 
cr  per  transportationem  et  vecturam  de  portu  in  portum, 
((  nec  non  per  navigationes  ad  insulas  quasdam  adjacen- 
<r  tes  y  et  imperio  huic  et  legibus  subditas  ;  tum  vero  in 
tt  memoriam  revocans^quam  felix  et  florens,  eo  tempore, 
((  regni  hujus  status  fuerit,  ita  ut  mille  modisin  deterius, 
«c  sed  vix  ullo  modo  inmelius ,  mutari  posset;  nihilom- 
a  nino  déesse  putabat  9  quo  fines  suos  nobiles  plane  et 
<f  ber<>icPj3  assequeretur,  nisi  ut  (  quantum  humana  pro- 
«  videntia  effîcere.posset)  res  illas,  quae  suo  tempore  tam 
«^  féliciter  ^3sent  fundatae  et  stabilita&y  perpetuitate  doua- 
ne ret.  QuQcirca,  iuter  leges  alias  suas  fundameotales^  le» 
tt  gesplurimasss^oxit  de  introitu  exterorum  interdic;endo, 
fc  qui  eo  ^empQ>r^  (  licet  post  calamitatem  Âmericanam  ) 
<(  satis  fçequens  erat  :  isthoc  instituto  ,  quia  a  novitati** 
«.bus  et  inixturi^  morum  metuebat.  Yerum  est^  ioter* 
f  dictum  simile,  de  introitu  exterorum  j  scito  veteri  apud 
tt  Çh^nenses  valuisse  ,  atque  etiamnum  valere;  Sed  ibi  res 
^^est.despicabilis,eosque  reddidit  gentem  curiosam,  iin- 
tt  peritam ,  timidam  9  et  ineptam.  At  legislator  noster , 
«  in  lege  sua  condeada  j  diversum  longe  adhibuit  tempe- 
tt  ramentum.  Primum  enim  y  jura  humanitatis  omnia 
tt  sarta  tfcta  servavit,  in  institutis  et  fundationibus 
tt  suis  prolevamine  et  solatio  peregrinorum  afflictorum; 
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€t  quod  et  vos  expert!  estis.  »  Ad  quod  dictum ,  ut 
par  erat,  consurreximus  omnes,  nosque  inclinavimus. 
Ille  peirexit  :  «  Rex  idem  ,  cupiens  factis  humanitatis 
<(  consilia  politica  adjungere;  atque  humanitati  mi- 
«  nime  convenire  putans,  ut  exteri  inviti  detineren- 
«  tur,  nec  minus,  rationibus  status  non  convenire  ut 
«  redirent,  et  insulae  hujusce  arcana  evulgarent;  banc 
a  viam  iniit.  Constituit,  ut  ex  exteris  quibus  permissum 
<c  foret  in  terram  banc  descendere ,  qui  abire  vellent , 
«  non  prohiberentur  ;  qui  autem  manere  prœoptarent  ^ 
«  conditiones  et  vivendi  facultates  a  statu  reciperent  :  in 
«  qua  re  visu  tam  acri  polluit,  ut,  post  tôt  seculorum  spa- 
ce  tia  a  iege  haccondita,  memoriam  nuilam  habeamus, 
ce  ne  vel  unicae  duntaxat  navis  quae  reditum  praetuiit  ; 
ce  atque  tredecim  tantum  virorum  ,  temporibus  diversis , 
ce  qui  in  nostris  navibus  reverti  eiegerunt.  Quid  autem 
ce  pauci  illi ,  qui  sic  redierunt ,  de  regione  bac  propala- 
cf  rint ,  nos  fugit.  Facile  autem  existimare  potestis,  quic- 
ee  quid  retulerint,  non  aliter  quam  pro  insomnio  quodam 
ce  habitum  esse.  Navîgatîones  àutem  nostras  ad  partes 
ce  exteras  visum  est  legislatori  nostro  penitus  coërcere. 
ce  In  China  hoc  non  fît.  Etenim  Chinenses,  quo  volunt,  et 
et  possunt  9  navigant  :  quod  satis  ostendit,  legem  illorum, 
ce  de  exteris  arcendis,  a  pusillanimitate  sola  et  metù  pro- 
ff  venire.  Interdictio  autem  bœc  nostra  unam  tantum  reci- 
ec  pit  restrictionem,  eamqué  certe  admirabilem  :  bonum 
ce  enim,  quod  a  communicatione  cum  exteris  trahi  possit, 
ce  conservât,  malum  autem  évitât.  Id  vobis  nunc  aperiam, 
ce  Atque  hic  videbor  aliquantisper  ab  eo  quod  agitur  di- 
<c  gredi;sed  mox  hoc  ipsum  ad  rem  pertinereperspicietis. 
(16)  ce  Intelligetis  itaque  (amici  mei  praecari  )  in- 
cc  ter  acta  illius  régis  unum  maxime  eminere.  Ulud  est, 
ce  fundatio  ^ve  institutio  ordinis  cujusdam  ef  societatîs, 
ce  quam  nos  Domum  Salomonis  vocamus.  Nobilissimam 
ce  dico  (quantum  nos  arbitramur)  omnium ,  per  tcrrarum 
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a  orbem,  fundatiouem  ,  atque.regni  hujusce  luminare 
(c  magnujn.  Domus  hœc  studiis  et  contemplationibus  op&- 
(c  runi  et  creaturarum  Dei  dicata  est.  Putant  nonnulli  ^ 
«  nomen  traxisse  a  fuadatore  ^  paululum  corruptum ,  ac 
c(  sidehereidici  Salamonœ  domus;  verum  archiva  îpsa 
a  autbentica  sic  scriptum  habent ,  prout  in  sermone  quo- 
«  tidiano  nunc  profertur.  Itaque  nomen  fluxisse  arbitrur 
fc  a  rege  illo  Hebrœorum ,  qui  apud  vos  celebris  est ,  no- 
ce bis  autem  non  ignotus.  Haibemus  enim  portiones  ali- 
a  quas  operum  suorum,  quœ  apud  vos  désiderantur  : 
«  historiam  illain  naturalem  dico,  quam  conscripsit  De 
ce  planas  omnibus,  a  cedro  Libani  y  usque  ad  hyssopum, 
c(  quœ  de  pariete  egredituVy  atque  de  omnibus  rébus , 
a  quibus  viia  et  motus  inest.  Hinc  animum  meum  cogi- 
(c  tatio  illa  subiity  regem  nostrum,  quandoqûidem  se  in 
«c  muitis  cum  i^ge  illo  Hebraeorum  consentire  sensit  (qui 
(C  nmltis  ante  eum  annis  vixerat),  ejus  titulo  fundationem 
ce.  banc  honorasse.  Atque  in  banc  opinionem  pra^eipue 
ce  adducor,  quod  in  historiis  admoduoi  antiqûîs  invenio  y 
«c  societateni  banc  interdum  Domum  Salomonis  vocari  j 
«  interdum  autem  Collegium  operum  sex  dierum.  Unde 
ce  persuasum  babeo  ,  regem  illum  nostrum  praecellentem 
ce  ab  Hebraeis  didicisse,  Deum ,  mundum  hune ,  et  omnia 
«  quae  ei  insunt ,  sex  .dierum  spatio  créasse  ;  :  îdeoque  , 
ccquum  domum  illam  institueret  ad  inquisitionem  et  in- 
«:  ventionem  .natjurse  ver»- et  interioris  rerum  omnium  , 
«  quo  Deus  conditor  mf^orem  reciperet  gloriam  ob  fabri- 
«  camearum,  homines  autem  uberiorcm  perciperent  fruc* 
(C  tum  in  usu  earum,  indidisse  etiam  ei  illud  altërum  no- 
ce men,  nimirum,  Collegii  operum  sex  dierum. 

(i  7)  «  Verum,  ut  redeamus  tandemad  id  quod  nunc  agi- 
c(  tur  :  postquam  rex  omnem  subditis  navigationem  inter- 
((  dixisset ,  praeterquam  in  partes  huic  imperio  subditas , 
ce;  banc  nihilominus  ordinationem  sancivity  nimirum,  sin- 
tf.  gulis  duodenis  annis  mittendas  ex  hoc  regno  naves  binas. 
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<c  in  partes  orbis  âiversas;  in  utraque  navium  harum 
«  très  ex  fraternitate  domus  Salomonis  seorsum  vehen- 
cc  dos;  his  in  mandatis  dandum ,  ut  nos  de  rébus  ,  et 
«  statu  locorum  illorum  ad  quos  appellerent ,  certïores 
«  facerent ,  praecipue  autem  de  scientiis ,  artibus,  manu- 
«  facturis  et  inventionibus  mundi  universi-;  utque  in  re- 
t<  ditu  j  libres ,  instrumenta ,  exemplaria  in  unoquoque 
«  génère ,  ad  nos  perferrent  ;  navibus  ,  postquam  in  ter- 
ce  ram  Fratres  exposuissent,  redeundum;  Fratribus  ^wy 
«  tem,  usque  ad  novam  missionem  peregre  manendum; 
a  naves  liasce  non  aliis  mercibus  instruendas^  quam  com- 
<K  m^atus  copia  bona ,  nec  non  thesauri  satis  iarga  quan- 
a  titate,  in  usum  Fratrum ,  ad  res  eas  coëmendas,  et 
«  homines  taies  remunerandos ,  quibus  opus  esset-  Jam 
«  vero ,  ut  vobis  proferam  modos  quibus  vulgus  nautarura 
«  coercentur^  ne  ia  terris,  ad  quas  appellunt^  dignoscan»- 
«  tur;  aut  quibus  modis,  in  terram  expositi,  sub  nomine 
«  uatiouum  aliarum  lateant;  aut  ad  quaeloca  navigatio*' 
«  nés  nostrae  désignât»  sint;  aut  quae  loca  novis  rursus 
«  missionibus  praefigantur,  atque  alias  hujus  generis  cir- 
«  cumstantias ,  qu»  ipsam  practicam  partem  spectant; 
«  mihi  proloqui  fas  non  est;  neque  multum  certe  ad 
ce  quaestionem  vestram  conducet.  Sic  itaque  videtis, 
a  commercium  nos  instituisse,  non  pro  atiro,  argento,  et 
«  gemmis,  non  pro  sericis,  aut  aromatibus,  neque  pro 
(c  aliis  quibusvis  rébus  crassis ,  sed  tantum  pro  creatura 
«  Dei prima,  luce  scilicet,  luce,  inquami,  in  quacumqùc 
«  tandem  terrae  regione  prorumpente  et  germinante.  »  > 
(i8)  Quumque  haec  dixisset,  conticuit.  Nos  etiam  ali- 
quandiu  silebamus.  Rêvera  enim  omnçs  attdniti  eramus-, 
quum  audiremus  res  tam  mirabiles  oràtione  tam  proba»- 
bili  recenseri.  Ille  autem,  animos  nostros  cogitationibus 
aliquibus  gravidos  sentiens,  partui  autem  non  maturor, 
civiliter  admodum  nos  explicuit ,  et  ad  quaestiones  de  iti^ 
nere,  et  fortunis  nostris  deflexit  ;  sub  fînem  autem  dixit , 
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recte  nos  facturos,  si  consultationem  intér  nos  iuiremus 
de  tempore  pro  mora  nostra  a  statu  petendo.  In  quo  jus- 
sit  minime  verecundari  nos  ;  tempus  enim  quodcumque 
pobis  postulare  visum  fuerit,  ipse  non  dubitabat  se  impe* 
traturum  :  ad  quod  dictum  surreximus  omnes,  et  humilia 
ter  fimbriam  liripipii  sui  exosculàri  cœpimus.  Uie  autem 
renuit,  e|;  continuo  a  nobis  discessit.  Postqusim  vero  inter 
homines  nostros  evulgatum  fuit,  statum  illum  coiiditiones 
exteris,  qui  manere  vellent,  largiri  soiere;  vix  i^Ui  eorum 
persuadere  potuimus,  ut  nayem  nostram  curarent,  aut  quo 
minus  praepositum  mox  adirent,  ad  conditiones  petendas, 
Sed,  non  sine  magna  difBcultate,  eos  tandem  cohibuimus^ 
donec  ex  consensu,  quid  Êiciendum  esset,  statueremus. 

(19)  Jam  autem,  tanquam  liberos  nos  rebamur,  quuni 
metum  omnem  extremae  ruinae  depulsuni  vidimus.  Jucun- 
dissime  item  viximus,  civitatem  ipsam,  nec  noq  pomœ- 
rium  illud,  quod  nobis  çoncessum  erat ,  pler^mbulantes  : 
in  quo ,  quaecumque  visu  digna,  aut  grata  erant ,  perqui- 
rebamus,  et  spectabamus.  Interça  femiliaritatem  cum  plur 
rimis  ex  civitate ,  iisque  non  ex  inferiore  ordine ,  con- 
traximus  :  inter  quos  hupianitatem  tantam  perspeximus , 
adeoque  coasi^etudinem  tam  jucuudam  et  libcram  pere» 
grinos  veluti  in  sinu  amplectendi  et  foveadi,  ut  vix 
abesset  quin  obliv^onen\  nobis  qmxùum  eorum ,  quae  ii^ 
patriis  nostris  cara  antea  erant ,  iaduceret.  Quin  et  quo- 
tidie  incidimus  in  res  observatu  et  relatu  dignissimas. 
Certe  si  ullibi  terrarmn  spéculum  sit,  quod  oculos  homi- 
num  allicere  debeat,  et  detinere,  illud  exhibet  hsec  regio. 

(ao)  Evenit  die  quodam,  ut  duo  ex  nostris  invitarentur  ad 
festum  quoddam  (quod  yocant)  familiae.  Mos  autem  ce- 
lebrandi  festum  illud  censeri  merito  possit  maxime  pius, 
ex  ipsa  naturae  lege  depromptus ,  et  veneratione  dignus ,, 
monstrans  proculdubio  nationem  illam  omni  bonitate  re* 
fertam  esse  :  qui  talis  est.  Çoncessum  est  per  leges  regni 
eùivis,  oui  vivere  contigerit  dum  triginta  e  corpore  suo, 
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prognatos  simul  superstites  viderit,  eosque  omnes  ter- 
tium  aetatis  annum  egressos ,  festum  hoc  celebrare  :  quod 
ex  publico  sumptu  fit.  Pater  familiae  (quem  Tirsanum 
vocaut),  biduo  aate  festum ,  très  ex  amicis  suis,  quos  eli- 
gere  placuerit,  sibi  advocat  ;  ac  insuper  magistratus  civi- 
tatis  aut  oppidi,  ubi  festum  celebratur ,  praesentiâ  hono- 
ratur  :  omnes  autem  ex  familia  utriusque  sexus  adesse 
jubentur.  Per  dies  hosce  duos  Tirsanus  cum  amicis  illis 
suis  et  magistratu  circa  bonum  familiae  consul  tationem 
init.  Tunc^  si  quge  discordiae  aut  lites  in  familia  oborta 
sinty  terminantur^  et  sedantur.  Tune,  si  qui  ex  familia  in 
paupertatem  redacti  fuerint ,  aut  quovis.  modo  afflicti-  ^ 
iisdem  subveniendi ,  et  necessariiim  victum  suppeditandi 
ratio  iaitur.  Tune,  si  qui  eorum  vitiis  addicti ,  aut  genu& 
vitae  iners  et  pravum  agant ,  reprehenduotur ,  et  censur 
ram  subeunt  Quinetiam  circa  nuptias ,  et  vitae^  conditio* 
nem  alicui  eorum  maximie  convenientem,  consilium  tuac 
capitur  ;  et  alia  similia  tractantur^  et  decerauntur.  Magis-. 
tratus  ideo  assidet,  ut  décréta  et  mandata  Tirsani^,  si  quis. 
forte  ex  familia  non  pareat,  auctoritate  sua  muqiat,  et  exe^ 
cutioni  demandet  :  licethoc  raro  admodum  requiratur  :  tan-* 
tam,  nimirum,  ordini  naturas  obedientiam  praestant.  Tune 
etiam  Tirsanus  exfiliissui&unum  eligit,qui  cum  eq  in  doma 
sua  perpetuo  vivat  ;  qui  exinde  vocatur  filius  i^itis.  (Ratio 
Qomiuis  postea  patebit.)  Die  festo ,  post  liturgiam  divinam 
celebratam,  progreditur  Tirsanus  in  aulam  quamdam  am-*> 
plam,ubisolemniafesti  peraguntur:  quaeaulaa  partesupe- 
riori  gradum  habet  unicum  adscensus.  Illic  ad  parietem, 
inmedio,  collocatur  cathedra,  cum  meusa,  et  peristromate 
super  eam;  supra  cathedram  extenditur  conopeum,  rotun- 
dum,  vel  ovatum,  ex  hedera,  hedera  certe  prae  nostra  plu- 
rimum  albescente  colore,  non  absimili  folio  populi,  quam 
vocamus   argeuteam^  sed  aliquanto   magis   splendido  :. 
viret  enim  per  hiemem.  Conopeum  autem  filis  argenteis 
et  byssinis  diversorum  colorum ,  quœ  hederam  coUigant, 


l84  NOVA    ATLAWTIS. 

el^gantcr  coutexitur;  atque  opîBciuin  .pterumque  est  ali-c 
çujus  ex  Bliabus  familiœ;  in  vertice,  reticulo  tenui  ex  byssa 
et  argento  velatur  :  veruin  materia  conopei  hedera  vera 
est,  ex  qua,  post  solemnitatem  finitam,  amici  familiae  fo- 
lium  aliquod  aut  ramusculum  decerpere  amant.  Progre-^ 
ditur  Tirsanus,  proie  sua  universa  stipatus,  masculis 
praeeuntibus  y  fçeminis  a  tergo  insequentibus.  Sin  tnater 
familiae  fuerit,  quae  prolem  universam  peperit,  collocatur 
ad  dextrum  latus  cathedrae  orchestra  qusedam,  cooperta, 
cum  ostio  secreto  et  fenestris,  ubi  il  la  clam  sedet.  Tirsa- 
nus,  postquam  ingressus  fuerit,  in  cathedra  illa  considet  ; 
universa  familia  juxta  parietem ,  tam  a  tergo ,  quam  a 
latcribus  aulœ^  super  gradum  adscensus,  secundum  ordi- 
nem  aetatis  ,  non  habito  sexus  discrimine ,  se  sistente,  et 
super  pedes  erecta.  Quum  consederit  (aula  intérim  fre- 
quentia  haud  parva  referta,  sed  sine  turba  aut  strepitu)^ 
post  moram  nonnuUaia  ingreditur  ab  inferîorï  parte  aulœ 
TaratanniisÇquod  verbumapudeossignificat  Haraldum), 
eujus  latera  tegunt  adolescentuU  duo;  quorum  unus  ro- 
tulum  gerit  ex  splendente  illa  lutea  membraiia,  alter 
botrum  uvarum  aureum  cum  pedicillo  sive  çauje  louga. 
Haraldus,  et  uterque  adolescentulus,  palliis  sericis  coloris 
thalassitiivestiuntur;verumpallitim  Haraldi  radios  habet 
aureos,  et  dimittitur  adeo  ut  terram  nonnifail  verrat.  Ha- 
^IduS;  ter  se  aJiquantulum  inclinans  ,  accedit  usque  ad 
gradum  adscensus ,  ibique  primo  in  manum  sumit  rotu- 
lum.  Rotulus  iste  chartà  regia  est,  et  redituum ,  privile- 
giorum  complurium,  exemptîonum,  et  insignium  honori- 
ficorum,  patrifamiliae  concessorum,  dona  continet  :  in- 
scribitur  autem  semper  :  Tali  y  amico  nostro  dilectOy  et 
creditori;  qui  titulus  a  rege  in  hoc  solummodo  casu  tri- 
buitur.  Aiunt  enim  regem  nulli  debitorem  esse,  nisi  ob 
propagationem  subditorum.  Sigillum  huiçchartse  affixuni 
est  régis  effigies,  auro  insculpta;  atque  quamvîs  hujus- 
modi  chartae,  ox  officio.,  et  tanqnam  jure,  oxpediantur, 
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pro  arbitrio  tamen  ^  secundum  imnierum  et  dignitateui 
familiae,  variantur.  Hanc  chartam  perlegit  Haraldus  voce 
alta;  dumque  legitur,  Tirsanus  se  in  pedes  erigit,  a  duo- 
bus  filiorum  suorum ,  quos  delegerit ,  supportatus.  Tum 
Haraldus  super  gradum  adscendit,  et  Tirsano  chartam  îq 
manus  tradit  :  quo  facto,  ab  omnibus,  qui  adsunt,  accla- 
matio  magna  fit  lingua  sua,  quœ  hoc  significat,  Felices 
sunt  populi  Bensalem.  Deinde  Haraldus  ab  adolescentulo 
altero  botrum  uvarum  recipit,  qui  (ut  diximus)  aureus  est, 
tam  caule,  quam  uvis  ipsis;  sed  uvse  eleganter  coloran- 
tur;  atque,  simasculi  ex  familia  numéro  excédant  fœmi- 
nas,  uvae  purpureae  sunt,  cum  sole  parvo  in  vertice  po- 
sito;  sin  fœminae,  mares,  uvae  virides  sunt,  cum  luna 
crescente  in  vertice.  Uvae  autem  numerum  liberorum  fa- 
miliae  exaequant.  Iste  etiam  racemus  aureus  ab  Haraldo 
traditur  Tirsano,  qui  eumdem  statim  filio  illi,  quem  antea 
elegerat  ut  secum  in  domo  maueret,  tradit;  is  autem  per- 
pétue eum  anle  patrem  gestat,  quoties  in  publicum  prO'» 
greditur,  tanquam  insigne  honoris  :  atque  inde  nomen 
(ut  dictum  e^X)Jilii  vitis  aecipit.  Peracta  bac  solemnitate, 
Tirsanus  se  recipit,  atque,  post  moram  aliquam  interjec- 
tam,  rursus  ad  prandium  egreditur,  ubi  sedet  sub  cono- 
peo  solus,  neque  cuivis  ex  liberis,  cujuscumque  gradus 
aut  dignitatis,  una  sedere  conceditur ,  nisi  forte  fuerit  ex 
domo  Salomonis.  Servitium  mensae  praestant  masculi  ex 
familia^  qui  hoc  faciunt,  quoties  ei  aliquid  subministrant, 
in  genua  procumbentes  :  fœminae  autem,  tantum  juxta 
parietem,  circumstant.  Pars  aulae,  quae  infra  gradum  est, 
mensas  habet  utrinque  silas  pro  convivis ,  quibus  décoré 
admodum,  et  ordine  bono,  ministratur;  sub  finem  autem 
prandii  (quod  apud  illos  in  maximis  suis  sôlemnitatibus , 
non  ultra  sesqui-horam   durât),  cantatur  hymnus,  pro 
ingenio  componentis  variatus  (habent  enim  poëtas  opti- 
mos);  subjectum  vero  ejus  perpetuo  sunt  laudes  Adami , 
Noachi,  et  Abrahami  :  quorum  primi  duo  universi  gène- 
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ris  humaai  parentes  exstiterimt,  lertîus,  pater  fidelium. 
Concluditur  tainea  semper  cum  gratiarum  actione  prop- 
ter  nativitatem  Servatoris  nostri ,  in  quo  universœ  terr» 
generationes  benedictionem  coosequuotur.  Finito  pran- 
diOy  Tirsaous  iterum  se  recipit,  atque  solus  subdudtur  ia 
locum  iateriorem,  ubi  preces  sécrétas  fimdit  ;  deia  pro- 
greditur  tertio,  ut  benedictionem  suam  impertiat  univer- 
sîs  liberis  suis ,  qui  eum  circumatant ,  ut  prius.  Tum  eos 
nominatim  ad  se  singulos  vocat,  prout  ei  placuerit,  licet 
raro  aetatis  ordo  immutetur.  Persona  quae  vocatur  (mecsa 
prius  semota)  continuo  in  genua  ante  cathedram  procum* 
bit  ;  pater  autem  manus  capiti  ejus  imponit,  atque  ei  be« 
nedicit  in  haec  verba  :  a  Fili  Bensalem  (aut  filia  Bensa- 
«  lem),  pater  tuus  dicit;  ille  per  quem  auram  yitalenà 
«  hausisti,  verbum  loquitur:  Benedictiones  Patris  aeterni, 
«  Principis  pacis,  et  Columbae  sanctae,  descendant  super 
«  te,  et  dies  peregrinationis  tuae  reddant  multos  et  bonos  !  » 
Hanc  benedictionem  singillatim  impertit.  Quod  si  aliqui 
ex  liberis  masculis  virtute  et  meritis  praecelluerint  (modo 
numerum  duorum  non  excédant),  post  benedictionem  ge- 
neralem,  seorsum  eos  vocat  ;  manus  autem  super  hume- 
ros  eorum  extendens,  illis  stantibus,  sic  infit  :  «Fili,  bene 
«c  habet  quod  natus  es,  da  Deo  gloriam,  et  in  finem  per* 
severa.»  Atque  una  ei  monile  tradit,  in  fîguram  spicae 
frumenti  formatum  :  quod  is  semper  postea  in  fronte 
turbani,  aut  galeri  sui ,  portât.  Hoc  peracto,  ad  musicanL 
et  saltationem,  et  hilaritates  id  genus  alias,  apud  eos  usita- 
tas ,  pro  residuo  diei  se  accingunt.  Atque  iste  est  modus 
festum  illud  celebrandi. 

(a  I  )  Intra  paucos  dies  sequentes ,  amicitiam  et  fami- 
iiaritatem  cum  mercatore  quodam  civitatis  illius,  cui 
uomen  Joabin ,  contraxi.  Erat  autem  Judaeus  et  circum- 
cisus.  Paucas  enim  quasdam  Judaeorum  stirpes  inter  eos 
nunc  degentes  habent,  quibus  religionem  suam  permit- 
tunt  :  quam  veniam  facilius  indulgere  possunt ,  quando- 
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quidem  Judaei  illi,  a  Judœis  in  reliquis  orbis  partibus,  mo- 
ribus  loDge  divers!  sunt.  Nam ,  quum  Judœi  alii  nomen 
Christi  odiohabeaut,  atque  adversus  populum  iuter  quem 
degunt  secretara  et  inveteratam  malitiam  foveant,  hi 
contra  Servatori  nostro  attributa  plurima  sublimia  red* 
dunt,  nationem  autem  Bensalem  amant  impensissime. 
Sane  vir  iste^  de  quo  loquor,  confiteri  semper  solebat, 
Christum  natum  fuisse  ex  virgine,  atque  homine  mero 
majorem  exstitisse  ;  tum  narrare  solebat,  quod  Deus  eum 
Seraphim,  qui  thronum  suum  stipant^  praefecit  ;  vocabat 
eum  etiam  quandoque  Fiam  lactearriy  quandoque  Eliam 
Messiœ^  et  aliis  compluribus  nominibus  magnis  eum  in- 
signiebat  :  quœ  omnia,  licet  divini  Christi  majestate 
longe  inferiora  sint ,  a  stylo  tanien  Judseorum  caeterorum 
multum  differunt.  Regionis  autem  Bensalem  laudandae 
idem  nullum  faciebat  finem  :  quin  et  credi  voluit ,  ex  tra- 
ditione  quorumdam  Judaeorum  illic  degentium ,  populum 
Bensalem  ex  stirpe  Abrahami,  per  alium  (ilium,  quem 
Nachoram  vocat,  fuisse;  quin  et  Mosem,  per  secretam 
quamdam  cabalam,  leges  illas^  quibus  populus  de  Ben- 
salem hodie  utitur^  condidisse  ;  atque  in  adventu  Messiœ, 
quum  consessurus  sit  Hierosolymis  in  throno  suo  ^  regem 
Bensalem  ad  pedesejus  sessurum,  caeteris  regibus  ad  di- 
stantiam  longam  amotis.  Verumtamen ,  somnia  ista  Ju- 
daica  si  seponas,  vir  fuit  admodum  prudens,  et  doctus, 
et  consilii  profundi,  quique  legum  et  consuetudinum 
gentis  illius  Bensalem  perquam  gnarus  exstitit. 

(22)  In  ter  sermones  alios,  die  quodam,  forte  dixeram  me 
relatione  illa,quam  e  quibusdam  ex  nostris  acceperam,  circa 
consuetudinem  illorum  in  celebraudo  festo,  quod  vocant  y 
familiae,  magnopei'e  delectatum  esse;  neque  enim  vide- 
bar  mihi  unquam  de  solemnitate  aliqua  inaudivisse  y  in 
qua  natura  tam  insigniter  prœsideret.  Quoniam  vero  fa- 
miliarmn  propagatio  ex  nuptiali  copula  procedit ,  cupie- 
bam  aliquid  ex  eo  rescire^  tum  circa  leges  et  consuetu- 
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dines  ipsorum  circa  uuptias/tum  utrum  matrimontâ  m-* 
temerata  conservarent,  tum  denique  utrum  po]ygamia 
ioter  illos  interdiceretur  ;  quandoquidem  nationes,  quas 
subditorum  propagation!  tantopere  studerent,   polyga- 
miam  plerumque  tolerarent.  Ad  hœc  respondit  :  «  Non 
«  sine  causa  certe  institutionem  illam.  excellentem.  £esti 
a  Ëunilise  laudas.  Quia  et  experientia  apud  nos  con)pro«- 
«  batum  est  y  familias  idlas ,  quae  ex  festi  illius  benedic- 
«  tione  participarunt  y  mirifice  postea  semper  floruisse. 
«  Verum  arrige  aures  modo,  et  narrabo  tibi  quod  scio. 
«  IntelligeS;  sub  sole  vix  reperiri  gentem  uUam  tam  cas- 
a  tam,  quam  haec  de  Bensalem,  nec  ob  omni  labe,  et 
«  poUutione  adeo  puram.  Yirginem  mundi  plane  dixerim. 
«  Memini  me  legisse,  in  uno  ex  libris  vestrisEuropaeis, 
«  de  sancto  inter  vos  eremita^  qui  spiritum  fornicationis 
a  videre  cupiit,  atque  parvuni,  deformem,  et   turpem 
«  ^thiopeni  illico  éî  apparuisse  ;  quod  si  spiritum  casti- 
«  tatis  Bensalem  videre  expetisset,  proculdubio  ia  forma 
a  Cherub  alicujus  pulchri  et  gloriosi  ei  apparuisset.  Nihil 
(c  enim  inter  mortales  pulchrum ,  aut  admiratione   di- 
<c  gnum,  prse  gentis  istiusanimis  castissimis.Quamobrem 
«  uotum  tibi  velim ,  nuUa  inter  eos  esse  lupànaria ,  pro- 
(c  stibula  nulla,  nuUas  meretrices  conductitias,  neque  alir 
<(  quid  hujusmodi.  Imo  non  sine  detestatione  quadam  mir 
«  rantur,  vos  in  Europa  talia  tolerare.  Aiunt,  vos  nuptîas 
a  de  officio  suo  deturbasse  :  nuptiae  enim  in  remedium 
ce  concupiscentiae  illicitae  institutœ  sunt;  concupiscentia 
«  autem  naturalis  ad  nuptias  instar  stimuli  est.  Yerum  j 
«  quum  hominibus  remedium,  corruptis  suis  cupiditali- 
«  bus ,  magis  gratum  adsit ,  nuptise  fere  expelluntur.  Ita- 
c<  que,  innumeros  apud  vos  videre  est,  qui  uxores  non 
«  ducunt ,  sed  cœlibatum  potius  impurum  et  libidinosum 
«  praeoptant,  quam  jugum  matrimonii  honorabile.  Multi 
fc  insuper  qui  uxores  ducunt,  sero  hoc  faciunt,  quum 
«  juventutis  flos  et  robur  evanuerint.  Sin  forte  matrima» 
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<c  niùni  contràbmt ,  quîd  aliud  est  matrimonium  illis , 
fi  quam  mercatura  mera?  inquo  afïinitas,  aut  dos,  aut 
a  existimatio  quaeritur,  ctim  desiderio  nonnullo  (  sed  ta- 
ct men  tanquam  rei  indifferentis)  sobolis  :  minime  autent 
«  fidelis  illa  inter  virum  et  fœminam  nuptialis  unio,  quae 
«  în  prîncipio  instituta  est,  in  mentem  venît.  Neque 
«  etiam  fieii  potest  ut  illis,  qui  tam  magnam  partem 
«  setatis  et  roboris  stti  adeo  viliter  consumpserunt,  liberî 
«  (  pars  nostri  altéra  )  omnino  in  pretio  sint.  Quin  et  du- 
«  rante  vinculo  matrimonii,  numnam  res  hsec  in  meiius 
«  vertitur,  ut  fieri  debuit,  si  excessus  isti  necessitatis  so* 
«  lummodo  causa  tolerarentur  ?  Nequaquam  :  manent 
iK  autem  desideria  eadem  etiam  post  matrimonium ,  in 
«  matrimonii  ipsius  dedecus  et  opprobrium.  Neque  enim 
n  lupanarium  frequentatio  ,  aut  consuetudines  meretriciae 
<K  in  maritis ,  magis  quam  in  cœlibem  vitam  agentibus  ^ 
a  puniuntur.  Ad  novos  autem  amores  proclivitas ,  et  me- 
«  retriciorum  amplexuum  delectatio  (ubi  peccatum  in 
«  artem  conversum  est  ) ,  nuptias  reddit  rem  insipidam  ^ 
«  et  veluti  onus,  aut  tributum  quoddam.  Audiunt,  hœc 
i(  a  vobis  defendi ,  utpote  ad  majora  mala  evitanda  tole-^ 
«  rata,  veluti  adulteria ,  virginum  constuprationem ,  li« 
«  bidinem  contra  naturam ,  et  similia;  verum  prudentiam 
(c  hanc  censent  esse  praeposteram ,  eamque  vocant  condi* 
«  tiones  Lothi;  qui^  ut  hospites  a  contumelia  eximeret, 
(c  filias  obtulit.  Imo  ulterius  dicunt,  ex  hoc  parum  aut 
a  nihil  lucri  fîeri ,  quum  vitia  eadem  et  appetitus  pravî 
a  usque  maneant  et  abundent  :  quandoquidem  libido 
<c  illicita  instar  fornacis  sit,  ubi,  si  flammam  omnino 
«  contineas ,  illico  exstinguitur;  sin  exitus  aliquis  detur, 
«  furit.  Quantum  vero  ad  amores  masculorum ,  istos  ne 
c(  fando  quidem  norunt,  neque  tamen  amicitias  per  uni* 
(c  versum  orbem  magis  fidèles  et  inviolatas  reperies. 
«  Atque  {  ut  verbo  dicam  ,  sicut  antea  quoque  dixi  )  non 
«  uUibi  legi  tantam  vigere  castitatem  j  quantam  in  bac 
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ejus,  Cherub  parvus,  alis  expansis,  en  auro  itidein«  Ope- 
rimentum  cathedrœ  erat  pannus,  ex  filis  aùreis,  cuiù  se- 
rico  cœruleo.  Cathedram  prseibant  quinquaginla  juvenes, 
in  tunicis  Iaxis  ^  ex  serico  albo,  ad  tibiam  mediam-,  etti-* 
bilialibus  ex  serico  itidem  albo,  calceis  autem  ex.holose* 
rico  cœruleo  ;  et  galeris  ex  eodem  y  cum  plumis  eleganti^' 
bus  diversorum  colorum^  galerum  ambientibùs^  in  for- 
mam  chordae.  Proxime  ante  cathedram  incèdebant  duo 
viri,  capitibus  nudis  ,  vestiti  linteo  albo ,  usque  ad  talôs 
demisso  y  et  succincti  j  calceis  itidem  ex  holoserico  cae- 
ruieo  :  qui  gestabant ,  alter  crucem  y  alter  pedum  pas- 
torale; neutrum  ex  métallo,  sed  crucem  ex  ^xylobal- 
samo,  pedum  ex  cedro.  Equités  comitabantar  oulli, 
nec  ante,  nec  pone  cathedram,  ea  (credo)  ratione,  ut 
tumultus  omnis  ,  et  strepitus^  evitarentur.  Post  cadie- 
dram ,  sequebantur  magistratus  et  fraternitates  urbis.  Se- 
débat  solus  ,  super  pulvinar ,  ex  holoserico  quodam  bir- 
sutiore,  coloris  cœrulei;  sub  pedibus  autem  vestem  stra- 
gulam  habebat  ex  serico  item  colorum  diversoruna^  si- 
milem  Persicœ  quidem  ,  sed  elegantiorem.  Dextram^  quà 
ibat ,  sustulit  nudam ,  populo  benedicens,  sed  cum  silen- 
tio.  Platese  ita  erant  ordinatae,  ut  via  ampla  pateret ,  nul- 
libi  interclusa;  neque  (credo)  acies  unquam  in  exereitu 
ordinata  melius  fuit,  quam  populus,  eo  tempore,  in  pla- 
teis.  Quin  et  intra  fenestras  ipsas  non  indecenter  stabant 
spectâtores ,  sed  quisque  velut  ordine  sue  locatus. 

(27)  Celebritate  fînita,  Judaeus  mihi  dixit  :  «Per  aliquot 
((  jam  dies  detinebor,  quo  minus  vobiscum  pro  solito,  et,  ut 
«  cupio,  versari  possim ,  eo  quod  a  pr»feclo  urbis  munus 
«  mihi  demandatum  est  ut  viro  huic  summo  inservirem.  » 
Triduo  post,  Judaeus  ad  me  reversus  est,  et  dixit:  «  Bonis 
a  avibus  hue  advenistis  :  Pater  enim  domus  Salomonis  de 
«  vestra  in  hac  urbe  mora  certior  factus  est,  mihique 
<c  manda  vit,  ut  renuntiem  vobis,  se  universam  societatem 
vc  vestram  ad  conspectuni   suum  admissurum  ,  seorsum 
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ft  etiam  cuul  uno  aliquo  vestrum,  quem  ad  hoc  delige- 
«  lis  ,  coUoquuturum  :  cui  rei  diem  perendinum  désigna- 
«  vit.  Quoniam  autem  vos  benedictione  sud  impertire  iii 
ce  aoimo  habet ,  tempus  antemeridianum  pra^stituit.  »  Die 
et  hora  praefîxis  venimus  :  ego  autem  a  sociis  mais  ad 
privatum  illud  coUoquium  deputatus  sum.  Invediihuà 
eum  cubiculo  specioso,  aulœis  splendentibus  instructo ,  et 
tapetibus  strato ,  absque  uUo  gradu  adscensus  ad  cathe- 
dram  ubi  sedebat.  Sedebat  super  solium  humile,  magaifice 
ornatum  ;  supra  caput  autem  habebat  cônopeum  ex  serico 
cserulaeo ,  auro  eleganter  intertexto.  Conclave  hominibus 
vacuum  erat,  nisi  quod  ab  utroque  latere  solii^  honoris 
ergo,  stabat  servus,  albis  vestibus  indutus.  Vestis  ejusin- 
terior  similis  fuit  illi,  qua  amictum  eum  vidimus  in  piatea. 
Sed  loco  togae ,  indutus  erat  pallio,  eum  capa,  ex  panno 
nigro,  adraodum  sincero,  eirea  humeros  revincto.  Sub  in- 
gressum  nostrum,  prout  edocti  fueramus,  inclinavimus 
nos  submisse;  quumque  prope  solium  accessissemus , 
érexit  se  in  pedes,  dextram  ejus,  exuta  chirotheca^  attollens 
in  modum  benedieentis  :  nos  autem  singuli  fimbriam  liri- 
pipii  sui,  proni,  exosculati  sumus.  Hoc  facto ,  reliqui  ex 
sociis  meis  recesserunt,  ego  autem  solus  mansi.  Tune  in- 
nuit adolescentulis ,  ut  illi  quoque  se  subducerent,  meque 
juxta  assidere  voluit,  atque  lingua  Hispànica,  ad  hune 
modum,  exorsus  est  : 

(28)  «  Benedieat  tibi  Deus,  fiU  mi  !  gemma  praeeipua 
«  ex  iis,  quas  habeo^  te  impcrtiar  :  etenim  haud  gravabor, 
«  propter  Dei  et  hominum  amorem,  statum  verum  domus 
«  Salomonis  tibi  revelare.  Fili ,  ut  perspieue  eognoscas 
«  statum  verum  domus  Salomonis ,  hoc  ordine  procedam. 
«  Primo,  declarabo  finem  fundationis  nostrae;  secundo, 
i(  apparatum  et  instrumenta,  quibus  ad  opéra  instruimur; 
«  tertio,  oflBcia  distincta,  et  functiones,  quae  sociis  nostris 
<c  assignantur;  postremo,  ordinationes,  et  ritus,  quibus 
«  utimur. 

BACON.    T.  III.  ï3 
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(29)  «  Finis  fundationis  nostrœ  est  cognitio  causarum, 
(c  et  motuum,  ac  virtutum  interiorum  in  natura,  alque 
«  terminorum  imperii  huinani  prolatioad  omnepossibiie. 

(30)  «  Apparatus  autem,  et  instrumenta  nostra,  haec 
<c  8unt,  Habemus  cavernas  amplas  et  profundas,  diversa- 
c  rum  altitudinum.  Profundissimae  earum  deprimuntur 
c  usque  ad  sexcentas  orgyias.  Atque  nonnuliae  ex  iis  ef- 
(c  fossae  suntsubter  magnos  montes,  adeo  ut,  si  altitudinem 
c  montis  atque  allitudinem  cavernae  simul  conféras,  pro- 
«  funditatem  habent  aliquœ  earum  trium  milliarium.  Re- 
cc  perimus  enim  altitudinem  montis  usque  ad  planum ,  et 
«c  altitudinem  cavernae  a  piano,  idem  rêvera  esse  ;  utrum- 
cf  que  aeque  a  sole,  et  radiis  cœlestibus,  et  aëre  aperto,  re- 
«  motum.  Has  cavernas  regionem  infimam  vocamus.  I!s«> 
a  demautem  utimur  ad  omnescoagulationes,indurationes, 
«  refrigerationes,  et  conservationes  corporum.  Utimur 
«r  etiam  iis  ad  mineras  naturales  imitandas  ;  atque  ad  pro- 
c  ductionem  novorum  metallorum  artificialium  ex  mate- 
«  riis  et  caementis ,  quae  ibi  praeparamus  et  in  multos 
((  annos  sepelimus.  Utimur  illis  quandoque  (quod  rairum 
c  videri  possit)  ad  curationem  quorumdam  morborum,  et 
«  prolongationem  vit»,  in  aliquibus  eremitis,  qui  illic  vi- 
ce vere  praeoptant,  bene  instructi  omnibus  rébus  necessa- 
c  riis  ;  qui  certe  vivacissimi  sunt  ;  a  quibus  etiam  multa 
et  addiscimus. 

(3i)  oc  Habemus  etiam  alias  sepulturas  corporum  natu- 
re ralium,  et  materiarum,  non  in  concavo  aliquo^  sed  in 
«  ipsa  terra  contigua,  ubi  complura  cémenta  condimus, 
«  ut  Chineuses  condunt  porcellanam  suam.  Sed  nos  ea 
«  habemus  majori  varietate,  et  nonnuUa  ex  iis  elegantiora, 
a  quam  porcellana  Chinensis.  Quin  et  habemus  stercora- 
«  tionum  et  fimorum  varîetatem  magnam,  item  congés- 
«f  tionum  et  massarum  aliarum,  quae  terram  impinguant, 
«  et  fertilem  reddunt. 

(3a)  «  Habemus  turres  praealtas,  quarum  altissimae  us- 
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a  que  ad  altitudinem  semi-milliaris,  linea  perpendiculari, 
«  insurgunt.  Nonnullae  vero  earum  supra  montes  excelsos 
«  sitœ,  ita  ut,  si  altitudinem  montis  et  altitudinem 
(c  turris  simul  componas,  extenditur  altitudo  in  aliquibus 
«  earum  usque  ad  tria  milliaria  ad  minimum.  Haec  autem 
«  loca  regionem  supremam  appellamus,  œstimantes  aëris 
fi  tractum  universum,  inter  supremam  et  infimam  ,  pro 
a  regione  aëris  média.  Utimur  his  turribus,  prout  aititudi- 
tt  nibus  et  sitibus  earum  diversis  convenit,  ad  insolationes, 
a  réfrigérât  ion  es,  conservationes  ,  et  ad  meteora  d  versa 
a  spectanda,  veluti  ventos ,  pluvias,  nives,  grandines,  et 
(f  aliqua  ex  meteoris  ignitis.  Atque  etiam  supra  eas,  inali- 
«  quibus  locis ,  sita  sunt  habitacula  eremitarum ,  quos 
ce  quandoque  visitamus ,  atque  insuper,  quid  observare 
«  debeant,  edocemus. 

(33)  ce  Habemus  lacus  magnos,  tam  salsos,  quam  dul- 
«  ces  :  utimur  autem  iisad  suppetendos  nobis  pisces,  aves 
ce  item  palustres  et  aquaticas,  omnis  generis.  Utimur  etiam 
«.iis  ad  sepulturas  corporum  non  nuUorum  naturaliuni: 
«  difFerentiam  enim  operationis  invenimus  in  rébus  quse 
«  in  terra  sepeliuntur  aut  in  aëre  subterraneo,  et  iis  qu» 
«  in  aqua  submerguntur.  Habemus  stagna ,  in  quorum 
(c  nonnuUis  aqua  dulcis  percolatur  ex  salsa  ;  in  aliis  autem, 
(c  per  artem ,  aqua  dulcis  in  salsam  mutatur.  Habemus 
(C  insuper  rupes  in  medio  maris,  et  loca  quœdam  aprica  ad 
a  littora  ipsa,  pro  quibusdam  operibus  efHciendis,  in  qui- 
«  bus  aura  maris  requiritur.  Habemus  quoque  gurgitès  ra- 
ce pidos,  et  cataractas,  ad  usum  complurium  motuum 
ce  violentorum  ;  ad  similem  usum  habemus  machinaar 
«  complures,  quae  ventos  excipiant,  multiplicent,  et  robo- 
«  rent. 

(34)  a  Habemus  etiam  puteos  multos,  et  fontes  artifi- 
ce ciales,  ad  imitationem  naturalium  scaturiginum  et  baU 
ce  neorum  fectos,  vitriolo,  sulphure,  chalybe»  aëre,  plumbo, 
ce  nitro,  et  aliis  mineralibus  tinctos  ;  habemus  insuper  pu- 
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«  teos,  et  receptacuLi  parva,  adrerummtillaruîn  infusio* 
«  nem  ,  ubi  aqua  (currens  scilicet)  virtutem  corporum 
«  melius  et  vivacius,  quam  in  vasis^  et  catinis,  excipit. 
«  Inter  quos  habemus  aliquos^  in  quibus  conficitur  aqua, 
<c  quam  vocamus,  piaradisi,  per  prseparationes  quasdam 
<c  nostras,  valde  salubris  et  efHcax  facta  ad  sanitatem  et 
«  longaevitatem. 

(35)  «  Habemus  etiam  tedificia  ampla  et  spatrosa,  in 
«  quibus  imitamenta  et  repraesentationes  meteororum  ex- 
«  hibemus:  veluli,  nivis,  grandinis,  pluviae,  pluviarum  ar- 
ec tificialium  ex:  corporibus  niixtis,  non  aquis  ;  loaitruum, 
c(  fulgurum  ,  coruscationum;  et  generationum  inseclorum 
«  et  animaiculorum  in  aère,  veluti  ranarum,  muscarum, 
(c  locustatruiti,  et  aliorum. 

(36)  ce  Habemus  etiam  cubicula  nonnulla ,  quae  ctibi- 
(c  cola  sanitatis  vocamus ,  ubi  aêrem  ad  libitum  tingimus , 
c(  et  temperainus ,  prout  ad  curationes  complurium  mor- 
«  borum,  et  conservationem  valetudinis  -,  coaducere ,  et 
«  proprium  esse,  judicamus. 

(S7)  «  Habemus  etiam  balnea  pulchra,  et  ampla ,  ex 
(C  diversis  mixturis,  ad  curationem  complurium  morbô- 
«  rum>  et  corporis  humani  restaurationem  ab  arefactione; 
«  alia  iteiii  ad  roborationem,  et  confortationem  nervorum, 
«  partium  vitalium^  atque  ipsius  corporis  succî  et  sub- 
xc  stantiœ. 

(38)  ce  Habemus  etiam  pomaria,  et  hortos  amplo^  et 
a  varios ,  in  quibus  non  tam  nobis  cordi  est  pulchritudo 
<(  smibulacrorum  et  similium^  quam  varietas  terrœet  sbli, 
(K  diversis  arboribus  et  herbis  proprii.  Aliqui  autem  eoriim 
(C  arboribus  et  baccis  consiti  sunt,  ad  potuum  complura 
«  gênera  conficienda,  praeter  vineas.  In  his  etiam  experi- 
a  menta  facimus  insitionum ,  et  inoculationum ,  arborum 
«  tam  sylvestrium,  quam  fructiferarum ,  quae  multos  et 
a  magnos  efFectus  producunt.  Atque  efficimus  per  artem, 
a  in  iisdem  pomariis  et  hortis,  ut  fructus  et  flores  prove- 
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«  niant  citius  aut  serius,  quam  pro  tempestate  sua;  item  , 
«  ut  mînoribus  intervallis  pullulent,  germinent,  etfructum 
«  ferant,  quam  liatura  sua  consueverunt.  Arbores  etiam 
«  et  plantas  grandiores  efïîcimus,  quam  pro  natura  sua, 
«  et  fructus  earum  majores  et  suaviores ,  atque  sapore  , 
«  odore,  colore,  et  figura  différentes  a  specie  sua,  et  mul- 
c<  tos  ex  iis  ita  prasparamus,  ut  ad  usus  médicinales  valeant. 
«  Habemus  etiam  modos,  per  quos  plantas  complures, 
<c  per  solas  terras  mixturas  ,  absque  semine ,  exsurgere  et 
«  crescere  faciamus;  atque  etiam  novas  et  incognitas 
«  plantas  educimus,  a  vulgaribus  différentes,  atque  plan- 
ce  tas  ex  una  specie  in  aliam  transmutamus. 

(3^)  «Habemus  etiam  septa,  et  vivaria,  pro  bestiis  et 
«  avibus  omnigenis  :  quibus ,  non  tam  propter  novitatem 
«  et  raritatem ,  quam  ad  dissectiones  et  expérimenta  ana- 
«  tomica,  utimur,  ut  ab  iis,  quid  fieri  possit  circa  corpus 
<c  humanum,  lucem  accipiamus.  In  quibus  mirabiles  muK 
«  tos  effectus  reperimus,  veluti  vitae  in  iis  continuationem, 
«  licet  nonnullœ  partes,  quas  vos  pro  yitalibus  halyêtis  , 
<c  perierint,  autextractae  fuerint;  resuscitationem  nonnul- 
c<  larum,  quse  specie  teiHis  mortuae  erant,  et  similia.  Expe- 
«c  rimentum  etiam  sumimus  super  illas  venenorum  om- 
a  nium,  et  anlidotonim,  et  aliorum  medicamentorum, 
«  tam  chirurgicorum ,  qttan^  medicinalium ,  ut  corpori 
«  humano  melius  caveamius.  Arte  etiam  reddimus  alias 
(c  ms^ores,  et  proceriores,  quaim  pro*  natura  sua;  e  contra, 
a  alias  naaas  facimus,  et  statnra  justa  privamus;  praeter- 
«  ea  alias  feraciores ,  et  partu  nùmerosiores  reddimus!, 
«  quam  natura  earum  fert  ;  e  contra,  alias  stériles,  et  gene- 
c(  rationi  îneptas.  Etiam  colore,  figura,  et  aniraositate,  eas 
<rmulti;^  tnodis  variamus.  Procuramus  etiam  mixturas  et 
a  copulationes  animalium  diversarum  specierum,  quae 
«  novas  speciés  produxerunt,  neque  tamen  eas  stériles, 
«  prout  oommunis  fert  opinio.  Insuper,  complura  gênera 
«  serpentium,  vermium,  muscarum,  piscium,  ex  putrefac- 
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ce  tione  producimus  ;  quorum  noanullae  in  perfectas  spe*- 
(c  cies  maturantur,  sicut  aves,  aut  bestiae,  aut  alii  pisces  ; 
ce  et  sexu  discriminantur,  et  générante  Neque  tanlen  casu 
ce  hoc  facimus,  sed  satis  novimus  ex  quali  materia  quale 
(c  animal  sit  producibile. 

(4o)  (c  Habemus  etiam  piscinas  particulares  j  ubi  simi-^ 
«  lia  experimur  in  piscibus,  quae  prius  de  bestiis,  et  avi- 
<c  bus  diximus. 

(4i)  Habemus  etiam  loca  propria  ad  generationem 
«  ejusmodi  vermium  ^  et  muscarum ,  quae  vobis  incognitas, 
(K  et  imprimis  utiles  sunt  :  quales  sunt  apud  vos  bomby- 
«  ces,  et  apes. 

(4^)  ft  Non  te  remorabor  commemorando  quales  ha- 
(c  bemus  domus  pro  conficiendis  vino,  sicerai  cerevisia, 
a  et  aliis  potibus,  aut  pro  pai^ibus  omnimodis  conficien- 
«  dis;  aut  culinas ,  in  quibus  conficiuDtur  et  praeparantur 
c  jura ,  cibi  rari  et  inusitatî  y  ad  effectus  spéciales.  Yina 
«  habemus  e^ic  uvis;  potus  item  ex  aliis  succis  fructuum, 
a  decoctionibus  granorum,  et  radicum,  et  mixturiâ  meU 
«  lis,  sacchari,  mannae,  fructuum  multorum  (sicut  in 
et  uvis  faciunt)  passorum;  etiam  ex  lacrymis  Arborum , 
<c  et  medulUs  arundinum.  Potus  autem  isti  sunt  setatum 
tf  diversarum ,  nonnulli  usque  ad  aonum  quadragesimum 
4c  servati.  Habemus  etiam  potus  medicatQS;ek  înfusio- 
<c  nibus  et  mixturis  diversaruni  radieum ,  herbarum ,  aro- 
«(  matum ,  quin  et  additis  quandoque  caruibus  ^  ovis,  lac- 
«  ticiniis,  et  aliis  esculeutis,  ex  quibus  potibus  nonaulli 
«  sunt  instar  cibi  et  potus.  conjunctim,  adeo  ut  complu- 
a  res,  praesertim  aetate  decrepita,  ex  illis  solis  .vivant, 
a  cum  exiguo ,  aut  nullo  usu  cibi ,  aut  panis,  Atqaeante 
«  omnia  contendimus,  ut  potus  teuuissimarum  partlvm 
a  conficiamus,  quo  facilius  in  corpus  se  insinuent,  sed 
f(  absque  omni  mordacitate,  acrimonia,  aut  corrosiooe; 
tf  adeo  ut  nonnulli  eorum,  super  dorsum  manu»  impo- 
(t  siti,  post  exiguam  moram,  insensibiliter  ferme  ad  pal- 


«  mam  peaetrabunt,  qui  tameu  lioguam,  aut  palatum, 
«  non  mordebunt.  Ha&emus  etiam  aquas  quas  ita  matu<p 
«  ramus,  ut  nutritivae  plane  fiant ,  et  in  potus  excellentes 
«  évadant  ;  unde  complures  alio  potu  uti  nolint.  Panes 
a  habemus  ex  diversis  granis,  radicibus^  nucibus^  et 
((  glandibus,  aliquos  (3tiam  ex  carnibus  et  piscibus  are- 
«  factis,  cum  fermentorum  et  salitionum  generibus  variis, 
<c  quorum  alii  mirum  in  modum  appetitum  excitant,  aliî 
<c  ita  nutritivi,  ut  ex  iis  solis,  absque  alio  cibo,  complu^ 
«  res  vivant ,  qui  tamen  longaevi  plerumque  sunt.  Cibos. 
(c  habemus  ^  quos  ita  tundimus,  inteneramus  ,  et  mortiS*: 
«  camus,  sed  tamen  absque  aliquo  gradu  putredinis^  ut 
«  calor  stomaclii  debilis  eos  facile  in  chilum  bonum  ver*r 
<!c  tat,  non  minus  quam  calor  stomachi  fortis  operari 
«  possit  in  cibos  communes.  Gênera  quaedam  cibi  9  panis, 
fc  et  potus,  habemus,  quae  sumpta,  diutius  quam  pro 
tf  consueto  jejunium  tolerare  facient;  alia  item,  quibus. 
«  qui  insuescunt,  carne  fiunt  duriore  et  solidiore  q]iiam 
(c  antea,  tum  et  robur  ipsoi^um  ad  motum  quemlibet  au* 
«  getur  et  intenditur., 

(43)  (c  Habemus  etiam  dispensatoria ,  vel  ofBcinas. 
«  pharmacorum,  iu  quibus  facile  est  existimare ,  quum 
«  nos  tanta  copia  et  varietate  plantarum  et  animalium, 
<c  prae  vobis  in  £uropa,  abundamu$  (etenim  satis  novi- 
ce mus  quid  apud  vos  inveuiatur  ) ,  simplicia  item  ,  phar^ 
«  maca,  et  ingredientia  ad  medicinas^  tanto  debere  esse 
<c  magis  varia,  et  multiplicia.  Ibi  quoque  pharmaca  habe^- 
«  mus  setatum  diversarum,  ^t  fermenta tionis  diu.turnasi 
<c  Quantum  vero  ad  medicinarum  pr^parationes,  nonsolum 
<c  distilla tiones.  omnigenas  exquisitas  et  separationes  ha- 
<c  bemus ,  prœcipue  autem  per  calores  Lenes ,  et  percolar 
«  tiones  per  diversa  liot^a^lanea,  ligna ,  imo  et  substantias 
«  solidiores,  sed  multo  magis  componendi  modos  exoel* 
«  lentes ,  per  quos  compositorum  incorporatiopein  talem 
«  assequimur,  ut  videantur  ferme  simplicia  naturalia. 
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(44)  <<  Habemus  etiam  artes  cpmplures  mechanicas, 
«  vobis  incognitas,  et  materias  pet*  eas  confectas,  veluti 
if  papyros ,  lintea ,  serica ,  textilia ,  consuta  ex  plumis 
9  elegantissime ,  splendoris  mirabilis ,  tincturas  et  infec- 
«  tipnes  colorum  pulcherrimas ,  et  alla  complura.  Quin 
(c  et  ofHcinas  etiam  aliquarum  artium  praedictarum  y  tam 
<f.earum  quœ  in  usum  communem  receptae  noa  sunt^ 
ce  quam  earum  quae  sunt.  Eteaim  scire  debes^  ex  iis  quae 
«  jam  recensui,  complura  per  universum  regnum  in  usu 
«  esse,  quamvis,  si  ab  inventione  nostra  fluxerint,  eorum 
(c.quandoque  exemplaria,  tanquam  primigenia ,  et  optime 
«  elaborata ,  in  domo  nostra  retinemus. 

(45)ccHabemus  etiam  fornaces  valde  diversas,  quaeque 
çc.gradus  calorum  di versos  exhibent  et  servant^  caloris 
«  scilicetacris  et  céleris,  robusti  et  pertinacis ,  lenis  etmo- 
«  derati,  sufflati,  tranquilli,  humidi,  sicci,  et  similium. 
a  Sed  aiUe  omnia  calores  minislramus^  ad  imitationem  ca- 
cc  loris  solis  et  cœlestium,  qui  pertranseunt  inaequalitates 
«multipliées,  et  veluti  orbes,  progressus,  et  periodos, 
«c  per  quas  opéra  mirabilia  educimus.  Necnon  habemus 
(c  imitationes  caloris  fimorum ,  et  ventrium  animalium , 
c<  atque  sanguinis  et  corporum  ipsorum ,  fœnorum ,  et 
a  herbarum  dum  humid^  sunt  congestarum  et  conclusa- 
<c  rum,  calcium  vivarum,  et  rer>um  aliarum.  Item  habe- 
«  mus  instrumenta  quaç  calorem  excitant  per  motum 
ce  tantum;  atque  insuper  loca  ad  insolationes  fortes,  et 
te  rursus  loca  subterranea,  quae  vel  nalura ,  vel  arte,  ca- 
«  lores  «xcjtant.  Hbs  calores  diversos  exhibemus,  prout 
<c  natura  operationis  qqam  designamus  postulat. 

(46)  «  Habemus  etiam  domus  perspectivae,  ubî  expe- 
«  rimentà  exhibemus  omnium  luminum  et  radiationuih , 
«^  omnium  quoque, colorum;  atque  ex  corporibus  diapha- 
(c  nis  et  incoloratis  repraesentamus  colores  singulos,  non 
«  in  foftna  iridum  gliscentes  (  ut  fît  in  gemmis  et  pris- 
ce  matibus) ,  sed  perse,  simpliccê  et  constantes.  PraBlerea. 
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Kt  exhibemus  omnem  radiorum  multiplicationem ,  adeo 
ce  ut  lumen  ejaculemur  ad  distantias  magnas  ;  illique  eam 
«  virtutem  et  fortitudinem  indimus,  ut  per  hujusmodi 
«  lumen  cerni  possint  lînea&et  puncta  tenuissima.  Exhi- 
«  bemus  omne  genus  luminum  tinctorum,  et  colorato- 
(c  rum,  atque  omnes  elusiones  et  deceptiones  visus,  in 
«  figuris,  magnitudinibus,   motibus,   coloribus;  omnes 
«  demonstrationes  umbrarum,  et  imaginum  in  aère  voli- 
«  tantium.  Invenimus  quoque  média  complura  ,  apud  vos 
«  ignota,  luminis  originalis  producendi  ex  diversis  cor- 
ce  poribus.  Rursus,  artificia  invenimus,  per  quae  objecta 
«  valde  remota  in  oculos  incurrant,  veluti,  in  cœlo,  et 
«  aliis  locis  remotis.  Imo  etiam  quae  prope  sunt  tanquam 
«  ex  longinquo  ostendimus,  et  quae  ex  longinquo  tan- 
ce quam  prope,   fictas   ad   libitum  exhibentes  distantias. 
ce  Praeterea  habemus  oculorum  adminicula ,  quae  bis-ocu- 
ce  lis  vestris,  et  speculis,  usu  longe  praestant.  Habemus 
ce  etiam  artificia ,  et  perspicilla  ,  qùibus  corpora  minuta 
ce  et  pusilla  distincte  et  perfecte  cernimus ,  veluti  membra 
ce  et  colores  muscarum  exiguarum,  et  vermium;  grana 
ce  et'  glacies  in  gemmis,  alias  non  visibiles;  plurima  in 
ce  urinis,et  sanguine,  alias  item  non  visibilia.  Porro  exhi- 
<c  bemus  artificiales  irides ,  halones,  circulos,  vibrationes, 
ce  et  trepidationes  luminis.  Denique  exhibemus   omnes 
ce  modos    reflexionis  ,    refractionis  ,  et  conduplicationis 
ce  objeclorum. 

(47)  ce  Habemus  etiam  gemmas  omnium  generum, 
ce  multasque  earum  pulcherrimas ,  et  vobis  incognitas; 
ec  item  crystalla,  et  vitra  diversorum  generum;  iuter  ea 
e<  autem ,  qua^dam  ex  metallis  vitrificatis ,  et  nonnuUis 
ce  materiis  aliis,  praeter  eas  ex  quibus  apud  vos  vitra 
ce  conficiuntur  ;  tum  complura  etiam  fossilia,  quae 
ce  vos  non  habetis;  magnetes  item  virtutis  prodigiosae, 
«  et  lapides  alios  raros,  tam  naturales,  quam  artifi- 
ce ciales. 
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(48)  c(  Habemus  etiam  domos  sonorum,  ubi  experimur 
«  et  demoQStramus  sonos  omnes,  eorumque  generationes. 
ce  Habemus  harmonias,  quae  apud  vos  iu  usu  noD  sunt , 
«  miscentes  non  tantum  beta  illud  acutum^  et  molle ,  ut 
«  vos,  sed  quadrantes  sonorum^  et  sonos  tremulos  aliquos 
«  dulcissimos.  Habemus  instrumenta  complura  musica^ 
<c  quae  vobis  nondum  innotuerunt,aIiquaeorum  melodiam 
(c  exhibentia  suaviorem^  quam  vestra;  campanas  quoque 
(c  et  tintinnabula  soni  jucundissimi.  Exhibemus  sonos  exi-^ 
«  les  tanquam  magnos,  et  graves  similiter  tanquam  exte- 
<c  nuatos  et  acutos.  Dein  fingimus  trepidatioues  plurimas 
«  ex  sonls,  qui  in  ortu  suo  primo  integri  sunt*  Exhibemus 
<c  atque  imitamur  sonos  omnes  articulatos,  et  litteras,  item 
<ç  voces,  et  cantus  quadrupedum,  et  avium.  Habemus  quo- 
«  que  adminicula  auditus,  quae,  auribus  apposita,  majo- 
re rem  in  modum  sensum  ipsum,  et  sonorum  delationem^ 
<c  promovent.  Habemus  vocum  reflexiones  (quas  écho  di- 
cc  citis)  complures  mirabiles  et  artificiales,  vocem  nou 
<c  tantum  multipliciter  repercutientes  et  jactantes^  sed 
<(  earum  alias  vocem  augentes,  alias  exténuantes;  non* 
«  nullas  autem  earum  vocem  articulatam  reddentes  difFe- 
(c  rentem  ab  originali.  Habemus,  ultimo,  modos  deferendi 
ce  sonos  in  tubis,  et  concavis  aliis,  ad  magnam  distantiam, 
«  atque  in  lineis  tortuosis. 

(49)  <c  Habemus  etiam  domus  suffituum  et  odorum,  ubi 
<c  et  expérimenta  saporum  adjungimus.  Odores  ibi  (quod 
«  mirum  videripossit)multiplicamus  et  fortificamus»  Imi- 
«  tamur  odores  naturales,  efficientes  ut  odores  omnigeni 
<ç  ex  aliis  mixturis  exspirent,  quam  ex  genuinis.  Similiter 
«  etiam  sapores  imitamur,  ita  ut  gustum,  quamvis  accu^ 
if  ratum^  plane  fallant.  In  domo  hac  continetur  insuper 
«  confectionarium^  ubi  conficimus  bellaria,  placentas,  et 
a  hujusmodi  alia^  tam  humida,  quam  sicca  ;  imo  et  condi- 
«c  mus  ea  cum  rébus  aliis  dulcibus  gratissimis ,  praeter 
«  saccbarum,  et  niel.  Vina  ibi  conficimus  jucundissima^ 
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(c  lacticiaia,  jura,  salsaiHenta,  et  acetaria,  grata  certe  ad 
«  gustum ,  et  vobis  minime  in  usu. 

(5o)  ce  Habemus  etiaip  domus  machinarum,  ubi  praesto 
a  suiit  machiuœ^  et  organa,  ad  omnia  gênera  motuum. 
ce  Ibi  tentamus  celeriores  educere  motus,  quam  apud  vos 
«  ullos  habetis,  sive  ex  sclopetis  vestris  minoribus,  sive 
«  alia  quacumque  machina.  Tentamus  item  motus  red*- 
«  dere  faciliores ,  et  intensiores,  eos  multiplicando  per 
a  rotas,  et  modos  alios.  Tum  motus  educimus  fortiores 
a  et  potentiores,  quam  vos  habetis  in  majoribus,  vestris 
<c  bombardis  et  basiliscis  quibuscumque.  Exhibemus  tor* 
•c  menta  bellica,  et  machinas,  omnis  generis;  novas  mix- 
te turas  pulverîs  pyrii;  ignés  Grœcos  in  aqua  ardentes,  et 
ce  inexstinguibiles;  ignés  missiles  in  omni  varietate,  tam 
«  ad  voluptatem,  quam  ad  usum.  Imitamur  ibi  avium 
c<  volatus  ;  gradus  quosdam  habemus  et  commoditates 
u  vecturae  per  aërem,  instar  animalium  alatorum.  Navcs 
ce  habemus;  et  scaphas  quae  subter  aquas  navigare  possint, 
»  et  pelagi  furores  melius  perferre;  cingula  etiam  ad  na- 
<c  tandum,  et  sufTulcimenta.  Habemus  horologia  com- 
(c  plura  exquisita,  et  alios  motus  aéris  et  aquarum,  in  or- 
cc  bem ,  et  per  vices,  revertentes  ;  item  motus  nonnullos 
ce  perpetuos.  Imitamur  motus  animalium  in  simulachris 
a  eorum  :  veluti  in  simulachris  hominum,  quadrupedum, 
ce  avium,  pisciuiQ^  et  serpentunu  Alios  denique  habemus 
a  motus,  œqualitate  insignes,  et  subtilitate. 

(5i)  a  Habemvis  eti^tn  dpmum  mathematicam,  ubi 
«  instrumenta  omnia,  tam  geometrica ,  quam  astrooo* 
ce  mica,  exquisitissima  repraesentantur. 
•  (Sii)  ce  Habemus  etiam  domum  prsestigiarum,  ubi  om^ 
ce  nimodas  prœstigias,  imposturas,  et  illusiones^  et  earum 
«  fallacias,  exhibemus.  Facile  autem  credetis,  nos^  qui  tôt 
ce  habeti^juâ  vere  naturalia,  quœ  admirationem  moveant^ 
cb  posse  etiam  ^nfinita  hominum.  sensibus  in^pQiiei?e,  ai  ea 
^  idi  fniracuhi^'Ornare,  et  exaltare  vellemus.  Vorum  pos 
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«  omnem  imposturam ,  et  mendacium ,  odio  habemiis. 
«  Quinetiam  sociis  omiribus  domus  nostrae ,  sub  pœiia 
<c  igDominiae  et  mulctae,  severe  interdiximus  ^  ne  quid  ex 
(c  naturalibus  artificioso  apparatu  ementitum  ostentent; 
<c  sed  purum  solum,  et  ab  omni  fuco  et  affectatione  mira- 
cc  culi  immune.  Atque  hae  sunt  (  fili  )  domus  Salomonis 
<c  divitiae. 

(53)  «  Quantum  ad  functiones  et  munera  sociorum 
a  nostrorum,  duodecim  habemus,  qui  in  regiones  exteras 
<c  navigant  j  sub  aliarum  nationum  nomine  (  nostram 
«  euim  terram  non  revelainus) ,  qui  libros,  materias,  et 
«  exemplaria  experimentorum  ad  nos  perferunt.  Hos  Mer- 
ce  catores  lucis  vocamus. 

(54)  «  Très  habemus,  qui  expérimenta,  quaecumque 
«  in  libris  inveniuntur,  colligunt.  Hos  Deprœdatores  vo- 
«  camus. 

(55)  «  Treshabemus,  qui  expérimenta  artiunv  omnium 
«  mechanicarum ,  atque  etiam  scientiarum  liberalium , 
«  insuper  et  practicarum  omnium  quae  in  artem  non 
«  coaluerunt,  colligunt.  Hos  Venatorés  appeliamus. 

(56)  «  Très  habemus,  qui  ad  nova  expérimenta  se  ac- 
«  ctngunt ,  prout  ipsis  expedire  visum  faerit.  Hos  Fosso- 
it  res^  sive  Opermtores  in  mineris,  vocamus. 

(57)  a  Très  habemus^  qui  expérimenta  reliquo- 
«c  rum  supradictorum  in  titulqs  et  tabulas  digerunt^ 
«  ut  intellectus  in  ea  melius  agerepossit,  ad  eliciettdas 
«  ex  iis  observationes,  et  axiomata.  Hos  Dmsores  vo- 

«  camus. 

(58)  «  Très  habémus ,  qui  ad  hoc  ordinantur,  ut  in 
«  expérimenta  sociorum  suorum  introspiciant,  et  ex  iis 
«  extrahant*  et  comminiscantur  inventa,  quae  ad  tisum 
«  vitae  et  practicam  spectent ,  necnon  <juae  inserviant 
«  scientiis ,  non  solum  quoad  opéra ,  sed  etiam  ad  liqui- 
«  das  causarum  demonstrationes,  modos^lîciendi  natu- 
«  raies  divinationes  ^  atque  facilem  et  manîfeslam  infoiv 
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ftmationeih,  quae  sint,   in  corporibus  singulis,  partes 
«  latentes,  quae  virtutes.  Hos  Euergetas  appellamus. 

(59)  a  Tum  vero,  post  multos  sociorum  universorum 
(c  conventus  et  consultationes ,  qui  labores  et  collectiones 
c(  priores  penitus  introspiciunt  et  quasi  ruminantur,  très 
«  habemus ,  quîbus  curae  est  ex  iis  quae  jam  sub  oculis 
fc  sunt,  nova  expérimenta^  lucis  sublimions ,  atque  in 
«  naturam  altius  penetrantia,  excitare,  et  dirigere.  Hos 
<c  Lampadas  vocamus. 

(60)  «  Très  habemus,  qui  expérimenta,  ita  injuncta 
«  et  mandata ,  re  exseqUuntur,  eorumque  successus  refc^ 
(c  runt.  Hos  Insitores  vocamus. 

(61)  «Pôstremo,  très  habemus^  qui  inventiones  et 
«  revelationes  priores  in  natura^  per  expériûieûta ,  in 
«  observationes  majores,  axiomata,  et  aphorismos,  eri- 
((  gunt,  et  promovent;  quod  faciunt  nonnisi  consulta- 
(C  tione  et  coUoquio  prius  habitis  cum  sociis  universis. 
«  Hos  Interprètes  natiirœ  appellamus. 

(6^)  <c  Habemus  etiam  (  ut  res  ipsa  postulat  )  novitios 
«  quosdam ,  et  tirdnes ,  ut  successio  hominum  ad  expe- 
<c  rimenta  et  axiomata  designatorum  non  intercidat; 
«  praèter  famulos  multos  et  ministros ,  tam  viros,  quam 
<c  mulieres  :  hoc  etiam  apud  nos  in  more  est,  ut  accurate 
«  deliberemus,  quae,  ex  invenlis  et  experimentis  nostrià 
(t  in  lucem  eductis,  evulgari  conveniat,  quœ  autemmi^ 
<c  nime.  Quinetiam  jurejurando  nos  omnes  adstringfmu& 
«  ad  ea  celanda,  quae  celari  decrevimus,  etsi  nonnulla  ex 
ce  iis,  cum  consensu,  interdum  régi^  aut  senatui,  ra- 
ce velemus  :  alia  autem  omnino  intra  notitiam  nostram 
«  cohibemus. 

(63)  a  Quantum  ad  ordinationes ,  et  ritus  nostros , 
«  habemus  porticus  duas  spatiosas ,  et  pulchras  :  in  qua- 
(c  rum  una  ordine  collocamus  exemplaria  rariorum  om- 
«  nium  et  praestantiorum  inventionuïh  ;  in  altéra  autem , 
«c  statuas  inventorum  insigniorum.  Ibi  statuam  videre  est 
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«  Columbi  veslri,  qui  primus  Indias  occidentales  aperuit; 
«  itidem  fabricatoris  primi  uavium;  item  monachi  vestri^ 
«  qui  primus  tormenta  invenit  ignea,  et  pulverem  py- 
«  riiim;  item  inventons  musicae;  item  inventons  littera- 
ta  rnm;  item  inventons  imprimcndi  typis;  item  inventons 
^  phœnomenorum  astronomie  ;  item  inventons  operandi 
a  in  metallis;  item  inventons  vitri;  item  inventons  fili 
«  bombycini;  item  inventons  vini;  item  inventons  sege- 
«  tum  et  panis  ;  item  inventoris  sacchati.  Atque  invento- 
9  res  hosce  omnes  apud  nos  servamus  ex  traditione  iHagis 
«  certa  et  fideli,  quam  apud  vosbabetur.  Deinde  babemus 
<c  statuas  inventorum  complurium  insigniorum  ex  nos- 
«  tris ,  qui  res  et  opéra  nobilia  inveneruut  :  quœ  quum 
a  ipsi  non  videritis,  descriptiones  eorum  facere  nimis 
c<  longum  esset  ;  tum  in  iisdem  recte  intelligendis  proclive 
a  erit  errare.  Etenim  inventori  rei  cujusque  dignioris 
«  statuam  mox  erigimus ,  eique  bonorarium  satis  libérale 
c(  elargimur.  Statuarum  istarum  aliae  ex  sere  sunt;  aliae  ex 
«  marmore,  et  lapide  lydio;  aliae  ex  cedro,  et  aliis  lignis 
(c  quibusdam  pretiosis,  inauratis,  et  adornatis;  exferro, 
ce  aliae  ;  aliae  ex  argento ,  quaedam  ex  auro. 

(64)  «  Habemus  etiam  hymnos  quosdam,  et  liturgia- 
a  rum  formas,  quas  quotidie  cantamus,  etrecitamus; 
«  quibus  laudes,  ac  jubilaea,  et  gratiarum  actiones  reso- 
«  namus  Deo,  propter  mirabilia  opéra  sua;  precum  item 
«  formulas  q^asdam,  quibus  auxilium  et  benedictionem 
«  ejus  imploramus,  ut  labores  nostros  dirigere  et  illumi- 
(c  nare  dignetur,  atque  in  bonos  usus  et  sanctos  con- 
a  vertere, 

(65)  «  Postremo,  apud  nos  in  usu  est  praecipuas  in 
a  regno  urbes  subiude  adiré  et  visitare,  in  quibus  (prout 
ce  occasio  se  offert)  talia  inventa  utilia  revelamus ,  qualia 
«  nobis  visum  fuerit.  Praedicimus  etiam ,  antequam  adve- 
(c  niant  (id  quod  ad  naturales  divinationes  pertinet), 
«  morbos  epidemicos,  pestes,  animalium  noxiorum  exa- 
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«tnina,  famem,  tempestates  etprocellas,  lerrae-motus , 
(c  inundationes  aquarum^  cometas,  aiini  tempera turam, 
a  et  alia;  quinetiam  consilia  super  rébus  hisce  damus,  et 
a  quid  populo  facere  coaveniat  ad  prœventiooes  et  reme- 
«  dia  hujusmodi  malorum.  » 

(66)  Quumque  haec,  dixisset,  se  in  pedes  erexit;  ego 
autem,  ut  edoctus  fueram,  in  genua  procubui,  uude 
dextram  capiti  meo  imponens  dixit  :  <c  Benedicat  tibi 
<c  Deus ,  fili  mi  !  huic  itidem  relationi ,  quam  feci ,  Deus 
(c  benedicat!  Liceutiam  tibi  cooeedo  in  bonum  gentium 
«  aliarum  eamdem  evulgandi;  siquidem  nos  hic  in  sinu 
a  Dei  vivimus ,  natio  aliis  penitus  incognita.  »  Haec  lo- 
quutus,  discessit  :  assigna verat  autem  bis  mille  circiter 
aureos,  muneris  loco,  mihi  et  sociis  meis  numerandos; 
largitores  enim  magni  sunt^  ubicumque  venerint,  etc. 

Reliqua  perficeré  non  vacabat. 


t 


OPERA 

MORALIA,   ALLEGORICA, 


ET  THEOLOGICA. 


BACON.  T.  m.  i4 


*1^ 


•\ 


•  » 


I 


SERMONES  FroELES. 


SIVB 


INTERIORA  RERUM* 


i4. 


...  ■•    \ï  ■  .**•  '•    *  r, 
'      t.  ,:.  \    -    .• 


/'■r  '  r     -N 


T    -n    '  »     ^ 


r  • 


ILLUSTRI  ET  EXCELLENTI  DOMINO 


GEORGIO. 


DUC!  BUCKINGHAMIJE,  SUMMO  ANGLIiB  ADMIRÀLLO. 


HONORATISSIME  DOMINE^ 

Salomon  inquit ,  Nomen  bonum  est  instar  unguenti 
fragrantis  etpretiosi;  neque  dubito  quin  taie  futurum  sit 
nomen  tuum  apud  posteros.  Etenim  et  fortuna ,  et  mérita 
tua,  praecelluerunt;  et  videris  ea  plantasse  quœ  sint  du- 
ratura.  In  lucem  jam  edere  mihi  visum  est  Delibationes 
meaSy  quae  ex  omnibus  meis  operibus  fuerunt  acceptis- 
simae  :  quia  forsitan  videntur,  prse  caeteris,  hominum  ne- 
gotia  stringere,  et  in  sinus  fluere.  Eas  autem  auxi  et  nu- 
méro, et  pondère,  in  tantum ,  ut  plane  opus  novum  sint. 
Consentaneum  igitur  duxi  affectui  et  obligationi  meas 
crga  illustrissimam  dominationem  tuam  ,  ut  nomen  tuum 
illis  praefigam ,  tam  in  editipne  Anglica  y  quam  Latina. 
Etenim  in  bona  spe  sum,  volumen  earum^  in  Latinam, 
linguam  scilicet  universalem  ,  versum ,  posse  durare 
quamdiu  libri  et  litterae  durent.  Instaurationem  meam 
régi  dicavi  ;  Historiam  regni  Henrici  septimi  (  quam 
etiam  in  Ijatinum  verti),  et  portiones  meas  Naturalis  his' 
toricBy  principi  :  has  autem  Delibationes  illustrissimœ  do- 
minationi  tuae  dico;  quuntsint  ex  fructibus  optimis ,  quos^ 
gratia  divina  calami  mei  laboribus  indulgente,  exhibere 
potui.  Deus  illustrissimam  dominationem  tuam  manU:^ 
ducats 

Itiustrissimœ  domiuationis  tuœ 

Servus  devinctissimus  et  fîdelis, 

Fr.  S.  ÀLBArr. 

Anno  lea*}. 


>%«%^^%>viM»^%^<^%i>^»<%'^f  •  '«^ 


SERMONES  FIDELES. 

(Opus  ab  ipso  Bacopo  editum,  primum  anglice,  ann.  1597,  deindâ  latine, 

^n.  16S5,  cum  magnis  additamentis.) 


I.  De  Veritate. 

(i)  Quid^st  Veritas?  iaquit  Pilatus  derisor;  nec  prae» 
stolari  voluit  responsum.  Certe  sunt,  qui  cogitationum 
vertigine  delectantur ,  ac  pro  servitute  habent ,  fide  fixa 
aut    axiocnatis    constantibus  constringi;   liberi   arbitriî 
usum  in  cogitando  non  minus  ^  quam.  in  agendo ,  afïecT 
tantes.  Cujusmodi  quidem  sectas  philosophorum  licet  de*- 
fecerint,  supersunt  tamen  ingénia  quœdain   ventosa  et 
discursantia,  quibus  eaedem  omnino  venaa;  licet  non  pari, 
cum  antiquis^  copia  sanguinis  repletae.  Yerum  nec  difB^» 
cultas  sola  laborque ,  queai  homines  subeunt  in  veritate 
invenienda ,  nec  quae  ex  ea  inventa  cogitationibus  impor 
nitur  captivitaSy  mendaciis  favorem  conciliât;  sed  ipsius 
meudacii  naturalis  (utcumque  corruptu^.)  amor.  £  rer 
centiore  Graecorum  schola  quidam  ,  rem  ad  examen  vo- 
cans,  hœret  attonitus,  dum  excogitare  nequit,  quorsum 
mortales  amarent  mendacium,  ipsius  mendacii  causa; 
quum  nec  vohiptati'sit,  ut  ipendacia  poëtarum;  nec  uti-^ 
litati,  ut  illa  mercatorum^  Sed^  nescio  quomodo  ^  veritas 
ista  (  utpote  nuda  et  manifesta  lux  diurna  )  personatas 
hujus  mundi  fabulas ,  ineptiasque ,  non  tam  magnifiée  et 
ele^anter  ostendit^  quam  teedae,  lucernaeque  nocturnsa. 
Ad  unionis  forsan  valorem  pervenire  polerit  veritas ,  quae 
per  diem  speciosissima  apparet  ;  sed  ad  pretium  adaman- 
tis,  aut  carbunculi,  qui  lumine  vario  pulcherrime  splen- 
dent,  nunquam  adscenèèt.  Mixtura  mendacii  voluptatem 
semper  auget.  Ecquis  dubitat,  si  e  mentibus  hominum 
tollerentur  opiniones  vanae,  spes  blandœ,  œstimationes 
rerum  falsae,  imaginationes  ad  libitum,  et  id  genus  alla  , 


.*. 
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quin  multorum  animi  relinquereotur  d^ecti,,  et  jnarcîdî, 
atrae^bilis  et  languoris  pleui,  ac  sibiitoet  ip^ia  ingrati 
aç  displicentes  ?  Patrum  unus,  magoa  cum  severitate, 
poêsin  appellat  vinum  dœmonwn ,  eo  quod  phantasiam 
vanis  impleat;  licet  poësis  mendacii  tantum  umbra  sit. 
Yerumtamen  non  est  mendacium  mentem  pertransiens^ 
quod  officit  \  sed  mendacium  quod  a  meute  imbibitur , 
nempe  ejus  generis,  de  quo  ante  diximus.  Yerum,  ut- 
cumque  in  depravatis  hominUm  judiciis  et  affeictibus  haec 
ita  se  babeant^  Veritas  tamen  (quae  sola  se  judicat)  docet  : 
veritatis  inquisitionem ,  quae  eam,  proci  instar,  demere- 
tur,  veritatis  cognitionem^  qui»  prsesentem  eam  sîstit,  et 
veritatis  reeeptionem  cun^  assensu,  quae  est  ipsius  fruitio 
et  amplexus ,  summum  esse  humanae  naturae  bonuqi. 

(a)  Prima  in  operibus  sex  dierum  ei*eatura  Dei,  fuit 
lux  sensus;  postrema,  lux  rationis;  quin  et  opus  ejus 
sabbatho,  quod  deinceps  perpetuo  exercet,  est  Spiritu& 
fiui  illuminatio.  Primo  inspiravit  lumen  in  faciem  mate- 
riae,  vel  molis  indigestae,  postea  in  faciem  bominis  ;  quin 
et'  usque  semper  lucem  inspirât  in  faciem  electorum. 
Poëta,  qui  sectam,  alioqui  caeteris  inferiorem,  ornavit, 
elegantissime  dixit  '  :  Suaire  est  in  littore  stanti  videre  na* 
vesfluctibus  exagitcUas;  suaue  ad  arcisfefiestram  stanti^ 
prœlium  commissum,  ejusque  varios  e^entus,  inferius 
spectare;  sed  nulla  voluptas  œquiparari  potest  huic  ipsi^ 
nempe  ut  quis  stet  super  clivum  exceisum  veritatis  (col- 
lem  certe  inaccessibilem ,  ubi  aêr  semper  liquidus  est,  et 
serenus),  atque  inde  errores,  homines  palantes^  caligù' 
nés  y  et  tempestates  ^  in  cùnvalle  subjacente,  despiciat; 
modo  prospectus  iste  cum  misericordia  conjunctus  sit  j. 
non  cum  tumore^  aut  superbia.  Et  hoc  ipsum  est  cœlo  in 
terris  frui,  quando  mens  humana  in  charitate  movetur^ 
in  providentia  quiescit,  et  supra  polos  veritatis  circum- 
fertur.  --  ^ 

'  LuGRBT.,  Il,  init.  Ipsius  verba  vide  in  notisad  calcetn  volmninis. 
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(3)  Jam  vero ,  ut  a  theologica  et  philosophica  veritate 
ad  veritatem  aut  potius  veracitatem  in  civilibus  negotiis 
transeamus,  agnoscent  vel  ipsi  qui  eain  non  exercent, 
apertam  et  minime  fucatam  in  negotiis  gerendis  ratio- 
nem  prœcipuum  esse  bumanae  naturae  decus;  mixturam 
autem  faisi  similem  esse  plumbeae  materiae,  quae  efficit 
sane  ut  facilius  cudi  possit  metallum,  sed  ita  ut  intérim 
vilius  fiât.  Nam  flexuosi  isti ,  et  obliqui  motus ,  serpentum 
sunt;  qui  super  ventrem  suum  gradiuntur^  non  pedibus 
incedunt.  Non  est  vitium ,  quod  tanto  liominem  pudore 
obruit,  quam  si  faisus  vel  perfidus  inveniatur,  Itaque  acu- 
tissime  Montaneus,  rationem  scrulatus,  cur  mendacii  \o- 
cabulum  pro  tanto  haberetur  opprobrio  et  contumelia  : 
Si  nés  recte  perpendatur  (  inquit  ),  qui  dicit  hominem 
mentiriy  eadem  opéra  dicit  y  eum  adversus  Deuni  auda- 
cemesse,  adversas  homines  timidum  '.  Mendax  enim  Deo 
insultât,  homini  se  incurvât.  Certe,  quam  flagitiosa  res 
sit  falsitas,  et  perfidia ,  nuUo  modo  exprimi  potest  melius, 
quam  quod  islis  (  quasi  ultimis  clamoribus  )  devocabun- 
tur  judicia  Dei  in  genus  huraanum.  Praedictum  enim  est, 
Christum  in  adventu  suo  secundo  non  reperturum  /idem 
super  terram. 

n.  De  Morte. 

(1  )  Metuunt  homines  mortem,  ut  pueri  tenebras.  Quem- 
admodum  autem  metus  iste  naturalis  in  pueris  augetur 
fabulosis  quibusdam  terriculamentis,  ita  et  illealter.  Sane 
mortis  meditatio  ,  prout  mors  stipendium  est  peccati,  et 
ad  aliam  vitam  transitus,  pia  est  et  salubris;  metus  vero 
ejus,  ut  est  naturae  debitum,  res  est  infirma,  et  inanis. 
Inest  tamen  nonnunquam  piis  meditationibus  fermentum 
aliquod  vanitatis,  necnon  superstitionis.  Praecipitur  in 
libris  nonnullift  religiosorum ,  qui  tractant  de  mortifica- 

*  EisaiSy  \\y  18.  Vide  in  notis^  ad  calccm  voluminis,  ipsius  vcrba. 
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tione,  ut  recogitet  secum  homo,  quantus  sit  dolor  quum 
vel  miiiimus  digiti  articulas  torqueatur,  atque  iudc  aesti' 
met  y  quantus  sit  iu  morte  cruciatus,  ubi  totum  corpus 
corrumpitur,  et  dissolvitur  ;  quum  tamen  mors  saepenu- 
mero  transeat  minore  cum  dolore,  quam  sentitur  in  tor- 
tura membri.  Partes  enim  maxime  vitales  non  sunt  ma- 
xime sensitivae.  Nec  abs  re  dictum  fuit  ab  illo  ,  qui 
loquutus  est  ut  philosophus  tantummodo ,  et  homo  anima- 
lis:  Pompa  mords  magis  terrety  quam  mors  ipsa.  Gemi- 
tus  et  singultus,  membrorum  convulsiones,  oi^is  pallor, 
amici  fientes ,  et  atrata  funera,  cum  similibus,  haec  sunt 
quae  mortem  ostentant  terribilem. 

(2)  Observatione  plane  dignum  est,  nuUam  esse  aninii 
passionem  tam  debilem,  quin  superet  et  in  ordinem 
redigat  timorem  mortis.  Ideoque  mors ,  non  est  hostis 
adeo  formidabilis ,  quum  tam  multos  habeat  bomo  circa 
se  athletas^qui  in  certamine  illam  vincant.  Ultio  de  morte 
triumphat;  amor  eam  parvi  facit;  honor  ambit  ;  metus 
ignominiae  eligit  ;  mœror  ad  eam  confugit  ;  metus  anti- 
cipât. Imo  legimus,  quod,  postquam  Otho  imperator  se 
ipsum  interfecisset,  ipsa  misericordia  (quae  affectus  est 
omnium  tenerrimus)  multos  provocant  ad  commorien- 
dum  y  ex  mera  animi  çompassione  erga  dominum  suum , 
ut  fidissimos  asseclas.  Quin  et  addit  Seneca  fastidium , 
et  satietatem  :  Cogita  quam  diu  eadernfecçris;  morivelle 
non  tantumfortisy  aut  miser^  sed  çtiam  fastidiosus  po- 
test.  Nec  minus  observatu  dignum  est ,  quantillam  muta- 
tionem  in  auimo  generoso  çt  forti  appropinquans  mors 
effiçere  valeat;  eosdem  enim  gérant  hortines  illi  spiritus 
usque  ad  extremum  momentum.  Mortuus  est  Augustus 
Caesar  voce  certe  urbana  :  Livia^  conjugii  nostri  memor 
vive^  et  vale,  Tiberius,  inter  dissimulandum;  ita  enim  de 
illo  Tacitus  :  Jam  Tiberium  vires  et  corpus  j  non  dissi- 
mulation dtserebant  '.  Vespasianus,  cum  scommate;  exo- 

»  Ann.,  VI,  50. 
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nerans  enim  se  super  sella  :  UtpulOj  Deus  fio.  Galba, 
cum  gnoma  :  Feriy  si  ex  re  sit  populi  JHomani^  proten- 
dens  simul  collum.  Septimius  Severus,  inter  expedienda 
negotia  :  ^deste,  si  quid  mihi  restât  agendum.  Pariter  et 
alii.  Certe  Stoici  niinium  insumpserunt  operse  in  solatia 
mortis  :  etenim  grandi  siio  contra  eam  apparatu  effece- 
runt,  ut  terribilior  videretur.  Rectius  ille,  quifinem  vitœ 
extremum  inter  munera  ponit  naturœ,  ^que  enim  est 
naturale  hominibus  mori,  ac  nasci;  atque  infans  forsau 
non  miftorem  sentit  dolorein  ex  hoc,  quam  ex  illo.  Qui 
moritur  inter  prosequendum  magnum  aliquod  deside- 
rium,  ita  se  habet  ut  vulneratus,  sanguine  adhuc  fer- 
vente, qui  plagam  vix  sentit,  Itaque  mens,  in  aliquod 
bonum  fixa  et  intenta ,  a  doloribus  mortis  se  subducit. 
Verum  enim vero  super omniasuavissimumcanticorum  est 
illud,  Nunc  dimittis  ;  quum  quis  fines  suos,  et  exspecta- 
iiones  honestas  assequutus  fuerit.  Hoc  item  in  se  habet 
mors,  ut  bonse  famse  januam  aperiat ,  et  livorem  exstin- 
guat  : 

Ëzstinctus  amabitur  idem  '. 

III.  De  Unitate  Ecclesiœ. 

(i)  Quum  religio  sit  praecipuum  humanae  societatis 
vinculum,  par  est, Ht  et  ipsa  debitis  verae  unitatis  et  cha- 
ritatis  vinculis  adstringatur.  Dissidia  circa  religionem , 
mala  erant  ethnicis  incognita.  Nec  mirum  :  quum  religio 
ethnicorum  posita  esset  potius  in  ritibus,  et  cultu  Deorum 
externo,  quam  in  constanti  aliqua  confessione,  et  fide. 
Facile  enim  est  conjicere,  cujusniodi  fuerit  illorum  fides, 
quum  praecipui  ecclesiae  ipsorum  doctores  et  patres  fuerint 
poêtœ.  Inter  attributa  autem  veri  Dei  ponitur ,  quod  sit 
Deus  zelotjqpius  :  itaque  cultus  ejus  non  fert  mixturam , 
»ec  consortium.  Quamobrem  paiica  quidam  de  unitate  in 

*  HoR  ,  Epist.,  lî,  1,  14. 
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ecclesia  dicemus.Scilicet,  qui  sÎDtejus  fructus,  qui  limites^ 
quibus  denique  modis  concilietur. 

(a)  Unitatis  fructus  praecipui  (prœterquam  quod  Deo 
summe  placeat,  id  quod  ante  omnia  pool  débet)  sunt  duo  : 
aller  respicit  eos  qui  extra  ecclesiam  sunt;  alter  eos  qui 
intra.  Quod  ad  priorem  attinet,  certum  est  longe  maxima 
in  ecclesia  scandala  esse  haereses  et  schismata  ;  ut  qua& 
etiam  corruptelas  morum  superent.  Quemadmodum  enim 
in  corpore  naturali  vulnera  et  solutio  continuitatis ,  gé- 
nère pejora  sunt  quam  humores  putridi;  similis  est  cor- 
poris  spiritualis  ratio.  :  adeo  ut  nihil  reperiatur,  quod 
œque  homines  ab  ingressu  in  ecclesiam  absterreat ,  aut 
jam  receptos  expellat,  ac  unitatis  violatio.  Itaque  tempo- 
ribus,  quibus  illud  increbrescit,  ut  alii  dicant,  JEcce  in 
desertOy  alii,  Ecce  in  penetralibus ;  hoc  est,  dum  quidam 
Christum  quaerunt  in  haereticorum  conciliabulis,  quidam 
in  facie  ecclesiae  externa;  opus  est  prorsus  ut  illa  xox 
aures  bominum  quasi  perpetuo  feriat  :  Nolite  exire. 
Doctor  ille  gentium ,  cujus  vocatio  et  missio  propria  et 
demandata  ei  imposuit,  ut  eorum,  qui  extra  ecclesiam 
fueraut,  curam  gereret,  inquit  :  Si  ingrediaiur  cœtus 
vestros  injidelis  quispiam^  aut  idiota,  et  vos  variis  lo- 
quentes  lingids  audiat^  annon  vos  insanire  prœdicahit  ? 
Neque  sane  multo  melius  se  habet,  quum  athei^  et  homi- 
nes profani ,  tantas  in  religione  lites ,  et  opinionum  dimi- 
cationes  iutueantur;  siquidem  hœc  res  ab  ecclesia  illos 
avertit,  et  in  cathedra  derisorum  sedere  facit.  Levius 
quiddam  videatur,  quam  ut  in  tractatu  tam  serio  citetur, 
deformitatem  tamen  rei  egregie  depîngit  :  insignis  qui- 
dam jocandi  artifex,  in  catalogo  librorum  bibliothecae 
cujusdam  fabulosae ,  inter  caeteros ,  cum  bac  inscriplione 
librum  ponit  :  Saltationes  florales,  et gesticulationeshcere- 
iicorum.  Nemo  enim  est  ex  iis,  qui  non  peculiarem  quem- 
dam  motum  corporis  ridiculum ,  et  gestus  deformitatem  , 
exhibeat  :  unde  fieri  non  potest ,  quin  homines  carnales, 
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et  politici  dégénères,  subsannent,  qui  facile  in  contemp- 
tum  rerum  sacrarum  ferunlur.  Quantum  ad  fructus  uni- 
tatis,  qui  ad  eos  qui  intra  sunt  redundat,  is,  uuo  verbo  , 
pax  est,  quae  innumeras  benedictiones  complectitur.  Ete- 
nim  fidem  stabilité  charitatem  accendit;  quin  et  externa 
ecclesiœ  pax  in  pacem  internam  conscientiae  sensim  di- 
stillât; laboresque  scribentium  9  et  legentium  controver- 
sias,  vertit  in  tractatus  pietatis  et  mortificationis. 

(3)  Quantum  ad  termines  et  limites  unitatis,  vera  pro- 
culdubio  et  justa  eorum  colloeatio  magni  prorsus  est  ad 
omnia  in  religione  momenti.  Duo  autem  in  iis  statuendis 
videntur  fieri  excessus.  Hominibus  enim  zelo  fervidis  om- 
nis  pacificationis  mentio  est  odiosa  :  JSumnain  pax,  /<?- 
hu?  QiUd  tïbi  cum  pace  ?  Vade  post  me  :  quasi  pax  nihil 
esset  ad  rem,  sed  sectae  et  partes.  Contra,  quidam,  tan- 
quam  Laodicenses,  in  causis  religionis  tepidi,  putant 
capita  religionis  nexu  se  commodo  colligare  posse ,  per 
vias  médias,  et  opinionesutrinque  participantes,  et  recon- 
ciliationes  ingeniosas  ;  ac  si  pro  arbitris  se  gerere  vellent 
inter  Deum  et  homines.  Uterque  excessus  vitandus  :  quod 
fiet,  si  fœdus  inter  Christianos,  ab  ipso  Servatore  noslro 
descriptum ,  in  clausulis  illis  quae  primo  intuitu  inter  se 
opponi  videntur,  perspicuam  et  planam  interpretationem 
sortiatur  :  Qui  non  nobiscum  est,  contra  nos  est,  et  rur- 
sus.  Qui  contra  nos  non  est,  nobiscum  est;  hoc  est,  si 
capita  religionis  plane  essentialia  et  fundamentalia  rite 
discernantur  et  distinguantur  a  capitibus  quae  non  sunt 
ex  fide ,  sed  ex  opinione  probabili,  et  intentione  sancta  y 
propter  ordinem,  et  ecclesiae  politiam,  sancita^  Hoc  vero 
plurimis  videri  possit  triviale  quiddam,  in  quo  quis  actum 
agat;  verum,  si  hoc  ipsum  minore  partium  studio  fîeret, 
nctajore  etiam  consensu  reciperetur.  In  hac  re  consilii  non- 
nihiil  impertiri  visum  est,  pro  captus  nostri  tenuitate.  Vi- 
dendum  est ,  ne  homines  ecclesiam  Dei  lacèrent  per  duo 

'  Vulgo  sancUœ,  quod  càm  Tocibus  capit^mt  quœ  minime  congrait. 
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controversîaruhi  geiiera.  Primuni  est,  quum  controversiâe 
materia  levior  est,  aec  tanta  contentioDe,  quanta  circa 
eam  excitatur,  digna;  coutradictione  sola  inflammata^ 
Quemadmodum  enim  acute  et  eleganter  notatum  est  ab 
uno  ex  patribus ,  Tunica  Christi  inconsutilis  fuity  at  ves^ 
tis  ecclesiœ  versicolor;  unde  praècipit  :  In  veste  varietas 
sity  scissura  non  sit.  Differunt  enim  haud  parum  ioter 
se  unitas,  et  uniformitas.  Secundum  esl,  quum  materia 
quidem  controversiae  pondus  habet^  sed  ad  nimiam  sub- 
tilitatem  ac  obscuritatem  redaeta  est  :  adeo  u€  iofj^iiios» 
quaedam  res  esse  videatur  potius,  quam  solida.  Yidemifs 
quandoque  fieri^  ut  quis  doctus  et  intelligens  homiues  im- 
peritos ,  de  aliqua  quaestione  inter  se  litigantes ,  audiat  ; 
àt(|ue  perspicue  advertat,  eos  idem  re  ipsa  sentire  et  iu 
unum  convenire ,  quibus  tamen  ipsis  nunquam  fuisset  ali* 
quis  dissidendi  fiais.  Quod  si  hoc  nonnunquam  eveniat  in 
exigua  illa  judicii  disparitate,  quœ  inter  homiues  esse  po- 
test,  annon  credere  par  est,  Deum  in  cœlis,  qui  corda 
scrutatur  et  novit,  satis  perspicere,  nos  homines  fragiles, 
in  aliquibus  de  quibus  controvéï^siam  movemus,  idem  i^e- 
vera  sentire,  et  in  ambobus  bénigne  complacere  ?  Hujus- 
modi  controversiarum  natura,  et  character,  optime  a  D. 
Paulo  exprimitur,  in  monito  illo  ac  prœcepto,  quod  circa 
illud  adhibet  :  Deuitaprofanas  vocum  nontates^  etoppo- 
sitionesfahi  nominis  scientiœ.  Créant  sibi  homines  oppo-* 
sitiones,  quœ  rerera  nullae  sunt,  easque  in  nova  vocabula 
effingunt,  et  cudunt;  quae  tam  fixa  sunt  et  invariabilia  ^ 
ut,  ubi  sensus  vocabulum  regere  debeat,  vocabulum  impe- 
ret  sensùi.  Sunt  etiam,  ut  controversiarum,  itaunitatis, 
species  duae ,  quae  adulterinœ  censeri  possunt ,  altéra  y 
quum  pax  ignorantiae  tantum  implicitae  innititur  :  cdlori- 
bus  enim  omnibus  in  tenebris  bene  convenit  ;  altéra ,  qua& 
consuta  est  et  sarcita  ex  positionibus  ex  diametro  inter  se 
contrariis,  in  capitibus  nimirum  fundamentalibus  :  veri* 
tas  enim   et  falsitas  similes  sunt  ferro  et  luto  in  digi^ 
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tis  pedùm  iniaglnis  quam  in  somnis  vidit  Nêbucliad- 
nezzar;  adhaferere  sane  possuut ,  incorporari  non  possunrt. 
(4)  Jam  qùatenus  ad  modos,  per  quos  conciliatur  uni- 
tas,  cavendum  est  hominibus,  ne  dum  unitatem  religio- 
nis  procurent  et  muniaut,  leges  charitatis  et  societatis  sol-^ 
vant  et  demoliantur.  luter  Christianos  duo  tantum 
recipiuntur  gladii ,  spiritualis  nempe ,  et  temporalisé 
Uterque  autem  suum  habet  locum ,  et  suo  perfungitur 
munere,  in  religione  Christiana  propugnanda  et  prote- 
genda.  Sed  neutiquam  arripiendus  est  gladius  tertius,  qui 
est  Mahumetis,  aut  illi  similis;  hoc  est,  ut  religionem 
bello  propagemus,  âut  cruentis  persecutionibus  vim  con- 
scientiis  inferamus;  exceptis  casibus  scandai i  aperti  et  in- 
solentis ,  blasphemiae ,  aut  machinationis  adversus  statum 
civilem  :  nedum,  ut  foveantur  seditioues,  animentur  con- 
jurationes,  et  rebelliones,  gladius  in  manus  populi  trans- 
feratur,  et  similia  ;  quae  omnia  manifesto  tendunt  ad 
majestatem  imperii  minuendam ,  et  auctoritatem  magis« 
tratuum  labefactandam;  qaum  tamen  omnis  legiùma 
potêstas  sit  a  Deo  ordinata.  Hoc  enim  nihil  aliud  est, 
quam  alteram  ex  tabulis  legis  in  alteram  allidere;  et  in 
tantum  homines  ut  Christianos  intueri ,  ut  intérim  obliti 
videamur,  quod  sint  homines.  Lucretius  poêta^  quum  sibi 
ante  oculos  poneret  Agamemnonera,  fiUam  propriam  im- 
molantem,  exclamât  : 

TantQm  relligio  potuit  suadere  malorom  '  ! 

Quid  tandem  dixisset,  si  ei  laniena  Parisiensis,  aut  conjura- 
tio  pulveraria  in  Anglia,  innotuisset?  Cerle  septies  factus 
esset  raagis  epicureus,  et  atheus,quam  fuit.  Nam  quemad-* 
modum  gladius  temporalis,  non  temere,  sed  magnô  cum  ju- 
dicio,  in  casu  religionis  strigehdus  est  ;  ita  monstri  simile  est 
euni  in  manus  populi  tradi.  Sibi  habeànt  hoc  Anabaptistœ,  et 
hujusmodi  furiœ.  Certe  insignis  fuit  illa  blasphemia,  quu^ 
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diceret  diabolus,  Adscendam  ,  et  ero  similis  Altissiino  ; 
sed  adhuc  major  blasphemia  fuerit,  si  quis  Deum  intro* 
ducat  dicentem  :  'i  Descendam,  et  ero  similis  principi  te- 
«  nebrarum.  »  Quid  autem  hoc  ab  illo  differt,  ^  causa 
religionis  descendat  et  praecipitetur  ad  crudelia  et  exse- 
crabilia  scelera,  principes  trucidandi,  in  populorum  vitas 
grassandi,  et  imperia,  funditus  evertendi  ?  Videtur  quidem 
hoc  perinde  esse,  ac  si  quis  descendentem  faciat  Spiritum 
sanctum  in  specie,  non  columbae,  sed  vulturis  aut  corvi; 
aut  ex  navi  ecclesiae  erigeret  vexillum  piratarum  et  assas- 
sinorum  :  quocirca  justum  est,  et  id  ipsum  nécessitas 
^temporum  flagitat,  ut  ecclesia  doctrina  sua  et  decretis 
suis,  principes  gladioyOmnesquelitterse,  seu  i^eligiôsœ  sint, 
seu  morales,  caduceo  suo,  in  barathrum  inferni  damnent, 
et  detrudaut  in  secula ,  hujusmodi  facta ,  et  doctrinas  iis 
auctoritatem  aUquam  tribuentes  ;  ut  magna  ex  parte  jam 
pridem  factum  est.  Certe  optandum  esset,  ut  in  omnibus 
circa  reUgionem  consiHis  ante  oculos  homioum  prœfigere* 
tur  monitum  illud  apostoli  :  Ira  hominis  non  impletjusti" 
tiam  Dei.  Atque,  ut  verum  dicamus,  optime  et  pruden- 
tissime  observatum  est  ab  uno  ex  Patribus,  profund» 
sapientiae  viro ,  nec  minus  ingénue  et  sincère  ab  eodem 
prolatum  et  evulgatum  :  Eos  qui  conscientias  premij 
iisque  vint  inferri  suadenty  sub  illo  dogmate  cupiditates 
suas  subtexere,  illamque  rem  sua  intéresse^  putare. 

IV.  De  Vindictu. 

Vindicta,  agrestis  quaedam  justitia  est;  quae,  quo  ma- 
gis  in  humana  natura  serpit,  eo  fortius  legibus  severis  est 
evelienda.  Etenim  injuria  illata  legem  tantummodo  vio* 
lat;  at  reposita,  legem  auctoritale  sua  plane  spoliât.  Certe, 
invindicanda  injuria,  œqualem  se  quis  inimico  suo  sistit; 
in  remittenda  vero,  superiorem  :  regium  enim  est,  ignos- 
cere.  Equidem  memini  dixisse  Salomonem,  Honori  est 
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homini,  offensas  prœterire,  Quod  jam  praeteriit,  in  inle- 
grum  restitui  non  potest;  at  prudentes  sat  habent  praesen- 
tia  et  futura  curare.  Nugantur  igitur,  et  se  frustra  con- 
turbant,  qui  praeteritarum  rerura  satagunt.  Injurîam  nemo 
injuriae  ipsius  causa  infert,  verum  ut  ex  ea  lucri  aliquid, 
aut  voluptatis,  aut  honoris,  sibi  conciliet  ;  cur  igitur  cui» 
piam  succenseani,  quod  se  potius  quam  mediligat?  Quod 
siquis  ex  malignitate  mera  fit  injuriosus,  quidtumPetiam 
spina  etrubus  punguntet  lacérant,  quia  natura  sua  utun- 
tur.  Vindictae  praecipue  excusa tionem  merentur  in  iis  in- 
juriis,  de  quibus  lege  cautum  non  est.  Ât  simul  prospi- 
ciat  quis,  ut  genus  vindictae  ejusmodi  sit,  quod  non  sit 
legi  obnoxium.  Alias  ipse  sibi  pœnam  conduplicat,  inimi- 
cus  vero  lucrum  facit.  Sunt  qui,  inter  sumendam  vindic- 
tam,  cupiunt  ut  laesi  intelligant  unde  malum  illud  sibi 
ingruerit.  Nempe  generosior  est  iste  aiTectus  :  siquidem 
videntur  illi  non  tam  ipsa  ultione  delectari,  quam  ut  lae- 
sumfacti  sui  pœniteat.  At  vili  ingenio  praediti,  et  malitiosi,  . 
instar  sagittarum  sunt  quae  per  tenebras  volant.  Magnus 
dux  Florentiae  Cosmus  acutissimum  telum  vibravit  in  ami- 
cos  perfidos,  aut  incuriosos  :  legimus  (inquit)  et  manda-- 
tam  hahemuSy  ut  inimicis  nostris  ignoscamus ;  at  nuspiam 
legituVy  adstringi  nos  ad  ignoscendum  amicis;  verum 
spiritus  Job   loquitur  meliora  :  Numnam  (inquit)  de 
manu  Dei  bona  accipiemus^  neque  mala  itidem  quando^ 
que  sustinebimus?  Quod  etiam^  aliquo  modo,  de  amicis 
dici  par  est.  Hoc  certissimum  est,  hominem  qui  vindictae 
studet,  sua  vulnera  refricare,  quae  alias^  sibi  relicta,  sanari 
et  consolidari  potuissent.  Ultiones  publicae,  maxima  ex 
parte,  prospère  cedunt  :  quales  erant,  propter  csedem  Cae- 
saris,  caedem  Pertinacis,  caedem  Henrici  quarti  magni  il- 
lius  Galliœ  régis,  et  aliorum  complurium.  At  in  vindictis 
privatis,  hoc  minime  tenet.  Quin  potius,  homines  vindica- 
tivi  vitam  fere  agunt  veneficarum  ,  quae,  ut  aliis  sunt  exi- 
tiabiles,  ita  ipsae  plerumque  exitum  infaustum  sortiuntur, 
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V.  De  Bebus  adversis. 

Grande  prorsus  sonabat  Seneca ,  more  Stoicorum  ^ 
quum  diceret  :  Bona  rerum  secundarum  optahilia,  adver^ 
sarum  mirabilia.  Certe  si  miracuium  recte  ponatur  illud 
quod  naturam  superat,  cernunlur  miracula  maxime  in  ca- 
lamitatibus.  A.t  priorem  illam  sententiam  magniloquentia 
su  para  t  alterum  ex  ejus  dictis,  et  exceisîus  quiddam  est 
quam  ethnico  conveniat  :  Vere  magnum^  habere  fragili^ 
tatem  hominisj  securitatem  Dei.  Sa  ne  hoc  dictum  in  poësi 
fiiisset  tolerabilius,  ubi  transcendentia  ista  magîs  proban* 
tun  Ac,  ut  verum  dicamus,  poëtœ  hoc  intactum  non  reli- 
querunt.  Eadem  enim  fere  res  est ,  quae  adumbratur  in 
portentoso  illo  poëtarum  antiquorum  commento,  quod 
mvsterio  videtur  non  carere,  imo  et  statum  Christianum 
non  obscure  referre,  uimirum  de  Hercule;  qui,  quum 
ad  solvenda  Promelhei  vincula  proficiscerelur  (in  Prome- 
theo  autem  figura  naturse  humanae  repraesentatur),  Oceani 
longitudinem  in  poculo  figuHno  emensus  est;  ubi  ad  vi- 
vum  christiana  constantia  depingitur,  quae  in  fragili  car- 
nis  testa  per  mundi  fluctus  undique  circumfusos  navi* 
gat.  Verum,  ut  a  granditate  verborum  ad  mediocritatem 
descendamus,  rerum  secundarum  praecipua  virtus  est 
temperantia,  adversarum  fortitudo  ;  quae  in  moralibus  re- 
putatur  pro  virtute  maxime  heroica.  Quin  et  res  pros* 
perae,  ad  Yeteris  Testamenti  benedictiones  ;  adversae,  ad 
Novi  beatitudines  pertinent  :  quae  et  re  ipsa  majores  sunt, 
et  clariorem  divini  favoris  revelationem  exhibent.  Atta- 
men,  etiam  in  Veteri  Testamento,  si  lyra&  Davidis  aures 
praebeas,  plures  invenias  threnos,  quam  exsultationes; 
Spiritus  autem  sancti  calamus  difFusius  tractavit  Jobi 
afiElictiones ,  quam  felicitatem  Salomonis.  Res  prospérai 
non  sine  plurimis  timoribus  et  molestiis  transeunt;  adver- 
sae  itidem  suis  solatiis  et  spe  non  vacant.  Videmus  certe 
ia  acupictis,  mclius  placerc,  quum  imagines  coloris  \\xcv^ 
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dioris  sunt,  slamen  autem  telae^  coloris  inagis  opaci,  quam 
quum  stamen  ipsum  splendidius  est,  imagines  autem  te- 
nebrosiores.  Judicium  igitur  capi  potest,  quid  cordi  magîs 
volupe  sit,  ex  eo  quod  oculos  magis  delectat.  Habet  certe 
virtus  simile  quiddam  odoramentis  quibusdam  pretiosis, 
quae  fragrantissima  sunt,  aiit  incensa,  auttusa.  Nam  for- 
tuna  prospéra  potissimura  vitiahominum  indicat,  adversa 
virtutes. 

VI.  De  Dissimulatione  etSimulatione. 

(i)  Dissimulatio  est  artium  civilium  compendium 
quoddam ,  et  pars  infirmior  :  elenim  ,  et  ingenium  acre  , 
et  robur  animi  constans ,  ad  hoc  requiritur,  ut  quis  sciât, 
quando  verum  proferendum  sit ,  atque  id  facere  audeat. 
Itaque  inter  inferiores  politicos  reponuntur,  qui  magni 
sunt  simulatores. 

(a)  Quod  discrimen  bene  apud  Tacitum ,  Cœsarem 
Auguslum  inter  et  Tiberium ,  adnotatum  est.  Etenîm  de 
Livia  sic  ait  :  quod  esset  cum  artibus  maritiy  et  simula^ 
iionefiliiy  bene  composita;  artes  imperii  Augusto ,  simu- 
latiouem  Tiberio  attribuens.  Idem  alibi  hisce  verbis  Mu- 
cianum  inducit ,  Vespasianum  ad  arma  contra  Vitellium 
sumenda  hortantem  :  Non  adversus  Augusti  acerrimam 
mentem  ,  nec  adversus  Tiberii  cautissimam  senectutem 
insurgimus,  Quare  hae  facultates,  artium  civilium ,  et  si- 
mulationum  ,  sunt  prorsus  distinguendœ.  Esto  igitur ,  ut 
sit  felicis  ita  quisquam  acuminis  tantaeque  perspicaciae  , 
ut  distin  guère  queat ,  quae  palam  facienda,  quœ  occul- 
tanda ,  quae  tanquam  in  crepusculo  producenda ,  tempo- 
rum  etiam  et  personarum  ratione  pensitata  (quae  rêvera 
artes  sunt  politicae  et  civiles,  ut  Tacitus  eas  recte  ap^l- 
lat)  ;  huic  dissimulatio  impedimento  erit.  Quod  si  quis 
ad  hune  judiciiet  discretionis  gradum  adscendere  non  va- 
leat ,  ei  relinquitur  tanquam  tutissimun) ,  ut  sit  tectus  et 
dissimulator.  Ubi  enim  in  singulis  non  datur  elîgere  ,  ibî 
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in  omnibus  caute  insistere  tutissiinum  est  :  caecutientibus 
enim  lente  movendum.  Sane  ubique  reperias  homines  re- 
rum  tractandarum  peritissimos  ,  omnes  fere ,  candorem  , 
ingenuitatem ,  et  veracitatem,  in  negotiis  prae  se  tulisse; 
verum  simul  erant  tanquam  equi  bene  docli  et  domiti , 
qui  subito  se  sistere  et  se  vertere  norant.  Quod  si  néces- 
sitas qusedani  ingruat ,  dissimulationem  profundam  pos-* 
tulans  j  tune  quidem  opinio  et  fama ,  de  bona  fîde  et 
veracitate  eorum  praeconcepta  eos  reddit  prorsus  invi- 
sibiies. 

(3)  Consiiia  et  mentem  tegendi  aut  velandi  gradus 
sunt  très.  Primus  est  taciturnitas,  quum  quis  sensus 
animi  sui premit,  adeoque  relinquit  in  œquilibrio,  ut,  in 
quam  partem  propendeat^nemo  facile  conjecerit.  Secun- 
dus  dissimulatio  in  negativa,  quum  quis  ex  composite 
signa  quaedam  et  indicia  jacit,  se  non  eum  esse,  qui  rê- 
vera est.  Tertius  simulatio  in  affirmativa ,  quum  quis 
aperte  fingit  et  praetexit,  se  eum  esse,  qui  rêvera  non  est. 

(4)  Quantum  ad  primum  horum  ,  taciturnitatem  sci- 
licet ,  ea  est  cerle  virtus  confessons.  Atque  profecto ,  vir 
taciturnus  multas  audit  confessiones  ;  quis  enim  garrulo, 
et  loquaci,  pectus  suum  recludet?  Quod  si  quis  famam 
habeat  viri  taciturni ,  facile  aliorum  animos  reserabit, 
sicut  aér  clausus  apertum  sugit  ;  atque  veluti  delicta  con- 
fiteri ,  non  ad  aliquem  finem  collimat  qui  ad  res  civiles 
tendit ,  sed  ad  coDscientiam  sublevandam  ;  ita  certe  ho- 
mines taciturni  ad  multarum  rerum  notitiam,  simili  de 
causa,  perveniunt  :  dum  homines,  non  tara  impertire, 
quam  exonerare  animum  suum  cupiant.  Ut  paucis  dica- 
mus ,  mysteria  silentibus  debentur.  Praeterea ,  si  verum 
loquamur,  etiam  in  animo ,  œque  ac  iu  corpore  ,  defor- 
mis  et  invenusta  est  nuditas  ;  neque  parvam  addit  reve- 
rentiam  consiliis  et  factis  hominum ,  si  minus  pateant» 
At  loquaces  et  futiles,  etiam  plerumque  levés  sunt,  et 
creduli.  Qui  enim  eloquitur  quae  scit,  efTutiet  etiam  quae 
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iiescit.  Ponatur  jgitur  pro  certo,  habitum  taciturnitatis 
virtutem  esse  politicam  et  moralem.  Sed  et  illud  adden- 
dum  est,  bonum  esse  homini,  ut  vultus  suus  Hnguae  of- 
ficîum  non  praeripiat.  Nam  revelatio  animi  ex  vultu  aut 
gestu ,  magnus  est  defectus ,  et  qusedam  q[uasi  proditio  ; 
eo  ma  gis  quod  sœpenumero  plus  notât  ur  et  fîdem  facit , 
quam  verba. 

(5)  Quantum  ad  secundum ,  dissimulationem  sciticet  , 
ex  necessitate  quadam  illa  taciturnitatem  sequitur  ;  adeo 
ut  qui  tectus  esse  vult,  dissimulator  aliquateuus  vel  no- 
lens  évadât.  Etenim  astutiores  sunt  homines  y  quam  ut 
patiantur  aliquem  in  aequîlibrio  se  continere,  absque  ali- 
qua  in  alteram  partem  inclinationis  suae  declaratione.  Ita 
qusestionibus  subtilibus  eum  obsidebunt ,  et  allicient ,  et 
excutient^  ut ,  nisi  obfirmato  et  absurdo  silentio  se  quis 
muniat^  necessc  ei  fuerit  se  nonpiliil  prodere  ;  quinetiam, 
si  hoc  non  fecerit,  ex  sileptio  ipso  aliquid  conjecturae 
capient  non  minus,  quam  ex  verbis.  Quodvero  ad  aequir 
vocationes,  et  oracula  verborum  attinet ,  non  poterupt 
illa  diu  valere.  Ita  ut  nemo  tectus  esse  queat ,  pîsi  ali- 
quem dissimulationis  gradum  sibi  indulge^^t  :  quae  nihil 
aliud  est,  quam  silentii  qusedam  appendix  aut  limbus. 

(6)  Quantum  vero  ad  tertium  gradum ,  nimirum  simu7 
latiouem  et  professionem  falsam ,  illam  magis  vitios^m 
et  minus  politicam  ,  duco  ;  nisi  forte  dignus  vindice  no- 
dus  inciderit^.  Itaque .  perpétua  consuetudo  simulandi 
vitium  est,  aut  ex  ingenii  lubricitate  quadam  v/îl  timi- 
ditate  oftum ,  aut  etiam  ex  animi  constitutione ,  quœ 
vitio  aliquo  magno  imbuta  est  ;  quçd ,  quia  occultare 
oportet ,  simula tionem  etiam  in  aliis  adhibere  et  exercera 
efficit ,  ne  forte  habitus  ipse  intercidat. 

(7)  Gômmoda  simulatioais  et  dissimulationis  tria.  Prî- 
mum  est,  quod  oppositionem  amoliatur,  et  homines  im- 
paratos  aggrediatur  :  ubi  enim  consilia  cujuspiam  evulgata 

*  Alludii  ad  nolum  Horalii  locum  in  Arlc  Poclica,  ver5.  191. 
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fueriut,  adversarii,  veluti  tuba,  excitantur.  Secundum 
est  j  quod  in  homitiis  potestate  relinquit ,  ut  pedem  réfé- 
rât ,  et  se  absque  existimationis  suae  jactura  de  negotio 
subducat  :  si  quis  eaim  se  manifesta  declaratione  obstrin- 
git,  is  cuneis  quasi  impactis  includitur  ;  aut  pergendum 
est  ei  y  aut  turpiter  desistendum.  Tertium  est  y  quod  ad 
aliéna  consilia  detegenda  viam  aperiat  :  etenim  ei  qui 
sua  cousilia  profert ,  non  facile  quis  se  adversarium  pro- 
fiteatur;  verum  assentabitur  potius,  et  libertatem  lo- 
quendi  in  libertatem  cogitandi  vertet.  Itaque  habetur 
apud  Hispanos  satis  malignum  adagium  :  Die  menda- 
çiurriy  et  veritatem  crues;  perinde  ac  si  simulatio  clavisesset 
ad  sécréta  reseranda.  Tria  etiam  sunt  simulationis  et 
dissimulationis  incommoda ,  ut  ex  aequo  res  compensetur. 
Primum  ,  quod  illa  timiditatem  arguant  :  id  quod  omni- 
bus negotiis  plumas  vellit ,  ne  perniciter  ^d  metam  advo- 
lent.  Secundum  j  quod  in  ancipites  cogitationes  animos 
compluriuni  conjicianty  qui  fortasse  alias  çooperaturi 
fuissent ,  et  studio  suo  rem  promoturi  ;  unde  sine  socia 
et  amica  opéra  ad  fines  suos  solus  quis  ambulet.  Tertium 
est  (idque  maximum),  quod  prapcipuo  ad  actioues  organo 
homipem  privet ,  i^imirum  fîde.  Optimum  fuerit  tempe- 
ramentum,  si  quis  veracitatis  famam  obtineat,  taciturni- 
tatis  habitum ,  dissiniulatipnis  usum  tenipestivum ,  et  &"• 
cultatem  simulationia ,  ubi  opus  fuerit. 

VII.  De  Parentibus  et  Liberis. 

(i)  Gaudia  parentum  occulta  sunt,  nec  minus  dolores 
eorum  et  metus.  Illa  certe  verbis  assequî  ^equeuQt ,  ho& 
autem  proferre  noluat.  Qerte  liberi  labores^  humanos  sua- 
viores ,  veruin  infortunia  «tinariora  ^  reddunt,.  Curas  vita^ 
multiplicant ,  sed  memoriam  morti»  mitigant.  ^ternitas 
sobolis  etiam  bruti^  communis  est;  sed  illa  mémorial, 
pieritorum ,  et  operum ,  propria  est  homiQibus.  Atque 
y^dere  sane  est ,  opéra  nobilissimn  et  fundafiones  ab  orbis, 
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profecta  ;  quibus  effigies  animorum  exhibere  curae  erat , 
quum  corporis  imaginibus  destituerentur  ;  adeo  ut  pos- 
teritati  maxime  studeant^  qui  posteritate  carent.  Qui  ho- 
nores ia  familiam  suam  primi  introducunt ,  erga  liberos 
îadulgeutissimi  sunt  :  iatuentur  siquidem  eos ,  non  tan- 
tum  ul  coutinuationem  speciei  suae ,  sed  ut  rerum  a  se 
gestarum  haeredes  j  ideoque  ut  liberos  et  creaturas. 

(2)  Gradus  affectuum  in  parentibus  erga  liberos  diver- 
sos  sa&pe  dispares  sunt^  aliquando  iniqui,  ac  potissimum 
in  matre  ;  unde  Salomon  dicit  :  Filius  sapiens  lœtificat 
patrem ,  Jilius  vero  stultus  mœstitice  est  matri  suœ.  In 
domo  fœcunda,  et  liberorum  plena^  cernere  quandoque  est, 
unum  aut  alterum  ex  senioribus  pluris  aestimari^  atque 
ex  junioribus  in  deliciis  esse  ;  sed  in  medio  fortasse  ali- 
quos  quasi  oblivione  transin,  qui  nihilominus,  haud 
raro,  optimœ  indolis  evadunt. 

(3)  Illiberalitas  parentum  erga  liberos  suos  error  est 
plane  noxius:  nam  eos  reddit  animo  dégénères ,  fallaciis 
deditos,  ignobilium  consortio  se  délectantes,  magisque  ad 
luxum  propensos,  quando  rerum  copiam  adepti  sint.  Ita- 
que  optime  succedit,  quando  parentes  suam  apud  liberos 
auctoritatem  tuentur,  crumenam  laxant. 

(4)  Invaluit,  tam  apud  parentes  quam  paedagogos  et 
famulos ,  mos  quidem  ineptus ,  aemulationes  inter  fratres 
serendi  et  alendi ,  durante  eorum  pueritia  ;  quae  saepenu- 
mero  in  discordias  evadunt  post  aetatem  virilem,  et  fami-^ 
lias  turbant. 

(5)  Itali  non  magnum  ponunt  discrimen  inter  liberbi 
<ct  nepotes  aut  cognatos;  sed,  modo  sint  e  massa  sangiii- 
nis,  non  multum  pensi  babent,  utrum  sint  e  corpore  pro^ 
prio  editi,  neene.  Atque  si  verum  dicendum  sit,  in  natura 
non  multum  interest  ;  adeo  ut  sœpe  videamus ,  nepoteni 
avunculo  magis  similem  aut  oognato ,  quam  parenti  pr6« 
prio,  prout  sanguis  casu  quodam  derivatur. 

(6)  Curent  pareutes,  in  tenera  aetate  filiorum  suorum, 
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cui  vitae  generi  ilios  destinent  :  tum  euim  maxime  sunt  flcxi- 
biles^  et  cerei.  Neque  in  bac  electione  respiciant  nimis  in- 
clinationem  fîliorum  ipsorum,  quasi  iilud  melius  arrepturi 
sint,  ad  quod  maxime  videntur  propeusi.  Verum  est,  si  af- 
fectus  aut  aptitudo  puerorum  sit  erga  aliquod  studium  in-^ 
signis  y  non  expedire  ut  quis  naturae  aut  indoli  repugnet  ; 
sed,  qt  plurimum  praeceptum  illud  sanum  est  :  Optimum 
elige^  suave  et  facile  illud  faciet  consuetudo. 

(7)  Fratres  juniores  plerumquesuntyî>r/M/2<3py?/w,-  sed 
raro  ,  aut  uunquam ,  prosperum  sortiuntur  exitum  , 
qviando  exhaeredantur  seniores, 

Vin.  De  Nuptiis  et  Cœlibatu, 

(1)  Qui  uxorem  duxit,  et  liheros  suscepit,  obsides  fortu-r 
nae  dédit:  sunt  enim  magnorum  conatuum  impedimenta^ 
sive  ad  virtutem  tendat  quis  ^  sive  ad  improbitatem  ; 
çerte  prœstantissima  (ut  alibi  diximus  '  )  in  usum  reipubli- 
çsR  opéra  et  mérita  a  \iris  prpfecta  su.nt  proie  carentibus  y 
qui  tam  affectu ,  quani  fortunis ,  rempublicam  çonnubio 
sibijunxeruptet  dotarunt.  Attamenrationi  videaturmagis 
çonsentaneuni,  ut  qui  liberos  relinquunt ,  majorem  futu- 
rorum  temporum  curam  gérèrent;  ad  quae  satis  norunt 
çlarissima  illa  sua  pignora  opqrtere  transmitti.  Sunt  ta- 
men,qu\  licet liberiscareant  ,  tamen  memoriœ  suae  in- 
curiosi  sunt ,  et  cogitationes  vil^  tantum  curriculo  ter^ 
minant ,  et  teiQpora  futura ,  ut  ad  se  nihil  pertinentia , 
ducunt.  Imo  et  alii  nonnuili  uxorem  et  liberos  tantum  in 
rationibus  e^pensarum  babent.  Quinetiam  repçriuntur 
aliqui  fatui  ava^ri,  qui  glpriantur  fere  se  liberis  carere,  ut 
l^abëantur  tanto  dit  iores.  Audi  verunt  scilicet  aliquos  dicen- 
tes  ji  Talis  quispiam  est  didssimuSy  alios  ^utem  subinfe- 
renteSy  jàt  liberis  çopipl^ribusoneralur;  quasi  divitiarunx 
hoc  esset  decremeutum.  Verum  cœUbatus  causa  maxime 
frequens  ^  est  libertas  ;  praesertim  in   quibusdam  aniinis^ 

\  \n  superiori  sermone,  §  1  (  p.  230  ). 
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slbi  coinplacentibus  et  pbantasticis  ^  qui  omnis  restric- 
tionis  sensum  nacti  sunt  tam  acutum^  ut  cingula  et 
periscelidas   fere  habeant  pro    vinculis  et   compedibus. 

(2)  Viri  cœlibesoptimi  sunt  amici^  optimi  erga  servos  do- 
mini,  servi  etiam  erga  dominos  optimi;  at  non  semper 
subditi  optimi:  sunt  enim  ad  fugam  expediti;  atque  rê- 
vera transfugae  fere  omnes  sunt  ejus  conditionis.  Vita 
cœlebs  ecclesiasticis  bene  convenit;  non  enim  facile  quis 
irriget  solum  ,  si  prius  stagni  alicujus  receptaculum  in- 
terveniat.  Judicibus  et  magistratibus  res  est  fere  indiffe- 
rens  :  si  enim  faciles  sint ,  et  corrupteiis  dediti ,  servum 
aliquem  videas  uxore^  multis  modis,  ad  biijusmodi  lucra 
capta uda  deteriorem.  Quod  ad  milites  attinet ,  reperio 
certe  duces  apud  exercitus  suos  concionantes ,  illis  in  me- 
moriam  redigere  solere  charitates  uxorum  etliberorum. 
Reperio  etiam  nuptiarum  contemptum,  apud  Turcas,  mi- 
lites vulgares  reddere  viliores.  Sunt  certe  porro  uxor  et 
liberi  disciplina  quœdam  humanitatis  ;  atque  cœlibes ,  etsi 
saspenumero  magis  sunt  munifici  et  cbaritativi ,  quia  for- 
tunée eorum  minus  exhauriantur ,  sunt  tamen  ,  ex  altéra 
parte,  magis  crudeles,  et  sine  visceribus  (idonei  qui  sint 
severi  Inquisitores),  quia  indulgentiaet  teneritudo  aflfec- 
tuum    suorum  non  tam  sœpe  evocatur  et  excitatur. 

(3)  Naturse  graves,  et  consuetudine ductae,  ideoque con- 
stantes ,  sunt  plerumque  uxoriae,  ut  de  Ulysse  perhibetur  : 
Fetulam  suam  prœtulit  immortalitati.  Mulieres  castae 
sunt  plerumque  superbae,  et  protervae,  merito  pudicitia^ 
suae  elatae.  Inter  vincula  praestantissima  castitatis  et  obse- 
quii  uxoris  erga  maritum,  illud  censeri  débet,  si  virum 
suum  uxor  prudentem  putet  ;  quod  nunquam  faciet ,  si 
eum  inveniat  zelotypum. 

(4j  Uxores,  juvenum  dominœ  sunt  ;  mediae  aetatis,  sociae  ; 
senum,  nutrices  ;  adeo  ut  adsit  ansa  ad  uxorem  ducendam 
œtatibus  singulis.  Inter  sapientes  tamen  numeratus  est  ille, 
qui  interrogatus,  Quod  esset  tempus  opportunum  nuptia- 
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rum?  respoiidit  ;  Jiwenibus  non  adhucy  senibus  non  oninina. 
(5)  Sœpe  fit  ut  mariti  détériores  bonas  habeant  uxores, 
sive  hoc  fiât  y  quod  hoc  modo  pretium  addatur  mariti  be- 
nevolentiae,  per  vices;  sive  quod  uxores  iu  patieatia  sua 
glorieiitur.  Hoc  autem  nunquam  fallit,  si  hujusmodi  ma* 
riti  ab  uxoribus  ipsis  expetiti  et  electi  fuerint,  contra 
consensum  amicorum  ;  tune  enim  aninms  iis  semper  adest, 
ut  stultitiae  suœ  pœnitere  non  videantur. 

IX.  De  Inçidia, 

(i)  Ex  afFectibuSy  nuili  sunt  qui  existimantur  fasci*^ 
nare,praBler  amoremet  invidiam.Uterque  acria  progignit 
desideria;  uterque  se  perniciter  efFormat  in  phantasias, 
et  suggestiones  ;  atque  uterque  facile  inscendit  in  oculos. 
(praecipue  quando  objectum  adest);  quae  omnia  ad  fasci* 
nationem  faciunt ,  si  modo  fascinatio  aHqua  sit.  Yidemus 
etiam  Scripturam  invidiam  ocuU  mali  nomine  insignire  ; 
atque  astrologos ,  malos  astrorum  influxus  malignos  ad^ 
spectus  vocare.  Ita  ut  agnosci  ab  omnibus  videatur ,  in 
invidia,  ejusque  operatione,  ejaculatio  quaedam ,  et  irra- 
diatio  ex  oculis.  Quin  et  nonnulli  tam  exstiterunt  curiosi, 
ut  notaverinty  tempora  quibus  ictus  et  percussio  oculi 
invidi  plurimum  obest ,  tum  praecipue  esse ,  quum  per-t 
sona ,  in  quam  invidia  torquetur^  spectatur  in  gloria  et 
triumpho  :  etenim  hoc  mucronem  invidiae  acuit  ;  atque  in* 
super  illis  temporibus  spiritus  personas  invisaa  prodeunt 
maxime  in  exteriora  ,  unde  ictui  occurrunt^ 

(a)  Verum,  missis  istis  rébus  curiosis  (  licet  non  in- 
dignis  quae  in  cousiderationem  veniant ,  sed  loco  idoneo), 
tractabimus  haec  tria  :  qui  sint  ad  invidendum  maxime 
proclives;  qui  sint  maxime  obnoxii  ;  et  quae  sit  difTeren- 
lia  inter  invidiam  publicam  et  privatam. 

(3)  Qui  virtutis  ipse  expers  est,  invidet virtuli  alterius. 
Ëtenim  animi  hominum  se  pascunt  et  delectantur,  aut 
bono  proprio  ^  aut  maio  alieno  ;  quique  primo  alimento 


SBBMONES    FIDELES.  ^35 

caret ,  satiabit  se  secundo  ;  et  qui  nullo  modo  sperat  se 
ad  virtutem  alterius  pervenire  posse ,  ipse  fortunain  ejus 
libenter  depriinit ,  ut  minor  intercédât  dispari  tas. 

(4)  Vir  curiosus ,  et  se  alienis  rébus  immiscens ,  ut 
plurimum  invidus  est.  Etenim  ,  de  rébus  alienis  multuin 
inquirere  ,  neutiquam  eo  spectare  possit ,  quod  operosa 
illa  sedulitas  suis  rébus  conducat:  itaque  fîeri  non  potest, 
quin  hujusmodi  vir  scenicam  quamdam  voluptatem  capiat 
aliorum  fortunas  spectandi  ;  neque ,  qui  rébus  propriis 
tantum  intentus  est,  segetem  invidiae  multam  reperiet.  In- 
vidia  enim  passio  est  cursitans,  et  plateas  terit,  nec  demi 
se  continet:  Non  est  curiosus^  quin  idem  sit  malei^olus. 

(5)  Viri  natalibus  nobiles  invidiœ  erga  novos  homines 
notam  subeunt.  Etenim  mutatur  intervallum.  Et  simile 
est  hoc  deceptioni  visus  ;  quum  res  retrocedere  videantur, 
filiis  se  promoventibus. 

(6)  Déformes ,  et  eunuchi ,  et  senes ,  et  spurii ,  invidi 
sunt,  Etenim  ,  qui  conditionem  suam  emendare  nullo 
modo  potest ,  conditionem  alterius  pro  viribus  suis  labe- 
factabit.  Nisi  forte  hi  defectus  in  generosa  et  lieroica  in- 
génia inciderint ,  qua^  defectus  proprios  naturales  in  ho* 
noris  sui  incrementum  vertere  nitantur  :  scilicet,  ut  fama 
hoc  arripiat ,  eunuchum,  aut  claudum»  tam  magna  per- 
pétrasse; miraculi  nimirum  honore  affectato.  Id  quod 
evenit  Narseti  eunucho^  et  Agesilao,  atque  Tambernali, 
qui  claudi  fuerunt.     . 

(7)  Eadem  fere  ratio  est  hominum ,  qui  e  calamitati- 
bus  resurgunt.  Sunt  enim  plerumque  temporibus  infensi  ; 
atque  aliénas  calamitates,  tanquam  suarum  molestiarum 
redemptiones ,  gustant. 

(8)  Qui  in  plurimis  excellere  contendunt,  levitate  et 
gloria  vana  moti ,  uecesse  est  ut  sint  invidi.  Ubique  enim 
Qccurrunt  objecta  invidiae,  quum  fîeri  nequeat,  quin  ali- 
qui  in  tôt  rébus  illos  superent.  Qui  fuit  character  impe- 
vatoris  Adriani ,  qui  poëtas  et  pictores,  et  opifices  alios, 
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in  lis  scilicet  operibus  quibus  ipse  praeceilere  gestiebat , 
capital i  quadam  invidia  prosequebatur. 

(9)  Postremo  propinqui,  et  collegse,  et  una  educati,. 
ad  invidendum  aequalibus,  quum  evehuntur,  proni  sunt. 
Etenim  exprobrat  hoc  illis  fortunam  propriam ,  eosquè 
quasi  digito  monstrat ,  et  fréquenter  eorum  memoriam 
vellicat  ;  quinetiain  in  aliorum  notam  haec  forlunae  colla- 
tio  magis  incurrit.  Invidia  autem  a  fama  et  sermonibus 
semper  reflectitur  et  conduplicatur.  Unde  invidia  Garnis 
erga  fratrem  Abelem  malignior  fuit,  quia,  quum  sacri- 
ficium  Abelis  magis  acceptum  Deo  fuit ,  nemo  inspexit. 
Atque  haec  de  iis  qui  ad  invidendum  proclives  sunt. 

(10)  Quantum  ad  illos  qui  invidiae  magis  aut  minus 
obnoxii  sunt,  primo,  iis  qui  eminente  virtute  praediti  sunt 
minus  invidetur  quum  promoventur  :  promotio  enim  eo- 
rum videtur  ex  debito  ;  debiti  autem  solutioni  nemo  invî- 
det,  sed  largitioni  supra  meritum.  Atque  etiam  invidia 
non  sine  comparatione  est  ;  ubi  autem  nullus  compara- 
tionis  gradus ,  nulla  invidia  :  itaque  regibus  non  invide- 
tur, nisi  a  regibus.  Ulud  tamen  observatione  dignum  est, 
]>ersonis  indignis ,  sub  primum  honoris  sui  adscensum  , 
maxime  invideri ,  postea  vero  minus;  ubi  contra  personae 
dignae,  et  meritis  insignes,  invidiam  tum  demum  experiun- 
tur,  postquam  fortunae  eorum  diutius  duraverint.  Etenim, 
Jicet  virtus  eorum  eadem  maneat,  tamen  minus  fit  illustris  : 
récentes  enim  oboriuntur  '  homines  qui  eam  obscurant. 

(11)  Nobiles  génère,  minus  invidiae  expositi  sunt,  quum 
honoribus  cumulantur  :  etenim  nihil  aliud  videtur,  quam 
debitum  majoribus  suis  repensum  ;  praeterea ,  parum  for- 
tunae  eorum  additum  videtur  ;  invidia  âutem  ,  more  ra- 
diorum  solis  ,  in  clivo  ardentior  est ,  quam  in  piano. 
Itaque,  eamdem  ob  causam,  qui  per  gradus  evehuntur, 
minorem  subeunt  invidiam  ,  quam  qui  per  saltum. 

(12)  Qui  cum  honoribus  suis  conjunctos  habcnt  labo^ 

*  Vulgo  oboriantur,  in  subjeclivo,  sine  ulla  causa. 
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Yes  magnos  ,  curas,  et  pericula,  invidia  minus  laborant. 
£tenini  existimant  homines,  eos  honores  suos  caro  pretio 
emere^  et  misereri  potius  ipsorum  nonnunquatn  inci- 
piunt  ;  misericordia  autem  semper  fere  saaat  iavidiam. 
Itaque  notabis  plerumque ,  ex  viris  politicis  ,  et  honore 
fulgentibus,  magis  sanos  et  sobrios  semper  querimonias 
fundere,  qualem  vitam  traducunt,canentes  illud.  Quanta 
patimur  !  non  quod  ita  sentiant ,  sed  quo  invidiœ  aciem 
retundant.  Yerum  hoc  intelligi  débet  de  negotiis  quae 
hujusmodi  viris  imponuutur  ,  non  de  iis  quœ  ipsi  ad 
se  attrahunt.  Nihil  enim  invidiam  magis  suscitât ,  quam 
ambitiosum  et  immodicum  negotiorum  monopolium;  ni- 
hilque ,  e  converso ,  invidiam  exstinguit  magis ,  quam  si 
quis  insummis  honoribus  coustitutus,  aliis  ofBciariis  in- 
ferioribus  nihil  detfahat.  Hoc  enim  modo,  quot  illi  mi- 
uistri  sunt,  tôt  se  tegit  umbraculisab  invidia. 

(i  3)  Super  omnia,  illi  invidiam  in  se  concitant  maxime^ 
qui  fortunarum  suarum  amplitudinem  insolenter  et  tu- 
mide  ostentant ,  nunquam  sibi  placentes ,  nisi  dum  po- 
tentiaqj^  suam  jactent,  vel  per  pompam  exteriorem  ,  vel 
triumphando  de  adversariis  aut  competitoribus  suis  de** 
jectis;  ubi  contra  viri  prudentes  sacrificare  quandoque 
invidiœ  ameut,  de  industria  interdum  permittentes  se 
vinci  in  rébus  quae  minus  ei  cordi  sunt.  Nihilominus  il- 
lud  verum  est ,  potentiœ  ostentationem  apertam  et  indis- 
simulatam  (  modo  absit  arrogantia  et  gloria  inanis  )  mi- 
nore invidia  laborare,  quam  si  callide  et  quasi  furtimseno- 
tœ  subtrahat.  Etenim  hoc  quum  fit,  nihil  aliud  facit  quis, 
quam  ut  fortunam  iasimulet ,  quasi  ipse  sibi  esset  conscius 
indignitatis  suœ  ;  unde  aUos  ad  sibi  invidendum  stimulât. 

(i4)  Postremo,  ut  huic  parti  finem  imponamus,  quem- 
admodum  in  principio  diximus ,  invidiae  actum ,  aliquid 
habere  in  se  ex  veneficio  ;  ita  non  alia  est  invidiae  cura- 
tio ,  quam  quae  solet  esse  veneficii  et  incantationis  :  hoc 
est ,  sortis  translatio  (ut  vocant)  et  in  alium  rcmotio.  Ad 
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quem  fîacm,  prudcntiorcs  ex  honora tis  semper  in  scenatn 
introducunt  aliquem,  in  quem  invidiam,  in  se  alias  in- 
cursuram,  dérivent:  quandoque  in  ministros  et  serves , 
quandoque  in  coUegas  et  socios, aut  in  alios  quosdam  eam 
rejicientes.  Neque  ad  hune  usum  unquam  desunt  personœ 
aliquae  violentœ  et  temerariae,  quae,  modo  potentiam  et 
negotia  agitent,  ea  quovis  periculo  mercari  non  dubitent. 

(i5)  Jam  vero  ,  ut  de  publica  invidia  loquamur,  ea 
saltem  aliquid  in  se  habet  boni  ;  ubi  in  privata  invidia 
nihii  prorsus  inest  boni.  Publica  enim  invidia  instar  sa- 
lubris  ostracismi  est,  qui  viros  magnos,  supra  modum 
excrescentes ,  coêrcet;  unde  etiam  frseno  est  viris  praepo- 
tentibus  ,  ne  se  nimium  efferant. 

(i6)  Hsec  invidia,  quae  mala  contentatio  modérais 
linguis  appeliatur  (  et  in  titulo  De  seditionïbus  plenius 
tractabitur  '  ),  est  in  regnis  et  rebuspublicis  contagioni  non 
absimilis.  Etenim  sicut  contagio  in  sanas  partes  serpit^ 
easque  corrumpit;  ita  etiam^  quando  invidia  statum  oc- 
cupaverit ,  vel  optima  reipublicae  mandata  et  instituta  in 
odium  vertit  et  graveolentiam  quamdam.  Itaque  parum 
proficitur  intermiscendo  actiones  gratas  et  populares 
odiosis  :  etenim  hoc  ipsum  imbeciilitatem  et  invidiae  me- 
tum  arguit,  quae  tanto  magis  nocet  :  ut  fit  *  etiam  in  con- 
tagionibus,  quae,  si  tibi  ab  iis  metuas,  faciUus  irruunt. 

(17)  Ac  publica  ista  invidia,  magis  in  regum  officia- 
rios  et  ministros  involat,  quam  in  reges  ipsos.  Attamen 
ecce  regulam,  quae  vix  fallit  :  si  invidia  quae  ministre 
incumbit  sit  magna,  causa  autem  parva;  aut  si  invidia 
quasi  generalis  sit^  et  omnes  status  ministros  complecta- 
tur;  tune  invidia  (etsi  occulto)  regem,  aut  statum  ipsum, 
petit.  Atque  haec  dicta  sint  de  publica  invidia ,  aut  con- 
tentatione  mala  ;  atque  de  ejus  differentia  ab  invidia  pri- 
vata ,  quam  priore  loco  tractavimus. 

1  Videinfra,  XV  (p.  251). 

*  F\t.  Vulgo  5/r,  quod  anglico  ai  it  is  usital  minime  respondet. 
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(i8)  Addemus  etiam,  in  génère,  de  affeclu  invidias 
lioc  insuper^  eum  inter  omnes  afFectus  esse  maxime  im- 
portunum  et  assiduum.  Etenim  aliis  affectibus  excitandis 
subinde  prœbetur  occasio^  recte  autem  dictum  est,  invi<» 
diam  festosdies  non  agere;  quia  semper  materiam  se  exer- 
cendi  reperît.  Unde  etiam  observatum  est,  amorem  et 
invidiam,  maciem  hominibus  inducere;  id  quod  alii  af-* 
fectus  non  faciuut,  quoniam  non  continui  sunt.  Est  etiam 
invidia  afTectuum  vilissimus  et  pravissimus  :  quam  ob  eau* 
sam  proprium  est  attributum  diaboli,  qui  dicitur  Inui» 
dus  homOj  qui  zizanias  inter  triticum  noctu  seminavit  ; 
quemadmodum  etiam  semper  evenit ,  ut  invidia  callide 
et  in  tenebris  operetur,  ad  prœjudicium  cujusvis  rei 
optimae,  veluti  tritici. 

X.  De  Amore, 

(î)  Amori  plus  débet  scena,  quam  vita.  Etenim  in 
scena  amor  semper  comœdiae  pra&bet  argumentum ,  quan* 
doque  etiam  et  tragœdiae;  at  in  vita  humana  multum 
plerumque  afTert  nocumenti,'nunc  ut  Sirenum  aliqua, 
aliquando  ut  Furiarum.  Observare  licet,  neminem  ex 
viris  magnis  et  itlustribus  fuisse  (  quorum  exstat  memo- 
ria  vel  antiqua ,  vel  recens  )  qui  adactus  fuerit  ad  insa- 
num  illum  gradum  amoris.  Unde  constat,  animos  ma- 
gnos,  et  negotia  magna,  infirmam  hanc  passionem  non 
admittere.  Excipere  tamen  oportet  Marcum  Antonium^ 
imperii  Romani  duumvirum,  et  Appium  Claudîum,  de- 
cemvirum,  legislatorum  inter  Romanos  principem  :  quo- 
rum prior  fuit  rêvera  homo  luxuriosus ,  et  voluptatibu» 
deditus;  alter  autem  vir  fuit  prudens  et  austerus.  Unde 
quivis  perspiciat,  amorem  (quanquam  rarius)  aditum 
reperire  posse,  non  solum  in  cor  apertum,  sed  et  bene 
munitum ,  si  diligenti  custodia  non  asservetur.  Abjectum 
quidem  et  pusillanimum  est  illud  Epicuri  dictum  :  Satis 
magnum  alter  alteri  theatrum  sumus  ;  quasi  homo ,  na- 
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tus  ad  contemplationem  cœli  et  cœleslium^  idolum  ado- 
rans  minutum  ^  satageret ,  se  submittendo ,  si  non  ori ,  ut 
bruta,  oculo  tamen,  certe  ad  altiora  contemplanda  dato. 

(2)  Mira  res  videbitur,  si  passionis  hujus  excessum 
perpendamus^  ac  quomodo  ipsi  rerum  naturse  et  valori 
vero  insultet,  vel  hoc  ipso,   quod  hyperbole  perpétua 
nuUi  rei  conveniat ,  praeterquain  amori.  Neque  haec  hy- 
perbole solummodo  in  locutionis  phrasi  cernitur  :  quum 
enim  verissime  dictum  sit,  adulatorum  principeiHy  quo- 
cum  cœteri  adulatores  minores  conspirant,  esse  unum- 
quemque  sibi  ipsi;  profecto  amator  aliquid  amplius  est. 
Nunquam  enim  fuit  quisquam  adeo  superbus,  qui  se 
ipsum  tam  absurde  magnifecerit,  quam  amator  personam 
amatam.  Recle  itaque    receptum  est  illud  diverbium  : 
A  mare  et  sapere^  vix  Deo  conceditur.  Neque  aliis  tan- 
tummodo  manifesta  est  haec  phrenesis ,  personse  autem 
amatae  minime;  sed  et  amatae  potissimum,  nisi  amor  sit 
reciprocus.  Certissimum  enim  est,  amorem  semper  re- 
pendi,  aut  amore  mutuo,  aut  contemptu  iutrinseco  et 
secreto.  Quo  magis  caveudum  est  hominibus  ab  hac  pas- 
sione,  quœ  non  solum  alias  res  perdit,  sed  et  se  ipsam. 
Quse  alia  infert  damna ,  belle  illa  exprimit  poëlarum  fa- 
bula :   eum  ,  scilicet ,   qui  Helenam  praetulit ,  Junoqis 
dona  et  Palladis  amisisse.  Quisquis  enim  amatoriis  affec- 
tibus   uimis  indulget,  et  divitiis  et  sapientiae  nuntium 
remittit. 

(3)  Habet  haec  passio  aestus  suos  in  ipsis  temporibus 
quibus  animus  maxime  mollis  est  et  infirmus,  nimirum 
in  rébus  prosperis, aut  adversis  :  quanquam  hoc  posterius 
minus  forsan  observatum  fuerit.  Utraque  enim  tempc:>tas 
amorem  accendit,  redditque  flagrantiorem  ;  unde  evinci- 
tur  esse  stultitiae  proies.  Optime  illi ,  qui ,  si  amores  om- 
nino  nequeant  extrudere,  eos  tamen  in  ordinemredigunt; 
et  a  rébus  seriis  vitaequc  negotiis  segregant.  Si  enim  illis 
amor  se  immisceat,  turbat  omnia,  hominesque  eo  com- 
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pellity  ut  fines  siios  recta  petere  non  posslnt.  Quicquid 
in  re  sit,  viri  militares  amoribus  dedili  suut,  opinor,  non 
aliter  quam  vino.  Poscunt  enim  plerumque  pericula 
compensationem  voluptariam. 

(4)  Inest  ingenio  humano  motus  quidam  arcanus ,  et 
tacita  inclinatio,  in  amorem  aliorum  :  qui  si  non  insuma- 
tur  in  unum ,  vel  paucos,  naturaliter  se  diffundit  in  plu- 
res,  atquehominesreddit  humanos  et  charitativos,quem- 
admodum  videre  licet  nonnuuquam  in  monachis. 

(5)  Amor  conjugalis  genus  humanum  créât;  amor  socia- 
lis  perficit;  amor  vero  lascivus  inficit  et  dehonestat. 

XI.  De  Magistratibus  et  Dignitatibus. 

fl)  Viri  in  magistratu  collocati,  ter  servi  :  servi  prîn- 
ci pis  vel  poli tiœ;  servi  famae;  et  servi  negotiorum.  Adeo 
ut  libertate  neutiquam  fruantur ,  nec  in  personis  , 
nec  in  action ibus ,  nec  in  temporibus  suis.  Mirum 
cupiditatis  genus,  potestatem  appetere  ,  iibertatem 
amittere;  vel  potestatem  in  alios  ambire,  potestatem  in 
se  ipsum  exuere.  Adscensus  ad  dignitates  arduus  est;  et 
per  labores  pervenitur  ad  labores  majores;  saepe  quoque 
indignitatibus  non  vacat,  atque  per  indignitates  perveni- 
tur ad  dignitates.  Statio  in  dignitatibus  res  iubrica  est  ; 
atque  regressus ,  aut  praecipilium  est,  aut  saltem  eclipsis: 
quae  et  ipsa  triste  quiddam ,  et  melancholicum.  Quum 
non  sis  quifueriSy  non  esse  car  velis  viuere?  Imo  nec  re- 
gredi  datur ,  etiamsi  quis  cupiat  ;  neque  regredi  volunt 
homines ,  quum  ratio  postulat  ut  id  facerent  ;  verum 
impatientes  manent  vitae  privatâe,  etiam  quum  scnectus 
aut  infirmitas  ingruit,  quae  umbram  et  otîum  postulant  : 
sicut  oppidani  senes,  qui  ante  ostium  sedere  volunt ,  licet 
se  eo  pacto  derisui  exponant.  Sane,  viris  in  magistratibus 
positis  opus  est,  ut  aliorum  opiniones  mutuentur,  quo  se 
ipsos  beatos  putent  :  nam  si  judicent  ex  sensu  proprio, 

BACON.  T.  III.  i6 
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nihil  hujusmodi  reperient;  verum,  quando  secum  cogi- 
tent qiiid  alii  de  ipsis  sentiant ,  et  quam  libenter  alii  con- 
ditiones  cum  illis  permutare  vellent ,  tum  demum  beati 
sunt ,  tanquam  rumore  tenus  ;  quum  intus  fortasse  con- 
trarium  experiantur  :  siquidem  dolores  suos  primi  om-» 
nium  sentiunt ,  licet  culpas  suas  omnium  novissimi.  Certe 
viri  potestatibus  sublimes ,  ipsi  sibi  ignoti  sunt;  et  dum 
negotiis  distrahuntur^  tempore  carent^  quo  sanitati,  aut 
corporis^  aut  animae  suae ,  consulant  : 

lUi  mors  gravis  incubât, 
Qui,  notus  nimîs  omnibus, 
Ignotus  moritur  sibi  '. 

(2)  In  potestatibus 9  licentia  magna  datur,  et  boni,  et 
mali  :  quorum  posterius  pro  maledictione  habendum  ;  in 
malis  enim,  optima  conditio  est,  nolle;  proxima,  non 
posse.  Certe  potentia  bene-merendi  verus  est  et  legiti- 
mus  ambitionis  finis.  Etenim  bene  cogitare^  licet  Deo 
acceptum  sit,  tamen,  versus  homines^  non  multo  melius 
est  quam  bene  somniare,  nisi  in  actum  produeatur.  Id 
autem  fîeri  non  potest  sine  munere  aliquo  publieo  et  po- 
testa  te,  veluti  solo  superiore  et  elevato.  Mérita  et  opéra 
bona  sunt,  veri  fines  laborum  bominis,  atque  eorumden» 
conscientia,  perfectio  humanse  quietîs.  Et  conversas  Deus^ 
ut  adspiceret  opéra  qiiœ  fecerunt  manus  suœ ,  vidit 
quodomnia  essèntbona  nimis;  tum  sequitur  sabbatum. 
In  munere  tuo  perfungendo,propone  tibi  exempla  optima  : 
imitatio  enim  globus  est  prœceptonim;  et  post  tempus 
aliquod^  propone  tibi  exemplum  proprium;  atque  in  te 
ipsum  stricte  inquiras  ^  num  non  meltus  inceperis ,  quam 
perstiteris;  neque  rursus  exempla  eorum  negligas,  qui 
eodem  munere  praviter  functi  sunt,  non  ut  te  ipsum, 
eorum  memoriam  carpendo,  vendites,  sed  ut  monearis 
quid  evitare  debeas.  Institue  igitur  reformationem,  sed 

^  Sknkca^  Thyesi,,  401. 
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absque  elatione  tui-ipsius,  aut  scandalo  prionim  tempo- 
rum  et  personarum;  hoc  tamen   tibi   constitutum  sit, 
exempta  prœclara  non  minus  introducere,  quam  imitarî. 
Retrahe  res  ad  primam  earum  institutionem  ;  et  circum- 
spicias,  in  quibus  et  quibusmodis  dégénéra  verint.  A  ttamen 
utrumque  tempus  consulas,  tum  antiquius^  ut  cognoscas 
quid  optimum  fuerit,  tum  recentius,  ut  notes  quid  fuerit 
aplissimum.  Contende ,  ut  quae  agis  pro  potestate ,  tan- 
quam  regulis  quibusdam  cohibeantur^  ut  hominibus  tan- 
quam  digito  monstres  quid  illis  sit  exspectandum  ;  neque 
tamen  nimium  sis  pertinax,   aut  peremptorius  ;  atque 
semper,  quum  a  régula  recesseris ,  quid  sit  quod  agas , 
diligenter  expone.  Muneris  tui  jura  constanter  tueare; 
neque  propterea  lites  de  jurisdictione  facile  move;  atque 
ita  te  géras,  ut  potius  jura  tua  assumas  et  exerceas  tacite, 
et  de  facto ,  quam  ut  quaestiones  de  iis  cum  strepitu  susci- 
tes et  agites.  Jura  etiam  inferiorum  munerum ,  tibi  sub- 
ordinatorum,  défende,  ac  ne  destitue.  Tibique  majori 
honori  ducas  rerum  summas  praescribere ,  quam  in  omni- 
bus  satagere.  Amplectere,   imo  invita,   qui  tibi  adju- 
mento  sint  et  informationi  ad  muneris  tui  exsecutionem  ; 
neque  abige  eos  qui  operam  suam  ad  hoc  tibi  deferunt, 
tanquam  se  ingerentes;  sed  potius  cum  favore  eos  allicias 
et  recipias. 

(3)  Vitia  in  auctoritate  utenda  et  exercenda  sunt  prae- 
cipue  quatuor:  mora  nimia ,  corruptela ,  asperitas  ,  et  fa- 
cilitas. Quantum  ad  moras,  faciles  aditus  prsebe,  tem- 
pora  prœstituta  serva,  inchoata  quae  sunt  perfice,  neque 
negotia  nova  intermisce ,  nisi  urgeat  nécessitas.  Quantum 
ad  corruptelas ,  non  solum  manus  tui-ipsius  .et  tuorum 
liga  ,  ne  munera  accîpiantur  ;  sed  etiam  manus  supplican- 
tium ,  ne  ea  offerantur.  Prius  horum  praestat  certe  inte- 
gritas  adhibita  ;  verum  ea  ipsa  prœdicata ,  et  ex  professo , 
idque  cum  detestatione  corruptelarum ,  etiam  posterius 
assequitur.  Neque  tantumculpam  ,  verum  etiam  suspicio" 

i6. 
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nem  devita.  Quicumque  mutabiles  sunt,  et  manifesto  al-^ 
terantur  absque  causa  manifesta ,  injiciunt  suspicionem- 
de  corruptelis.  Itaque  perpetuo,  quum  ab  opinione  tua 
quam  declarasti ,  aut  processu  quem  incepisti ,  deflectas , 
ingénue  hoc  ipsum  profltere  ;  simul  et  causas,  quae  te  ad 
hoc  commoverunt,  sedulo  déclares  et  inculces;  neque 
rem  suffurari  te  posse  credas.  Servus  gratiosus ,  et  apud 
dominum  potens,  si  non  exstet  ahqua  favoris  causa  maui« 
festa,  repùtatur  plerumque  nihil  aliud  quam  via  obliqua 
ad  corruptelas.  Quantum  ad  asperitatem  :  invidiam ,  et 
malevolentiam  parit  illa, nihil  inde  metens;  severitas  si- 
quidem  metum  incutit ,  asperitas  odium  parit.  Etiam  re- 
prehensiones  de  loco  superiore,  graves  essedebent,  non 
contumehosœ.  Quantum  ad  facilitatem  :  ea  corruptelis 
etiam  deterior  est  ;  corruptelœ  enim  interdum  et  subinde 
tentantur;  quod  si  quis  importunitati  pateat,  aut  respec- 
tibus  levioribus  ducatur,  hœc  ei  ubique  aderunt.  Sicut 
3L\l  Sailomonj  Personas  respicere  non  est  bonum  ;  talis. 
enim  offendet  probucceïla  panis. 

(4)  Verissimum  sane,  quod  a  veteribus  dictum  est , 
Magistratus  virum  indicat,  Alios  autem  indicat  in  me- 
lius,  alios  in  pejus:  Omnium  consensu  capax  imperii , 
nisi  imperasset ,  inquit  Tacitus  de  Galba;  contra  de  Ves- 
pasiano  idem  :  Solus  imperantium  Vespasianus  mutatus 
in  melius  ;  licet  alterum  intelligat  Tacitus  de  arte  impe- 
ratoria,  alterum  de  moribus  et  affeclibus.  Signum  est 
luculentissimum  indolis  generosœ,  si  quis  honoribus 
emendetur.  Est  enim  honor,  aut  saltem  esse  débet ,  locus 
virtutis;  atque,  quemadmodum,  in  natura,  corpora  mo- 
Yentur  rapide  ad  locum ,  placide  in  loco ,  ita  virtus  in 
ambitu  violentior  est,  in  honore  adepto  sedatior.  Adscen- 
sus  omnis  ad  dignitatum  fastigium  incedit  tanquam  per 
scalam  graduum  flexuosam;  atque^  si  factiones  valeant  y 
bonum  fuerit  alteri  parti  adhaerere ,  dum  quis  honorem 
scandât  j  at  se  ad  sequilibrium  reducere,  postquam  eum-» 
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deni  fuerit  consequutus.  Memoriam  praedecessoris  lui  ii- 
lœsam  conserva.  Hoc  si  non  fecerîs,  debitum  tîbi  hoc  a 
successore  tuo  rependetur.  Collegas  etiam  amice  tracta  , 
et  potius  advoca  quum  illud  minime  exspectent,  quam 
cxclude  quum  consentaneum  fuerit  eos  advocari.  Ne  sis 
loci  tui  nimis  memor  ,  aut  crebram  de  eo  mentiônem  fa- 
cias ,  in  quotidianis  sermonibus ,  aut  conversatione  pri- 
vata;  sed  potius  prsedicelur  de  te  :  Alius  prorsus  vit  est ^ 
quum  sedet ,  et  munus  suum  exercet, 

XII.  De  Audacia, 

In  scholis  tritum  est  dicterium  y  nec  tamen  sapienti^ 
observatione  indignum.  Interrogalus  autem  Demosthenes, 
quœnam  prima  oratoris  virtus?  respondit,  actio;  quae  se- 
cunda  ?  actio  ;  quae  tertia  ?  itidem  respondit ,  actio.  Ipse 
dixit,  qui  rem  optime  noverat;  nec  tamen  in  eo  quod 
laudabat,  multum  naturae  dcbebat.  Mira  certe  res,  iîlam 
oratoris  partem ,  quae  non  ultra  corticem  pénétrât ,  et 
histrionis  potius  virtus  censenda  est  quam  oratoris  ^  iu 
locum  tam  subtimem ,  supra  nobiliores  illas  partes ,  in- 
ventionis ,  elocutionis ,  et  cœterarum ,  extolli  ;  imo  quasi 
omne  tulisset  punctum ,  pêne  solam  praedicari.  Sed  in 
promptu  ratio  est  :  inest  enim  naturae  humanae  plerum- 
que  plus  stulti  quam  sapientis.  Unde  et  facultates  eae , 
quibus  capitur  pars  illa  in  animis  mortalium  stulta,  sunt 
omnium  potentissimae.  Huic  mire  convenit ,  et  quasi  pa- 
rallelaest,  audaciainnegotiiscivilibus.  Quid  in  istis  pri- 
mum?  audacia.  Quid  secundum  ?  quid  tertium  ?  audacia. 
Attamen  utcumque  ignorantiae ,  et  sordidi  ingenii,  proies 
est  audacia;  caeterisque  civilis  scientiae  partibus  longe 
impar.  Sed  nihilominus  fascinât,  et  captivos  ducit  eos , 
qui  vel  judicio  infirmi  sunt,  vel  animo  timidiores  ;  taies 
autem  sunt  hominum  pars  maxima.  Quin  et  sapientibus 
ipsis,  quum  animis  vacillent,  vim  injicit.   Idcirco   vide- 
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nius  audaciam  iu  democratiis  plurimuin  y^tluisse  ;  apud 
Çfenatores  vero,  et  principes  ^  certe  minus.  Imo  quando 
primo  rébus  gerendis  admoventur  audaces,  plus  possunt 
quam  postea  :  nam  maie  poUicita  prœstat  audacia.  Sane 
quemadmodum  interveniunt  agyrlœ ,  qui  corpori  natu- 
rali  mederi  profitentur,  sic  et  corpori  poiiticp  non  desunt 
homines ,  qui  curationes  vel  difficillimas  suscipient  : 
quibus  forsan  in  paucis  aliquibus  experimentis  féliciter 
successit;  sed  quum  scientiae  principia  non  gustariut, 
sœpius  excidunt.  Imo  videre  est  nonnunquam  hominem 
audacem,  miraculum  illud  Mahometis  edentem.  Populo 
persuasit  Mahometes  ,  se  collem  ad  semet  evocaturum  ; 
atque  a  summo  ejus  jugo  preces  pro  legis  suae  cultoribus 
oblaturura.  Populus  magna  frequentia  convenit:  collem, 
ut  ad  se  veniret ,  iterumque  iterunique  vocavit  Mahome- 
tes; sed  quum  collis  immotus  maneret,  ille  (oihil  omnino 
pudefactus)  iuquit  :  Si  collis  ad  Mahometem  accedere  nolit, 
adcollem  ihit  Mahometes.  Sic  et  istiusmodi  homines,  quando 
ingentia  quœdam  in  se  susceperunt,  turpissimeque  in  iisde- 
fecerunt,  tamen  (si  ad  ipsum  audaciœ  culmen  pervenerunt) 
lusureni  excipient,  et  se  yertent,et  nihil  aliud.  Hominibus 
profecto  magno  judicio  praeditis  ludibrio  sunt  audaces  ; 
imo  et  apud  ipsum  vulgus  audacia  aliquid  habet  ridiculi. 
Nam  si  risus  objectuni  sit  absurditas ,  ne  dubites  quia 
magna  audacia  semper  ^ecum  habeat  aliquid  ridiculi. 
Neque  fere  jucundius  est  3pectaculum ,  quam  videre  in 
audace  oris  confusionem;  vultuni  enim  tune  nanciscitur 
in  se  reductum,  sed  deformiter.  Nec  aliter  fieri  potest. 
Nam  in  verecundantibus  fluunt  paulatim^  refluuntque 
spiritus;  sed  audaces,  quando  taie  quidpiam  illis  contin- 
git,  aftoniti  hœrent:  ut  fit  in  schacciae  ludo  ,  quando  non 
vincitur  çollusor,  sed  torpet  tantum  motus.  Atqui  hoc 
postrenium  satyrae  aptius ,  quam  seriœ  observationi.  Illud 
vero  animadvertendum ,  audaciam  semper  caecam  esse, 
piscrimina  ènim  et  obstacula  nulla  videt  :  quare  in  deli- 
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berando  aocet ,  in  exsequendo  juvat.  Adeo  ul ,  si  audaces 
tuto  adhibere  velis,  summum illis  imperium  non  déferas; 
secundse  classi  annumerentur,  et  ab  aliis  regantur.  Nam 
in  consiliis  capiendis ,  pericula  ante  oculos  habere  bo- 
num  est;  in  exsecutione  autem,  oculos claudere  oportet, 
nisi  pericula  valde  magna  fuerint, 

XIII.  De  Bonitate,  et  Bonitate  natwa. 

(i)  Bonitatem  eo  sensu  accipio,  ut  sit  afFectus,  qui  ho- 
minum  commoda  studeat,  et  bene  velit  :  quam  eamdem 
Graeci  philauthropiam  vocant  Humanitatis  autem  vocabu' 
lum  (prout  vulgus  ea  utitur  )  levius  aliquanto  est ,  atque 
angustius,  quam  ut  vim  ejus  exprimat.  Bonitatem  scilicet 
appello  affectum  et  habitum;  bonitatem  autemi  nativam, 
inclinationem.  Bonitas  vero,  inter  omnes  yirtutes  atque 
animi  dignitates  ^  facile  primas  obtinet;  quum  sit  ipsius 
divinœ  naturas  adumbrata  quaedam  effigies  y  et  cbaracter  : 
qua  e  rébus  sublata,  homo  animalis  nihil  aliud  fuerit, 
quam  res  inquiéta ,  scelesta ,  misera ,  imo  species  qusedam 
uoxiorum  vermium.  Bonitas  moralis  virtuti  illi  theologi- 
cae ,  charitati ,  respondet  ;  neque  excessum  quidem  capit , 
aberrationem  autem  patitur.  Imipodica  potentiœ  cupidi- 
tas  angelos  cœlo  deturbavit;  immodica  scientiœ  cupiditas 
homînem  paradiso  expulit  :  at  in  charitate  non  datur  ex- 
cessus;  neque  per  eam  aut  angélus ^  aut  homo,  unquam 
periculum  subire  possit.  Inclinatio  autem  ad  bonitatem  , 
altis  defixa  radicibus,  naturae  humanas  insidet  :  qua?  si, 
benefaciendi  materia  aut  occasione  destituta  j  non  inve- 
niât  quo  se  exerceat  in  homines,  deflectet  certe  in  brutas 
animantes.  Quod  in  Turcis,  gente  utique  sœva  et  fera, 
videre  est  ;  qui  nihilominus  erga  bruta  animalia  miseri-> 
cordes  sunt,  eteleemosynas  canibus  et  avibus  distribuunt  : 
adeo  ut  (referente  Busbequio)  aurifex  quidam  Venetus  , 
Byzautii  agens,  vix  furorem  populi  effugerit,  quod  avis 
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cujusdam^  rostri  obloogi,  fauces,  Ihserto  baculo,  diduxisset. 

(a)  Neque  tamen  erroribus  suis  vacat  bonitatis  haec  et 
charitatis  virtus.  Nequam  apud  Italos  jactatur  prover- 
bium  :  Tanto  buon  che  val  niente ,  adeo  bonus  ut  ad  nî- 
bil  bonus.  Neque  subveritus  est  Nicolaus  Macchiavellus 
litteris  concredere,  idque  disertis  fere  verbis  :  Fidem 
christianam  homines  probos  et  innocentes ,  in  prœ^ 
dam  tyrannorum  iniquitati  dédisse.  Quod  ideo  pronun- 
tiavit,  quia  nulla  usquam  lex ,  nulla  secta  aut  opinio, 
tam  in  immensum  extulit  bonitatem ,  quam  religio  chris- 
tiana,  Quo  melius  itaque  extra  scandali  adeoque  periculi 
ictum  et  minas  tuti  consistamus  ,  operœ  prelium  erit 
nosse  errores ,  qui  nos  a  recto  tara  insignis  habitus  tra- 
mite  transversos  agant.  Ita  aliorum  bono  studeas ,  ne  te 
illorum  interea  aut  vultibus,  aut  voluntatibus ,  mancipio 
dedas  :  illud  enim  facilitatis  atque  moUitiei  indicium  est , 
quae  honestam  mentem  in  vincula  captivam  abducit  ;  ne- 
que  projicras  ^sopi  gallo  gemmam  ,  oui  gratins  etfelicius 
cederet  granum  hordei.  Dei  exemplum  in  bac  re  pro 
praecepto  tibi  sit  :  ille  pluvia  sua  rigat ,  sole  suo  irradiât , 
justos  juxta  ac  injustos;  non  tamen  omnes  ex  aequo  aut 
opum  imbre  compluit ,  aut  honorum,  virtutumve  splen- 
dore,  illustrât.  Communia  quîdem  bénéficia  cuivis  sunt 
communicanda;  peculiaria  vero  paucis,  et  cum  delectu. 
Cave  autem ,  ne ,  dum  effigiem  sculpas,  archetypum  de- 
struas.  Theologia  quippe  amorem  nostri  ipsius  pro  arche- 
typo  statuit,  amorem  proximi  pro  imitamento.  Vende 
omne  quod  habes ,  atque  elargire  pauperibus ,  et  sequere 
me;  ait  noli  omne,  quod  habes ^  vendere,  nisi  venias  et 
sequaris  me:  hoc  est,  nisi  ejusmodivitaeinstitutum  ingre- 
diaris,  in  quo,  seque  ex  parvis  opibus  acexmagnis,  poteris 
aliis  benefacere.  Secus,  dum  rivos  alis,  fonteni  exhauris. 

(3)  Neque  interea  habitus  tantum  bonitatis  reperi- 
tur  ad  rectae  rationis  normam  appHcatus,  sed  etiam  in 
quibusdam  homiuibus  reperitur  indoles  naturalis  ad  eau> 
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propeiisa:  iiti  e  contra  in  aliis  naturalis  qusedam  mali- 
gnitas.  Sunt  enim  qui  ex  ingenii  proprii  instinctu  aver- 
s^ntur  aliorum  bonum.  Et  levius  quidem  malignitatis 
genus  in  morositatem  cedit,  aut  perversitatem ,  autprae- 
cipitem  opponendi  et  se  in  singulis  difBcilem  praebendi 
libidinem  ,  et  similia  ;  gravius  tamen  illud,  atque  altius, 
ad  iuvidiam  producilur  meramque  malitiam.  Hujusmodi 
homines  in  aiienis  calamitatibas  fere  florent,  easque  sem- 
per  aggravant  :  non  digni  certe ,  qui  conferantur  canibus 
illis,  qui  Lazari  delingebant  ulcéra;  sed  muscis ,  quae 
cruda  quaeque  et  excoriata  infestant.  Non  paucos  repe- 
rias  misanthropos,  quibus  volupe  est  deducere  homines 
ad  suspendii  ramum,  neque  tamen  arborem  habent  in 
hortis  suis,  qualem Timon  habuit.  Ingénia  ita  disposita  , 
non  injuria  vocare  licet  humanae  naturœ  vomicas ,  et 
carcinomata.  Sunt  tamen  haec  ligna  accommodatissima,  c 
quibus  fiant  Mercurii  politici  j  similia  lignis  incurvis  , 
quae  bene  navigiis  exstruendis  conveniunt ,  jactationl  des- 
tinatis,  non  autem  sedibus^  tjuae  immotae  manent. 

(4)  Partes  autem  ,  et  indicia  bonitatis  sunt  plurima.  Si 
c|uis  se  erga  hospites  et  peregrinos  benignum  humanumque 
praebeaty  arguit  se  mundi  civem,  sibique  cor  esse,  non  instar 
insulae,  cqeteris  terris  avulsœ,  sed  continentis,  quae  illis 
conjungitur  ;  si  compatiatur  afflictis  ,  nobilitat  sua  prœ- 
cordia,  quae,  non  secus  atque  celebrata  illa  arbor,  per  sua 
vulnera  balsamum  exsudât.  Si  facilis  offensas  rèmisërit , 
et  delictorum  gratiam  fecerit,  mentem  indicat  in  alto 
positam  esse,  supra  injuriarumjactumet  tela.  Sipromo- 
dicis  beneficiis  gratum  se  exhibeat ,  argumento  est ,  plu- 
ris  se  aestimare  hominum  animos,  quam  sàrcinas.  Supra 
omnia ,  si  supremum  illud  sancti  Pauli  apostoli  perfectîo- 
uis  fastigium  sit  consequutus^  ut  devoveat  se,  atque  ana- 
thematizet  aChristo,  propter  salutem  fratrum ,  indicio 
est ,  proxime  illum  accedere  ad  naturam  divinam ,  et 
quodammodo  Christo  ipsi  couformari. 
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XIV.   De  Nobilitate, 

(i)  De  uobilitate  primum  agamus,  ut  est  portio  rei- 
publicœ  ;  deiode,  ut  est  conditio  hominumparticularium. 
Monarchia ,  in  qua  nulli  prorsus  nobiles ,  semper  pura 
est  et  absoluta  tyranais  :  cujusmodi   est  imperium  Tur- 
cicum.    Dignitatem   enim    rcgalem  diluit  nobilîtas,  et 
vulgi  oculos  a  prosapia  regia  aliquantulum  avocat.  In  de- 
mocratia  vero,  proceres  interdum  non  desiderantur;imo 
status  ille  popularis  multo  pacatior  est,  atque  minus  fac- 
tionibus  et  turbis  obnoxius^  ubi  non  sunt  stirpes  nobi* 
lium  :  illic  enim  in  res  ipsas  oculi  hominum  conjiciuntur, 
non  in  personas  ;  vel  si  omnino  in  personas ,  id  fit  tan- 
quam  in  maxime  idoneis  rébus  gerendis  ,  minime  vero 
ut  ratio  habeatur  insignium  aut  imaginum.  Helvetiorum 
rempublicam  satis  florentem  videmus^  licet  religionis  pa- 
gorumque  diversitas  obstare  videatur.  Utilitas  enim  apud 
illos  valet,  non  dignitas.  Illa  gubernandi  forma  qua  Ck>n- 
fœderatae  Belgarum  Provincise  utuntur,  certe  eminet  :  ubi 
enim  paritasadmittitur^ibi  et  consiliaineunturaequabilius,^ 
et  tributa  penduntur  alacrius.  Nobilium  potentia  et  auc- 
toritas  in  monarchia  ,  principi  ipsi  impertit  splendorem, 
sed  potestatem  imminuit  ;  popuii  vero  animos  auget,  for- 
tunas  illorum  deprimit.  Bene  se  res  habet  j  quum  nobiles 
non  sint  potentiores  quam  aut  imperii  aut  justitiae  ratio 
postulat;  in  eo  tamen  dignitatis  gradu  sustineantur^  ut 
insolentia  popularis  illorum  reverentia ,  tanquam  obice , 
retundatur,  antequam  in  regalem  majestatem  se  efFundat. 
RursuSy  numerosa  nobilitas,  quae  plerumque  minus  po- 
tens  est,  Statum  prorsus  depauperat  :  hinc  enim  profu- 
sje  expensae  ;  atque  insuper,  quum  necesse  sit ,   tractu 
tenporis,  coraplures  ex  nobilibus  indigos  fieri ,  sequitur 
divortium  quoddam  ,  sive  malum  temperamentum ,  inter 
honores  et  pecunias. 

(a)  Quod  vero  ad  nobilitatem  spectat  in  personis  par- 
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ticularibus  :  venerationem  certe  habet,  videre  castellum, 
aut  aedificiuin  antiquum  j  quod  nulla  ruina  invasit  ;  aut 
etiam  anoosam  et  proceram  arborem  solidam  et  integram  ; 
qiianto  magis  intueri  antiquam  nobilem  prosapiam  a  fluc* 
tibus  et  procellis  temporis  illaesam  !  Nobilitas  enim  nova , 
regiae  potentiae  opus  est,  antiqua  vero,  temporis  solius. 
Qui  ad  nobilitatis  fastigium  primi  evehuntur,  virtutum 
claritudine  plerumque  posteris  eminent,  sed  innocentia 
minime.  Ad  honores  enim  raro  adscenditur,  nisi  per  mix- 
turam  bonaruro  et  malarum  artium.  iEquum  vero  est^ 
ut  virtutum  suarum  memoria  usque  ad  posteros  perma- 
net,  vitiorum  vero,  una  cum  ipsis  moriatur.  Natalium 
splendor  industriam  plerumque  minuit;  atque  qui  minus 
est  industrius,  aliénée  invidet  diligentiae.  Ad  quod  acce- 
dit ,  quod  non  datur,  quo  possint  ulterius  nobiles  pro- 
moveri.  Qui  vero  in  eodem  loco  haeret ,  dum  alii  ad- 
scendunt,  invidiae  stimulis  vix  carebit.  Contra  nobilitas 
passivani  inyidiam  omnino  lenit,  eo  quod  nobiles  in  ho- 
norum  professione  nati  videntur,  Sane  reges,  quibus  no^- 
biles  adsunt  prudentes  et  capaces ,  uegotia  sua  mollius 
fluere  seiitient,si  eos  potissimum  adhibeant:  etenimerga 
hujusmodi  proceres  populus  magis  propendet,  utpotena- 
tos  quodammodo  ad  imperandum. 

XV.  De  Seditionibus  et  Turbis. 

(i)  Magui  refertut  pastores  populi  prognostica  tempes- 
tatum  politicarum  sciant  ;  quœ  tune  maxime  sunt ,  quum 
res  vergunt  ad  œqualitatem^  non  secus  ac  naturales  tem- 
pestates  circa  aequinoctia  invalescunt.  Quemadmodum 
^utem  saepe  videre  est  flatus  ventorum  cavos,  et  veluti  a 
longinquo,  quin  et  similiter  maris  tumores  occultos  ante 
procellam  ;  idem  evenit  ingruentibus  procellis  politicis. 

Ule  etlam  csco«  iustare  tumultus 
Sspe  monet^  fraudesque  et  operta  tumescere  bella  '. 

\  ViRc,  Georg.f  I,  465. 
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(2)  Famosi  libelli,  et  licentiosi  et  mordaces  sermones  in 
Status  scandalum,  quum  passim  volitant  et  increbrescunt  ; 
similiter  novarum  rerum  rumores  mendaces  in  regimînis 
dcdecus  undique  jactati,  et  avide  a  populo  excepti,  sunt 
certe  inter  prognostica  seditionum.  Quo  stemmate  deducta 
sit  Fama  quum  Virgilius  depingeret,  Gigantuni  sororem 
eam  esse  ponit  : 

niam  Terra  parens ,  ira  irritata  Deorum  , 
Extremam  (ut  perbibent)  Caeo  Enceladoque  sororem 
Progenuit'. 

Quasi  famae  fuissent  seditionum  praeteritarum  reliquiœ  ; 
\erum  sunt  iliae  non  minus  seditionum  futurarum  praecur- 
satrices.  Recte  tamen  utcumque  notatum  est,  inter  seditio- 
sos  tumultus,  et  seditiosos  rumores,  nil  aliud  fere  interesse, 

nisi  qualis  est  discrepantia  inter  fratrem  et  sororem,  mas- 
culum  et  fœminam;  praesertim,  si  eo  usque  ingravescat 
malum,  ut  actiones  Status  laudatissimae,  quaemerito  plau- 
sum  vulgi  mererentur,  et  populi  studia  conciliare  debe- 
rent,  in  deteriorem  parlem  traducantur  et  suggiHentur  : 
hoc  enîra  invidiae  molem  grandem  demonstrat;  ut  recte 
ait  Tacitus  :  Conjlata  magna  inçidiay  seu  bene  seu  maie 
gestapremunt.  Neque  propterea  sequitur,  quod  quia  famœ 
istae  inter  turbarum  signa  numerentur,  ideo  earum  suppres- 
sio  se  verior  remedium  contra  turbas  prsestare  intelligeretur  : 
nam,  ut  plurimum,  contemptae  facilius  evanescunt,  et  co- 
natus  sedulus  eas  coêrcendi  nihil  aliud  fere  efficit,  quam 
lit  durent  magis. 

(3)  Item  illud  genus  obsequii  in  exsequendis  jussis,  de 
quo  loquitur  Tacitus,  pro  suspecto  habendum  :  Erant  in 
oj[ficiOj  sed  tamen  qui  mallent  imperantium  mandata  inter- 
pretariy  quam  exsequi'^.  Mandata  discutere,  detrectare,  ca- 
villationibus  eludere,  quid  aliud  sunt ,  quam  jugum  jac- 
tare,  et   inobedientiam  tentare  ?  praesertim  ubi  in  istis 

1  iEn.,  IV,  178. 

8  //wr.,  II,  c.  7. 
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disputationibus  circa  mandata,  qui  a  parle  mândatorum 
slant,  loquuntur  timide  et  moUiuscule;  qui  autem  adver- 
saotur,  audacius  et  contumacius. 

(4)  Etiam  (ut  bene  notât  Macchiavellus),  quum  princi- 
pes, qui  se  pro  parenlibus  communibus  gerere  deberent  ^ 
factioni  alicui  se  adjungunt,  idem  fit  ac  quum  lembus,  in- 
clinatione  nimia  in  alterum  latus,  evertitur.  Hoc  tempo- 
ribus  Henrici  tertii,  Gallorum  régis,  confirmatum  est. 
Ipse  enim ,  a  principio ,  in  Ligam  pro  extirpandis  protes- 
tantibus  se  recipi  voluit  ;  at  paulo  post,  eadem  Liga  contra 
ipsum  regem  vertit.  Quum  enim  auctoritas  principis  fit 
oausae  cujuspiam  tanquam  accessoria,  et  fortior  insurgit 
aliqua  obligatio  quam  vinculum  imperii,  reges  incipiunt 
de  possessione  aucloritatis  suae  dejici. 

(5)  Porro  quum  discordiae,  et  duella  ,  et  factiones, 
palam  et  audacter  se  ostentant,  indicio  est  reverentiam 
erga  principem  exui.  Motus  enim  procerum  debent  esse 
sicut  motus  planetarum  sub  primo  mobili  (  juxta  opinio- 
nem  receptamj,  qui  rapide  quidem  circumferuntur  secun- 
dum  motum  primi  mobiiis,  leniter  autem  renituntur  in 
motu  proprio.  Quare,  si  viri  primores  et  nobiles  propriîs 
raotibus  Tiolenler  rapiantur,  et  (ut  scite  Tacitus)  liberiuSy 
quam  ut  imperantium  meminissent  ;  orbes  perturbari 
manifestum  est.  Reverentia  enim  id  ipsum  est  quo  reges  a 
Deo  accinguntur,  qui  eam  aliquando  disrumpere  minita- 
tur  :  Soham  cingula  regum. 

(6)  Rursus,  quum  aliqua  ex  quatuor  imperii  columnis 
concutiatur  aut  labefactetur  (quae  sunt,  religio,  justitia, 
consiiium,  opes),  tum  serenitas  precibus  imploranda  est. 
Sed  mittamus  hœc  prognostica  seditionum  (circa  quae 
nihilominus  intervenient  nonnulla,  quse  iis  tractandis  ma- 
jorem  lucem  praebere  possint,  in  sequentibus),et  primo 
de  materia  seditionum;  postea  de  earum  causis  et  flabel- 
lis;  ultimo  de  remediis  nonnihil  dicamus. 

(7)  Materiam  seditionum  expendere,  res  est  considéra- 
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tione  dignissima.  Tutissima  enim  via  seditioiles  evitandi 
(si  lempora  patiantur)  est,  ut  ipsam  materiam  e  medio 
tollamus.  Si  enim  fomes  flammae  paratus  sit ,  scintillae, 
quae  incendium  facient,  ex  qua  parte  emicare  possint  ^ 
netno  facile  dixerit.  Seditionum  materia  duplex  est ,  ma-^ 
gna  inopia ,  et  praesentium  rerum  taedium.  Certissimum 
est,  tôt  esse  pro  turbis  vota,  quot  sunt  hominum  res  at- 
Iritœ  et  decoctae  fortunae.  Unde  illa  Lucani  observatio 
de  statu  imperii  Romani ,  paulo  ante  bellum  civile  : 

Hiuc  usura  vorai ,  rapidumque  in  tempore  fœnus  ; 
Hinc  concussa  fides^  et  multis  utile  bellum  '. 

Hoc  ipsum,  Multis  utile  bellum  y  certum  est  indicium  Sta- 
tus adcommotiones  et  turbas  dispositi.  Tum,  si  primorum 
hominum  indigentia  ac  res  accisae  cum  sumiiia  plebis 
inopia  et  paupertate  conjung^ntur,  periculum  imminet 
grave  :  rebelliones  enim,  quœ  a  ventre  ortum  habent, 
pessimae.  Quantum  vero  ad  alienationes  animorum,  et  tae- 
dium rerum  praesentium ,  sunt  certe  illa,  in  corpore  ci- 
vili,  instar  humorum  maligniorum  in  corpore  naturali^ 
qui  ad  calorem  praeteruaturalem  colligendum  et  inflam- 
mationes  apti  sunt.  Nemo  autem  principum  sui  periculi 
magnitudinem  metiatur  ex  eo^  quod  justa  sint  aut  injusta 
illa  quae  animos  populi  aliénant  :  hoc  enim  esset  vulgus 
rationis  nimium  capax  putare,  qui  suo  saepe  récalcitrant 
commodo  ;  neque  etiam  ex  hoc,  quod  gravamina,  ex  qui- 
bus  invidia  oritur,  grandia  sint  aut  exigua  :  malevolentiae 
enim  ex  omnibus  istae  periculosissimae  sunt,  ubi  plus  time- 
tur  quam  sentitur.  Dolendi  modus ,  timendi  non  item. 
Praeterea,  in  maximis  oppressionibus,  ea  quae  patientiam 
irritant,  etiam  animos  frangunt;  at  in  timoribus,  dispar 
est  ratio.  Neque  rursus  princeps,  aut  Status,  alienationem 
animorum  et  invidiam  grassantem  minus  pendat,  quod 
aut  saepius,  aut  diutius,  illa  fastidia  animorum  aestuarunt^ 

*  Phars.,  I,  181. 
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neque  quicquam  iiide  detrinienti  respubiica  cepit.  Verum 
enim  licèt  sit,  quod  non  omnis  vapor  in  procellani  desi- 
nat;  ita  vere  dici  potest  ex  altéra  parte,  quod  procellae  , 
licet  saepius  pertranseant,  tandem  glomerantur  et  ruunt. 
Atque^  secundum  adagium  illud  Hispanicum,  funiculus, 
in  fine,  levissima  tensione  rumpitur. 

(8)  Causas  seditionum  hae  sunt:  in  rébus  religionis  in- 
novatio  ;  tributa  et  census  ;  legum  et  consuetudinum  mu- 
tatio  ;  immunitatum  et  privilegiorum  violatio  ;  oppressio 
universalis;  indignorum  ad  honores  et  magistratus  pro- 
motio;  alienigense;  caritas  annonae;  milites  incuriose  di- 
missi  ;  factiones  factae  desperatœ  ;  quicquid  denique  po- 
pulum  offendit,  simulque  eos  in  causa  communi  unit^  et 
eonspîrare  facit. 

(9)  Quantum  ad  remédia  :  praeservativa  quœdam  con- 
fuse, et  in  génère,  possunt  assignari,  de  quibus  dissere- 
mus  ;  curatio  autem  légitima  morbo  parliculari  aptari  dé- 
bet: itaque  consiliis  potius,  quam  prœcepto,  relinquenda. 

(lo)Primum  contra  seditiones  remedium,  et  praeventio, 
haec  est  :  omni  cutn  opéra  et  diligentia  causam  illam  se- 
ditionum materialem,  de  qua  diximus,  amovere,  pauper- 
tatem  intelligo  civium,  et  inopiàm.  Gui  inservit:  commer- 
cii  rationes  bene  liberare,  et  bene  librare;   artifices  et 
manufacturas  introducere  et  fovere ,  desidiam  et  otium 
profligare;  luxum   et  profusionem   sumptuariis  legibus 
coercere;  solum  et  agros  cultura  lucrosissima  subigere; 
rébus  venalibus  pretia  justa  imponere;  census  et  tributa 
moderari;  et  similia.  In  génère  praecavendum,  utincola- 
rum  multitudo  (temporibus  scilicet  pacis,  quando  gladîus 
nihil  demelit)  regni  proventus^  quibus  ali  possit,  non  ex- 
cédât. Neque  incolarum  multitudo,  utrum  superflua  sity 
necne,  capitum  numéro  solum  censenda  est.  Sunto  enim 
pauciores,  qui  multum  profundunt,  et  parum  lucrantur^ 
plus  illi  atterent  Statum,  quam  multo  plures,  qui  majore 
parcimonia  degunt,  pecunias  autem  congerunt.  Nobilium 


Î25G  SRRMONES    FIDELES^ 

igitur,  et  eminentioris  dignitatis  hominum,  ntimerus  auc'- 
tus  magis,  quam  pro  analogia  plebeiorum,  celeriter  Sta- 
lum  depauperat.  Quod  etiain  facit  clerus  numerosus  :  illi 
enim  sorti  reipublieœ  nihil  adduiit.  Idem  quoque  fît  quum 
plures  in  litteris  educantur,  quam  quibus  victum  suppe* 
ditare  possiut  vocatioues  civiles. 

(ï  i)  Neque  prœtereundum  est,  quod,  quum  omne  pu- 
blicae  opulentise  augmentum  ab  exteris  nationibus  lucri- 
fieri  necesse  sit  (quicquid  enim  alicubi  adjicitur,  alibi  de- 
trahitur),  tria  tantum  esse,  quae  gens  genti  vendit: 
materiam  mercium;  manufacturam;  et  vecturam.  Quae 
quidem  très  rotœ,  si  recte  progrediantur,  aestus  divitiarum 
erunt  uberiores.  Saeplus  autem  contingit  illud,  de  que  le* 
quitur  poëta,  Materiam  superabit  opus  *  ;  nempe  ut  ma- 
nufactura, et  vectura^materiae  pretium  excédât,  et  Statum 
magis  locupletet.  Manifesti  sunt  hujus  rei  testes  inferio- 
ris  Germanise  populus,  qui  quidem  fodinas,  non  subter- 
raneas  iilas,  sed  supra  terram,  prse  omnibus  gentibus  ha- 
bent  ditissimas. 

(la)  Nihil  autem  prius  débet  esse  aut  consultius  , 
quam  ut  videat  magistratuum  prudentia  ne  pecuniarum 
thesauri  apud  paucos  recondantur.  Aliter  enim  facile 
fuerit,  rempublicam  inter  magnas  opes  famé  perire. 
Nummus  autem,  instar  fîmî,  non  fructificat,  nisi  per  ter- 
ram dispergatur.  Hoc  praecipue  efficitur  supprimendo, 
aut  saltem  coërcendo,  voragines  illas  fœnoris,  monopolio- 
rum,  et  latifundiorum  in  pascua  conversorum,  et  similium. 
(i3)  Quantum  ad  sedandas  animorum  offensiones,  aut 
saltem  ad  amolienda  ea  quae  ab  iis  proveniuut  pericula , 
duo  sunt  in  omni  Statu  (utnotum  est)  subditorum  gênera, 
proceres  et  plebs.  Quœvis  harum  partium  sola,  si  infensa 
sit,  non  magnum  subest  periculum  :  tardi  enim  sunt  po- 
puli  motus,  nisi  a  nobilibus  incitentur;  nobiles  autem  in- 
validi,  nisi  vulgus  sua  sponte  ad  motus  aptum  et  praedis- 

^  OviD.y  Met. y  lib.  IT,  v.  5,  ubi  sic  :  Materiem  superabat  opus. 


à'. 


SERMONES    FIDELES.  9.57 

positum  sit  ;  tum  periculum  rêvera  ingruit ,  quum 
potentiores  exspectent  dum  aquae  itioveantur  apud  vulgus, 
ut  ita  demum  animos  exulceratos  prodere  possint.  Fin^- 
guot  poëlae,  Cœlicolas  Jovem  ut  vincirent  conjurasse; 
quod  ubi  Jupiter  accepisset,  Minervae  consiiio,  Briareum 
centimanum  accersivit,  ut  in  suppetias  ei  veniret.  Pro- 
culdubio  hoc  emblema  monarchas  monet,  quam  tutum  et 
salutare  sit  eis,  plebis  studia  conciliare  et  retinere. 

(i4)  Licentiam  nonnullam,  sed  moderatam^  animis 
gravate  affectis  etnialevolisindulgere^  ut  ebulliant  eordm 
dolores^  et  in  fumos  abeant  (modo  insolentia  absit  et  au- 
dacia),  utile  sane  est.  Qui  enim  humores  ad  interiores  par* 
tes  retrovertit,  et  vulnus  in  viscera  sanguinem  refundere 
compeliit,  ulcéra  mortifera,et  exitialia  apostemata  inducit. 

(i5)  Ad  moUiendos  exacerbatos  et  inalevolos  animos , 
partes  Epimethei  etiàm  ad  Proihetheum  rite  tr^isferri 
possint.  Neque  enim  reperitur  remedium  utilius.  Epime- 
theus,  ubi  mala  et  aerumnas  evolare  sensisset  ^  operculum 
vasi  festinus  imposuit,  et  in  imo  dolii  spem  reservavit. 
Certe,  politice  et  artificiose  spem  nutrire  et  injicere,  ac 
liomines  a  spe  alia  in  aliam  circumducere^  ex  fortissimis 
est  contra  venenum  malevolentiae  antidotis.  Neque  certius 
est  indicium  prudentis  regiminis  et  rerum  administratio<- 
uis,  quam  ubi  homiues  spe  continere  possit ,  quum  satis- 
faciendi  copia  non  datur;  atqueubi  res  tam  provide  trac- 
tantur^ut  nùllum  malum  ita  peremptorie  imminere  videa- 
tur,  quin  aliqua  se  ostendat  spei  rima  ad  evadendum  :  quod 
eo  minus  difficile  factu  est,  quia  tam  privatis  homiuibus  ^ 
quam  factionibus,  sibi  ipsis  adulari  insttum  est,  aut  sal* 
tem  ostentare  in  gloriam  suam  quod  non  omnino  creduût. 

(i6)  Trita  sane  est,  sed  praecellens  periçulorum  quae 
malevolentiœ  minantur  cautio,  ut  praevideatur  ne  sit  ca- 
put  aliquod ,  ad  quod  populus  iufensus  et  exacerbatus 
confluere,  et  sub  cujus  praesidio  in  corpus  aliquod  coire 
possit.  Caput  ego  illum  dico,  et  ducem  idoneum,  qui  ho* 
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bilitate  et  existimatione  celebratur;  quique  apud  malevo- 
los  acceptus  est  et  gratiosus^  atque  ad  quem  ora  et  oculos 
cotivertuQt;  qUique  etiam  ipse  in  rébus  suis  privatiscen* 
setur  offensus.^uod  genus  virorum,  aut  Statui  conciliant 
dum  est,  idque  non  perfunctorie ,  sed  solide;  aut  per 
alium  aliquem  ex  iisdem  partibus  retundendum  ^  qui  illi 
alteri  se  opponat^  atque  gratiam  popularem  in  diversa 
trahat  et  secet. 

(17)  Ubique  hoc  obtinet,  quod  factiosas  potentias  et 
coitionesy  quœ  contra  gubernationem  imperii  frontem 
contrahunt,  inter  se  committere,  aut  saltem  diffidentiam 
inter  eas  seininare,  remedium  haud  contemnenduin  sit. 
Ëtenim  maie  admodum  agitur  cum  republica,  si  illi  qui 
erga  imperium  bene  affecti  sqnt,  discordiarum  plcni  exis- 
tant; qui  vero  infensi  et  maligni  ^  arcte  conjungantur. 

(iS^dnotavi  saetpius,  ingeniosa  et  arguta  dicteria, 
qua&  principibus  improviso  exciderunt^  nonnunquam 
scintillas  ad  seditiones  injiecisse.  Exitiale  sibi  vulnus  in- 
flixit  Caesar  eo  dicto  :  Sfila.  nescwit  litteraSy  dictare  non 
potuit  ;  spem  enim  omnem  illud  verbulum  prœscidit, 
quam  homines  imbiberant,  aliquahdo  eum  dictaturam 
dèpositurum.  Perdidit  se  ipsum  Galba  eo  dicto  :  Legia 
se  militem ,  non  emi;  inde  enim  milites  de  donativis  de- 
sperarunt.  Probus  item  propter  eam  vocein  interiit  :  Si 
vixeroynon  opus  erit  amplius  Romano  imperio  militibûs  ; 
etêuim  ob  haec  verba  milites  animum  desponderunt.  Sunt 
et  aUa  haud  pauca  ejusdem  generis.  Interest  sane  princi- 
pibus, in  rébus  ambiguis,  et  temporibus  anxiis,  ut  caveant 
quid  dicant,  praesertim  in  concisis  his  sententiis^  quse  ve- 
luti  spicula  yolitant,  et  ex  secreto  pectoris  eorum  emissa 
putantur  :  longiores  enim  et  productiores  sermones  ob- 
tusi  sunt^  et  minus  notantun  . 

(19)  Postremo,  in  omnes  eventus ,  habeant  circa  se 
principes  personas  nonnuUas  militia  et  fbrtitudioe  specta- 
tas,  ad  reprimendas  seditiones  in   primis  motibus»  Hoc 
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enjfm  si  desit.,  magis  trepidari  solet  in  aulis  principqm, 
quum  turbae  primo  erumpunt,  quam  par  esâet.  Et  Status 
co  génère  periculi  laborat,  quod  Tacitns  illis  verbis  in- 
nuit :  Atque  is  habitus  animoramfuit,  ut  pessimumfaci^ 
nus  auderent  pauciy  plures  vellent,  omnes  paterentur. 
Isti  autem  militares  viri,  fidi  omnino  esse  debent,  et  bonae 
existimationis  potius,  quam  factiosi  aut  populares  ;  et  cum 
caeteris  proceribùs  bene  comparàti.  Aliter  remedium 
morbo  gravius. 

XVI.  De  Aiheismo, 

(i)  Minus  durum  est,  credere  portentosissimis  fabulis 
Alcorani,  Talmudi,  aut  Legeudae,  quam  credere,  huic 
universitatis  rorum  fabricae  menteih  non  adesse.  Itaque 
Deus  nunquam  edidit  miraculum  ad  atbeismum  convin- 
cendum ,  quoniam  opéra  ejus  ordinwia  huic  rei  suffi- 
ciunt.  Verum  est  tamen ,  parum   philosophise  naturalis 
homines  inclinare  in  atheismum;  at  altiorem  scientiam 
eos  ad  reiigionem  circumagere.  Etenim  intellectus  huma- 
nus,  dum  causas  secundas  intuetur  sparsas,  interdum  iU 
acquiescere  possit,  nec  ulterius  penetrare;  verum  quum 
tandem  catenam  earum  ,  connexarum  inter  se ,  et  confœ- 
deratarum,  coutemplari  pergat ,  necesse:  habet  confugere 
ad  providentiam  et  deitatem.  Imo,  et  illa  schola  quae  praecî- 
pue  accusa turatheismi ,  si  quis  vere  rem  introspiciat ,  reii- 
gionem demonstrat  clarissinie  :  nempe  schola  Leucippi^  De- 
mocriti,et  Epicuri.  Etenim.louge  verisimiliusest^  quatuor 
elemen^a  mutabilia,  et  unam  quintamessentiam  immuta^ 
bilem,  recte  ab  aeterno  loc^ita,  opus  Deo  non  habere, 
quam  exercitum  atomorum  et  i^eminuni  .infirïUOi;um,  sine 
ordine,  fortuito  vagantium ,  hune  rerum  ordiuetn ,  et  puir 
chritudinem  progignere  potui^se,  absqiic^asdili  qupdam 
divino.  Dicit  Scriptura ,  Dioàt  insipiensùi  q^rde  suo,  nou 
esûDçus;  non  dicit,  Cogitavit  insipi^ns  in  corde  suo  :  adeo 
ut  magis  intra  se  hoc  asserat ,  tanquam  rem  quam  lubens 
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optarct,  quam  quod  penitus  hoc  credat  et  sentiat.  Nemo^ 
eiiîm  Deos  non  esse  crédit ,  nisi  cui  Deos  non  esse  expcdit. 
(a)  Nui  la  alla  re  sane  magis  convincitur,  alheismum 
labiis  tantum  insidere,  cordi  autem  minime^  quam  hac, 
quod  athel  opinionem  suam  saepe  praedicentet  défendant; 
ac  si  ipsi  sibi  diflîderent,  aliorumque  consensu  refocillari 
cuperent.  Quinetidm  videas  interdum  atheos  sibi  discipu- 
los  comparare  j  ut  aliae  sectœ  faciunt.  Imo,  quod  monstrî 
simile  est,  quidam  ex  ittis  mortem  et  cruciatus  subierunt^ 
potius  quam  opinionem  suam  retractare  sustinerent  : 
quum  tamen ,  si  ex  animo  sentirent  nihil  taie  esse  quale 
Deus,  quid  tandem  de  ea  re  satagerent? 

(3)  Epicuro  imponitur,  eum  y  existimationis  suae  con- 
servandae  gratia,  tenuidsé^  quod  existèrent  quidem  beat» 
quœdam  naturae,  seA  quae  se  ipsis  fruerentur,  neque 
mundi  administrataOni  se  immiscèrent.  In  qua  opinione 
aiunt  eum  tempori  obsequutum^  quum  rêvera  Deos  esse 
non  putaret.  Verum,  ut  videtur,  minus  juste  arguitur; 
verba  enim  ejus  egregia  sunt  et  divina  :  Dfon  deos  vulgi 
négare  profanum^  sed  vulgi  opiniones  dus  applicare  pro^ 

fanum.  Plato  îpse  melius  dicere  non  potuit.  Unde  vide- 
tur, licet  audacia  poUeret  ad  diviuam  rerum  administra* 
tionem  pernegandam ,  eam  tamen  ad  naturam  eorum 
toliendam  illi  non  sufFecisse. 

(4)  Indi  occidentales  particuiarium  Deorum  suorum 
nomina  prsedicant,  etsi  nomen  nuilum  générale  habeant, 
quod  Deum  significet  :  exempli  gratia ,  perinde  ac  ethnici 
nomina  Jovis,  Âpollinis,  Martis,  etc. ,  in  usu  habuissent; 
voce  autem,  qua  Deum  exprimèrent,  caruissent.  Quod 
sàtis  indicio  est,  populos  maxime  barbaros  notionem  rei 
habere ,  iicet  latitudinem  ejus  non  «omprehendant.  Âdeo 
ut  contra  atheistas ,  hbmines  maxiiQé  ferini  eum  philoso- 
phorum  subliltssimis  militent. 

(5)  Athéista  contemplativus  raro  reperitur  :  Diagoras 
quis,  Bion,  et  fortassé  Lucianus,  atque  alii  pauci,  qui 
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tanicn  plures  esse  videntur,  quam  sunt;  quoniam  omni- 
bus qui  religionem  aiiquam  aut  superstitionem  impu- 
gDant,  a  secta  adversa  solet  inuri  nomen  et  nota  atheis- 
tarum.  Sed  magni  rêvera  atheistae,  sunt  hypocritœ,  qm 
sacra  perpetuo  tractant ,  sed  sine  sensu  :  adêo  ut  eos  in 
fine  cauterizatos  evadére  necesse  sit. 

(6)  Causae  atheismi  sunt  divisiones  circa  rélîgîonemh, 
si  plures  fuerint;  nam  unica  divisio  zelum  utriusque 
partis  adaugety  verum  numerosae  atheismum  introducunt. 
Aiia  causa  sunt  scandala  sacerdotum  ;  quum  eo  res  re- 
deat,  quo  innuit  S.  Bernardus  :  Non  estjam  dicerCj  ut 
populus ,  sic  sacerdos;  quia  nec  sic  populus ,  utsacerdos, 
Tertia  est,  consuetudo  profana  ludendi  et  jocandi  in  ré- 
bus sanctis,  quae  seAsim  reverentiam  religionis  atterit. 
Postremp  ponuntur  secula  erudita,  praesertim  cum  pace, 
et  rébus  prosperis  conjlincta  :  etentm  calan^itates  et  ad^- 
versa  animos  hominum  ad  rejigionem  fortius  flèctunt. 

{n\  Qui  Deos  negant,  nobilitatem  generis  humani  de- 
struunt.  Nam  certissimum  est ,  hominem  brutis  cognàtum 
esse,  quatenus  ad  corpus;  quod  si^  quatenus.ad  auimam, 
non  intercédât  ei  cognatio  cum  Deo,  vitis  est  plane  et 
ignobilis  creatura.  Destruunt  quoque'  magnanimitatem 
et  humanae  naturae  exaltationem^  Cape  enim  exemplum^a 
cane ,  et  observa  quantos  sibi  assumât  animal  illud  spi- 
ritqs ,  et  quantam  generositatem  induat ,  quum  se,  ab  bo- 
mine  (  qui  ei  vice  est  Dei ,  aut  melioris  naturae  )  impul- 
sum  perspiciat.  Quam  fortitudinem  iiquido  cernas  tantam 
esse,  quantam  creatura  illa^  absque  fîducia  melioris  na- 
turae quam  propriae ,  aequare  nuUo  modo  possît.  Similiter 
et  homo ,  ubi  ianititur,  et  spem  collocat  in  divina  provi- 
dentia  et  gratia ,  fiduciam  et  vires  colligit ,  quales  hu- 
mana  natura,  sibi  relicta^  nequiisset  attingere.  Quare, 
ut  atheismus  la  omnibus  odium  meretur,  ita  et  in  hoc  ^ 
quod  privet  naturam  bumanam  facultate  se  ultra  fragili- 
tatem  humanam  àttoUendi.  Quemadmodum  fit  in  personis 
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individuis ,  similiter  fit  et  in  nationibus.  MagDauimitatem 
Romanam  nunquam  gens  aliqua  aequavit.  Audi  igitur  quid 
dicat  Cicero  :  «  Quàm  volumus,  licet,  patres  conscripti^ 
Bps  amenius;  tanien^nec  numéro  Hispanos,  nec  robore 
Gallos,  nec  calliditate  Pœnos,  nec  artibus  Graecos,  nec 
denique  hoc  ipso  hujus  gentis  et  terrae  domestico  nativo- 
que  sensu  Italos  ipsos  et  Latinos;  sed  pietate^  ac  reli- 
gione,  atque  hac  una  sapientia^  quod  Deorum  immor- 
talium  uumine  omnia  régi  gubérnarique  perspeximus, 
omnes  gentes,  nationesque  superavimus  ^  » 

> 
XVII.  De  Super stitione. 

(i)  Prsestat  nullam  aut  incertam  de  Deo  habere  opi- 
nionein^  quam  contumeiiosam ,  et  Deo  iudignam  :  aite- 
rum  enim  infidelitatis  est,  alterum  impietatis  et  opprobrii. 
Âc  superstitio  certe  divinitatis  est  dedecus,  Plutarchus 
non  abs  re  inquit  :  ce  Mallem  sane  multo,  ut  homines  di- 
cerent,  nunquam  fuisse  talem  in  rerum  natura  virum^ 
qualis  ferebatur  Plutarchus,  quam  ut  dicerent^  fuisse 
quemdam  Plutarchum,qui  liberossuos,  recens  natos,  co- 
medere  et  devorare  soUtus  erat;  quod  poêtae  de  Saturno 
memorant.  »  Quemadmodum  autem  contumelia  supersti- 
tionis  ingravescit  adversus  Deum  ;  ita  et  periculum  majus 
ab  illa  incumbit  hominibus.  Atheismus  non  prorsus  con- 
vellitdictaminasensus,  non  philosophiam ,  affectus  natu- 
raies,  legcs,  bonae  famse  desiderium;  quœ  omnia,  licet 
religio  abesset,  morali  cuidam  virtuti  externae  conducere 
possunt  :  at  superstitio  hsec  omnia  dejicit^  et  tyrannidem 
absolutam  in  aqi.mis  hominum  exercet.  Itaque  atheismus 
turbas  in  rebuspublicis  raro  ciet  :  homines  enim  cautos 
reddit,  et  securitati  suae  consulentes.  Quin  et  videmus 
tempora  ipsa  in  atheismum  prodiviora  (  quaha  fuerunt 
Augusti  Caesaris),  tranquilla  fuisse.  At  superstitio  complu- 
ribus  regnis  et  rebuspubhcis  ruinse  fuit  :  introducit  enim 

'  Or^l.  rie  Haruspicuin  rcsponsisj  §  9. 
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ïioyum primum  mobile  ^  q«od  omnes  imperii  sphaeras  rapit. 

(2)  Magister  superstitionis  populus ,  atque  in  omni  su- 
perstitione  sapientes  stultis  obsequuntur;  atque  argumenta 
practicœ  succumbuiit,  ordine  perverso.  Gravis  fuit  ille 
sermo  quorumdam  praelatorum  in  conciiio  Tridentino^  in 
quo  doctrina  theologorum  scholasticorum  plurimum  po~ 
tuit,  nimirum  :  Schoiasticos  astronomis  similes  fuisse , 
qui  eccentricos  circulos,  et  epicyclos,  et  hujusmodi  orbium 
machinas  fioxerunt ,  quo  phaenomena  servarent ,  etsi  sa- 
tis  scirent  nihil  taie  rêvera  existere;  eodem  modo^  etiam 
schoiasticos  complura  subtilia  et  perplexa  axiomata  et 
theoremata  invenisse ,  quo  practicae  ecclesiœ  caverent. 

(3)  Superstitionis  causae  sunt  :  grati  et  sensuales  ritus 
ac  ceremoniae  ;  externœ  et  pharisaicae  sanctitatis  excessus  ; 
traditionum  major  quam  par  fuerit  reverentia,  quae 
ecclesiam  non  potest  non  onerare;  stratagemata  pr^lato- 
rum ,  quibus  utuutur  ad  ambitionem  propriam ,  et  lu- 
crum  ;  nimius  iutentionum  bonarum  favor,  qui  novitati<^ 
busets$fAo6/)r}(rx£ictiçjanuamaperit;exempIorum  importuna 
et  inepta  petitio  ab  humanis  quae  in  divina  transferantur^ 
quae  necessario  parit  phantasiarum  maie  cofaaerentium 
mixturam  ;  postremo  tempora  barbara,  cum  calamitati- 
bus  et  perturbationibu«  conjuncta. 

(4)  Superstitio,  sine  vélo,  deformis  res  est  :  etenim, 
sicut  simiae  similitudo  cum  homiue  deformitatem  addit, 
ita  et  superstitioni,  similitudo  cum  rehgione.  £t  quemad- 
modum  cibi  salubres  corrumpuntur  in  vermiculos,  ita  ritus. 
et  fonhulae  bonae  et  sanae  corrun^puntur  in  observantias 
pusillas  et  superfluas.  Quin  et  non  caret  superstitione 
quandoque  superstitionis  fuga;  quum  se  tanto  saniorem 
et  puriorem  viam  inire  putenl  homineis ,  quanto  a  super-^ 
stitionibus,  prius  receptis,  longius  deflexerint.  Itaque 
curse  esse  débet,  in  religione  reformanda  (  ut  fit  in  cor- 
pore  purgando)^  ne  sana  cum  corruptis  simul  evacuentur; 
quod  fere  fit,  ubi  reformatio  regitur  a  populo. 
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XVIII.  De  Peregrinatione  in  Partes  exteras. 

(i)  Peregrinatio  iu  partes  exteras,  in  junioribus,  pars 
iastitutionis  est  ;  in  senioribus,  pars  experientiae.  Qui  pro- 
ficiscitur  in  partes  exteras ,  antequam  in  iingua  gentis 
quam  adit  atiquos  fecerit  progressas ,  ad  ludum  gram- 
maticum  vadit,  non  ad  peregrinandum.  Ut  adolescentes 
peregrinentur  sub  tutore ,  aut  servo  aliquo  experte , 
probo  :  modo  talis  sit,  qui  linguam  calleat,  quique  regio- 
^em  illam  antç  adiverit  ;  unde  possit  eos  instruere  y  quae> 
lA  illa  regione,  ubi  peregrinantur,  digna  spectatu  et  co- 
gnitu  sint  ^  quae  amicitiae  et  famiiiaritates  coatrabendae  y 
quae  denique  studia  et  disciplluae  ibi  vigeant.  Aliter  enim 
adolescentes,  peregrinabuntur  cucullati,  et  foras  prospi- 
cientparum. 

(2)  Mirabile  cerle  est ,  in  havigationibus  ^  ubi  nihil 
adspici  datur  praeter  cœlum  et  pontum  ^  conficere  con- 
suesse  homines  diaria^  verum  in  peregrinationibus  per 
terram ,  in  quibus  tôt  res  occurrunt  observandae  ^  pie- 
l^umque  hoc  omitti  :  ac  si  fortuita  magis  in  «  codicillos 
mererentur  referri,  quam  quae  de  industria  observantur. 
Diaria  igitur  in  usu  sint. 

(3)  Res  spectandae  et  observandae  sunt  istae  :  Aulae  prin- 
cipum^  praesertim  quum  iegatos  exteros  admittunt  ;  ju- 
dicia  et  curiae,  quum  causae.  perorantur;  et  similiter 
consistoria  ecclesiastica  ;  templa  et  monasteria ,  cum  mo- 
numentis  in  illis  exstantibus  ;  mœnia  et  munitiones  ur- 
bium  et  oppidorum;  portus  et  sinus;  antiquitates  et 
ruinae  ;  bibliothecae ,  collegU^,  disputationes,  et  praelec- 
tiones,  ubi  habentur;  oaves  et  carinae;  palatia,  et  horti 
magnificiet  amœui  prope  urbes  magnas;  arniaria,  nava- 
lia  ;  cellae  et  horrea  publica;  loci  excambii ,  bursae;  cellae 
mercium;  exercitia  equitationum^  muneris  gladiatorii  ;, 
militum  delectus  et  instructio  »  cum  similibus  ;  comœ-. 
diae,  illtT  scilicet  ad  quas  homines  melioris  notae  spccla- 
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ium  veniunt;  thesauri  monilium  et  vestium;  curiositates 
et  raritates;  denique  quicquid  in  locis,  quae  transeunt,  sit 
célèbre  aut  memorabile.  De  his  omnibus ,  a  tutoribus^ 
aut  sems  praedictis,  diligenterinquireudum.  Quantum  ad 
triumphosy  saltationes  sub  larva,  convivia,  nuptias,  fu^ 
nera,  supplicia  capitalia,  et  hujusmodi  spectacula  j  non 
opus  est  ut  reducantur  hominibus  in  memoriam  ;  attamen 
non  sunt  certe  illa  prorsus  negligenda. 

(4)  Si  tibi  cordi  sit,  fructum  peregrinationis  adoles- 
centis  in  compendium  redigere ,  utque  brevi  spatio 
raultum  coUigat  y  hoc  faciendum  praecipio.  Primo  (  ut 
dictum  est)  y  in  lingua  aliquis  profectus  faciendus  an- 
tequam  proficiscatur.  Tum  adjugendus  est  servus  ali- 
quis aut  tutor,  qui  regionem  pernorit,  ut  et  jam  dic- 
tum est.  Habeat  etiam  praesto  librum  aliquem ,  aut 
chartam  chorographîcam ,  regionis  illius  ubi  pcregri- 
natur;  quae  instar  clavis  erit  ad  inquîrendum.  Confîciat 
etiam  diarium.  Ne  moretur  longius  in  una  urbe^^aut 
oppido  ;  plus  certe  aut  minus ,  prout  locus  meretur^  sed 
minime  diu.  Imo^  dum  moratur  in  aliqua  civitate,  aut 
oppido  y  mutet  saepius  hospitium,  ex  una  parte  oppidi  in 
alteram  ;  nam  et  hoc  certe  magnes  est  attrahendi  fami- 
liaritateSy  et  consuetudincs  hominum  complurium.  Se- 
cludat  se  ut  plurimum  a  consortio  popularium  suorum  j 
atque  in  iis  locis  victitet ,  ubi  simui  convivantur  homi- 
nes  melloris  notae  ex  natione  ubi  peregrinatur.  £tiam 
c[uum  de  loco  inlocum  itineratur,  paret  sibi  litterascom- 
mendatorias  ad  personam  aliquam  eminentiorem ,  de- 
gentem  in  loco  quo  se  transfert  ;  ut  ejus  favore  et  opéra 
utatur  in  iis  quae  spectare  aut  cognoscere  desiderat.  Hoc 
modo  peregrinationis  utilitatem  accelerare  poterit. 

(5)Quatenus  ad  familiaritates  et  amïcittas^  quœ  inter 
peregrinandtim  adjungendae  sunt-,  utilissima  omnium  est 
illa  secretariorum  et  ministrorum  interiorum  quibus  le- 
gati  utuntur  :  hoc  cnim  pacte ,  in  una  regionc  peregri- 
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nando^  etiain  plurium  regionum  notitiam  et  expcrientiam 
ad  se  attrahet  et  suget.  Visitet  etiam  et  adeat  personas  in 
uaoquoque  génère  egregias,  qu<B  magni  apud  exteros 
nominis  sunt;  ut  possit  notare,  quomodo  os,  vultus,  et 
corporis  Imeameata  et  motus,  respondeant  famae. 

(6)  Quantum  ad  rixas  et  simultates,  cum  cura  et  dili- 
gentia  sunt  illae  vitandae.  Oboriuntur  saepissime  circa 
amores,  compotatioues,  praesidentiam ^  et  verba  coatu- 
meliosa.  Et  caveat  inprimis  quivis  a  consortio  homiaum 
iracundorum  ,  et  qui  facile  inimicitias  suscipiunt  ;  illi 
enîm  eum  suis  immiscebuut  contentionibus» 

(7)  Quando  peregrinator  domum  revertitur,  nihilomi* 
nus  regiones ,  in  quibus  peregrinatus  est ,  non  relinquat 
prorsus  pone  se;  verum  conservet,  et  colat  amicitiam  leo- 
rum  cum  quibus  familiaritatem  contraxit(  iis  dico  qui 
sunt  ex  dignioribus),  per  litteras.  £t  peregrinatio  sua  po- 
tius  manifestetur  et  appareat  in  sermonibus  suis.,  quam 
in  vestitu,  aut  gestu  ;  etiam  in  sermonibus  suis,  potiusme- 
ditetur  quid  sobrîe  respondeat ,  quam  ad  narrationes  fa- 
ciiis  et  pronus  sit.  Iliud  etiam  in  eo  sit  conspicuum  y.  quod 
mores  patrios  cum  moribus  exleris  non  commutaverit  ; 
sed  potius  quod  consuetudines  patrias  iis  quae  peregre 
didicit ,  tanquam  floribus,  adsperserit. 

XIX.  De  Imperio. 

(i)  Miser  proculdubio  est  animi  status,  pauca  habere 
quae  appetas ,  multa  quae  metuas  ;  attamen  hoc  ipsum  re- 
gibus fere  proprium  est  ;  qui ,  in  supremo  gradu  coUocati  y 
non  habent  ad  quod  adspirent  :  id  quod  animos  eorum 
reddit  languidiores  ;  atquee  contra  habent  ^pbantasma ta 
plurima  periculorum  et  umbrarum  voiitantium  :  id  quod 
animos  eorum  reddit  minus  serenos.  Hinc  etiam  émanât 
et  alter  ille  effectus,  quem  Scriptura  regibus  tribuit,  ut 
cor  régis  sit  inscrutabile  :  etenim  suspicionum  multitudo, 
et  absentia  affectas  alicujus  praedominantis ,  qui  rehquis 
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imperet,  cujusvis  unimum  rcddit  exploratu  diffîcilem. 
Hinc  quoque  émanât  et  illud,  quod  reges  saepenumero 
desideria  sibi  ipsis  créent,  atque  ad  nugas  animum  adji- 
ciant:  interdum  ad  sedificia  exstruenda,  interdum  ad  or- 
dinem  aliquem  aut  collegium  instituendum  ,  interdum  ad 
persouam  aliquam  evehendam,  interdum  ad  artem  ali- 
quam  mechanicam  aut  manus  excellentiam  exercendam, 
ut'Nero  studuit  pulsandœ  citharae  ,  Domitianus  sagittis 
collimandis,  Commodus  gladiatoriae,  Caracalla  auriga-, 
tioni.  Hoc  illis  iucredibile  videtur,  qui  axioma  illud  non. 
norunt  :  Animum  humanum  magis  exhilarari  et  refici 
progrediendo  in  rébus  parvis,  quam  consistendo  in  re^ 
bus  yrandibus,  Videre  etiam  est  reges ,  qui ,  sub  Imperii 
sui  initiis,  in  victoriis  et  provinciis  subjugandis  maxime 
felices  fuerunt  ;  quum  vix  possibile  sit  ut  perpetuos  pro- 
gressus  faciant^  verum  ut  fortunam  suam  aliquandoad-^ 
versam  et  retrogradam  experiantur  ,  sub  fine  superstitio- 
sos  et  melancholicos  evasisse  :  uti  contigit  Aiexandro 
Magna,  Diocletiano,  ac  nostra  aetate  Carolo  quinto,  et 
aiiis.  Qui  enim  progredi  semper  consuevit ,  et  in  obicem 
tandem  impingitur,  sui  ipsius  favore  excidit ,  neque  am- 
plius  res  est  quae  fuit. 

(2)  Dicamus  nunc  de  vera  imperii  teipperatura  ;  quan^ 
servare  res  ardua  est  et  rara.  Ëtenim  tam  temperies  , 
quam  intempéries,  ex  contrariis  consistunt.  Verum  aiia 
res  est,  contraria  miscere,  ^lia  alternare.  Responsum 
Apollonii  egregiaprudentia  plénum  est.  Interrogabat  eum 
Vespasianus,  Quid  ISeroni  ruinœ  fuisset?  Respondit: 
Nero  citharam  perite  pulsare  et  accommodarc  noverat; 
at,  in  imperandoy  çhordas  interdnfn  nimium  distendebaty 
interdum  eas  nimium  relaxabaÙ  kX.^^  certissimum  esC^ 
nihil  auotoritatem  aeque  destrùere ,  ac  inœqualem ,  et 
quasi  subsultoriàm ,  atque  intempestivam  potentiae  alter- 
nationem,  nuncrigidius  intensœ,  nunc  laxius  remissœ.  ; 

(3)  Verumtamen  et  hoc  verum  est ,  moderni  temppris 
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prudentiam  circa  priiicipum  negotia  tractanda ,  in  hoo 
potissinium  versari ,  ut  conquirantur  magis  et  aptentur 
remédia  et  subterfugia  malorum  et  periculorum ,  qUum 
ingfruerint;  quam  ut  prudentia  solida  et  constanti  depel* 
lantur  et  submoveatitur ,  antequam  impendeant.  Verum 
hocnihil  aliud  est,  quam  in  agonë  cum  fortunaexperiri. 
Caveant  autem  homines,  ne  obdormisôant  circa  turba- 
rum  materias  primas ,  et  inchoamenta  :  nemo  siquidem 
scintiliam  -y  incendium  parituram,  prohibere  potest  ;  nec 
regiones  metiri ,  unde  eruptura  sit.  In  principum  nego* 
tiis-  interveniunt  proculdubio  multae  difEcultates  et  im- 
pedimenta; at  saepeniimero  maxima  impedimenta  sunt 
principum  ipsorum  affectus  et  mores.  Etenim  principibus 
fréquenter  accidit  j  ut  contradictoria  plane  appetant  ;  si^ 
eut  recte  Tacitus  :  Sunt  plerumque  regum  vobiniates 
véhémentes  y  etinterse  contrariée.  At  potentia&nimiae  soloe- 
cismusest^  credere  se  posse  fînem  rei  pro  arbitrio  asse- 
qui  ;  neque  tamen  média  procurare. 

(4)  Regibus  intercedit  negotîum  cum  nationibus  vici-r 
nis^  cum  uxoribus  propriis,  cum  liberis  suis,  cum  pra&la- 
tis  et  cleroy  cum  proceribus  regni,  cum  nobilibus  secund» 
classis  sive  generosis,  cum  mercatoribus  suis,  cum  pleb^ 
regni^  cum  militibus  suis.  Âtque  a  singulis  horum  ini- 
pendent  pericula,  nisi  adhibeatur  cura. 

(5j  Quod  ad  vicinos  attinet,  praescribi  non  potest  re* 
gula  aliqqa  certa  cautionis,  propter  occasionum  varieta- 
tem  ;  unica  excepta,  quae  semper  tenet.  £a  est  ut  principes 
huic  rei  perpetuo  invigilent ,  ne  quis  ex  vicinis  in  tantum 
excrescat(vel  novis  territorii  augmentis,velcommercium 
ad  se  trahendo,  velpropius  accedendo,  et  similibus),  quo 
majorem  nanciscatur  laedendi  potestatem^quam  antea  ha-* 
buerat.  Sane  durante  triumviratu  ilio  regum  (Henrico  oc- 
tavo  Anglo 9 Francisco  primo  Gallo,et  Càrolo  quintoHis- 
pano),  ea  viguit  inter  ipsos  diiigentia ,  ut  nemo  trium  vel 
paltnam  terrée  acquirere  potuisset^  quin  reiiqui  duo  sta- 
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tim  rem  ad  aequilibrium  deducerent  ;  neque  pacem  fœ- 
flore  redimere  sustinerent.  Idçmque  praestabat  fœdus  il- 
lud  (oui  Guicciardinus  securitatem  Italiae  attribiiit), 
ictum  inter  Ferdinandum  regem  Neapolitanum,  Loren- 
zium  de  Medicis,  et  Ludovicum  Sforzam,  principes, 
alterum  Florentiae,  alterum  Mediolani.  Neque  recipienda 
est  opinio  quorumdam  ex  scholasticis  :  Bellum  juste  sus* 
cipi  non  posse^  nisiob  injuriant  aut pros^ocationem  prœ^ 
oedentem;  siquidem  justus  inetus  imminentis  periculi , 
etsi  violentia  aliqua  non  praecesserit ,  proculdubio  belli 
causa  est  competens  et  légitima. 

(6)  Quantum  ad  uxores,  exstant  exempta  ejus  generjs 
crudelia  et  atrocia.  Livia  ,infamisob  veneficium  Âugusti. 
Roxoiana,  uxor  Soiymanni,  perniciem  intulit  Mustaphœ 
celeberrimo  illi  principi  ;  atque  aliàs  successionem  et  do- 
mum  mariti  sui  perturbavit.  Edwardi  secundi  régis  An* 
gliae  uxor  operam  prœbuit  prœcipuam  in  mariti  sui  de 
regno  deturbatione ,  et  nece.  Hoc  genus  periculi  maxime 
timendum,  quum  reginae  liberos  ex  priore  marito  si^sce- 
perunt  j  aut  in  adulterio  degunt. 

(7)  Quantum  ad  liberos ,  ab  iis  etiam  ortae  tragœdiae 
plurimœ.  Atque  generaliter ,  suspiciones  arreptae  a  patri* 
bus  in  filios  suos  infaustae  exstiterunt.  Mustaphae  (  quem 
antea  nominavimus)  cœdes  stirpi  Solymanni  adeo  fatalis 
fuit  j  ut  successio  sultanorum  usque  in  hodiernum  diem, 
pro  suspecto  habeatur,  velut  sanguinis  ementiti,  quia 
Selymus  secundus  putabatur  supposititius.  Cœdes  etiam 
Crispi  j  principis  summae  spei ,  inflicta  per  patrem  suum 
Constantinum  niagnilm,  similiter  ejus  familiœ  fatalis  fuit  : 
siquidem  tam  Constantinus  j  quam  Constans  j  filii  ejus  , 
violenta  morte  perierunt;et  Constantius,  qui  ex  filiis  ejus 
superstes  fuit,  decessit  sane  ex  morbo ,  sed  non  nisi  quum 
Julianus^ontra  eum  arma  cepisset.  Caedes  similiter  Deme- 
trii,  Philippi  secundi  Mace^ouis  filii,  vertitse  in  patrem, 
qui  mortuus  est  ex  mœrore  et  pœnitentia.  Complura  sunt 
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ejusmodi  exempla  ;  verum  pauca,  aut  iiulla ,  ubi  patres 
aiiquid  boni  ex  ejusmodi  diffidentiis  perceperuiit,  prae- 
terquaro  quuhi  filii  bellum  aperte  patribus  iatulerunt, 
ut  fecit  SelyiTius  primus  adversus  Bajazetem  patrem  suûm, 
et  très  filii  Henrici  secundi,  régis  Angliae. 

(8)  Quantum  ad  prselatos ,  ab  illis  etiam ,  si  potentes 
fuerint  et  superbi,  periculum  ingruit  :  ut  contigit  tempo- 
ribus  Anselmi ,  et  Thomas  Becketti  y  archi-episcoporum 
CantMarise ,  quorum  baculi  pastorales  cum  régis  gladio 
concertarunt  ;  licet  res  illis  fuerit  cum  regibus  animosis  et 
fastuosis,  Gulielmo  Rufo,  Henrico  primo,  et  Henrico  se- 
icundo.  At  periculum  hujusmodi  a  prœlatis  non  est  ma- 
gnopere  pertimescendum,  nisi  ubi  clerus  ab  auctoritate  et 
jurisdictione  principatus  exlerni  pendet  ;  aut  etiam  ubi 
ecclesiastici  eliguntui*  a  populo ,  non  autem  a  rege,  vel 
patrouKS  ecdesiarum. 

(9)  Quantum  ad  proceres,  sunt  illi  certe  cohibéndi, 
et  tanquam  in  justa  distantia  a  solio  regali  continendi  ; 
verum  depressio  ipsorum  poterit  regem  fortasâe  ipsum 
magis  absoiutum  reddere^  sed  intérim  minus  tutum^  et 
tainus  efficacem  ad  ea  ,  quae  cupit,  perfieienda.  Hoc  no- 
tavi  in  historia  mea  .  regni  Henrici  septimi ,  qui  nobiles 
sûos  perpetuo  deprimebat  :  unde  factum ,  ut  tempora 
ejus  diffîcultatibus  et  turbis  plena  essent.  Nobiles  enim  , 
etsi  in  fide  et  officio  versus  eum  manserint ,  altamen  mi- 
nime cum  eo  cooperabantur  in  uegotiis  suis;  ita  ut  ipse 
fere  omnia  solus  sustineret. 

[lOj.Quatenus  ad  nobiles  secundae  classis,  parum  pcri- 
fcttli  ab  illis  manare  potest ,  quum  sint  eorpus  dispersum. 
Poterunt  illi  quideni  nonnunquam  grandia  loqui,sed  non 
rauttum  nocere.  Qiiinimo  fovendi  siint ,  tanquam  qui  po- 
tentiam  nobilitatis  superioris  oplime  tempèrent ,  ne  immo* 
diee  èxcrescat  ;  atque  rursus,  qùum  populi  gubernacula 
immed^te  tractent,  motus  popularesoptimecompescunt. 
^    (i  ï)  Quod  ad  mercatores ,  sunt  illi  instar  venae  portae': 
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qui  nisi  floruerint  j  potest  quidem  régnum  aliquod  artus 
.«.habere  robustos,  sed  venas  vacuas,  et  habitum  corporis 
tnacrum.  Vectigalia  et  portoria  iiiimodica  raro  régis  re- 
ditus  adaugent.  Etenim  quod  in  partibus  iucretur,  in 
summa  deperdit ,  commercii  quanto  diminuto. 

(la)  Quautum  ad  plebetn ,  ab  iis  raro  creatur  pericu- 
lum  j  nisi  habeant  ductores  potentes  et  populares;  autsi 
introducas  mutationem  in  religione  ,  vei  in  consuetudini* 
bus  antiquisy  vel  in  gravaminibus  tributorum,  vel  m 
aliis,  quœ  victum  eorum  decurtant.  ^ 

(i3)  Quantum  denique  ad  milites,  pericuiosissima  res 
est ,  si  in  corpus  unum  cogantur,  vel  exercitus,  vel  prae- 
sidiorum  ;  et  donativis  ibsuescant  :  cujus  clarissima  cer- 
nimus  exempia  ,  in  janizariis  et  praetorianis.  Verum  milir 
tum  conscription  et  ad  arma  traetanda  instructio,  et  in 
locis  diversis,  et  sub  diversis  ducibus,  eln;sine  donativis, 
res  sunt  utiles,  et  salubres,  et  sine  periculo. 

(i4)  Principes  corporibus  cœlestibus  similes,  quae  tem- 
pora  felicia,  aut  infelicia,  in  fluxu  suo  producunt;  quae* 
que  veneratione  multa  gaudent,  requie  nulla.  Omnia 
circa  reges  praecepta  duobus  iliis  monitis  clauduntur: 
Mémento  quod  es  homo;  et,  Mémento  quodes  DeuSy  seu 
Fice-dei:  quorum  alterum  pertinet  ad  potestatem  eorum 
coercendam ,  alterum  -ad  voluntatem  regendam. 

XX.  Z)e  Consilio. 

(r)  Summa  quae  intercedit  inter  homiues  fides,  est  illa 
consilium  impertiendi.  Etenim  in  alio  quovis  fidei  génère, 
partes  tantnm  vitae  aUis  commendamus,  terras,  bona^  li^ 
beros,  extstimationem,  et  alia  negotia  particularia  ;  yprum 
iis  quos  nobis  consiliarios  adhibemus,  omnia  mandamii8« 
Quanto  raagis,  qui  partes  consiliariorum  praestant,  ad 
omnem  integritatem  et  sinceritatem  adstringoutur.  Priû* 
cipes  vel  prudentissimi  nuUo  modo  in  diminuiionem 
auctoritatis  accipiant,    si  consilto  virorum    selectorum 
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utaotur.  Quia  et  Deus  ipse  consilio  non  vacat;  sed  inter 
nomina  magna  Filii  sui  benedicti  ponit^  Ut  consiliariusi. 
vocetur.  Salomonis  certe  pronuntiatum  taie  :  In  consUio 
stahiliias.  Res  humanœ  proculdubio^  autprimam,  aut  se- 
cundam  agitationem  subibunt  :  si  minus  cousultationum 
argumentis  jactentur,  certe  fluctibus  fortunœ  jactabuntur, 
plenaeque  évadent  inconstantiae  et  mutationum,  modo 
texend»,  modo  retexendœ,  instar  vacillationum  homiais 
eb,rii.  Sane  fîlius  Salomonis  vim  consilii  expertus  est, 
quemadmodum  pat^*  ejus  necessitatem  et  usum  vidit. 
£tenim  regnum  Deo  dilectum  primo  laceratum  et  frac- 
tum  est  consilio  pravo.  Cui  quidem  consilio  inustee  sunt, 
ut  nobis  sint  documento,  notae  illœ  duae,  per  quas  coosilia 
prava  in  perpetuum  dignoscantur  :  una^  quod  fuerit  con- 
sîlium  juvénile  quoad  personas;  altéra ^  quod  fuerit  vio- 
lentum  quoad  ^^ibjectum. 

(2)  Sapientia  veterum  in  parabola  adumbravit  tam 
unionem  et  insolubilem  conjunctionem  consilii  cum  re- 
gibus, quam  prudentem  et  politicum  usum  ejusdem  per 
regeç  adbibendum  :  alterum  in  eo^  quod  Jovem  narrant, 
Metim  (quœ  vox  consilium  significat)  in  uxorem  duxisse, 
in  quo  innuunt ,  consilium  imperio  sponsae  loco  esse;  alte- 
rum in  eo  quod  sequitur  :  quod  hujusmodi  commentum 
est.  Tradunty  postquam  Métis  nupta  fuisset  Jovi,  eam  gra- 
vidam  ex  illo  factam  ;  Jovem  autem  non  sustinuisse  donec 
pareret,  sed  eam  dévorasse  ;  unde  ipsum  quoque  gravidum 
fectum,  et  Palladem  armatam  ex  capite  suo  edidisse. 
Quœ  fabula  portentosa  arcanum  imperii  involvit,  hoc  ni* 
mirum,  ad  quem  modum  reges  erga  Çonsihum  suum 
sanctius  %e  %evève  debeant:  primum,  ut  res  deliberandas 
illis  committant,  qpod  est  veluti  prima  conceptio  ;  se- 
cundo, quum  élaborât»  et  efformatae  fuerint,  veluti  in 
utero  consilii  sui,  atque  maturuerint,  et  partui  vicinae 
sint,  lum  demum  non  permittant  amplius  consilio  suo  ut 
<lecretum  perficiant ,  ac  si  res  ex  eorum  aùctoritate  pen- 


-J9 


SERMONÉS    FIDELES^  373 

deret;  sed  negotium  ad  se  retrahânt,  et  palam  omnibus 
faciant,  décréta  et  ordinationes  ultimas  (quae,  quoDiam 
cum  prudentia  et  potestate  exeunt,  assimilaiitur  Palladi 
armatœ)  a  se  ipsis  emanare;  neque  solum  ab  auctoritate 
sua  j  verum  etiam  (quo  magis  existimationem  suam  eve^^ 
liant)  ab  ingenio  et  auctoritate  propria  provenire. 

(3)  Dicamus  jam  de  incommodis  consiiii,  et  de  ipso-^ 
rum  remediis.  Incommoda  quae  se  produnt  in  consilio 
utendo  et  adhibendo  sunt  tria  :  primo,  quod  haec  res  ne- 
gotia  minus  reddat  sécréta  ;  secundo,  quod  derogare  vi- 
deatur  de  auctoritate  principum,  ac  si  minus  ex  se  pende- 
rent;  tertio ,  quod  subsit  periculum  a  consiliis  infîdelibus^ 
quae  tendant  potius  in  commodum  consulentis,  quam 
principis  ipsius.  Ad  quas  mala  evitanda,  doctrina  quorum- 
dam  ex  Italisy  et  practica  apud  Gallos,  temporibus  quo- 
rumdam  regum,  introduxit  consilta  interiora,  quœ  vulgo 
vocantur  cubinetti  :  remedium  sane  morbo  détenus. 

(4)  Quantum  ad  occultationem  consiliorum  ^  non  te-* 
uentur  principes  omnia  cum  omnibus  coûsiliariis  conimu- 
nicare;  sed  tam  personas^  quam  negotia,  cum  delectu  ex* 
cerpere  possunt.  Neque  necesse  est  principi,  qui  délibérât 
quid  sit  agendum,  simul  detegere  quid  in  animo  habeat 
statuere.  Verum  caveant  principes,  ne  propalationis  ne- 
gotiorum  suorum  ipsi  in  causa  sint.  Quatenus  vero  ad 
consilia,  quôs  diximus  cabinettos,  in  illos  diverbium  illud 
competit  :  Plenus  rimarum  sum.  Futilis  quispiam  qui 
gloriae  sibi  duxerit  arcana  nosseet  retegere,  plus  uocebit 
quam  complures  qui  bene  norunt  ofBcii  sui  esse  eadem 
reticere.  Verum  est,  iiiteHenîre  negotia  quaedam  ejus 
generis,  quae  occultationem  summam  requinmt,  qmlis 
non  facile  ultra  notitiam  unius  aut  duorum,  prœter  ipsum 
regem ,  excedet  ;  neque  improspere  cedere  soient  istius- 
modi  consilia  :  nam ,  praeterquam  quod  sécréta  sint,  pro- 
çedunt  plerimique  constanter,  et  uno  quasi  spiritu  re- 
guntur  y  absque  contentione.  Sed  tum  demum  hoc  recte 
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cedet,  si  rex  prudens  sit,  et  proprio  mârte  validas,  et  simul 
coDsiliarii  iili  sint  sagaces ,  et  ante  omnia  finibus  j  quos 
sibi  proponit  rex ,  fidî.  Id  qiiod  contigit  Henrico  septirao 
Angliae  régi;  qui  arcana  sua  majoris  momenti  duobus 
tantummodo  coDsiliariis  impertiebatur ,  Mortono  et  Foxo. 

(5)  Quantum  ad  auctoritatem  minuendam,  fabula  re- 
medium  monstrat.  Imo  majestas  regum  exaltatur  potîus, 
quam  deprimitur,  quum  in  cathedra  consilii  sedeant.  Ne- 
que  unquam  invenire  est  principem  auctoritate  sua  im- 
minutum  per  consilium  suum;  nisi  forte  ubi  obtigerit 
potentia  nimia  in  uno  aliquo  consiliario,  aut  nimis  arcta 
combinatio  inter  diversos  :  qua&  duo  mala  cito  deprehen- 
duntur  et  sanantur. 

(6)  Quantum  ad  postremum  incommodum,  consiliarios 
nimirum  in  consilio  dando  suœ  rei  prospecturos ,  non 
domini  ;  minime  dubium  est,  Scripturam  illam  ,  Non  in-- 
venietjidem  super  terram,  intelligi  debere  de  natura  tem- 
porum,  minime  de  personis  singulis.  Reperiuntur  si- 
quidem  viri,  fidèles,  sinceri,  candidi,  et  veraces;  minime 
vafri  aut  involuti.  Adsciscant  sibi  principes^  ante  omnia 
ingénia  talia.  Praelerea  consiliarii  raroita  inler  se  uniun- 
tur,  quin  alius  super  alium  excubias  agat;  adeo  ut,  si 
quîs  consilia  det  factiosa^'aut  àd  privatos  fines  collimau- 
tia,  celeriter  hoc  ad  aures  principis  deveniat.  Remedium 
autem  praestantissimum  fuerit,  si  reges  dent  operam  ut 
consiliarios  suos  pernoscant,  quemadmodum  illi ,  ut  prin- 
cipem : 

Principis  est  yirtns  maxima  nosse  saos'. 

Contra  vero,  consiliarios  non  decet  nimîos  esse  rimatores 
in  personam  principis  sui.  Vera  enim  consiliarii  constitu- 
lio  haec,  ut  peritior  sit  in  negotiis  priacipis,  quam  in 
monbus  ejus.  Sic  enim  verisimile  fiet,  eum  consilium  po- 
tius  recta  directurum,  quam  se  principi  acoommodaturum, 

1  MàRT.,  Vin,  15,  8. 
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quo  complaceal.  Printij3ibus  etiam  hoc  magrio  usui  esse 
possit,  si  opinioues  et  vota  consiliariorum  suorum,  et  cU- 
visim,  et  conjunctim,  recipiant.  Etenim  opinio  in  secreto 
prolata  ^  liberior  multo  est  ;  sed  illa  quae  coram  aliis ,  gra- 
vior.  Nam  in  privato,  quisque  propriis  affectibus  plus  in- 
servit; in  consortio,  aliorum  affectibus  magis  obnoxius 
est.  Itaque  ueutrum  omittendum,  atque  ab  iuferioribus, 
in  privato  potius,  ut  libertati  consulatur;  a  grandioribus, 
in  consortio  potius,  ut  modestius  sententiam  ferant.  Nil 
prodesty  si  principes  de  rébus  délibèrent,  nisi  diligenter 
quoque  délibèrent  de  personis  :  etenim  res  omnes,  tan- 
quam  imagines  mortuae  ;  vita  autem  actionis ,  in  delectu 
personarum  polissimum  consistit.  Neque  sufficit,  de  per- 
sonis deliberare  secundum  gênera,  veluti  in  idea  quadam, 
aut  descriptione  malhematica ,  qualis  videlicet  character 
et  conditio  personae  esse  debeat;  etenim  errores  maximi 
interveniunt,  et  judicii  libra  maxime  versatur  in  delectu 
individuorum.  lUud  quoque  memoria  tenendum  :  optimi 
consiliarii  mortui  ;  libri  veritati  non  parcunt,  quum  con- 
siliarii  vivi  forte  in  adulationem  lapsuri  sint.  Utile  itaquê 
fuerit,  libros  multum  revolvere,  praesertim  eorum  aucto-> 
rum  qui  et  ipsi  gubernacula  rerum  tractarunt. 

(7)  Consilia^  hac  aetate,  in  locis  plurimis  nihil  aliud 
fere  sunt,  quam  congressus ,  et  coUoquia  familiaria  ;  ubi 
res  potius  sermonibus  jactentur,  quam  debitis  argumentis 
trutinentur.  Atque  plerumque  praecipitanter  nimis  ad  de- 
cretum  vel  actum  consilii  properatur.  Satius  esset,  si  iu 
majoris  momenti  negotiis  res  uno  die  deliberanda  propo- 
neretur,  altero  tractaretur  :  In  nocte  consilium.  Id  certe 
praestitum  est  in  tractatu  unionis,  inter  delegatos  Angliae 
etScotiae;  qui  conventus  regulariter,  et  optimo  ordine, 
processit.  Ad  petitiones  autem  privatas,  dies  aliquos  prae- 
figi  probo  :  nam  et  supplicantibus  tempora  certa  indicant, 
quibus  commodius  se  applicent  ;  et  solemniores  convenu 
tus  exonérant,  ut  possint  hoc  agere.  In  delectu  deputato- 

18. 


^']6  SERMONES    FIDELES. 

rum,  qui  negotia  ad  consilium  informandum  préparent  , 
praestat  eos  eligere,  qui  aequi  sint,  et  ia  neutram  partem 
propendeant,  quam  aequitatem  quamdam  creare,  introdu- 
cendo  aliquos  qui  utrique  parti  sedulo  faveant.   Probo 
etiam  delegationes ,  non  tantum  temporaneas,  aut  e  re 
nata;  sed  etiam  continuatas,  et  perpétuas  :  exempli  gra- 
tia,  quae  curent  separatim  commercia^  aerarium,  bellum, 
gratias^  gravamina,  provincias  particulares.  Sane  ^  ubi  in 
usu  sunt  consilia  subordinata  diversa,  atque  unicum  tan- 
tum superius  consilium  (ut  fit  in  Hispania),  nihil  aliud 
fere  sunt  ejusmodi  consilia^  quam  deputationes  (quales 
diximus)  perpetuae^  uisi  quod  majore  auctoritate  polleant. 
Si  casus  postulet,  ut  informetur  consilium  ab  hominibus 
alicujus  muneris  aut  professionis  particularis  (veluti  ju- 
risperitis^  nauticis^  excusoribus  nummorum,  mercatopibus, 
artificibus,  et  similibus),  audiantur  iUî  primo  coram  de- 
legatis  ;  et  postea,  prout  occasio  postulat,  coram  consilio- 
Neque  permittantur  venire  catervatim ,  aut  more  tribu- 
nitio  se  gerere  :  hoc  enim  foret,  clamoribus  consilium  fa- 
tigare,  non  informationem ,  ut  decet,  exhibere.  Mensa 
oblonga,  et  rursus  quadrata,  sivesedes  ad  parietes  camerae 
consilii,  videri  possunt  formalia  tantum  ;  sed  sunt  profecto 
realia  :  nam  ad  mensam  oblongam^  pauci,  qui  prioribus 
locis  sedent,res  quasi  soli  transigunt;  verum  in  aliis,quas 
diximus,  figuris,  major  usus  consiliariorum  qui  inferius 
sedent.  Rex,  quum  praesidet  ipse  in  consilio,  caveat  ne 
sententiam  suam  citius,  quam  par  est,  declaret  :  hoc  si  fe- 
cerit,  consiliarii  se  ad  nutum  ejus  applicabunt;  et  loco 
consilii  liberi,  canticum  ei  occinent  :  Placebo. 

XXI.  De  Mora. 

Fortuna  foro  rerum  venalium  similis  est;  ubi  saepe, 
si  paululum  exspectare  poteris,  minuetur  pretium.  Rursus , 
aliquando  Sybillae  licirationibus  assimilatur;  quae  primo 
plenas  offert  merces ,  mox  partes   aliquas  consumens , 
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iutegrum  tamen  pretium  postulat.  Nam  Occasio  (  ut  in 
trito  habetur  carminé)  occipitium  nobis  chvertit  calvum, 
postquam  capillorum  in  fronte  copiant  fecit  non  arri-' 
pientibus;  vei  saltem  utris  ansam  praebet  primo  accipien- 
dam ,  dein  veutrem ,  qui  difficilius  comprehçnditur, 
!Nusquam  certe  major  apparet  sapientia,  quam.  ia  temr 
pestivis  negotiorum  auspiciis  y  principiisque  eligendis  : 
non  jam  levia  sunt  perioula ,  si  levia  videantur  ;  et  plura 
pericula  fefellerunt ,  quam  vim  intulerunt.  Quinima  sa-, 
tius  est  quibusdam  periculis  quasi  média  via  occurrere , 
quam  eorum  motus  et  appropinquationem  perpetuo 
inquirere,  et  observare.  Qui  enim  nimium  im^igilaty  in- 
ttrdum  dormitat.  E  contrario,  umbrarum  longitudine 
decipi(ut  quidam  olim,  quando  luna,  horizontiproxima, 
hostium  terga  irradiabat  ),  atque  ita  ante  tempus  tela 
emittere  ;  aut  pericula ,  praemature  obviando ,  accersere  ; 
alterumestextremum.  Nam  opportunitatis  maturitas,  vel 
immaturitas,  est  (  ut  antea  diximus)  ad  amussim  examin 
nanda.  Ac,  ut  plurimum,  expedit  omnium  magnorum  nego^ 
tiorumprincipia  Argocuni  centum  oculissuis,  exitus  vero 
Briareo  cum  centum  manibus  suis,  committere:  primum. 
scilicet  invigilare ,  post^a  accelerare.  Etenim  Orci  ga- 
lea ,  quae  politicum  vere  reddit  invisibilem  ,  est  consilio-; 
rum  occultatio  et  expeditionum  celeritas.  Quum  enim  ad 
exsecutionem  ventum  sk,  nulla  occultatio  celeritati  est 
aequiparanda  ;  more  globuli  e  tormento  emissi,  qui  tam  ven 
lociter  pertransit,  ut  ipsam  oculorum  aciem  antevertat. 

XXII.  De  Jstutia. 

(1)  Per  astutiam  intelligimus  sinistram  quamdam  et 
obliquam  prudentiam.  Et  pro  certo  est ,  multum  interesse 
inter  astutum  et  prudentem  ;  uoa  solum  quatenus  ad 
probitatem ,  sed  etiam  quatenus  ad  mentis  vires.  Sunt 
qui  cliartas  pictas  artificio  quodam  miscere  sciunt ,  qui 
tamen  periti  lusores  non   sunt  ;  sunt  itidem  nounuUi  , 
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qui  in  competitionibus ,  et  factionibus  regendis,  multum 
valent  9  alias  vero  infirmi  judicii  sunt.  Rursus  ,  alia  res 
est,  personarum  naturas  et  mores  callere,  alia  vero, 
negotia  pernosse:  sunt  enim  haud  pauci,  qui  in  perso- 
narum aditibus  et  temporibus  versuti  sunt ,  neque  tamen 
partis  realis  negotiorum  sunt  capaces  :  quae  est  conistitu- 
tio  ipsissima  hominum,  qui  în  personis  dignoscendis , 
non  in  libris  evolvendis ,  operam  collocarunt.  Taies  ma- 
gis  in  pragmaticis  adhiberi  debent,  quamin  consiliis  ;  et 
non  aliter  fere  usum  sui  praebent,  quam  in  viis  quas 
saepe  contriverunt.  Couverte  eos  ad  homines  novos  ,  et 
artibus  suis  excidunt  :  adeo  ut  vêtus  illa  régula  stultum 
a  sapiente  dignoscendi ,  Mitte  ambos  ad  ignotos  et  vide^ 
bis  y  de  hujusmodi  hominibus  non  teneat.  Quoniam  au- 
tem  astuti  isti  homines  similes  sunt  pusillarum  mercium 
propolis,  non  abs  re  fuerit  ofBcinas  ipsorum  excutere. 

(2)  Inter  astutias  numerari  potest,  ut  quis  vultum 
ejus  cum  quo  colloquitur  limatius  observet  :  quod  etiam 
Jesuitae  prsecipiunt.  Sunt  enim  complures ,  iique  ex  pru- 
dentioribus ,  qui  corda  habent  obscura  ,  vultus  autem 
pellucidos.  Verum  decet  hoc  fieri  cum  modesta  oculo* 
rum  per  vices  demissione ,  quemadmodum  et  faciunt  Je- 
suitae. 

(3)  Altéra  existit  astutia ,  ut,  quum  aliquid  propere  et 
facile  obtinere  et  expedire  cupias,  personam  cura  qua 
agis ,  de  alio  quopiam  negotio  sermonem  inferendo ,  de- 
tineas  et  praeoccupes  ;  ne  nimium  ad  objectiones  et  scru- 
pulos  evigilet.  Ëquidem  noveram  consiliarium  quemdam 
et  secretarium ,  qui  nunquam  ad  Elizabetham  reginam 
Ângliae,  ad  diplomata  manu  reginae  signanda,  accessit, 
quin  a  principio  illam  in  aliquos  de  rébus  status  gravio- 
ribus  sermones  perduceret,  ut,  hisce  intenta  ,  ad  diplo- 
mata minus  animum  adjiceret. 

(4)  Idem  valet  subitœ  prehensionis  ratio,  si  quis  rem 
jproponat,  qnando  persona  cum  qua  agitur,  ad  alia  fes- 
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tinat,  neque  moram   pati  potest    rem  accuratius  consi- 
derandi. 

(5)  Si  cui  in  aiiimo  est,  negotium  aliquod  destruere  , 
quod  alius  fortasse  quispiam  dextre  et  cum  effectu  pro- 
positurus  fuisset,  ipse  se  erga  negotium  bene  affectum 
simulet,  atque  ipse  rem  proponat,  sed  eo  modo,  ut  suc- 
cessum  ejus  disturbet. 

(6)  Abruptio  sermonis  in  medio,  quasi  quis  se  ipsum 
deprehenderet  et  contineret,  majorem  generat  appeti* 
tuni  in  co  quocum  colloqueris,  ad  ulterius  inquirendum. 

(7)  Quoniam  autem  imprimit  fortius ,  quod  quaestione 
erutum  est,  quam  quod  sponte  oblatum,  possis  ad  ines- 
candam  quaestionem  insolitum  induere  vultum  ;  ex  quo 
occasio  detur  alteri  interrogandi ,  quid  sibi  velit  ista  oris 
mutatio  ;  ut  Nehemias  fecit  :  D/eque  ante  illud  ternpus 
tristis  fueram  in  conspectu  régis. 

(8)  In  rébus  ambiguis  et  ingratis,  bonum  est  initia  de 
iis  sermonem  inferendi  alicui  alteri  deputare,  cujus  verba 
minoris  sint  ponderis,  et  majoris  auctoritatis  vpcem  in. 
subsidiis  reservare,  veluti  casu  fortuito  intervçnientem ,. 
ut  interrogetur  ille  superveniens  de  eo  sermone  qui 
ab  altero  injectus  est  :  quod  fecit  Narcissus ,  quum  indi- 
caret  Claudio  matrimonium  Messalinae  et  Silii, 

(9)  In  rébus,  quas  a  se  amoliri  quis  cupiat,  non  inu- 
tile est  vulgi  nomen  mutuari;  ac  si  quis  tali  formula  uta- 
tur:  Hoc  vulgo  dicitur,  aut  Increbuit  sermo. 

(10)  Noveram  quemdam,  qui,  quum  litteras  scriberet, 
id  quod  maximi  erat  momenti,  postscripto  semper  in-- 
cludebat ,  ut  rem  fere  praetermissam. 

(11)  Noveram  et  alium,  qui,  quum  ad  coUoquium 
cum  alio  veniret,  id  quod  maxime  ei  in  sermone  curae 
erat,  praeterire  solitus  erat,  et  discedere,  et rursus  redire, 
et  tum  demum  ejus  reimentionem  facere,  ac  si  illa  fere 
c  memoria  excidisset. 

(12)  Alii  se  subito  deprehendi  procurant  tali  Icmpore, 
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quo  verisimile  est  partem  cui  iusidiantur  superventu- 
ram  ;  ac  sîmul ,  se  chartam  aliquam  in  maou  habentes  , 
aut  aliquid  praçter  consuetudinem  agentes^  inveniri  vo- 
lunt;  ut  interrogentur  de  iis  rébus  ^  quas  rêvera  ipst 
eloqui  cupiunt. 

(i3)  Astutise  species  satis  vafra  est,  ea  verba  proprio 
Domine  prolata  sibi  excidere  pati ,  quse  alium  arripere  et 
iis  uti  quis  expetit ,  ut  inde  alterum  irretiat  et  subruat. 
Novecam  duos  pro  of&cio  secretarii  ,  tempore  regipœ 
Elizabethae^  competitores,  qui  tamen  se  invicem  amice 
tractabant;  quique  de  negotio  ipso  competitionis  suae 
$aepius  conferebant.  Atque  alter  ipsorum  diccbat  :  Fieri 
secretarîum  in  declinatione  monarchiœ  rem  esse  haud 
parvi  periculi ,  seque  illud  genus  honoris  minime  ambire  ; 
alter  statim  verba  illa ,  calHde  prolata ,  bona  fîde  arri- 
puit,  et  cum  amicis  suis  nonnuUis  libère  sermones  con- 
seruit ,  dicens ,  se  in  declinatione  monarchiae  muneris  se- 
cretarii ambitiosum  esse  non  debere.  Prior  ille  occasione 
usus  est ,  eaque  verba  ut  ad  reginae  aures  pervenirent , 
tanquam  scilicet  ab  altero  prolata,  curavit:  quœ  indignata 
circa  illa  verba  ,  in  declinatione  monarchiœ ,  quum  ipsa 
se  vigentem  reputaret ,  posterioris  illius  competitionem 
nimquam  postea  admisit. 

(i4)  Est  astutiae  quoddam  genus,  quod,  Anglico  pro- 
verbio,  Felem  in  aheno  vertere^  satis  absurde  dicitur; 
quum  ea  verba,  quae  quis  apud  alium  profert,  imputât 
coUoquenti ,  tanquam  ab  ipso  prolata.  Et ,  ut  verum  di- 
camus ,  quum  talia  aliqua  verba  inter  duos  agitata  fue- 
rint ,  difficile  est  probare  et  verificare ,  ab  utro  primum 
inceperiut. 

(i5)  Est  artificium  in  usu,ut  quis  in  alios  spicula 
quasdam  oblique  torqueat,  justificando  se  ipsum  per  ne- 
gativas:  utpote  dicendo  ,  Hoc  ego  non  fado;  ut  Tigilli- 
nus  fecit ,  Burrhum  suggillando  :  Se  non  dii^ersas  spes  y 
sed  incolumitatcm  imperatorisy  simpliciter  spcctare. 
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(i6)  Nouuulli  ia  promptu  habent  tôt  narratioiies  et 
liistoriolas ,  utnihilsit  quod  insinuare  cupiunt  ^  quia  id 
historiola  aliqua  involvere  possint  ;  unde  et  se  magis  in 
tuto  continent,  quasi  niliil  diserte  affirmantes,  et  rem 
ipsam  majore  cum  volùptate  spargi  effîciunt. 

(17)  Bonum  est  astutiae  genus,  ut  quis  responsum 
quod  obtinere  cupit,  conceptis  verbîs  proponat.  Etenim 
alteram  partem  minus  haerere  facit. 

(18)  Mirum  est  cernere,  quamdiu  nonnulli  occasiô- 
nem  captent  dicendi  illud  quod  proferre  cupiunt ,  et 
quanto  circuitu  uti  sustineant,  et  quot  alta  attingere  ,  ut 
quo  volunt  perveniant.  Res  certe  haec ,  magnae  patientiœ, 
sed  multi  usus. 

(19)  Improvisa  el  audax  quaestio  aliquando  homi- 
nem  deprehendit,  et  detegit.  Simile  quiddam  evenit 
cuidam ,  qui  nomen  mutaverat ,  et  in  templo  divi  Pauli 
obambulans,  fuit  ab  alio  per  nomen  suum  verum  a 
tergo  compeilatus  ;  ad  quod  statim  retrospexit.  Verum 
merces  hae  pusillae ,  et  astutiae  minores ,  sunt  infinitae. 
Neque  maie  factum  esset,  si  quis  earum  conficeret  ube- 
riorem  catalogum;  quoniam  nihil  rébus  obest  magis, 
quam  quod  astuti  recipiantur  pro  prudentibus. 

(20)  Illud  pro  certo  habendum ,  nonnullos  negotio- 
rum  periodos  et  pausas  nosse,  qui  in  ipsorum  viscera  et 
interiora  penetrare  nequeunt  :  ut  reperiuntur  aedes  non- 
iiulIaB ,  quae  gradus  nactae  sunt  commodoset  anticameras, 
sed  absque  cubiculo  aliquo  pulchriore.  Itaque  taies  vide- 
bis  in  conclusionibus  deliberationum  commodos  quosdam 
exitus  reperire;  ad  rem  vero  examinandam  et  disceptan- 
dam  ,  nuUo  modo  sufficere.  Attamen,  saepenumero  ex  bac 
re  existimationem  quamdam  aucupautur,  veluti  ingénia, 
quae  ad  decernendum  potius ,  quam  disputandum ,  sint 
aptiora.Sunt  qui  magis innituntur  dolis  quosaliis  struunt; 
quam  consiliis  solidis  et  sanis;  sed  Salomon  ait:  Pru- 
dens  adi^eriit  ad  gressus  suos  ;  stultus  diçertii  ad  dolos. 


a 82  SERMONES    FIDELES. 

XXIIL  De  Prudentia  quœ  sibi  sapit, 

• 

(i)  Formica   animalculum  sibi  sapiens  ^  sed  in  horto 
nocivum.  Et  sane  fit ,  ut  qui   sui  nimium  amantes  sint , 
reipublicae  noceant.  Partire  itaque  moderate  inter  amorem 
tui    ipsius^   et  amorem   reipublicae;  atque   ita   tibi  sis 
proximus ,  ut  in  alios  non  sis  injurius  j  praesertim  in  re- 
gem    tuum  aut  patriam.    Centrum    plane  ignobile   est 
actionum  hominis  cujuspiam  ^  commodum    proprium  ; 
recte  terrestrem  naturam  sapit  :  terra  enim  suo   stat 
fixa  ceutro;  ubi  quae  affinia  cœlestibus  sunt  omnia  ,  mc>- 
ventur  super  centrum  alterius  ,  cui  benefaciunt.  Ad  se 
omnia  referre,  tolerabilius  est  in  viris  principibus;  quia 
ipsi  intra  personam  suam  non  consistunt,  sed  publiée 
periculoet  fortuna  degunt.  Verum  in  servo  principis,  aut 
cive  reipublicae,  res  est  perniciosissima.  Etenim   negotia 
publica  universa,  quae  ab  id  genus  homiue  expediuntur , 
ad  fines  proprios  flectuntur;  quos  necesse  est  eccentricos 
saepe  esse  ad  fines  domini  sive  status  sui.   Eligant  itaque 
principes ,  et  status ,  ministres  et  serves ,  qui  hac  nota 
non  maculantur;  nisi  velint  res  suas  ^ccessorii  tantum 
loco  esse.  Imo  qued  hune  effectum  rendit  magis  exitio- 
sum,  illud  est  :  quod  amittitur   plané  rerum  analogia. 
Satis  enim  iniquum  esset ,  si  bonum  servi  praeferatur  bo- 
no  domini  ;  sed  adhuc  longe  iniquius    est ,    quum   exi- 
guum    bonum   servi,  antefertur  magne  beno    domini. 
Verum  tamen  id  saepius  factum  est  per  efficiaries  pravos , 
veluti  thesauraries ,  legatos,  duces,  et  alios  serves  aut 
ministres  infidèles  et  improbes  ;  qui  globule  sue  pondus 
addunt  finium  suorum  minutorum ,  qued  eum  in  trans- 
versum  inclinet  utilitas  domini  sui,  in  rébus  gravieribus 
et  magni  momenti.  Et  plerumque  commodum,  qued  ejus- 
medi  servi  ad  se  attrahunt ,  est  pro  module  fortunae  pro- 
priae;  at  detrimentum  quecum  peimutent   commodum 
îUud,  est  pro  module  fortunae  domini  sui  :  siquidem  phi- 
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lautorum  istiusmodi  ingenium  patitur,  ut  non  morentur 
domum  proximi  incendere  pro  re  nihilo  majore ,  quam 
ad  assanda  ova  sua.  Verumtamen  hujusmodi  minîstri 
haud  raro  apud  viros  potentes  gralia  pollent,  quia  illis 
jucunda  procurant,  sibi  utilia;  atque  utriusvis  rei  causa 
fortunam  domini  sui  prodent. 

(a)  Prudentia  quae  sibi  uni  sapit,  in  plurimis  ejus  ra- 
mîs  res  sane  depravata.  Âssimilanda  sapientiœ  soricum  , 
qui  domum  aliquam  pro  certo  deserent  paulo  ante  rui- 
nam  ;  sapiçntiœ  vulpis ,  quae  taxonem  e  domo  expellit , 
quam  sibi  defodit,  non  illi  ;  sapientiœ  crocodili,  qui 
lacrymas  emittit  quum  devorare  cupit.  Verum  illud  im- 
primis  observationem  meretur,  quod  hujusmodi  homines, 
qui  (ut  Cicero  loquitur  de  Pompeio)  sui  sunt  amantes 
sine  rivali^  saepenumero  infortunati  sint;  quumque  sibi 
per  totam  vitam  sacrifîcaverint ,  in  exitu  sacrificant  in- 
constantiae  fortunœ,  cujus  alas  sperabant  se  pulchra  illa 
sapientia  sua  prœscidisse. 

XXIV.  De  Innouationibus. 

Sicut  partus  recens  editi  informes  sunt ,  sic  videre  est 
in  novis  institutis,  quae  sunt  partus  temporis.  Verumta- 
men, ut  qui  in  familiam  suam  honores  primi  introducunt, 
posteris  suis  plerumque  dignitate  praelucent  ;  ita  rerum 
exemplaria  et  primordia  (quando  feUciter jacta  sunt)  imita- 
tionem  aetatis  sequentis,  ut  plurimum,  superant.  Malum 
enim  in  natura  humana,  naturali  motu  fertur^quiprocessu 
invalescit;  at  bonum,  ut  fieri  amat  in  violentis  motibus, 
in  primo  impetufortissimum.  Certeomnis  niedicina  inno- 
va tio  est;  et  qui  nova  remédia  accipere  nolit,  nova  mala 
exspectet  :  novator  enim  maximus  omnium  tempus.  Quod 
si  tempus  ,  decursu  solo,  res  in  pejus  ferat ,  prudentia 
vero  et  industria  eas  in  melius  restituere  non  contendat  ; 
quis  tandem  erit  finis  mali  ?  Hoc  concedi  prorsus  débet  : 
quod  consuetudine  fîrmatum  e^t,  etsi  minus  sit  bonum^ 
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aptum  esse  tâmeu  temporibus ,  quaeque  ùno  quasi  alveo 
fluxerunt,  fœdere  quodam  conjuncta  esse  ;  ubi  contra- 
nova  veteribus  non  usquequaque  tara  concinne  cohœ- 
reant:  etsi  enim  utilitate  juvent,  novitate  tamen  et  in- 
conformitate  turbant.  Sunt  certe  novitates,  tanquam. 
advenae  aut  peregrini ,  quos  admiratione  plus^  minus  be- 
nevolentia  prosequimur.  Recte  quidem  haec  omnia,  si 
tempus  quiesceret  ;  hoc  tamen  indefesse  in  orbem  agita- 
tur.  Inde  fit,  ut  importuna  et  morosa  moris  retentio  , 
res  turbulenta  sit ,  œque  ac  novitas  ;  et  qui  vetera  su- 
perstitiose  nimis  reverenlur ,  cédant  in  praesentis  seculî 
ludibriùm.  Prudenter  igitur  facient  homines^  si ,  in  in- 
novationibus  suis,  a  tempore  exemplum  pétant  :  tempus 
enim  innovât  vel  maxime ,  sed  tacite,  pedelentim,  ac 
sine  sensu.  lUud  enim  pro  certo  habeas  :  quod  novum  est, 
praeter  spera  et  exspectationem  accedere,  et  huic  adjicere 
aliquid ,  illi  eripere  ;  at  cui  incremento  est  novitas ,  ille 
fortunae  gratias  habet ,  et  tempori  ;  cui  vero  nocumento; 
is  novitatis  auctorem  injuriarum  postulat.  Expedit  prae- 
terea  experimentis  novis,  in  corporibus  politicis  meden- 
dis,  non  uti,  nisi  urgens  incumbat  nécessitas,  aut  evidens 
se  ostendat  utilitas  ;  et  sedulo  cavere ,  ut  reformationiâ 
studiummutationem  inducat,  non  autem  studium  muta- 
tionis  refûrmationem  praetexat.  Quinetiam  omnis  novitas, 
quam  rejicere  fortasse  non  datur,  pro  suspecta  tamen 
haberi  débet.  Denique,  ex  Scripturae  monito,  Stemus 
super  vias  antiquaSy  atque  circumspiciamus  quœ  sil  via 
bona  et  recta  ,  et  ambulemus  in  ea. 

XXV.  De  expediendis  Negotiis. 

(i)  Celeritas  nimia,  et  affectata,  negotia  ut  plunmum 
perdit.  Similis  est  illi  rei  quam  medici  praedigestionem, 
sive  praeproperam  digestionem  ,  vocant  :  quae  corpus  im- 
plere  solet  humoribus  crudis,  et  secretis  seminibus  mor- 
borum.  Itaque  negotiorum  expeditionem  ne  metiaris  pçr 
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tempora  consulcndi,  sed  per  uegotii  ipsius  progressuiDi 
Et  quemadmodum  in  cursu ,  minime  in  passus  grandi- 
tate,  aut  pedum  elevatione  altiore,  celeritas  consistit, 
sed  id  motu  eorumdem  humiliore,  et  sequabili;  ita  in  ne- 
gotiis,  mordicus  rei  inhaerere,  neque  partem  negotii  ni- 
miam  pro  una  vice  avide  amplecti,  celeritatem  in  confi- 
ciendo  procurât.  Curae  est  nonnuUis  illud  tantum,  ut 
brevi  tempore  multum  confecisse  videantur,  aut  ut  perio* 
dos  aliquas  negotiorum  falsas  confingant  y  quo  acres  in 
negotiis  existimentur  ;  verum  aliud  est  tempori  parcere^ 
negotium  contrahendo^  aliud  intercidendo  :  negotia  au- 
tem  in  eum  modum  tractata,  crebris  nimirum  congressi* 
bus,  pleruriique  sursum  deorsum  feruntur,  magna  in- 
constantia.  Novimus  virum  prudentem ,  cui  semper  in 
pre  erat,  quum  festinationem  nimiam  videret,  Manete 
paulisper^  ut  expediamus  celerius, 

(2)  Ex  altéra  parte ,  vera  celeritas  in  expediendis  ne- 
gotiis res  est  pretiosa.  Tempus  siquidem,  negotiorun^ , 
sicuti  pecunia  mercium  ,  est  mensura.  Emitur  îgitur 
negotium  magno ,  ubi  nimia  est  protractio.  Spartani ,  et 
Hispani ,  tarditatis  notati  sunt  :  Mi  venga  la  muerte  de 
Spagna  :  Veniat  '  mors  mea  ab  Hispania  ;  tum,  scio,  cunc- 
tanter  veniet. 

(3)  Aurem  illis  praebe  facilem ,  quibus  primae  in  in*' 
formatione  negotii  partes  demandatae  sunt  ;  et  potius  viam 
illis  monstres  ab  initio,  quam  postea  in  orationis  file 
crebrius  interrumpas.  Qui  enim  in  ordine  quem  sibî 
praestituit  perturbatur,  subsultabit,  et  prolixior  fiet,  dum 
memoriam  suam  recoUiget,  quam  alias  futurus  fuisset ,  si 
sua  methodo  perrexisset.  Sed  interdum  videre  est,  mo- 
deratorem  molestum  esse  magis ,  quam  oratorem. 

(4)  Repetitiones  plerumque  cum  temporis  jactura 
fiunt  ;  attamen  statum  quaestionis  saepe  repetere ,  lucrum 

'  Ventât.  Sic  requirit  bispanicum  venga^  quod  est  in  sabjanctÎTO,  etangU* 
cum,  ubi  est  :  Let  my  deaih  corne,  etc.  Vulgo  veniet,  maie.  bd. 
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est  temporis  vcl  maximum  :  etenim  complures  sermones  j 
prorsus  abs  re,  in  ipsopartu,  abigit.  Orationes  prolixas 
et  curiosae  aeque  expeditioni  negotiorum  convcniunt ,  ac 
toga  praelonga,  terram  verrens,  cursui.  Praefatiunculœ , 
transitiouesbellae,  et  excusa tiones  ^  atque  alia  verba,  quae 
ad  personam  loquentis  referuntur,  tempus  haud  parum 
dévastant;  et  liçet  a  modestia  emanare  videantur,  sunt 
tamen  rêvera  gloriolae  captatrices.  Sed  cave  ne  in  rem 
ipsam  ab  initio  descendas ,  quum  in  hominum  voluntati- 
bus  impedimentum  aliquod  reperiatur,  aut  obstructio  : 
etenim  animorum  praeoccupatio  sermonum  semper  pos- 
tulat praefationes ,  instar  fomentationis  ante  unguentum, 
quo  unguentum  mollius  subintret. 

(5)  Ante  omnia,  ordo,  et  distributio,  et  partium  apta 
extractio ,  celeritatis  tanquam  vita  est  :  ita  tamen  ut  dis- 
tributio non  sit  nimium  subtilis.  Nam  qui  partitione  non 
utetur,  in  negotia  nunquam  commode  ingredietur;  qui 
autem  nimia  utetur ,  vix  emerget,  Tempora  prudenter 
deligere,  tempus  plurimum  lucratur  ;  atque  intempestiva 
propositio  nil  aliud,  quam  aërem  verberare,  et  tempora 
abuti.  Très  sunt  negotiorum  partes  :  prœparatio ,  consul- 
tatio  sive  examinatio,  et  perfectio;  harum  (si  expedi- 
tioni consulere  in  animo  est  )  média  sit  opus  multorum  ; 
prima  autem ,  et  ultima ,  paucorum.  Procedendi  in  ne- 
gotiis  initium  sumere  ab  ils  quae  scripto  comprehensa  sunt, 
plerumque  expeditionem  promovet  :  licet  enim  contige- 
rit  ea  in  totum  rejici,  nihilominus  negativa  illa  plus  va- 
lebit  ad  consilia  educenda,  quam  indefinita;  quemadmo- 
dum  cinis  magis  generativus,  quam  pulvis. 

XXVI.  De  Prudentia  apparente. 

Recepta  est  opinio ,  Gallos  prudentiores  esse ,  quam 
videntur;  Hispanos  autem  prudentiores  videri ,  quam 
sunt.  Sed  utcumque  se  res  habeat  inter  gentes,  certum 
est,  hoc  usu  venire  inter  personas  singulares.  Sicut  enîra 
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loquitur  Apostolus  de  pietate  :  Speciem  pietalis  habenteSy 
sed  virtutem  ejus  negantes  ;  ita  certe  inveniuntur  uon- 
iiulli  qui  nugantur  solemniter,  quum  prudentes  minime 
vsint  :  Magno  conatu  nugas.  Res  est  profecto  prudentibus 
rîdicula,  et  satyra  digna,  afFectatores  istos  videre,  ia 
quot  formas  se  vertant,  et  quali  utantur  arte  quasi  pro- 
spectiva,  qua  superficies  appareat  corpus,  quod  profun- 
ditatem  aut  dimensionem  solidi  habeat.  Alii  tam  secreti 
sunt,  et  in  se  declarando  parci,  ut  merces  suas,  uisi  sub 
obscura  luce,  ostendere  noiint,  et  videri  volunt  plus 
significare  quam  loqui  ;  quumque  sibi  ipsis  conscii  sint 
se  de  ils  rébus  loqui  quas  non  bene  norunt,  cupiunt  ni- 
hilominus  videri  se  illa  nosse,  quae  non  possunt  tuto 
loqui.  Alii  vultu  et  gestu  verbis  suffragantur,  et  veluti 
per  signa  sapiunt,  ut  Cicero  ait  de  Pisone  :  Respondes  ^ 
altero  ad  frontem  sublato^  altero  ad  mentum  depresso 
supercilio ,  crudelilatem  tibi  non  placere  '.  Alii  se  valere 
putant,  si  grande  quiddam  loquantur,  idque  stylo  pe- 
remptorio  :  itaque  nihil  morantur,  et  pro  admissis  acci- 
piuut,  quae  probare  non  possunt.  Sunt  qui,  quicquid  sub 
captum  eorum  non  cadit,  spernere,  aut  parvi  pendere 
prae  se  ferunt,  tanquam  impertineus  et  curiosum;  sicque 
inscitiam  suam  pro  judicio  limato  obtendunt.  Alii  dis- 
tinctionem  aliquam  semper  in  promptu  habent  ;  et  ple- 
rumque,  hominum  ingénia  subtilitate  perstringendo,  rem 
praetervehuntur.  De  quo  génère  loquitur  Aulus  Gellius  : 
Hominem  delirum^  qui  verborum  minuûis  rerumfrangit 
pondéra.  Ad  quod  exemplum,  Plato  in  Protagora,  per 
ironiam  ,  introducit  Prodicum ,  sermonem  integrum  con- 
texentem  ex  distinctiouibus ,  a  principio  usque  ad  finem. 
Generaliler,  istiusmodi  homines,  in  consultationibus,  ne- 
gativae  libenter  se  appHcant,  et  èxistimationem  quamdam 
aucupantur  ex  scrupulis  et  difHcuItatibus  proponeudîs  et 
praedicendis  :  etenim  quum  id  quod  proponitur,  penitus 
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^88  '    SÊHliiONES   FIDELES. 

rejicitur,  nil  ullra  restât  agendum;  siii  pfobatuf,  nova 
indiget  opéra;  quod  prudentiae  genus  spuriûm  negotia 
prorsus  perdit.  Ut  verbo  dicamus,  nec  mercator  aliquis 
obaeratus,  nec  decoctor  rei  familiaris  occultus,  tôt  artifi- 
ciis  se  muniet  ad  divitias  simula ndas ,  quot  homines  isti , 
vera  prudentia  destituti,  utuntur,  ad  prùdentiœ  suœ  opi- 
nionem  tuendam.  Certe  boiiiines  hac  prudentia  prœditi, 
opiniotiem  vulgi  facile  aucupàri  possunt;  sed  ad  negotia 
gravia  tractanda  nemo  taliuin  delectum  faciat  :  etenim , 
ad  negotia  piromovenda,  satins  proculdubio  fùerity  virum 
eligere  paulo  absurdiorem ,  quam  hujusmodi  formalistam 
fastidiosum. 

XXVII.  De  Amicitia. 

(i)  Res  sane  diffîcilis  esset,  etiam  iili  qui  dixerit^  plu» 
veri  ac  falsi,  idque  compendio,  miscuisse,  quara  in  illo 
scito  :  QuicUmqUe.  solitudine.  delectatur^  autfera^  aut 
deusesU  Negàri  enim  non  potest,  quod  insitum  et  latens 
odium  seu  fastidium  societatis ,  si  in  aliquo  deprehenda- 
tur^  ^pîat  riescio  quid  belluinum  ;  illud  tamen  e  con- 
verso,  quod  aliquam  divinae  naturae  speciem  prae  seferat, 
falsissimum  est,  nisi  hujusmodi  vita  solitaria  minime  ab 
amore  ipsius  éolitudinis  pi'oveniat,  sed  a  studio  secedendi^ 
ul  altioribus  contemplationibus  quis  'vacet  :  id  qubd  in 
nonnullis  ethnicorum  reperitùr,  sed  afïectatum  et  fîçtum, 
ût  in  Epimenide  Cretense^Numa  Romano,  Empedocle  Si- 
culo ,  et  Apollonio  Tyanaeo  ;  sincerum  tamen  et  verum  in 
plurimis  eremitarum  antiquorum ,  et  in  sanctis  patribus 
ecclesiae.  Interèa  vero  parum  perspiciunt  homines ,  quid 
hoc  sit  quod  solitudo^  nominatur,  et  quibus  finibus  cir* 
cumscribitur  :  turba  enim  tion  est  societas  dicenda  ;  et 
faciès  hominum  nihilo  plus  sunt ,  quam  in  porticibus  pic- 
turœ  ;  colloquia  vero  absque  dilectione,  cymbalo  non  prae- 
stant  tinnienti.  Hoc  innuit  id  quod  latino  jactatum  pro« 
verbio  :  Magna  cMtas ,  magna  soUtudo,  In  magnis  enim 
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urbibus  araici'et  necessarii  remotius  disperguntur^  adeo 
ut  minus  plerumque  familiariter  et  in  consortio  vivatur^ 
quam  in  viciniis  arigustioribus.  .Quin  et  uherius  prôgredi 
11  cet,  atque  verissime  asserei^e^  meram  et  miseram  esse 
solitudinem,  ubi  desunt  amici  veri;  sine  quibus  mundus 
lûhil  aliud  quam  eremus  est.  Quo  etiam  seûsu  si  solitu- 
dinem  accipias ,  quicumque  natura  et  genio  suo  ab  ami« 
citiis  abhorret ,  hujusmodi  affectum  a  brutô  potius,  ^uam 
ab  bomine,  mutuatur. 

(2)  Maximus  amicitiœ  fructus,  est  levanleii  et  evapo- 
ratio  anxietatis  et  tumorum  cordis,  quos  animae  pertur-» 
bationes,  cujuscumque  generis^  imprimere  soient.  Novi« 
mus,  morbos  illos  in  corpore  esse  maxime  periculosos^ 
qui  ex  obstrUctionibus  et  sufTocationibus  nasctlntur  :  ne- 
que  multo  secus  se  res  habet  in  aegritudinibus  animae. 
Sarsam  adhibere  possis  ad  jecoris,  chalybem  praeparatum 
ad  lienis ,  flores  sulphuris  ad  pùlmonum ,  castoreum  ad 
cerebri  oppilationes  deobstruendas  ;  niilla  autem  inveni- 
tur  medicina  apertiva  ad  obstructiônes  cordis^prœter  ami- 
cum  fidelem,  cui  impertire  possis  dolores,  gaudia,  metus, 
spes ,  suspiciones ,  curas,  consilia,  et  quicquid  denique 
cor  opprimât ,  tanquam  sub  sigillo  confessionis  civilis. 

(3)  Res  est  profecto  mirabilis^  si  quis  secum  reputet, 
quam  magni  principes  summi  et  monarchae  istum  amici- 
tiae  fructum  (de  quo  loquimur )  aestiment  :  tanti  sane,  ut 
eumdem  et  incolumitàtis  suae ,  et  amplitudinis  periculo , 
iuterdum  coëmant.' Principes  enim,  propter  distantiam 
et  sublimitatem  fortunarum  suarum  a  fortunis  servorum 
et  subditorum  suorum,  fructum  hune  decerpere  nequeunt; 
nisi  forte  (  quo  eum  melius  coUigant  )  aliquos  evehant  et 
promoveant,  qui  sint  sibi  tanquam  socii  et  aequales  :  id 
quod  saepenumero  non  sine  praejudicio  fit.  Linguae  mo- 
dernae  istiusmodi  personas  nomine  gratiosorum ,  vel  ami- 
corum  régis ,  insigniunt ,  ac  si  res  esset  favoris  et  conver- 
sationis;  at  vocabuium  Bomanum  ejiis  rei  rectius  expriroit 
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venim  usum  atque  causam^  ilios  nominàns  Participes 
curarum  :  hoc enim  iliud  est,  quod  veruiii  ligamen  prae« 
stat.  Atque  hoc  fecisse  manifesto  videmus,  non  tantuni 
principes  dellcatos ,  et  imbecillis  animi ,  sed  etiam  pru-* 
dentissimos  y  et  maxime  politicos  ex  iis  qui  regnarunt  ; 
qui  sœpe  sibi  adjunxerunt  aliquos  ex  servis  suis,  quos  et 
ipsi  amicos  snos  vocarunt,  et  aliis  eodem  illos  nomine 
insignire  permiserunt ,  non  alio  utentes  vocabulo ,  quam 
quod  inter  homines  privatae  fortunae  receptum  est. 

(4)  L.  Sylla,  postquam  Romanum  imperium  occupas* 
set,  Pompeium  (postea  cognominatum  Magnum  )  ad  eam 
potentiam  cvexit,  ut  Pompeius  superiorem  jam  Sylla  fec- 
tum  se  venditaret.  Quum  enim  amicum  quemdam  suum 
consulem  fecisset ,  contra  ambitum  Syllœ ,  atque  Sylla  in 
malam  partem  hoc  accepisset ,  et  verba  indignationis 
nonnuUa  protulisset,  Pompeius  id  minime  tulit,  sed  fere 
disertis  verbis  eum  quiescere  jussit;  addendo^  Plures 
adorare  solem  orientem ,  quant  occidentem,  Apud  JuHum 
Tiœsarem  Decimus  Bru  tus  tan  ta  gratia  valuit,  ut  eum 
Caesar  Octavio,  suo  nepoti^  haeredem  substituent.  Atque 
hic  ille  fuit  y  qui  Caesarem  ad  mortem  suam  pertraxit. 
Quum  enim  Cœsar  sénat  um  dimittere  in  animo  habuisset  ^ 
propter  mata  quaedam  praesagia  (  prœcipue  somnium 
quoddam  uxoris  suae  Caipurniae) ,  Brutus  eum  moUiter  e 
cathedra ,  arrepto  bràchio  ejus ,  levans ,  dixit ,  Sperare 
se ,  eum  senatum  non  tampand  habiturum^  ut  dimittere  ' 
illum  vellety  donec  uxor  somnium  melius  somniasset.  Et 
videtur  sane  tanto  favore  apud  Caesarem  polluisse,  ut 
Antonius  in  epistola  quadam,  qua&  a  Cicérone,  in  una  ex 
PhiUppiciSy  Verbatim  recitatur,  eum  veneficum  appeUa«- 
ret,  ac  si  Caesarem  incantasset.  Augustus  Agrippam, 
ignobilem  licet  natalibus,  ad  tantam  celsitudinem  pro- 
movit,  ut,  quando  eum  Maecenate  deliberaret  de  nuptiis 
filiae  suae  Juliae ,  Maecenas  eum  Ubere  monuisset ,  Agrip- 
paniy  aut  in  generum  assumenduniy  aut  inte^ciendum  ;, 
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nihil  esse  teriium ,  quandoquidem  eutn  ad  tantumfasti- 
gium  perduxisset.  Tiberius  Caosar  Sejanum  tantis  hono- 
ribus  auxlt ,  Ut  ii  duo  haberentur  tanquam  par  amicoruxn  ; 
eerte  Tiberius,  in  epistola  quadam  ad  eum,  ita  scribit  : 
Hœc  pro  atnicitia  nostra  non  occidtaçi.  Atque  universus 
senatus  aram  Amicitise,  tanquam  deae,  dedicavit,  propter 
arctam  inter  eos  amicitiam.  Similis,  aut  etiam  illa  majo-» 
ris  amicitiae  exemplum  cernitur  inter  Septimium  Sève- 
rum  et  Plautianum  :  etenim,  filium  suum  natu  majorem, 
fiiiam  Plautiani  in  uxorem  ducere,  coêgit;  ac  Plautianum 
sœpe ,  etiam  cum  contumelia  fiiii  sui ,  honoravit.  Quin  et 
scripsit  ad  senatum  hisce  verbis  :  Ita  diligo  virum ,  ut  eu* 
piani  eum  mihi  superstitem  fore.  Quod  si  hi  principes 
Trajano  alicui  aut  Marco  Aurelio  similes  fuissent,  im- 
mensae  naturae  eorum  bonitati  hoc  attribui  posset  ;  quum 
vero  viri  tam  prudentes  exstiterint ,  tantoque  robore  et 
severitate  animi  prœditi ,  tamque  impensi  amatores  sui, 
liquide  probatur  eos  felicitatem  suam  (  licet  vix  major 
mortalibus  uUis  obtigisset)  veluti  mutilam  duxisse,  nisi 
per  hasce  amicitias  facta  fuisset  intégra  et  perfecta.  At- 
que, quod  majus  est ,  affuerunt  his  principibus  uxores, 
filii,  nepotes;  neque  tamen  haec  omnia  amicitiae  solatia 
supplere  valuerunt. 

(5)  Minime  oblivioni  mandandum,  quod  Commineus 
notatum  reliquit  de  domino  suo  priore,  duce  Carolo , 
cognominato  Strenuo  :  eum  sécréta  sua  cum  nemine  com- 
municare  voluisse;  minime  omnium  ea,  quas  eum  prœ 
caeteris  angebant.  Et  ulterius  ait,  eam  animi  obtectio- 
nem,  posterioribus  vitae  annis,  intellectum  ipsius  non- 
nihil  débilitasse,  et  vitiasse.  Potuisset  certe  Gommineus, 
si  voluisset,  simile  judicium  facere  de  domino  suo  poste- 
riore,  Ludovico  undecimo;  cui  occultatio  consiliorum 
pro  tormento  fiiit.  Tessera  Pythagorœ ,  obscura  ,  séd 
optima  :  Cor  ne  édita.  Certe,  si  quis  durum  huic  rei  no- 
men  imponeret ,  qui  amicis  destituuntur,  quibus  cogitatio* 
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nés  suas  et  anxietates  libère  impertiaut,  sunt  cordium 
suorum  authropophagi.  At  illud  plane  ad  miraculum 
proxime  accedit  (quocum  olaudam  hune,  de  primo  ami- 
citiae  fructu,  sermonem),  nimirum,  istam  cum  amicis 
communicationem,  contrarios  duos  elTectus  producere: 
gaudia  enim  conduplicat,  mœrores  dimidiat.  Nemo  siqui- 
dem  lœta  sua  amico  impertit ,  quin  laetetur  amplius  ;  nemo 
autem  tristibus  amicum  communicat,  quin  contristetur 
minus.  Adeo  ut  rêvera  eadem  virtute  polleat  super  ani- 
mum  hominis  j  quam  alchemistae  lapidi  suo  tribuere  so- 
ient super  corpus  humanum,  hoc  est,  quod  contraria 
operetur,  sed  semper  in  beneficium  naturae.  Attamen, 
absque  auxilio  notionum  chemicarum ,  exstat  hujus  rei 
exemplum  insigne  in  cUrsu  naturas  ordinario..  Nam  in 
rébus  naturahbus  uuio  alit  et  confortât  actiones  quasque 
naturales,  impressiones  omnes  violentas  hebetat  et  re- 
lundit;  idemque  prorsus  fit  in  animis. 

(6)  Secundus  amicitiae  fructus,  salubris  est  intellectui, 
sicuti  primus  affectibus.  Amicitia  enim  serenitatem  indu- 
cit  in  affectibus,  a  tempestatibus  et  procellis  ;  verum  in 
intellectu  etiam  noctem  abigit,  et  lumen  iûfundit^  confu- 
sione  cogitatioaum  dissipata.  Neque  hoc  intelligendum. 
est  tantum  de  cousilio  fideli,  quod  ab  amicis  dari  solet  ; 
sed  antequam  de  illo  dicamus,  certum  est^  quicumque 
animum  cogitationibus  multis  gravatimi  habet,  ingenium. 
ejus  et  intellectum  clarescere  veluti  in  diem,  communica- 
tione  consiliorum,  et  discursu  cum  alio.  Etenim  cogita- 
tiones  suas  facilius  agitât,  et  in  omnes  partes  versât;  eas- 
dem  ordinatius  disponit  ;  ilias  tanquam  in  faciem  intue- 
tur,  postquam  conversœ  fuerint  in  verba;  denique  se  ipso 
prudentior  evadit ,  idque  assequitur  horulœ  magis  unius 
sermone,  quam  diei  integrae  meditationibus.  Recte  die- 
tum  est  a  Themistocle  ad  regem  Persarum  :  Seimones. 
tapetibus  similes  esse^  quum  expliceniur,  per  quod  inia^- 
gines  distincte  conspiciuntur;  ubi  cogitationeSy  instar  sar^ 
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tinarum  quarumdam^  compUcantur  et  invohuntur,  Neque 
etiam  restringitur  secundus  iste  fructus  amicitiae  (  qui 
coiisistit  in  obstructionibus  intellectus  aperiendis)  ad  eos 
solum  amicos ,  qui  consilio  pollent  (  hi  proculdubio  op- 
timi  sunt),  sed  et  hoc  seposito,  discit  profecto  quispiam  a 
se  ipso;  et  proprias  cogltationes  in  luminis  oras  educit^ 
ingeniumque  suum  ,  tanquam  cotem  versus^  acuit,  quae 
ipsa  non  secat.  Ut  verbo  dicamus,  praestat  statuae  cuidaip, 
vel  imagiui,  se  impertire,  quam  cogitationes  suas  silen- 
tio  suffocare. 

(7)  Adde  jam  (  ut  fiât  sermo  de  hoc  secundo  amicitiae 
fructu  magis  perfectus)  illud  modo  dictum,  quod  promp- 
tius  occurrit,  et  in  vulgarem  observationem  cadit  :  fidèle 
iutelligo  ab  amico  consilium.  Bene  asserit  Heraclitus,  in 
uno  aeuigmatum  suorum,  Lumen  siccum  optimum;  atquij 
certissimum  est,  lumen  quod  ab  alio  proBciscitur,  per 
modum  consilii ,  illo  siccins  esse  et  purius  quod  a  pro-^ 
prio  émanât  judicio  et  intellectu  ;  siquidem  quod  afTecti- 
bus  semper  maceratur  et  tingitur.  Adeo  ut  non  minus 
intersit,  inter  consilium  amici,  et  consilium  cujuslibet 
propriun^y  quam  inter  consilia  a^iici  et  adulatoris.  Neque 
cnim  adulator  magis  infestus^  quam  quilibet  sibi;  neque 
rursus  rçmedium  praestantius  contra  adulationem  sui  ip- 
sius  reperitur^  quam  libertas  amici.  Consilium  duorum 
generum  est:  alterum  de  moribus^  alterum  de  negotiis. 
Quantum  ad  prius,  optimum  ad  animi  sanitatem  tuendam 
medicamentum  est  admonitio  amici  fidells.  Se  ipsum  àd 
rationes  stricte  reddendas  compellere,  medicina  est  inler- 
dum  nimis  penetrans,  et  corrosiva.  Leclio  librorum  mor 
ralium,  res  est  paulo  hebetior.  Observatio  propriorunl 
idefectuum  in  aliis  tanquam  in  speculo^  aliquando^  ut  fit 
etiam  in  speculis,  minus  respondet.  Verum  (ut  diximus) 
optima  medicina  (optima  ad  recipiendum,  optima  ad 
operandum)  est  admonitio  amici.  Mirum  profecto  est  vi- 
dera, quot  errores  énormes,  et  plane  absurdos,  commit- 
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tant  aliqui  (praesertim  ex  grandioribus),  quia  non  adsît  iist 
amicus,  qui  monere  possit  :  in  damnum  haud  parvum , 
0t  existimationis,  et  fortunae  su».  Sunt  enim  (ut  ait  aposr 
tolus  Jacobus  )  tanquam  homines  qui  intuentur  in  specu^ 
lum,  et  statim  oblivisçuntur  imaginis  suce.  Quantum  ad 
negotia,  yetus  est  :  Melius  videre  oculos^  quqm  ocur 
lum,  licet  nonnulli  hoç  cavillentur;  etiam  recte  dicitur  ; 
Spectatorem  sœpe  plus  videre  j  quam  lusorejn  ;  quio  et 
certius  disploditur  sclopetum  majus,  palo  innixum,  quam 
super  brachium  ;  etsi  quidam  tam  altum  sapiant,  ut  pu- 
rent in  sese  esse  omnia.  Yerum ,  quicquid  dici  possit  in 
oontrarium,  certum  est,  consiUum  negotia  dirigere  et  sta- 
bilire.  Quod  si  quis  secum  cogitet,  çonsilium  se  quidem, 
l^apturum ,  se4  per  partes,  in  aliis  hunç ,  in  aliis  illum , 
consulendo ,  bene  habet  (hoç  est,  melius  illi  fuçrit ,  quam 
çonsilio  omqino  non  uti)  ;  verum  in  duo  pericula  imipin- 
git.  Unum,  quod  yix  fidèle  çonsilium  reperturus  sit  :  rarot 
enim,  uisi  a  fideli,  et  iatimo  amico,  çonsilium  datur, 
quod  non  ad  dantis  fines  inflexum  et  detortum  sit.  Alte- 
rum,  quod  consili^  illa,  a  diversis  manantia  (licet  cum 
fide  et  bona  intentione  praestita) ,  damnosa  saepenumero 
erunt  et  nociva,  ac  partim  ex  inçommpdis,  partim  ej^  re<^ 
mediis  commixta  :  veluti,  si  medicum  advoces,  qui  in  cu- 
ratione  morbi  illius  peritushabetur,  sed  corporis  tui  con- 
stitutionis  penitus  ignarus  ;  qua  re  poterit  fortas^e  va- 
letudinem  ad  tempus  promoyere  ^  sed  çum  periculo,  ne, 
in  summa,  sanitati  praejudicet;  atque  hoc  pacto  niorbum 
exstinguet,  et  non  ita  multo  post  hominem.  Verum  ami- 
cus, cui  status  amici  sui  perfecte  cognitus  est,  cavebit,  ue 
in  praesens  juvando,  in  malum  futurun^  impingat.  Itaque 
consiliis  istis  dispersas  (ut  jam  dictum)  noiim  acquiesças  : 
distrahent  enim  potius  et  seducent,  quam  dirigent  et  sta- 
bilient. 

(8)  Posl  nobiles  hosce  duos  amicitise  fructus  (pacem 
dico  iu  afFectibus,  et  fulcimentum  judicii),  sequitur  uUi- 
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mus,  qui  similis  est  maio  granato,  plenus  granis  complu- 
ribus  :  intelligo  autem  auxilium  et  participationem  in  ac- 
tionibus  et  occasioQÎbus  vitae.  Hic  autem  expeditissima 
via  repraesentandi  ad  vivum  usum  multiplioem  amicitiae 
fuerit,  circumspiciendo  et  videndo,  quam  multa  sint  quœ 
per  se  quispiam  exsequi  commode  non  poterit;  atque  inde 
apparebit,  non  per  fayperbolen,  sed  sobrie  dictum  esse  ab 
^niiciuisj  ^micum  esse  alterum  je;  quandoquidem,  si  quis 
vere  rem  reputet,  amici  officia  proprias  cujusque  vires  su- 
perent.  Homines  mortales  sunt  ;  quin  et  in  medio  c^erum 
aliquorum  ,  quae  maxime  affectant,  sa^e  moriuntur,  ye^ 
luti  in  coUocatione  filii  in  matrimonium,  consummatione 
conatuum  et  desideriorum  suorum,  et  similibus.  Jam  si 
quis  amicum  habeat  fidelem,  securitatem  prœslat  de  iisdem 
rébus,  amici  cura  et  opéra,  post  mortem  perficiendis; 
adeo  ut  fatum  immaturum  vix  obsit,  atque  habeat  quis 
(ut  loquamur  more  tribulium  aut  firmariorum)  in  desi- 
deriis  suis  terminum  non  unius,  sed  duarum  vitarum. 
Homo  corpore  circumscribitur,  et  corpus  loco;  verumubi 
amicitia  prassto  est,  vitae  munia  omnia  concessa  sunt,  et 
sibi,  et  deputato  suo,  Quot  numéro  res  sunt,  quas  per  sOr 
quispiam ,  cum  dignitate  aut  decoro,  peragere  non  pos- 
ait !  Mérita  susi  non  potest  eum  yerecundia  recensere, 
multo  minus  extollere  ;  non  sustinet  quis^  ut  se  submit- 
tat  ad  supplicandum,  aut  etiam  emendicandum  ;  infinita 
sunt  talia.  Verum  haec  et  hujusmodi  in  amici  ore  sat  dé- 
cora &unt  ;  ad  quaç  erubescimus  in  persona  propria.  Rur« 
sus,  persona  cujusque  multa  habet  conjuncta,  quae  exuere 
non  potest  :  fîlium  alloqui  quis  non  poterit,  nisi  ut  pater  ; 
uxojrem,  nisi  ut  maritus;  inimicum,  nisi  salva  dignitate; 
ubi  amico  conceditur  loqui^  prout  res  postulat ,  neque  ad 
respectus  personaDalligatur.  Verum  haec  enumerare  infini- 
tum  fuerit.  Ipse  regulam  dedi  :  ubi  quis  prc^riam  perso* 
nam  in  fabula  sustinere  non  poterit,  amicus  si  desit,  sa- 
tins est  ei  scenam  derelinquere. 
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XXVIII.  De  Sumptibus. 

Opes  destiuaiitur  sumptibus;  sumptus  autem  honoris 
i^t  actipaibus  hc^nestis.  Sumptus  itaque  largiores  occasio- 
nis  et  rpi  ^ignitate  commensurandi  sunt.  Etenim  sponta^ 
nea  paupiertas  debetur  quaadoque  patriae,  non  soluni  re- 
gno  çœlorum.  Sumptus  autem  consueti  cujusque  censu 
defiqiendl  sunt ,  eoque  tenore  temperaadi ,  ut  iatra  redi- 
tus  siut  ;  Dec  servorum  fraudi  aut  iacurise  obqoxii  ;  atque 
ÎDsuper  in  eum  modum  dispositi  et  ordinati,  ut  rattones 
impeqsarum  exhibitœ  aestimatione  sint  minores.  Certe  qui 
dimii^utionem  fortunarum  suarum  pati  nolit^  necesse  ha- 
bet  impensas  suas  ordinarias  ita  instituerez  ut  dimidia 
tantura  pars  redit uum  insumatur,  altéra  reponatur;  q^uî 
yero  rem  augere  cupit,  tertiam  partem  solam  impensis 
assignet.  Haud  sordidum  est  summis  etiam  viris^  si  ratio- 
nés  suas  diligenter  inspiciant.  Hoc  omittunt  complureç , 
non  taip  spçordia,  quam  aversatione  quadam,  ne  se  con- 
tristept>  si  res  nimio  plus  accisas  deprehenderint.  Vulnera 
autem  y  nisi  explorentur,  sanari  nequeunt   Qui  œcono- 
mica  sua  commode  tractare  non  possunt,  iis  relinquitur  , 
utquos  adhibeat  ministros,  et  caute  eligant^  et  subinde 
mutent  :  novi  enim  minus  audent,  minusque  astuti  sunt. 
Cui  raro  rationes  suas  inspicere  datur,  eum,  quae  compu- 
tationi  subjacent,  in  certos  reditus  atque  etiam  sumptus 
vertere  convenit.  Qui  impendiosior  est  in  uno  sumptus 
génère,  eum  sobrie  parcum  et  frugi  oportet  esse  in  alio  : 
exempli  gratia,  si  victu  abundantior,  vestium  elegantia  sit 
Vioderatior;  si  in  aulasua  copiosior,  in  equili  contractior 
$it;  et  sic  de  similibus.  Qui  enim  in  singulis  impensarum 
generibus  est  profusior,  decoctionem  fortunarum  aegre 
vitahit,  In  perplexa  et  obaerata  re  familiari  libéra nda , 
perinde  sibi  quis  obesse  poterit  nimia  festinatione,  ac  di- 
latione   nimia  :  praeproperae  enim  yenditîones  jacluram 
f X  usuris  Stcpe  exaequant.  Porro  autem,  qui  simul  et  semel 
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sorleni  asserit,  de  relapsu  periclitalur  :  quum  enim  prœ- 
tervectum  tantas  aogustias  se  sentiat,  ad  ingeuium  redi- 
bit  ;  qui  autem  se  per  gradus  extricaverit  ,•  kabitum  fru- 
galilatis  inducit ,  eademque  opéra  tam  animo ,  quam 
fbrtunisy  medetur.  Sane  qui  res  collapsas  restituere  in  vx)- 
lis  habet)  vel  minitna  quaeque  non  speraat;  atqué  ple<» 
rumque  minus  sordidum  est^  sumptus  quamvis  minutoft 
praecidere,  quam  minutis  lucris  se  submiltere.  Caute  ad-» 
jmodum  inchoandi  suqt  sumptus,  qui  semel  inchoati  per^^ 
mausuri  siut.  Sed  in  sumptibus,  qui  non  facile  redeunt^ 
çplçndidiorem  et  magnificentiorem  esse  licebit. 

XXIX.  De  profercndis  Finibus  Imperii  ' . 

(i)  Dictum  Themistoclis,  sibi  ipsi  applicatuin ,  inci- 
vile certe  fuit  et  inflatum;  sin  de  aliis,  atque  in  génère, 
prolatum  fuisse^ ,  prudentem  sane  observationem  et  per-r 
gravem  censuPAm  çomplecti  videtur.  Rogatus  in  convivio^ 
ut  citharan)  pulsaret,  respondit,  Fidibusse  nescire;  cœ-r 
terum  posse  oppidum paruum  in  magnam  ciuitatem  eue- 
hère  *.  Ista  certe  verba ,  ad  sensum  politicum  translata  ^ 
facultates  duas  ^  multum  inter  se  discrepantes ,  in  iis  qui 
rerum  gubernacula  tractant ,  optinie  describunt  et  dis- 
tinguunt.  Etenim^  si  regum  consiliarios,  senatores,  alios- 
que  ad  negptia  publica  admotos,  qui  usquam  fuerunt , 
attente  intueamur,  reperienlur  profecto  (licet  rarissime) 
nonnuUi,  qui  regnum  aut  civitatem  e  parvis  ampla  effi- 
cere  possint,  fidicines  tamen  sint  valde  imperiti;  e  con- 
tra aut^m,  alii  quamp|urimiy  in  cithara  aut  lyra  (  hoc 
est ,  aulicis  trîcis  )  miri  artifices ,  qui  tantum  abest  ut 
rempublicam  amplificare  possint,  ut  potius  a  natura 
comparati  videantur  ad  statum  reipublic»  beatum  et  flo- 
rentem  labefactandum  et  evertendum.  Sane,  artes  illae  de- 

*  Scrmo  hic,  exempli  vice,  libro  VIII  DeaugmerU.  scient. j  cap.  3,  inYcnilur. 
^  Sic  fere  Cic.  7ï<«c.,  I,  c.  2.  Ipsius  verba  Tjide  in  upi». 
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génères  et  praestigiae,  quibus  saepcnumero  consiliarii  at« 
que  rerum  potentes,  et  gratiam  apud  principes  suos,  et 
famam  in  vulgus  reportant ,  haud  aliud  uomen  meren-* 
tur,  quam  peritise  cujusdam  fidiculariae  ;  utpote  quum 
sint  res  magis  gratse  in  prsesens ,  et  artificibus  ipsis  or- 
namento,  quam  ad  reriunpublicarum ,  quarum  sunt  mi- 
nistri  j  opes  et  amplitudinem  utiles  aut  accommodae*  Oc- 
carrent  proculdubio  et  alii  consiliarii ,  atque  reipublicae 
gubernatores ,  minime  spernendi,  qui  sint  negotiis  pares, 
possintque  res  commode  administrare,  easque  a  mani- 
festis  prascipitiis  et  incommodis  conservare;  a  virtute 
tamen  illa  rerumpublicarum  erectrice  et  amplificatrice 
longo  intervallo  absunt. 

(2)  Verum ,  qualescumque  demum  fuerint  operarii , 
cpnjiciamus  oculos  in  opus  ipsum;  qualis  nimirum  cen- 
seri  debeat  vera  regnorum  et  rerumpublicarum  magni- 
tudo,  et  quibus  artibus  obtineri  possit  :  dignutn  profecto 
argumentum  j  quod  principes  perpetuo  in  maaibus  ha- 
béant ,  et  diligenter  meditentur;  quo,  nec  vires  suas  in 
majus  sestimantes ,  inceptis  se  vanis  et  nimis  ardnis  im- 
plicent,  nec,  rursus,  easdem  plus  aequo  despicientes,  ad 
consilia  pusillanima  et  meticulosa  se  demittant. 

(3)  Magnitudo  imperiorum  ,  quoad  molem  et  territo- 
rium,  mensurae  subjicitur;  quoad  reditus,  calculis.  Nu- 
merus  civium  et  capita,  censu,  urbium  et  oppidorum 
amplitudo,  tabulis  excipi  possint  ;  attamen  non  reperitur 
inter  civilia  res  errori  magis  obnoxia,  quam  verum  etin- 
trinsecum  excipere  valorem  circa  vires  et  copias  impierii 
alicujus.  Assimilatur  regnum  cœlorum  non  glandi  y  aut 
nuci  alicui  grandiori,  sed  grano  sinapis,  quod  inter 
grana  est  minimum  ;  quod  tamen  habeat  intérim  intra 
se  proprietatem  quamdam  et  spiritum  innatum ,  quo  se 
et  cîtius  attollat ,  et  latins  difTundat  :  eodem  modo  înve- 
nire  est  régna  et  status ,  ambitu  quidem  et  regionum 
tractu  valde  ampla  ;  quae  tamen  ad  fines  ulterius  profe- 
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reados  ^  aut  latius  iuiperândùm ,  sunt  minus  apta;  alia 
contra,  dimensioue  satis  exigua,  quae  tameh  bases  in 
quibus  maximae  monarchiœ  insedi6centur ,  esse  possint. 

(4)  Urbes  munitae ,  plena  armamentaria ,  equoruin 
propagines  generosae,  currus  armati,  elephanti,  machi- 
nae  atque  tormeuta  bellica  omnigena ,  et  similia ,  sunt 
certe  ista  uni  versa  nihil  aliud,  quam  ovis  iuduta  pelle 
leonina,  nisi  gens  ipsa  stirpe  sua  et  ingenio  sit  fortis  et 
militaris.  Imo,  nec  numerus  ipse  copiarum  niultum  ju- 
vat ,  ubi  milites  imbelles  sunt  et  ignavi.  Recte  enim  Vir* 
gilius ,  Lupus  numerum  pecorum  non  curât.  Exercilus 
Persarum  in  campis  Arbelœ  oculis  Macedonum  tanquam 
yastum  hominum  pelagus  subjiciebatur;  adeo  ut  duces 
Alexandri,  nonnihil  ipso  spectaculo  perculsi,  regem  inter- 
pellarenty  atque  ut  noctu  praelium  committeret  ei  auctores 
erant;  quibus  ille  :  Noio  (inquit)  suffurari  victoriam.  Ea 
autem  etiam  opinione  fuit  facilior.  Tigranes  Armenius , 
castra  metatus  in  quodamx^oUe  cum  exercitu  quadringen- 
torum  millium^  quum  sjiectaret  aciem  Romanorum^quas 
quatqordecim  ^^llia  non  excessit ,  contra  se  teudentem  , 
in  scommate  illo  suo  sibi  complacuit  :  Ecce  (inquit)  ho- 
minuniy  pro  legationey  nimio  plus  quant  oportet;  pro 
pugnay  longe  minus  ;  eosdem  tamen,  priusquam  occu- 
Duisset  sol,  satis  multos  ad  illum  infinita  strage  profli- 
gandum  expertus  est.  Inuumera  sunt  exempla ,  quam  sit 
multitudinis  cum  fortitudine  congressus  impar.  Primo 
igitur^  pro  re  certissima  et  exploratissima  decernatur  et 
statuatur,  quod  caput  omnium,  quœ  ad  magnitudinem 
regni  aut  status  spectent ,  sit ,  ut  populus  ipse  sit  stirpe 
et  ingenio  bellicosus.  Atque  illud  magis  tritum  quam  ve- 
rum,  quod  nervi  belli  sint  pecuniae,  si  desint  nervi  la** 
certorum  in  gente  molli  et  effœminata.  Recte  enim  Crœso 
ostentanti  aurum  respondit  Solon  :  At  si  quis  (p  rex)  vene- 
rit ,  qui  meUus  quam  tu  ferrum  gestet ,  illi  profecto  lo- 
ium  hoc  cedei  aurum,  Quare ,  quicumque  is  tandem  sit 
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prjnceps  au t  status,  cujus  subditi  nativi  et  indigeuas  lioti 
sint  aniniosi  et  militares,  potentiam  suam  admodum  so* 
brie  œstimet;  atque  e  contra  ^  principes  qui  dominantùr 
in  gentes  animosas  et  martias ,  norint  illi  satis  vires  suas, 
si  sibi  alias  non  desiut.  Quod  attinet  ad  copias  mercena-f 
rias  (quod  solet  adhiberi  remedium ,  quum  copiae  natrvse 
desint),  plena  sunt  omnia  exemplis,  quibus  liquido  patet^ 
quod,  quicumque  status  illis  innitetur,  poterit  fortasse 
pennas  ad  tempus  brève  nido  majores  extendere ,  secl  de^ 
fluent  illae  paulo  post. 

(5)  Beuedictio  Judae  et  Issacharis  in  unum  uunquam 
conveniet  :  nimirum ,  ut  eadem  tribus  aut  gens  sit  simul  et 
leonis catulàsyet asinus procumhens inter  sarcinas.  Néque 
unquam  fiet ,  ut  populus  ,tributis  oppressus ,  fortis  exis^ 
tat  et  bellicosus.  Yerum  est ,  collationes  publico  con- 
sensu  factas,  minus  animos  subditorum  dejicere  et  depri- 
mere,  quam  quae  ex  imperio  mero  indicuntur  :  id  quod 
liquido  videre  est  in  tributis  Germaniae  inferioris  quas 
Excisas  vocant  ;  atque  aliqua  ex  parte  in  iis  quae  Subsi- 
dia  nominantur  apud  Anglos.  Etenim  notandum  est,  ser* 
mouem  jam  institui  de  animis  honiinum  ,  non  de  opibus. 
Tributa  aulem ,  quae  ex  consensu  conferuniur,  et  qu»  ex 
imperio  imponuntur,  etsi  eadem  res  sint,  quoad  opes 
exhauriendas ,  varie  tamen  omnino  animos  subditorum 
afficiunt.  Statuatur  igitur  et  hoc,populum  tributis  graT 
vatum  idoneum  ad  imperandum  non  esse. 

(6)  Adspirantibus  ad  maguitudinem  regnis  et  statibus  , 
prorsus  cavendum ,  ne  homines  et  patricii ,  atque  (  quos 
vocamus  )  generosi ,  majorem  in  modum  multiplicentur. 
Hoc  enim  eo  rem  deducit ,  ut  plebs  regni  sit  humilis  et 
abjecta  ,  et  niKil  aliud  fere  quam  nobilium  mancipia  et 
operarii.  Simile  quiddam  fieri  videmus  in  sylvis  cœduis  ; 
in  quibus,  si  major  quam  par  est  caudicum  sive  arbo^- 
rum  majorum  reliuquatur  numerus ,  non  renascetur 
sylva  sincera  et  pura,  sed  major  pars  in  vêpres  et  dûmes 
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degenerabit.  Eodem  modo  in  nationihus ,  ubi  numero- 
sior  justo  est  nobilitas,  erit  plebs  vilis  et  ignava;  atque 
eo  demum  res  redibit,  lit  nec  centesîmum  quodque  ca- 
put  sit  ad  galeam  portandam  idoneum  j  pi^sertim  si  pe- 
ditatum  spectes  ,  qui  exercitus  plerumqtie  est  robur  pr»- 
cipuum  :  unde  succedet  magna  populatio  ,  vires  exiguae. 
Nusquam  gentium  hoc ,  quod  dico  ^  luculentius  com- 
probatum  est ,  quam  exemplis  Angliae  et  Galliae  :  qua- 
rum  Anglia,  quamvis  temtorio  et  numéro  incolarum 
longe  inferior,  potiores  taraen  partes  fere  semper  in  bel- 
lis  obtinuit  ;  hanc  ipsam  ob  causam  ,  quod  apud  Anglos 
coloni^  et  inferioris  ordinis  homines,  militiae  habiles 
sint^  tustici  Galliae  non  item.  Qua  in  re  mirabili  quadam 
et  profunda  prudentia  excogitatum  est  ab  Henrico  sep- 
timo  Angliae  rege(id  quod  in  vitae  ejus  Historia  fusius 
tractavimus),  ut  prœdia  minora  atque  domus  agricolatio- 
nis  instituerentur,  quae  habeant  certum  eumque  medio- 
crem  agri  modum  annexuni ,  qui  distrahi  non  possit  :  eo 
fine,  ut  ad  victum  liberaliorem  sufficiat^  utque  agricul- 
tura  ab  iis  exerceretur,  qui  domini  fuerint  fundi,  aut 
saltem  usufructuarii  j  non  conductitii  aut  mercenarii.  Nam 
ita  demum  characterem  illum  ^  quo  antiquam  Italiam  in- 
signivit  Virgilius ,  merebitur  regio  aliqua  : 

Terra  potens  armîs,  atque  uBere  glebae  '. 

Neque  praetereunda  est  illà  pars  populi  (quae  Angliae  fere 
est  peculiarisy  nec  alibi  (  quod  scio)  in  usu^  nisi  forte 
apud  Polonos),  famuli  scilicet  nobilium  :  hujusenim  gene- 
ris  etiam  iuferiores ,  quoad  peditatum ,  agricolis  ipsis  mi- 
nime cedunt.  Quare  certissimum  est,  quod  magnificentia  et 
splendor  ille  hospitalis,  atque  famulilia,  et  veluti  satelli^ 
tia  ampla  j  quae  in  more  sunt  apud  nobiles  et  generosos 
in  Anglia^  ad  potentiam  militarém  apprime  conducant;' 
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ubl  contra,  nobilium  obscura,  et  magis  privatd  ^  et  in  se 
reducta  vitas  ratio  copias  miiitares  minuit. 

(7)  Danda  est  omnino  opéra,  ut  arbor  ista  monar- 
cbiœ^quaiis  fuit  Nébuchadnezzaris ,  truncum  habeat  sa« 
tis  ampium  et  robustum,  ad  ramos  suos  et  frondes  sus-' 
teutandos  :  hoc  est ,  ut  numerus  indigenarum ,  ad  subdi- 
tos  extraneos  cohibendos,  satis  superque  sufEciat.  Illi 
jgîtar  status  ad  imperii  magnitu^nem  bene  comparati 
sont,  qui  jus  civitatis  facile  et  libenter  largiuntiin  Yana 
siquidem  foerit  opinio,  posse  manipulum  hominum,  ut* 
cumque aninûs et  consilio  excellant^  regiones nimio plus 
amplas  et  spatiosas  imperii  jugo  cohibere  et  fraenare.  Id  ad 
tempus  fortasse  facere  possint,  sed  diuturnitatem  bsec  res 
non  assequitur.  Spartani  parci  fuerunt,  et  difficiles  in 
cooptandis  no^is  eivibos.  Uode,  douce  k^ntparvos  limi- 
tetdcmitnati  sunt,  res  eorum  firmae  fuerunt  et  stabîles; 
at,  postquam  limites  suos  cœpissieiit  proferre,  et  latius  do- 
minari  quam  ut  stirps  Spartanarum  turbam  exterorum 
imperio  commode  coercere  posset,  potentia  eorum  su- 
bito corruit.  NuUa  unquam  respublica  sinus  suos  ad  no- 
vos  cives  recipiendos  tam  profuse  laxavit,  quam  respu- 
blica Romana.  Itaque  par  erat  instituto  tam  prudenti 
fortuna ,  quum  in  imperium  toto  orbe  amplissimum  suc- 
creverint.  Moris  apud  eos  erat  jus  civitatis  prompte  elar- 
giri ,  idque  in  supremo  gradu  :  hoc  est ,  non  solum  jus 
commercii ,  jus  connubii,  jus  haereditatis ^  verum  etiam 
jus  suffragii,  et  jus  petitionis ,  sive  honorum;  hocque 
rursus,  non  singulis  tautum  personis,  sed  totis  familiis> 
imo  civitatibus,  et  nonnunquam  integris  nationibus, 
commuuicarunt.  Hue  adde  consuetudinem  deducendi  co-» 
lonias ,  quibus  Romanae  stirpes  in  solum  exterum  trans- 
plantabantur.  Quae  duo  instituta  si  simul  componas, 
dices  profecto  ,  non  Romanos  $e  diffudisse  super  univer- 
sum  orbem ,  sed  contra ,  orbem  universum  se  diffudisse 
super  Romanos  :  quae  securissima  proferendi   imperii  est 
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ratio.  Subit  mirari  saepius  imperium  Hispanorum ,  quocl 
tam  paucis  iadigenis  tôt  régna  et  provincias  ainpiexart 
et  frsenare  possit.  At  certe  Hispaniae  ipsae  pro  arboris 
stemmate  satis  grandi  haberi  debent ,  quum  longe  am- 
pliorem  contineant  regionum  tractum,  quant  Romsaut 
Spart» y  sub  initiis  suis,  contigerat.  Pôrro\  qouiqiiani 
jus  civitatis  satis  parce  scrieant  Hispani  impertire;  quod 
proximum  tamen  est,  faciunt:  quippe  qui  cujuscumque 
nationis  homines  ad  milttiam  suam  ordinariam  promis- 
eue  admittant  ;  quinetiam  summum  belli  imperium  haud 
rare  ad  duces  natione  non  Hispanos  deferunt.  Attamen 
etillam  ipsam  videntur  non  ita  pridem  indigenarum  pau- 
citatem  sensisse^  eique  succurrere  cupiisse,  ut  ex  prag^^ 
matica  sanctione ,  hoc  anno  promulgata ,  cernere  esset. 

(8)  Certissimum  est ,  artes  mechanicas  sedentarias , 
qu»  non  sub  dio  ,  sed  sub  tecto  exercentur ,  atque  ma- 
nufacturas delicatas  (  quae  digitum  potius ,  quam  bra^ 
chium,  requirunt)  sua  natura  militaribus  animis  esse 
contrarias.  In  universum,  populi  bellicosi  feriari  gaudeût, 
et  pericula,  quam  labores,  minus  exhorrent.  Atque  in 
hoc  ingenio  suo  non  sunt  admodum  reprimendi ,  si  ani- 
mos  ipsorum  in  vigore  conservare  cordi  nobis  sit.  Ma-^ 
gno  itaque  adjumento  Spartae,  Athenis ,  Romae  ^  aliisque 
antiquis  rebuspublicis  fuit,  quod  hàbuerint  non  ingenuos, 
sed  servos  plerumque,  quorum  laboribus  istiusmodi  opi- 
ficia  expediebantur.  Yerum  mancipiorum  usus ,  post  le-^ 
gem  Christianam  receptam ,  maxima  ex  parte  abiit  in 
desuetudinem.  Huic  vero  rei  proximum  est ,  ut  artes  is^ 
tœ  alienigenis  tantum  permittantur  ^  qui  propterea  alli- 
ciendi,  aut  saltem  facile  recipiendi  sunt;  nativorum  au- 
tem  plebs  ex  tribus  generibus  hominum  constare  débet ,, 
nempe,  ex  agricolis,  famulis  ingenuis,  et  artificibus  , 
quorum  opéra  robur  et  lacertos  viriles  postulant,  cujus- 
modi  sunt  fabri  ferrarii ,  lapidarii ,  lignarii,  et  similes  ^ 
non  annumerando  militiam  descriptam. 
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(9)  Aatc  omnia  ad  imperii  magnitudînein  confert  ,  lîl 
gens  aliqua  armorum  studium  profiteatur,  tauquam  dé- 
çus suum,  et  institutum  vitae  primarium,  etiii  praecipuô 
honore  habitum.  Quae  enim  a  nobis  adhuc  dicta  sunt ,  ad 
habilitâtes  tantiim  erga  arma  spectant  :  quorsum  autem  ha- 
bilitas, si  non  rei  ipsi  incumbitur,  ut  producatur  in  actum? 
Romulus  (ut  narrant ,  aut  fîngunt),  postquam  e  vivis  ex- 
cesseraty  illud  civibus  suis  legavit,  ut  aute  omnia  rem 
militarem  colerent ,  unde  in  caput  orbis  terrarum  urbs 
eorum  insurgeret.  Imperii  Spartani  fabrica  universa  (non, 
nimis  prudenter  quidem  ,  sed  diligenter  tamen)  ad  illum 
finem  et  scopum  composita  est  et  coqstructa ,  ut  cives 
sui  belligeratores  essent.  Persarum  et  Macedonum  idem 
erat  institutum  y  sed  non  tam  constans  aut  diuturnum. 
Ëritanni,  Galli,  Germani^  Gothi^  Saxones^  Normanni, 
et  nonnulli  alii,  etiam  ad  tempus  armis  se  praecipue  de- 
diderunt.  Turcae  idem  institutum ,  lege  sua  pauluhim  ex- 
stimulât!)  hodie  retinent,  sed  magna  cum  militias  suae 
(ut  nunc  est)  declinatione.  In  Ëuropa  Ghristiana,  gens 
quae  illud  adhuc  retinet  et  profitetur,  soli  sunt  Hispani. 
Verum  res  est  tam  liquida  et  manifesta ,  unumquemque' 
in  eo  proficere  maxime  in  qiio  plurimura  impendit  stu- 
dii,  ut  verbis  non  indigeat.  Satis  sit  innuisse,  desperan* 
dum  omnino  alicui  nationi  esse,  quœ  non  ex  professe 
arma  et  militiam  colat,  iisque  praecipue  studeat  et  incum- 
bat ,  sibi  veluti  ultro  obventuram  insignem  aliquam  im« 
perii  magnitudinem ;  contra  autem,  certissimum  esse 
temporis  oraculum,  nationes  illas  quae  in  armorum  pro- 
fessione  et  studiis  diutius  permanserint  (id  quod  Romani, 
Turcaeque  potissimum  fecere),  miros  in  imperio  amplifî- 
cando  facere  progressus.  Quin  et  illae,  quae  bellica  gloria 
per  unius  tantummodo  seculi  spatium  floruere,  inde  ta- 
men, unico  illo  seculo,  eam  imperii  amplitudinem  asse- 
quutae  sunt,  quam  longo  post  tempore,  etiam  remissa 
illa  armorum  disciplina,  retinuerunt. 
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(lo)  Pfaecepto  praecedentî  affine  est^  ut  status  quis 
utatur  ejusmodi  legibusetconsuetudiDibus,quœ  justas  illi 
causas,  aut  saltem  praetextus ,  arma  capessendi  ^  tanquam 
in  promptu  ministrent.  Ëtenim ,  ea  est  insita  animis  ho- 
minum  justitiae  apprehensio ,  ut  bellum  (quod  tôt  sequun- 
tur  calamitates)  nisi  gravem  ob  causam ,  saltem  specio* 
sam,  inferre  absti néant.  Turcis  prœsto  est  semper,  et  ad 
nutum,  belli  causa,  propagatio  scilicet  legis  et  sectas 
suœ.  Romani,  quanquam  pro  magng^ecore  imperatori- 
bus  apud  eos  fuerit,  si  fines  Imperii  ipsorumprotulissent^ 
tamen  ob  banc  causam  ,  ut  fines  proferrentur,  nunquam 
bella  susceperunt.  Adspiranti  igitur  ad  imperium  nationi 
illud  in  more  sit,  ut  sensum  habeat  vividum  et  acrem  in- 
juriae  alicujus,  vel  subditls  suis  limitaneis,  vel  mercato- 
ribus,vel  publicis  ministris  ,  illatœ ;  nequea  prima  pro- 
vocatione  diutius  torpeat  aut  tardet.  Item,  prompta  sit 
et  alacris  ad  auxilia  mittenda  sociis  suis  et  fœderatis  :  id 
quod  perpetuum  erat  apud  Romanos ,  adeo  ut ,  si  forte 
in  populum  fœderatum ,  cui  etiam  cum  aliis  fœdus  defen- 
sivum  intercederet,  hostilis  impressio  facta  esset ,  atque 
ille  a  plurimis  suppetias  peteret,  Romani  omnium  primi 
semper  adessent,  beneficii  decus  nemini  praeripiendum 
relinquentes.  Quod  vero  attinet  ad  bella  antiquis  tem- 
poribus  propter  statuum  conformitatem  quamdam  aut 
correspondentiam  tacitam  gesta  ,  non  video  in  quo  jure 
illa  fundata  sint.  Talia  fuerunt  bella ,  quœ  a  Romanis 
suscepta  erant  ad  Graeciam  in  libertatem  vindicandam  ; 
talia  a  Lacedaemonils  et  Atheniebsibus,  ad  constituendas 
aut  evertendas  democratlas  et  oligarchias;  talia  quando* 
que  illa  ta  sunt  a  rebuspublicis  aut  principibus,  sub  prae- 
textu  subditos  alienos  protegendi ,  et  a  tyrannide  libe- 
randi.  Ad  rem  praesentem  sufficiat ,  ut  illud  decernatur  : 
non  esse  exspectandum  statui  alicui  imperii  amplltudi* 
nem,  nisi  ad  quamvis  occasionem  justam  se  armandi 
protinus  expergiscatur. 

BACON.  T.    m.  20 
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(il)  Nullum  omnino  corpus,  sive  sit  illud  naturale^ 
sive  politicum ,  absque  exercitatione  sanitatem  suam  tueri 
queat.  Regno  autem,  aut  reipublicœ^  justiim  atque  ho- 
norificum  bellum  loco  salubrls  exercitationis  est.  Bellum 
civile  profecto  instar  caloris  febrilis  est  ;  at  bellum  exter- 
num  instar  caloris  ex  motu ,  qui  valetudini  inprimis 
conducit.  £x  pace  enim  deside  atque  torpente  et  erooN 
liuntur  animi,  et  corrumpuntur  mores.  Sed  utcumque 
res  se  habeat  quatenus  ad  alicujus  status  felicilatem , 
magnltudinis  proculdubio  interest  ^  ut  quasi  semper  in  ar- 
missit.  Atque  exercitus  veteranus,  perpetuo  tanquam  sub 
vexillis  habitus ,  etsi  res  sit  magni  proculdubio  sumptus 
et  impensae ,  attamen  ejusmodi  est ,  ut  statui  alicui  quasi 
arbitrium  rerum  inter  vicinos,  aut  saltem  piurimum  exis- 
timationis  ad  omnia  conférât.  Id  quod  insigniter  ceraere 
est  in  Hispanisy  qui  jam  per  annos  centum  et  viginti 
exercitum  veteranum ,  ad  aliquas  partes ,  licet  non  sem- 
per ad  easdem^  aluerunt. 

(la)  Maris  dominium  monarchiae  quaedam  epitome  est, 
Cicerode  Pompeii  contra  Caesarem  apparatu  scribens  ad 
Atticum  :  Consilium  (inquit)  Pompeii  plane  Themisto^ 
cleum  est; putat  enim ,  qui  maripotitur,  eum  rerum po^ 
tiri^.  Atque  Caesarem  Pompeius  proculdubio  delassasset 
et  attrivisset,  nisi^  inani  fiducia  inftatus,  ab  illo  incepto 
destitisset.  Praelia  navalia  quanti  fuerint  momenti,  ex 
multis  exemplis  patet.  Pugna  ad  Actium  orbis  imperium 
determinavit.  Pugna  ad  insulas  Cursolares  circulum  in 
naribus  Turcae  posuit.  Multoties  certe  evenit ,  ut  victori» 
navales  finem  summae  belH  attulerint;  sed  hoc  factum 
est,  quum  alèse  hujusmodi  praeliorum  totius  belli  fortuna 
coromissa  est.  lUud  minime  dubium ,  quod  qui  maris  potî- 
tur  dominio^  in  magna  libertate  agit,  et  tantum  quan- 
tum velit  de  bello  sumere  potest  ;  ubi  contra ,  qui  ter- 
restribus  copiis  est  superior,  nihilominus  plurimis  an- 

*  Sic  ferc  Cic.  ad  Attir.,  lib.  X,  cp.  8. 
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gustiis  conflictatur.  At  hodie,  atque  apud  nos  Europaeos, 
si  unquam  aut  uspiam,  potentia  navalis  (  quae  quidem 
liuic  regno  Britanniae  in  dotem  cessit)  summi  ad  rerum 
fastigia  momenti  est  ;  tum  quia  pleraque  Europae  régna 
mediterranea  sîmpliciter  non  sunt ,  sed  maxima  ex  parte 
mari  cincta;  tum  etiam  quia  utriusque  Indiae  thesauri  et 
opes  imperio  maris,  veluti  accessoriumquiddam,  existant. 
(i3)  Bella  moderna  veluti  in  tenebris  gesta  censeri pos-> 
sunt,  prae  gloria  et  décore  vario  quae  in  homiues  milita^ 
res,  priscis  temporibus,  a  rébus  bellicîs  resilire  solebant. 
Habemus  hodie  fortasse ,   ad  animos  faciendos ,  ordines 
quosdam  honorificos  militiae,  qui  tamen  jam  facti  sunt 
armis  et  togae  communes  ;  etiam  in  scutis  gentilitiis  stem- 
mata  nonnuUa  habemus  ;  insupcr^  hospitia  quœdam  pu* 
blica  militibus  emeritis  et  mutilatis  destinata,  et  hujus- 
modi.  Verum,  apud  veteres,  in  locis  ubi  victoriae  parlae 
suntjCxstructatrophaea;  laudationes  funèbres  ;monumenta 
magnifica  occumbentium  in  bello;  coron»  civîtae,mi- 
Htares,   singuHs  concessde;  nomen    ipsum    impcratoris, 
quod  postea  reges  maximi  a  belH  ducibus  mutùàti   sunt; 
redeuntium  ducum ,  bellis  prospère  confectis  ^   célèbres 
Iriumphi;  donativa,  atque   largitiones  ingentes  in  miH- 
tes,  sub  exercituum  dimissionem;  haec  (înquam)  tôt  et 
tanta  fUerunt,  et  tam  insigni  splendore  coruscantia,  ut 
pectoribus  mortahum,  etiam  maxime  conglaciatis ,  igni- 
culos  subdere ,  eaque  ad  bellum  inflammare  potuerint. 
Ante  omnia  vero,  mos  ille  triuniphandi' apud  Romanos, 
non  rès  erat  ex  pompa ,  aut  spectaculum  quoddàm  inane , 
sed  inter  prudentissima  plane  nobiUssimaqUe  instituta  nu- 
merandus,utpotequi  in  se  haec  tria  haberet:  ducum  decus 
et  gloriam ,  aerarii  ex  spoUis  locupletationem  y  et  donativa 
militumi.  Verum  honor  triumphi  fortasse  monarchiis  rton 
competit,  praeterquam  in  personis  regum  ipsorum,  aùt  filîo- 
rum  regum  :  quod  etiam  temporibus  imperatonfm  Romse 
obtinuit,  qui  honorem  ipsum  triumphi  sibi  et  filiis  suis, 
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de  bellis  quœ  praescntes  ipsi  confecerant ,  tanqiiara  pe- 
culiarem,  reservaruut;  vestimenta  autem  solummodo  ^  et 
iusignia  triumphalia  ,  aliis  ducibus  iadulserunt. 

(i4)  Verum  ,  ut  sermones  hos  claudamus,  Nemo  est 
(ut  lestalur  Sacra  Scriptura)  qiUy  sollicite  cogitandOy  po- 
test  apponere  ad  staturam  suam  cubilum  unum  :  ia  pu» 
sillo  scilicet  corporis  humani  modulo  ;  caeterum ,  iu  ma* 
gna  regnorum  et  rerumpublicarum  fabrica  ,  imperium 
ampUGcare  et  Sues  proferre,  reges  pênes  et  dominantes 
est.  Nam  prudenter  introducendo  leges,  instituta,  et 
consuetudines  /quales  jam  proposuimus,  et  alias  his  si- 
miles,  posteris  et  seculis  futuris  magiiitudinis  semien- 
tem  fecerunt.  Verum  ista  consilia  apud  principes  raro 
tractantur,  sed  res  foitunae  plerumque  committitur. 

XXX.  De  Regimine  Valetudinis, 

(t)  In  regimine  valetudinis,inveniree9tquamdâmpru-> 
dentiam,  ultra  régulas  medicinae  :  observatio  cujusque  pro* 
priaeorum  quœnocent,eorum  quaejuvant,optimaestn^edi« 
cinaad  sanitatem  tuendam.  Verum  tutius  est  concludere  : 
Hocsensirnihinocuisseyergo  eononutar^cpàdiiai^to  modo  : 
HoCf  quodsensif  minime  ojfendily  ergo  eouti  liœt.  Etenim 
vigorjuventutis  excessus  plurimostegit,  qui  tamen  inse- 
nectute  tandem  velut  débita  exigentur.  G>nsidera  aetatem 
ingruentem,  nequeconfide  eadem  perpetuo  continuare: 
non  enlm  bellum  indicendum  senectuti. 

(2)  Cave  a  subita  aliqua  mutatione  in  regiminis parte  qua- 
piamprincipali;  quod  si  nécessitas  urgeat,  caetera  ad  eam 
mutationem  accommoda  ;  secretum  enim  est  et  naturale  et 
politicum:  Tutius  est multa  mutare,quam  unum  magnum. 
Examini  tamen  subjicias  consuetudines  tuas,  diaetœ,  somni, 
exercitationis ,  vestium ,  mansionis ,  et  similium  ;  et  .si 
quid  nocumento  esse  judices,  experire  illud  paulatira 
cxuere  ;  ita  tamen^  ut,  si  ex  mutatione  nocumenti  alîquid 
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perceperis,  ad  consueta  redeas  :  difficile  eniin  distinguere 
inter  ea  quse  toto  génère  sunt  salubria^  et  ea  quaecorporis 
tui  unici  constitutioni  conveniuut. 

(3)  Yacua  animo  esse  et  hilari  ad  horas  cibi ,  somni ,  et 
cxercitationis,  est  ex  optimis  praeceptis  ad  prolongandam  vh 
tam.  Quatenus  ad  animi  passiones  et  studia^devita  iavidiam, 
inetus  aHxios^  iram  intus  cohibitam,  subtiles  et  nodosas  dis- 
quisitiones,  gaudia  et  exhikrationes  immodicas,  tristitiam 
alte  pressamet  noH  communicatam.  Amplectere  spes  ;  laeti- 
tiampotius  quam  gaudium  ;  delectationum  varietateni  ma- 
gisquam  satietatem  ;  admirationem,  et  propterea  novitates; 
studia  quae  animum  replent  splendidis  et  illustribus  objcc- 
tisy  veluti  j  historias,  fabulas,  peragrationes  naturœ. 

(4)  Medicationem  si  omnino  fugias ,  valetudine  uteus 
bona,  corpori  ingratior  accedet  quum  nécessitas  ingruerit. 
Eidem  si  nimium  assuescas,  detrahet  de  viribus  et  efHcacia-. 
ejus,  quando  morbus  advenerit.  Probo  potius  diaetas  quas- 
dam  ad  certa  tempora,  quamusum  medicamentorum  ffe- 
quentem  ;  nisi  jampridem  transierit  in  consuetudinem  : 
diaetae  enim  hujusmodi  altérant  corpus  magis^  perturbant 
minus.  Ne  contemnas  accidens  aliquod  in  corpore  tuo. 
novum  et  insuetum  ,  sed  consiliuni  medicorum  circa  il- 
lud  adhibe.  Dum  aegrotas  y  valetudinem  tuam  cura  maxime  ; 
dum  vales ,  corpore  luo  utere ,  nec  sis  nimis  delicatus  : 
qui  enim 9  dum  valet,  corpori  tolerantiam  imperat ,  in 
morbis  compluribus,  qui   scilicet  non  sunt  acuti,  diaeta 
sola ,  et  corporis  regimine  paulo  exquisitiore  curari  pos^ 
sit ,  absque  multa  medicatione.   Celsus   monitum  illud; 
suum  nunquam  parturiisset  ut  medicus ,  nisi  una  fuisset 
vir  prudens:  in  praeceptis  dat ,  tanquam   arcanum  tuen- 
dae  valetudinis  et  prolongandae  vitae ,  ut  quis  contraria 
alternet  et  subinde  mutet,  sed  cum  inclinatione  in  extre- 
mum  benignius.  Nempe,  victu  utere  parcioreetpleniot^e, 
sed  pleniore  saepius;   vigiliis  et  somno  largiori  insues- 
**as,  sed  somno  magis;   quietem  et  motum  sive  exerci- 
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tium  répétas ,    sed  frequentius  motum  ;  et  similia.   lia 
çoim  natura  simul  et  fovebitur,  et  robur  acquiret. 

(5)  Ex  medicis  aliqui  erga  aegrum  et  ejus  desideria  tam 
sunt  indulgentes^  ut  morbi  curam  legitimain  non  urgeant; 
alil  contra,  tain  regulares  et  rigidi  in  procedendosecundum 
artem  ^  circa  curam  morbi  j  ut  œgri  conditionem  et  natu- 
ram  non  satis  respiciant.  Medicum  elige  temperatura^ 
mediœ;  vel  si  hoc  ad  votum  in  uno  aliquo  medico  non 
cessent ,  adhibe  ex  utroque  génère  unum  ;  atque  memor 
sis  advocare  medicum  corporis  tui  gnarum  i^on  minus 
quam  in  arte  sua  spectatum. 

XXXI.  De  Suspicione, 

Suspiciones,  inter  cogitationes ,  sunt  ut  inter  avesves- 
pertiliones  :  nunquam  volitant  nisi  luce  crêpera.  Repri- 
mendœ  certe  sunt,  aut  saltem  caute  custodiendœ  :  men- 
tem  enim  obnubilant ,  amicos  aliénant ,  et  negotia  inter- 
pellant;  ita  ut  nec  alacriter  nec  constanter  peragipossint. 
Reges  inclinant  ad  tyrannidem  y  maritos  ad  zelotypiam  , 
<îtiam  prudentes  ad  animi  vacillationem  et  melancho- 
liam.  Sunt  autem  suspiciones,  defectus,  non  tam  cordis, 
quam  cerebri:  locum  enim  reperiunt  etiam  in  fortissimis 
animis  ^  exemplo  esse  poterit  Henricus  septimus  ,  rex 
Angliae ,  quo  non  fuit  alter  suspicacior,  nec  tamen  ani- 
mosior.  In  ejusmodi  vero  temperatura  minus  nocent  : 
plerumque  enim  non  admittuntur,  nisi  prius  discutian- 
tur,  utrum  probabiles  sint,annon.  Verum  in  meticulosis 
ingeniis  nimio  plus  prœvalent.  Niliil  certe  aeque  facit 
hominem  multa  suspicari,  ac  parum  scire.  Itaque  rec- 
tissime  adhibetur  remedium  ad  suspiciones ,  ut  quis  in- 
quisitionem  urgeat.  Fumo  enim  et  tenebris  aluntur  sus- 
piciones. Quidsibi  tandem  volunt  hominesPExistimantne 
cunctos  quorum  opéra  utuntur,  et  quibuscum  vcrsan- 
tur,  angelos  esse,  aut  sanctos?  Nesciuntne,  illos  ad  suos 
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proprios  fines  adspirare ,  et  unumquemque  proximiorem 
esse  sibi  quam  alteri  ?  Nullus  itaque  est  modus  moderau- 
dis  suspicionibus  aptior,  quam  remédia  parare^  ac  si  suspi» 
ciones  essent  verae;  iis  vero  fraena  injicere ,  ac  si  esseot 
falsse.  Ëa tenus  enim  suspiciones  usui  esse  poterunt,  ut 
ita  nos  comparemus,  ut,  quamvis  verum  foret  quod  su- 
spicamur,  nocere  tameu  non  possit.  Suspiciones  quas  ex 
se  mens  colligit,  uil  sunt  nisi  inanes  bombi;  quae  vero 
externo  artiScio  aluqtur,  animisque  hominum  instillantur 
susurronum  et  famigeratorum  sermonibus  ^  aculeos  ha-, 
bent.  Optima  certe  ratio  expediendi  nos  ex  impedita  hac 
suspicionum  sylya ,  est  libéra  quaedam  et  aperta  illarum 
declaratio  apud  eos  quos  suspectos  habemus  :  hinc  enim 
fieri  non  potest,  quin  plus  cognoscamus  utrum  verae  sint, 
necne,  quam  antea.  Hoc  simul  reddet  eum  quem  suspec- 
tum  habemus,  cautum  magis  et  circumspectum,  ne  novam 
praebeat  suspicionis  ausam.  Sed  hoc  fieri  non  oportet  cum 
hominibus  pravae  indolis  et  degeneris  :  hi  enim,  ubi  se- 
mel  se  suspectos  sentiant,  fidèles  postmodum  nunquam 
évadent.  Diverbium  habetur  apud  Italos,  Sospetto  licenzia 
fede  y  quasi  suspicio  fidei  missiooem  daret;  quum  potius 
(idem  accendere  deberet,  ut  se  ipsam  liberaret. 

XXXII.  De  Discursu  Seîmonum. 

(i)  Sunt  qui  in  sermonibus  affectant  potiûs  ingenii 
laudem ,  qua  in  quamcumque  partem  disputare  possint, 
quam  judicii  in  veritate  enucleanda  :  ac  si  laudabile  es- 
set  ,  invenire  quid  dici  possit ,  non  quid  taceri  debeat. 
Sunt  qui  in  promptu  habent  locos  aliquos  communes  et 
ihemata,  in  quibus  luxuriantur,  caetera  stériles  et  jejuni; 
quod  peûuriae  genus  plerumque  tœdio  afficit ,  et ,  quam- 
primum  notam  subierit,  in  ridiculum  evadit.  Pars  sermo* 
nis  honoratior  haec  est  :  ansam  sermonis  praebere,  et  rursus 
eidem  moderari,  ac  ad  alia  transire:  tune  enimquis  cho- 
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peam  ducit.  Bonum  sane,  in  conversatione  et  colloquiis 
familiaribus,  subinde  variare ,  et  sermones  circa  res  prœ- 
sentes  cum  disputationibus,  narrationes  cum  argumentis, 
quaestiones  cum  positivis,  jocosa  cum  seriis,  immiscera: 
satietatem  siquidem  et  fastidium  parit,  in  aliquo  subjecto 
diutius  haerere.  Quantum  ad  jocos ,  suut  quaedam  quiae  a 
JOCO9  veluti  privilegioy  eximi  debent  :  relîgio,  negotia  rei- 
publicœ,  personœ  sublimes ,  privatorum  negotia  majoris 
momenti,  denique  casus  omnis  miserabilis.  Nonnullos  ta- 
men  reperies,  quibus  ingénia  sua  obdormiscere  videbùn- 
tur,  nisi  acutum  aliquem  et  mordacem  sarcasmuni  in 
quempiam  contorserint.  Ille  habitus  omninp  coërcendus  ^ 

Parce ,  puer,  stimulis ,  et  fortius  utere  loris  *. 

In  summa,  disciimen  servandum  inter  salsa  et  amara. 
Çerte  qui  satyricam  amplectitur  venam,  sicut  aliis  metum 
injicit  ab  ingenio  suo,  ita  ab  aliorum  mcmoria  metuere. 

débet. 

(2)  Qui  interrogent  multum,  et  addiscet  multa,  etpla-. 
cebit  in  multis  ;  praesertim  si  quaestiones  suas  ad  captum 
et  peritiam  respondentis  adaptet:  siquidem  occasionenv 
ei  praebebit  scienti^m  suam  ostentandi ,  ipse  autem  novis, 
continuo  scientiae  augmentis  dotabitur.  Molestae  autem 
ne  sint  quaestiones  :  id  examinatori  convenit.  Etiam  qui 
sermonis  familiaris  dignitatem  tueri  cupît,  aliis  vices 
loquendi  relinquat.  Quin ,  et  si  qui  adsint  qui  dominari 
in  sermonibus  et  tempus  universum  occupare  studeant , 
illos  arte  quadam  abrumpere  sciât,  et  alios  ad  loquendum 
inducere;  sicut  tibicines  moderari.  soient  saltantibus. 
Scientiam  si  quandoque  dissimules  eorum  quae  scire  exis- 
timaris,  putaberis  aliàs  ea  scire  quae  nescis. 

(3)  Sermo  alicujus  de  se  ipso  rarus  esse  débet,  et  cum 
judicio.  Novi  quemdam  cui  s^epe  in  ore  erat  per  iro- 
niam  :  Oportet  hune  egregie  sapientem  esse  y  ita  rnukct- 

*  Otid.,  Metam.,  II,  127. 
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de  se  ipso  loquitur,  Yix  occurrit  casus  aliquis ,  in  quo  se 
laudare  quis  décore  possit,  praeter  unum  :  is  est,  si  vir- 
tutem  alterius  laudet,  sed  eam  intelligo  virtulem,  ad 
quam  ipse  adspirat. 

(4)  Sermo  alios  pungens  et  vellicans,  parce  utendus  : 
etenim  sermones  familiares  debeot  esse  instar  campi 
aperti  j  in  quo  spatiari  licet  ;  non  viœ  regiae ,  quae  deducit 
domum.  Noveram  nobiles  duos  ad  partem  Angliae  occi- 
dentalem ,  quorum  aller  scommatibus  nimio  plus  indiil- 
gebaty  sed  hospitalis  admodum  erat,  alter  autem  quse- 
rere  solebat  a  convivis  illius  prioris  :  Die  sodés  y  annon 
scomma  aliquod  intercesserat  in  quempiam  jactiim?  cui 
conviva  forte  :  Taie  aliquid  contigit;  at  ille ,  ulpote  alte- 
rius aamulus,  Satis  sciebam  eum  prandium  bonum  malis 
condimentis  corrupturum, 

(5)  Sermo  cum  discretione  prsestat  eloquenti»;  et  apte 
loqui ,  et  accommodate  ad  personam  cum  qua  colloqui- 
mur,  efficacius  est  quam  ornamenta  verborum  aut  me- 
thodi  captare.  Continuata  oratio  bona ,  absque  interlocu- 
tione  bona,  tarditatem  monstrat;  al  replicatio  et  interlo- 
cutio  bona ,  absque  facultate  orationem  continuandi , 
penuriam  et  scientiam  minime  fundatam  prodit  :  quem- 
admodum  in  animalibus  videmus  ,  quae  cursu  minus 
valent,  flexu  maxime  agilia  esse,  ut  fit  inter  leporarîum 
et  leporem.  Circumstantiis  nimio  pluribus  orationem 
vestire,  antequam  rem  ipsam  atlingas,  taedium  parit; 
iisdem  penitus  carere,  abruptum  quiddam  est^  et  in^ 
gratum. 

XXXIII.  De  Plantationibus  Populoruin  et  Coloniis, 

(i)  Coloniae  eminent  inter  antiqua  et  heroica  opéra. 
Mundus,  quum  adhuc  juvenis  esset,  plures  progenuit 
liberos;  nunc  senex  factus,  pauciores.  Etenim  non  im- 
merito  colonias  novas  tanquam  liberos  nationum  anti-» 
quiorum  duxerim. 
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(2)  Plaiitâtioneni  populorum  probo  iu  solo  pure,  io- 
tclligo,  ubi  populus  uon  destruitur,  ut  populus  iaseratur  : 
lioc  enim  quum  fît,  exstirpatio  prorsus  est,  non  plaata- 
tio.  Plautatio  regioaum  non  absimilis  est  plantationi  syU 
varum  :  in  quibus  de  utilitate  capienda  nihil  cogitandum 
ante  anuum  vicesimum  ;  verum  fructus  uber  et  locuples 
in  fine  operis  exspectaudus.  lUud  certe  quod  praecipue 
colonias,  aliàs  benc  successuras,  evertit,  fuit  sordida  illa 
et  avida  lucri  captatio ,  sub  initiis  coloniaruin.  Yerum 
€st,  lucri  segetem  acceleratam  non  negligendam ,  modo 
cumbono  coloniœ  coujuncta  sit,  sed  non  ullra. 

(3)  Indignum  quiddam  et  infaustum  est,  quum  fœx 
populi,  exsuies,  et  damnati,  in  coloniae  seminarium  su- 
muntur;  quin  et  coloniam  ipsam  corrumpit  et  perdit. 
Hujusmodi  enim  homines  profligati  instar  erronum  de- 
gent;  nec  opcri  accingent,  sed  otio  se  dedent;  quin  et 
scelera  perpetrabuut,  fruges  consument,  et  coloniae  fasti- 
dio  affîcieutur  ;  ac  tum  demum  nuntios  et  litteras  in  pa- 
triam  mittent,  in  plantationis  praejudicium  et  dedecus. 
Populus  qui  in  coloniam  sumatur ,  prœcipue  sint  arti- 
fices generum  sequentium  :  hortulani,  aratores ,  fossores, 
fabri  ferrarii,  fabri  lignarii,  pisca tores,  aucupes,  chi-. 
rurgi,  pharmacopolœ ,  coci,  pistores,  cervisiarii,  et  hu- 
jusmodi. 

(4)  In  regione  ubi  plantare  instituis ,  circumspice 
primo  quod  genus  esculentorum  et  poculentorum  terra 
«X  sese ,  sine  cultura ,  edat  :  veluti  castaneas ,  juglandes  , 
nuces  pinus,  olivas,  dactylos,  pruna,  cerasa,  mel  syl- 
vestre, et  similia;  atque  illis  ut  par  est  utere.  Dein  dis- 
quire,  quod  genus  victualiorum  solum  proferre  possit 
celeriter  intra  aaaum  :  veluti  pastinacas,  caricas,  brassi- 
cas,  cepas,  raphanos,  melones,  pepones,  cucumeres, 
artiplices  de  Hierusalem,  maiz,etalia.  Quantum  ad  tri- 
ticum,  siliquam,  hordeum,  etavenam,  nimiam  grana 
liœc  poscunt  culturam;  attamcu  a  fabis  etpisis  etiam  in-« 
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clioare  licet,  tum  quia  minore  opéra  indigent,  tum  quia 
non  minus  cihi  loco  quam  panis  inserviunt.  Ëtiam  ab 
oryza  multiplex  provenit  seges  ;  quae  et  cibi  quoque  co- 
piam  facit.  Ante  omnia ,  magna  copia  transportanda  panis 
biscocti,  farinae  ex  avena,  pollinis,  farinœ  omnigenœ,  et 
similium ,  ut  sub  initiis  praesto  sint ,  donec  panis  confict 
possit.  Pecudes  et  aves  delige  eas ,  quae  a  morbis  praeci- 
pue  immunes  sunt,  et  prae  caeteris  prolificae  :  quales  sunt 
porci,  caprae,  gallinae  Indicae,  anseres,  columbae  domes- 
ticae,  cuniculi,  et  similes.  Praecipue  autem  piscationibus 
incumbendum ,  tum  ad  sustentationera  coloniae ,  tum  ad 
lucrum  exportât ionis.  Commeatus  iu  coloniis  adeo  parca 
manu  fere  distribuendus ,  ac  si  iu  oppidis  obsessis  esset , 
hoc  est,  pro  rata.  Maxima  autem  pars  soli  quod  in 
hortos  aut  segetes  convertitur,  horreis  publicis  assigne- 
tur  in  quibus  fruges  reponantur,  et  mensura  certa  dis- 
tribuantur;  ita  tamen  ut  supersint  nonnullae  fundi  por- 
tiones ,  in  quibus  industria  singulorum  se  exerceat. 

(5)  Circumspice  insuper,  quas  merces  nativas  regio 
illa  producat,  ut  exportatio  earum  in  loca  ubi  maxime 
in  pretio  sunt  sumptus  levet,  ut  usuvenit  in  nicotiana 
apud  Virginiam;  modo  non  sit  (ut  jam  dictum)  in  pra&- 
judicium  intempestivum  coloniae  ipsius.  Sylvae  in  regio- 
nibus  desertis  ut  plurimum  abuudaut;  itaque  ligna  ad 
œdificia,  naves,  aut  ejusmodi  usus  apta,  inter  praecipuas 
merces  numerauda.  Si  inveniatur  vena  ferri,  etrivuliad 
molendina  ferraria  idonei,  ferrum  emercibus  quaestuosis 
est  in  regionibus  sylvosis.  Salis  nigri  confectio  per  calo- 
rem  solis,  si  clima  ferat,  digna  res  est  quae  tentetur. 
Etiam  sericum  vegetabile,  si  adsit,  merx  est  lucrosa.  Pix 
cujuscumque  generis,  ubi  proveniunt  pinus  et  abietes, 
semper  praesto  est.  Quin  et  pharmaca,  et  ligna  odorata,. 
si  reperiantur,  liaud  parvum  commodum  praebent.  Etiam 
cineres,  quibus  ad  sapam  utuntur,  non  modicum  utili- 
tatis  afférent;  simiiiter  et  alia,  quae  perquiri  possunt. 
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Yerum  fodinis  ne  conBdas  nimium,  praesertim  a  priDci- 
pio.  Fodinse  enim  tallaces  suut,  et  sumptuosae;  et  spe 
pulchra  lactantes  y  colonos  reddunt  circa  alia  socordes. 

(6)  Regimen  coloniae  committatur  uni ,  cui  tamen  as** 
sideant  consiliarii  aliquot;  atque  muniantur  auctoritate^, 
ad  exemplum  juris  militaris,  sed  aliquantum  restricta. 
Ante  omnia,  hune  sibi  decerpant  homines  fructum,  vi- 
vendo  in  eremo,  ut  Deum  semper  ejusque  cultum  prae 
oculis  habeant.  Rursus,  colonia  a  numerosiore  concilio 
(intelligo  in  regione  matre  coloniae  résidente)  non  pen- 
deat;  nec  ob  contributiones  exiguas  multitudini  nimiae 
subjiciatur;  sed  sit  numerus  eoruni  qui  negotia  colonise 
procurant  et  ordinant,  môderatus;  sintque  potius  ex  no- 
bilibus  et  generosis,  quam  mercatoribus  :  hi  enim  lucre 
praesenti  plus  satis  inhiant. 

(7)  Sit  plane  immunitas  a  vectigalibus  et  portoriis^ 
donec  colonia  adoleverit;  neque  tantum  immunitas  a  so- 
lutionibus  pecuniarum  concedatur,  sed  etiam  libertas 
merces  in  quascumque  velint  partes  exportandi;  nisi  gra- 
vis aliqua  causa  obfuerit. 

(8)  Coloniam  populo  ne  farcias  aut  superoneres ,  alios 
post  alios  mittendo;  sed  potius  informationi  diligenti  in- 
tende, quot  capita  de  tempore  in  tempus  minuantur, 
eaque  numéro  conveniente,  pro  rata,  suppléas;  ita  ta- 
men, ut  coloni  bene  victltent,  nec  penuria  afïligantur. 

(9)  Magnum  jampridem  salubritati  complurium  colo- 
niarumdetrimentum  intulit  aedificatiojuxtamareet  fluvios, 
in  locis  paludinosis  et  aquosis.  Itaque,  etsi  ab  hujusmodi 
lôcis  incipiendum,  propter  vecturae  et  aliarum  rerum  com- 
moditatem ,  paulatim  tamen  in  superiores  regionis  partes 
et  ab  aquis  remotiores  adscendendum.  Interest  etiam  sa- 
nitatis  coloniae,  ut  salis  sat  bona  copia  conveliatur,  quo 
cibi,  quos  verisimile  est  putridos  aliter  saepe  futuros,  con- 
diantur. 

(10)  Si  coloniam  plantes,  ubi  barbari  sedes  suas  ha> 


SERMOIVES    FIDELES.  Sj^ 

f)eaHt,  iieutiquam  eos  nugis  tantùm  et  tricis  concilies,  sed 
justitia  et  modis  gratiosis  demerere,  niliil  tamen  de  prœ- 
sidiis  minuendo  quae  ad  securitatem  pertinent  ;  neque 
etiam  benevolentiam  eorum  aucupare  auxiliis  contra  hos- 
tes  supSy  sed  auxiliis  defensivis  non  incommodum  erit  sub- 
venire.  Interestetiam,  aliquos  ex  indigenis  saepe  in  regio- 
nem  unde  colonia  migravit  mittere,  ubi  videant  condî* 
tiones  hominum  suis  multo  prœstantiores,  idque  sub  re^ 


ditu  inter  suos  divulgent. 


(il)  Postquam  colonia  adoleverit,  et  robur  acceperit^ 
tempestivum  erit  mulieres  submittere ,  ut  colonia  ex  sese 
propagetur,  nec  semper  ab  externis  pendeat. 

(12)  Super  omnia  flagitiosissimum  est,  coloniam  semel 
deductam  deserere  et  destituere  ;  praeterquam  enim  quod 
dedecori  est ,  nil  aliud  est  quam  proditio  mera ,  profusion 
que  sanguinis  complurium  hominum  miserorum. 

XXXIV.  DeDwitiis. 

(i)  Divitias  cognomine  magis  proprio  vocare  nequeam, 
quam  ut  eas  appellem  impedimenta  virtutis.  Sicut  enim 
se  habent  impedimenta  ad  exercitum,  ita  divitiœ  ad  vir- 
tutem  :  necessariae  siquidem  sunt,  sed  graves  ;  quinetiam 
cura  illarum  victoriam  saepe  disturbât.  Divitiarum  magna- 
rum  uullus  est  usus,  prœterquam  in  iis  expendendis  ;  cae- 
tera in  opinione  versantur.  Idem  dictât  Salomon  :  IJhi 
multœ  suni  opes,  multi  qui  comedunt  eas.  Et,  Quid  pr<h 
dest possessori^  nisi  quod  cernât  dwitias  oculis  suis?  Pos- 
sessio  divitiarum  nulla  voluptate  dominum  perfundit, 
quantum  ad  sensum  :  estsane  custodiaipsarum;  est  etiam 
potestas  donativi  aut  distribulionis  ;  est  et  fama^  et  infla- 
tio  ab  ipsis  ;  sed  non  datur  solidus  ipsarum  usus,  qui  ad 
dominum  pertingat.  Annon  vides  ficta  illa  pretia,  quibus 
gemmae  et  hujûsmodi  rariora  aestimantur;  et  quam  ina- 
nia  opéra  suscipiantur  ad  ostentationem  meram,  ut  usus 
aliquis  divitiarum  magnarum  videri  possit  ?Sed  dicet  quis- 
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stare  possit^  ut  addat  inventioni  judicium,  magna  haud 
dubie  efficiet ,  praesertim  si  tempora  sint  propitia.  Qui  tu- 
era tantuinmodo   certa  captât^  œgre  ad  magnas  dîvitias 
assurget  ;  contra,  qui  totus  in  incertis  est,  vix  fortunarum 
dispendia  vitabit;  bonum  igitur  fuerit  incerta  lucra  certfs 
munire  ut  damnis  subveiiiatur.  Monopolia  et  mercium 
coëmptiones  ad  revenditionem,  ubi  lege  nuUa  prbhiben- 
tur/ad  dîvitias  viam  sternunt  facilem;  prssertim  si  quis 
prospicere  possit,  quœ  merces  in  aestimationem  yenturœ 
sint)  atque  eo  modo  se  illis  abunde  instruat.  Opum  ac* 
quisitio  per  servitium  regum  aut  magnatum ,  dignitatem 
quamdam  habet  ;  tamen ,  si  assentationibus  et  servilibus 
artificiis,  sese  ad  omnes  nutus  flectendo,  parentur,  inter 
vias  vilîssimas  poterit  numerari.  Quantum  ad  venationem 
testamentorum  et  legatorum  (quemadmodum  Tacitus  Se- 
necam  insimulat  :  Testamenta  etorbos  tanquamindagine 
capi  ') ,  adhuc  pejor  est  haec  res,  quanto  cum  hominibus 
conditionis  humilioris  rem  habemus,  quam  in  servitio. 

(3)  Fidem  illis  niuiiam  ne  adbibeas,  qui  prae  se  feruot 
contemptum  divitiarum  :  etenim  opes  despiciuot,  qui  de- 
sperant  ;  neque  invenies  usquam  tenaciores,  ubiincipient 
ditescere.  JNe  sis  in  minutis  tenax;  divitise  alas  babeat, 
et  aliquando  ex  sese  avolant,  aliquando  emittendai  sunt, 
utampliores  congregent.  Opes  suas  moribundi  relinquunt, 
aut  usui  publico ,  aut  liberis,  cognatis^  et  amicis  :  in 
utroque  génère ,  legationes  paulo  moderatiores  melius 
cedunt.  Divitiae  magnae  bseredi  relictae,  aves  rapaces 
undique  ad  eas  convolare  invitant;  nisi  hsres  fuerit 
œtate  et  judicio  confîrmatior.  Similiter,  fundationes  glo- 
riosae  et  splendidœ  in  usus  publicos  sunt  instar  sacrificio- 
rum  sine  sale,  et  niliil  aliud  quam  dealbata  eleemosynarum 
sepulchra,  quœ  ab  intuscito  corrumpentur  et  putréfient. 
Itaque  dona  tua  magnitudine  ne  metiaris,  sed  commodî* 
tate,  et  ad  debitam  mensuram  redigas  ;  neque  opéra  cha« 

«  Tacit.,  A%m.,  XÎII;  c.  42. 
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ritatis  i ii  mortem  usque  différas  :  etenim,  si  quis  recte  rem  œs- 
timet,  qui  id  facit,  ex  alieno  potius  donat,  quam  e  proprio. 

XXXV.  De  JmbUione^. 

(i)  Âmbitio  choleram  refert  :  quod  genus  humoris 
activos,  véhémentes,  alacres,  et  promptos  reddit,  nisi 
obstructionem  patiatur  ;  quod  si  obstructione  concluda- 
tur^  adeo  ut  libère  permeare  non  possit^  fit  adusta,  et 
inde  maligna  et  venenosa.  Similiter,  ambitiosi ,  si  in  am- 
bitu  et  petitione  sua  repuisas  non  patiantur^  sed  semper 
sint  in  progressu,  polypragmones  potius  sunt,  quam  pe- 
riculosi;  sin  in  cupiditatibus  fraenentur,  et  subinde  frus- 
trentur,  malevolentiam  et  invidiam  in  corde  fovent,  et 
iniquo  prorsus  oculo,  tum  res,  tum  homines  intuentuf, 
ac  tum  demum  in  sinu  laetantur^  quum  res  maie  cédant; 
qui  quidem  animi  affectus  cum  servis  regum  aut  rerum- 
publicarum  pessime  congruit.  Bonum  itaque  principibus 
fuerit  (si  ambitiosis  utantur) ,  ita  rem  disponere,  ut  per«- 
petuo  directi ,  nunquam  retrogradi  sint.  Quod  quia  sine 
praejudicio  fieri  non  potest ,  melius  esset  ab  hujusmodi 
ingenii  hominibus  omnino  abstinere.  Etenîm  si  ipsi  cuni 
servitio  suo  non  assurgant ,  operam  dabunt  ut  servitium 
suum  cum  ipsis  corruat.  Verum,  quia  modo  diximus 
ambitiosos  non  adhibendos  ,  nisi  urgente  nécessita  te, 
operœ  pretium  fuerit  jam  dicere ,  quibus  in  casibus  neces- 
sarius  sit  eorum  usus. 

(2)  Imperatores  et  duces  in  bello  boni ,  Utcumque  am- 
bitiosi sint ,  omnino  recipiendi  :  etenim  utilitas  rpsorum , 
ut  praefîciantur,  caetera  compensât  j  militem  autem  delî- 
gere  qui  ambitione  vacet,  perinde  est  ac  si  calcarîbus 
eum  spolies.  Quin  et  alter  usus  ambîtiosorum  est,  ut 
umbellae  loco  principibus  sint  contra  invidiam  et  pei'icu- 

*  ÂDte  SeruQonem  hune ,  Icgitur  in  anglica  editione  Ser^no  oui  titulus  0/ 
Prophecies,  De  PrœdictionibuSt  qui  latine  versas  non  est.  Illam  gallice  transla« 
tum  legc  in  Appendice  hujus  volorainis.  ■  bditor. 
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priora  cniin  aninuim  dejicient,  propter  frustratioaes  cre- 
bras;  posteriora  non  multum  attolleut,  etiamsi  sœpius 
prœvaleat.  Atque  sub  initiis  exerceat  se  adminiculis  qui- 
busdam,  ut  natatores  récentes  vesicis  aut  juncis;  deinde 
cum  impedimentis,  ut  saltatores  soient  calceis  graviori- 
bus.  Etenim  perfectionem  in  re  qualibet  inducit,  si  exer- 
citatio  diflBcilior  sit  quam  usus.  Ubi  natura  admodum 
potens  est  9  et  proinde  victoria  difficilis,  opus  erit  per 
gradus  quosdam  procedere.  Qui  taies  sint  :  primo  y  natu- 
ram  sistere  ad  tempus  aliquod  y  more  illius  qui ,  quum 
irasceretur  ^  lilteras  alphabeli  ^  priusquam  quicquam  fa- 
cerety  recitare  solebat;  secundo,  naturam  moderari^  et 
ad  minores  portiones  deducere ,  ut  si  quis ,  abstinentiam 
a  vino  exercens ,  a  majoribus  haustibus  ad  minores  deve- 
niat;  postremo  autem,  naturam  penitus  sub  jugum  mit- 
tore  et  domare.  Verum  si  quis  eo  animi  robore  et  con- 
stantia  polleat,  ut  se  subito  eximere  et  vindicare  poterit, 
hoc  optimum  fuerit  : 

Optimus  ille  animi  yindex ,  Isedentia  pecltis 
Yincula  qui  rupît,  dedoluitque  semel  '. 

Neque  anliqua  régula  rejicienda,  ut  naturam  ad  instar 
bacilli  in  contrariam  partem  flectas,  quo  recta  tandem 
deveniat  ;  verum  intellige  hoc  ,  ubi  extremum  illud 
alterum  in  vitium  non  ducat.  Insuper  et  hoc  advertas, 
ne  habitum  superinducere  contendas  nixu  continuo,  sed 
intermisso  :  nam  intermissio  impetum  redintegrat  et 
adauget,  et  si  quis,  dum  tironem  agit ,  perpetuo  se  exer- 
ceat, eveniet  ut  errores  non  minus  quam  facultatem  im- 
bibât. Neque  huic  malo  succurritur,  nisi  per  tempestivas 
intermissiones.  Praeterea,  victoriae  in  naturam  non  ni- 
mium  cito  triumphum  accinas  :  natura  enim  ad  longum 
tempus  sepulta  jacebit,  et  tamen,  occasione  data,  revi- 
viscet  :  id  quod  contigit  puellae  apud  iEsopum  ,  ex  fêle  in 

•  Oyin..)' Remed.  Amoris,  293. 
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niulierem  couversae;  quae  civiliter  admodum  in  mensa 
sedebaty  donec  mus  in  conspectu  ejus  forte  curreret.  Ita- 
que  occasiones  taies ^  aut  omnino  évites,  aut  iisdem  fre- 
quentius  insuescas^  quo  minus  moveant. 

(2)  Indoles  cujusque  naturalis  optime  deprehenditur , 
in  consuetudine  familiari,  in  hac  enim  nulla  intervenit 
afFectatio;  in  perturbationibus ,  siquidem  illae  praecepta 
et  régulas  penitus  excutiunt  ;  denique  in  casu  aliquo  novo 
et  insolito,  quia  tum  a  consuetudine  deseritur.  Felices 
dixerim ,  quorum  indoles  naturalis  cum  vit»  su»  génère 
congruit;  alias  vere  dicere  possint:  MuUum  incola  fuit 
anima  mea.  In  studiis,  quicquid  a  natura  tua  alienum 
repereris,statatempora  tibipraefigas  ad  ejusdemexercita- 
tiones  et  meditationes  ;  sin  autem  cum  genio  tuo  conve- 
nerit ,  de  statis  horis  ne  sis  soUicitus  :  cogitationes  enim 
tuae  sponte  illuc  convolabunt ,  prout  negotia  et  studia 
caetera  permittent.  Natura  cujusque,  ex  vi  innata,  aut 
bonas  aut  malas  herbas  producit  ;  itaque  sedulo  et  tem- 
pestive  illas  irriget  ^  bas  evellat. 

XXXVH.  De  Consuetudine  et  Educatione. 

fi)  Cogitationes  hominum  sequuntur  pleuumque  in- 
clinationes  suas  ;  sermones  autem,  doctrinas  et  opiniones 
quas  imbiberunt;  at  facta  eorum  ferme  antiqUum  obti- 
nent.  Itaque,  ut  bene  notât  Macchiavellus  (licet  in  exem- 
plo  scelerato),  minime  fidendum  est  aut  naturae  violentiae, 
aut  verborum  grandiloquentiae,  nisi  corroborentur  con- 
suetudine. Instantia  ejus  haec  est  :  infacinorealiquoauddci 
et  crudeli  patrando,  non  acquiescendum  esse  aut  in  na- 
turae alicujus  ferocia,,aut  in  promissis  constantibus,  nedum 
juramentis  ;  sed  committendum  scelus  esse  viris  sanguino- 
lentis,  et  japidudum  caedibus  assuetis.  Sed  Macchiavello 
de  fratre  quopiam  Clémente,  aut  Ravillaco,  aut  Jauregua, 
aut  Baltazare  Gerardo,  aut  Guidone  Faulxio,  nihil  inno- 
luit.  Verum  tenet  régula  ejus  :  naturam ,  aut  promisso- 
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luni  :  nemo  enim  eas  partes  subibit,  nisi  sil  instar  co- 
lumbœ  occœcatse,  quae  ideo  in  sursum  volât,  quia  cir- 
cumspicere  non  potest.  Eî^t  etiam  alius  usus  ambitiosorum 
non  parvus,  ut  prœgrandibus  alas  amputent,  et  eorum 
potentiam  labefaclent;  quemadmodu^  Macroneni  Tibe- 
rius  abhibuit  ad  dejiciendum  Sejanum. 

(3)  Quandoquidem  igitur  in  casibus  memoratis  neces- 
sarii  sint,  superest  ut  ostendamus  qua  ratione  sint  frœ- 
nandi  et  coërcendi ,  ut  minus  ab  illis  impendeat  periculi. 
Perniciosi  minus  sunt,  si  natalibus  ignobiles,  quam  si  no- 
biles;  si  ingenio  paulo  truciores  et  asperiores,  quam  si 
gratiosi  et  populares;  denique  si  nuper  honoribus  admoti , 
quam  si  veteratores  facti  sint,  et  in  honoribus  suis  mu- 
niti.  Signum  infîrmi  animi  in  principibus  a  plerisque  du- 
citur,  si  gratiosos  et  intimos  sibi  adjungant;  attamen,  si 
verum  dicendum  est ,  non  aliud  reperitur  remedium  prae- 
stantius  contra  potentiam  uimiam  procerum  aut  magis- 
tratuum  :  siquidem,  quando  juvandi  potestas  pênes  gra- 
tiosum  residet,  vix  fiet  ut  alius  aliquis  ex  proceribus 
niagnopere  potentia  turgeat.  Alia  ratio  ambitiosos  coër- 
cendi non  mala  est ,  si  per  alios  œque  ambitiosos  et  pro- 
tervos  librentur;  sed  tum  opus  est  consiliariis  aliquibus 
moderatioribus ,  qui  partes  médias  teneant ,  ne  factiones 
omnia  pessumdent  :  etenim  absque  illa  saburra  navis  va- 
cillabitnimis.  Saltem,allicere  poterint  principes  et  animare 
aliquos  humilioris  conditionis ,  qui  ambitiosorum  veluti 
flagella  sint.  Quantum  ad  ingenerandam  illam  in  ambi- 
tiosis  opinionem ,  ut  se  ruinae  proximos  putent ,  atque  eo 
modo  contineantur  ;  si  meticulosi  fuerint,  bene  forsitan 
cedet  ;  sin  animosi  et  audaces  y  praecipitabit  conatus  et 
machinationes  eorum  ;  neque  est  sine  periculo.  Quod  si  né- 
cessitas flagitet,  ut  rêvera  dejiciantur',  neque  id  simulet 
subi  to  facere  tutum  foret;  optimum  erit  favoribus  et  repulsis 
eos  al  ternis  excîpere,  undeattoniti  et  confusi  haereant ,  ne- 

*  Siccorrigil  Rawlcy  in  Errata  siiae  edilionis  ann.  1G38;  vulgo  rfjicianluf. 


SERMONES    FJDELES.  3l3 

scientes  quid  exspectent,  et  veluti  intra  sylvam  ambulent. 

(4)  Ex  ambitionibus  minus  est  nociva  cupiditas  prae- 
valendi  in  rébus  majoribus,  quam  se  immiscendi  rébus 
omnibus  :  istud  enim  confusionem  consiliorum  parit,  et 
negotia  destruit.  Etiam  minus  periculi  incumbit  ab  am- 
bitioso  in  negotiis  acri  y  quam  ab  eo  qui  gratia  et  clien- 
telis  poUet.  Qui  inter  strenuos  et  negotiis  pares  eminere 
studet,  magnam  profecto  suscipit  provinciam,  verum  hoc 
publico  utile  est;  qui  vero  illud  machinatur,  ut  viros 
cordatos  déprimât  j  et  ipse  solus  inter  ciphras  numerus 
sit  y  seculi  alicujus  lues  est  et  calamitas. 

(5)  Honor  tribus  insignitur  commodis  :  potestate  bene- 
merendi,  aditu  facili  ad  viros  principes,  et  fortunarum  pro- 
priarum  in  melius  evectione.  Qui  optimam  ex  his  tribus  fo- 
vet  intentionem,  quum  adspirat  ;  vir  probus  est.  Princeps 
quoquequi  hujusmodi  in  servis  suis  intentiones  dignoscere 
valeat  et  distinguere,  princeps  est  prudens.  Verum  in  gé- 
nère, praeoptandi  sunt  principibus  hujusmodi  servi,  qui  of- 
ficio  magis  ducantur  quam  ambitione,  quique  negotia  am« 
plectantur  et  ament ,  potius  ex  conscientia  bona ,  quam  ex 
ostentatione  ;  denique  distinguant  principes  cum  judicio, 
inter  ingénia  quœ  sese  omnibus  negotiis  ingerunt,  et  ani- 
mum  promptum  seu  alacrem. 

XXXVI.  De  JVatura,et  indole  naturali  in  hominibus  * . 

(i)  Natura  occultatur  ssepenumero,  interdum  vincitur, 
raro  exstinguitur.  Vis  naturam  effîcit  magis  impetuosam 
quum  recurrit;  doctrina  et  prsecepta  affectus  naturales 
reddunt  minus  quidem  importunos ,  sed  non  tollunt  ;  ve- 
rum consuetudo  sola  ea  est,  quae  naturam  plane  immutat 
et  subigit.  Qui  victoriam  de  natura  sua  reportare  cupit, 
sibi  nec  nimis  magna,  nec  parva  nimis  pensa  constituât: 

^  Ante  Sermonem  hune,  legitar  in  anglica  edit.  Seriho  cui  titulus  O/  Ma$ks 
and  Triumphs  f  De  salialionibus  sub  larva,  et  triumphalibus  ludiSf  qui  latine 
versus  non  est.  Illum  gallice  translatum  lege  in  Appendice  hujus  vohiminis.  éd. 
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quae  nomeu  uoii  habeul.  Hispanum  vocabulum  deseni-* 
boUura  eas  quadam  ex  parte  innuit.  Scilicet ,  quum  noii 
iaveniuntur  in  natura  alicujus  obices  aut  impedimenta, 
sed  rotae  animi  ad  motum  rotarum  fortunae  versatiles 
sunt.  Ita  enim  Livius  (  postquam  Catonem  majorem  his 
verbis  descripsisset  :  In  illo  viro  tantum  robur  corporis  et 
amimi  fuit^  ul,  quacumque  loco.  natus  essety  fortunam 
sibifacturus  videretur)j  illud  diserte  notât,  quod  ei  fuis- 
set  ingenium  versatile  \  Quare  si.  quis  limis  et  adductis 
oculis  adspiciat,  videbit  Fortunam  :  cœca  enim  liçet  sit , 
haud  tamen  prorsus  invisibilis.  Etenim.  via  fortunae  simi- 
lis est  galaxiae  in  sethere ,  quae  concursus  est ,  sive  coacer- 
vatio  oomplurium  stellarum  minutarum ,  seorsim  invisi- 
bilium,  sed  conjunctim  iuminosarum  :  eodem  modo, 
complures  virtutes  sunt  exiguae  et  vix  in  notam  încur- 
rentes,  sive  potius  facuitates  et  consuetudines.appositse  , 
quae  fortunatos  reddunt.  Itali  ex  ipsis  nonnuUas  notant , 
quales  quis  minime  putaret.  Quum  hominem  innuunt^ 
cui  prosperam  fortunam  sppndçat,  inter  caeteras  ejus  qua- 
litates  adjicient,  quod  habeat  poco  dl  maito.  Neque  sane 
inveniunturaliae  duae  qualitates  magis  ad  hauc  propitiae  ^ 
quam  si  quis  habeat  modicuni  ex  stulto ,  et  non  nimium 
ex  honestû.  Itaque,  quibus  patria^aut  principes  sui,  nimio 
plus  cari  exstiterunt,  iidem  nunquam  fortunati  fuer^nt  ;  ne- 
que  profecto  esse  possunt.Quando  enim  cogitatioa^s  suas  ex- 
tra se  ipsum  quis  collocaverit,  viam  suam  bene  inire  nequit. 
(3)  Fortuna  praepropera,  magna  molientes  et  uoanihil 
turbulentos  reddit  ;  at  fortuna  exercita,  ea  est  quae  eflScit 
prudentes  et  cordatos.  Fortuna  proculdubio,  saltem  prop- 
ter  filias  suas,  honorem  meretur,  conGdentiam  scilicet  , 
et  existimationem  :  etenim  lias  duas  pari t  fortuna. pro- 
spéra, alteram  intra  nos  ipsos,  alteram  in  aliis  erganos; 
eaeque  vicissim  pariuat  aaimoset  auctoritatem.  Viri  cuncti 
prudentes,  quo  invidiam  suarum  virtutum  amoliantur, 

*  Lib.  XXXIX,  cap.  40. 
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oinaia  providentiae  et  fortunae  impiUare  soient  :  ita  eaim 
decentius  et  liberius  eas  sibi  assumere  possint;  quineliam 
majestatem  homini  quamdam  addit,  si  videretur  Numini 
ciirae  esse.  Sic  Caesar^  dum.aaimaret  gubernatorem  navis 
in  tempestate,  dixit  :  Cœsarem  portas ,  et  fortunam  ejus. 
Sic  Syila  nomen  Felicis  elegit,  non  Magni.  Atque  illud 
observationem  non  prœteriit ,  eos  qui  ex  professo  sapien- 
tiae  et  artibus  propriis  nimium  tribuerunt,  in  fine  infor- 
tunatos  evasisse. 

(4)  Narratur  de  Timotheo  Atheniensi,  postquam  in 
reddendis  rationibus  pr^fecturaç  suœ  banc  ciausulam  ad 
ravim  usque  inseruisset ,  Atque  in  hoc  nullœ  erantfor^ 
tunœ  partes ,  deinceps  illi  nihii  cessisse  prospère.  Sont 
certe  quorum  fortuna  similis  carminibus  Homeri,  quae 
majore  cum  facilita  te  fluunt  quam  aliorum  poëtarum  ver- 
sus ;  id  quod  Plutarchus  de  fortuna  Timoleontis,  ad  fortu- 
nas  Agesilai  aut  Epaminondae  comparata,  praedicat.  Hoc 
vero  ut  fiât ,  sine  dubio  in  nobis  ipsis  maxime  situm  est. 

XXXIX.  De  Usura  swe  Fœnore. 

(i)  Plurimi  invectivas  quasdam  ingeniosas  in  fœnera- 
tores  commenti  sunt.  Dicunt,  Miserum  esse,  diabolum 
in  Dei  partem  involasse,  décimas  scilicet;  Fœneratorem 
maximum  esse  sabbathi  violatorem,  aratrum  siquidem 
suum  non  cessare  sabbathis  ;  Fœneratorem  fucum  esse  j 
de  quo  Virgilius  :  i 

Ignavum  fucos  pecus  a  praesepibus  arcenl  '; 

Fœneratorem  ,  legem  primitivam ,  post  lapsum  homi^iif 
latam,  pessumdare,  quœ  fuit,  In  sudore  vultus  tui  cq^ 
medespanem  iaurriy  minime  vero,  in  sudore  vultus  alieni; 
Fœneratores  pileis  luteis  indui  oportere,  quia  judaïzant; 
Rem  esse  contra  naturam ,  ut  pecunia  generaret  pccu- 
niam  ;  et  hujusmodi  alia.  Ego  vero  hoc  dico  tantum,  Fœ- 

^  Georg.,   IV,  168. 
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nus  esse  inter  concessa  propter  duritiem  cordis.  Quum 
enim  necesse  sit  hominibus  ut  pecunias  mutuo  dent  et  ac- 
cipiant,  siritque  tam  duro  corde  ut  eas  gratis  commo- 
dare  nolint;  reliquum  est  ut  perniittantur  usurae.  Âlii 
nonoulli  in  médium  adduxerunt  callidas  quasdam  et  suspec- 
tas propositiones  de  argentariis  ^  et  excambiis  publiais  y 
detectione  fortunarum  hominum  singulorum  ^  et  aliis  hu- 
jusmodi  artificiis.  Yerum  pauci  de  fœnore  disseruerunt 
solide  et  utiliter.  Optimum  fuerit  proponere  nobis  ante 
oculos  fœnoris  commoda  et  incommoda ,  ut  bonum  yel 
ponderetur,  vel  separetur;  quinetiam  cavere  inprimis  ne, 
dum  fœnore  feramur  in  melius,  intercipiamur  et  incida- 
mus  in  pejus. 

(a)  Incommoda  fœnoris  haec  sunt.  Primum  ,  quod 
mercatorum  numerum  minuit  :  nam  si  ignava  ha^c  pecu- 
niae  in  fœnus  erogatio  e  medio  toUeretur,  nummi  non  de- 
liteseerent  prœ  socordia^  sed  magna  ex  parte  in  merca-' 
turam  impenderentur  ;  quae  instar  venae  portae  cuivis 
regno  est  ad  opes  introducendas.  Secundum ,  quod  mer- 
catores  inopes  reddit  :  sicut  enim  colonus  terram  colère 
ita  fructuose  nequit,  si  reditum  solvat  nimis  gravem;  ita 
mercator  tam  commode  et  lucrose  mercaturam  suam 
exercere  vix  potest ,  si  pecuniis  fœnore  sumptis  negotie- 
tur.  Tertium  incommodum ,  duorum  priorum  appendix 
quaedam  est ,  portoriorum  et  vectigalium  publicorum  immi- 
uutio  ,  quae  fluunt  et  refluunt  pro  modo  commercii.  Quar- 
tum^  quod  thesaurum  et  pecunias  regni^  sive  reipublicae, 
in  paucorum  manus  reducit  :  quum  enim  fœneratoris 
lucrum  certum  sit,  caeterorum  incertum,  eveniet  in  fine 
ludi  y  prout  fît  saepe  in  aléa ,  ut  maxima  pars  pecunias 
promo  cedat;  illud  autem  pro  inconcusso  tenendum,  flo- 
rere  rempublicam  inprimis,  quum  pecuniae  dispergan- 
tur,  non  coacerventur.  Quintum,  quod  terrae  etpraedio- 
rum  pretium  deprimit  :  etcnim  pecuniae  insumuntur,  vel 
in  mercaturam,  vel  in  praediorum  coëmptiones;  fœnus 
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Qutem  utrique  obviare  videtur.  Sextum^  quod  omnes  la- 
bores,  niolimina,  et  inventa  nova  quaecumque  enervat  et 
liebetat;  in  quibus  pecunia  minime  sibi  deesset,  nisi  a 
torpedine  ista  impediretur.  Postremum,  quod  tineaest  et 
teredo  facultatum  quam  plurimorum  hominum  ;  id  quod 
tractu  temporis  egestatem  publicam  parit. 

(3)  E  contrario,  commoda  fœnoris  haec  sunt.  Primo, 
quod,  utcumque  usurae  in  aliquibus  mercaturae  noceant, 
in  aliis  nihilominus  prosunt  :  certissimum  enim  est,maxi- 
mam  mercaturae  partem  a  junioribus  mercatoribus  exer- 
ceri,  fœnore  sumptis  pecuniis;  unde,  si  fœnerator  pecu- 
nias  suas  vel  exigat,  vel  non  emittat ,  sequutura  neces- 
sario  est  magna  mercaturae  clades.  Secundum  est,  quod, 
nisi  prompta  haec  a  fœneratoribus  pecuniarum  mutuatio 
hominum  necessitatibus  subveniret,  in  extremas  angu- 
stias  cito  redigerentui*,  quandoquidem  cogerentur  res 
suas  (sive  bona  mobiha  fuerint,  sive  praedia)  nioiis  vili 
pretio  vendere  ;  itaque ,  ubi  fœnus  rodit  tantum ,  distrac- 
tiones  praeproperae  penitus  absorbèrent.  Nam  quantum 
ad  oppignerationes ,  aut  ea  quae  a  jureconsultis  appellan- 
tur  mortua  vadia,  huic  certe  malo  remedium  vix  exhi- 
bebunt  :  siquidem  aut  ea  prorsus  non  accipient  homines 
sine  foeaore,  aut ,  si  accipiant,  solutione  ad  diem  minime 
praestita,  summo  jure  agent.  Memîni  pecuaiosum  quem- 
dam,  virum  durum,  rqre  agentem,  qui  solebat  dicere  : 
In  malam  çracem  abeat  ista  fœneraiio;  impedimenta 
est  y  qiio  minus  pignorum  et  obligationum  pœnas  exigere 
passimus,  Tertium  et  ultimum  hoc  est  :  nugas  meras  dico, 
si  quis  existimet  mutationem  pecuniarum  facilem,  non  ad- 
misso  fœnore,  fieri  posse^  neque  rursus  quis  animo  com- 
prehenderit  innumera  quae  sequentur  mala,  si  contractus 
illi  mutui  dati  et  accepti  convellantur.  Itaque  de  abolendis 
prorsus  usuris  sermones  façere  ineptum  foret.  Respublicae 
oinnes,  pro  di versa  tamen  ad  sortem  ratipne,  cas  toLera- 
runt;  adeo  nt  opinio  illa  in  Utopiam  protinus  relegaoda. 
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(4)  Dicamus  jam  de  refonnatione  et  norma  usurarum  : 
quibus  nimiram  modis  incommoda  earum  optime  evi« 
tentur,  commoda  retioeantur.  Patet  jam,  conferendo 
inter  se  commoda  et  incommoda  usurarum  (quod  modo 
fecîmus  ) ,  duo  esse  quae  reconciliare  oportet  :  prias ,  ut 
retundantur  dentés  fœnorîs,  ne  nîmium  mordeat;  secun- 
dum ,  ut  vins  pecuniosis  aperiatur  via  qua  ad  pecunias 
mercatoribus  praestandum  invitentur,  ne  commerciui& 
iatercidat  aut  languescat.  Hoc  autem  fieri  non  potesi , 
nisi  in  fœnore  duas  proportiones  introducas  ,  minorem  et 
majorem.  Si  enim  fœnus  ad  unicam  tantum  proportio-^ 
nem  eamque  minorem  redigas^  mutuo  accipientem  alî- 
quantulum  levabis  ^  sed  mercator  pecunias  non  facile  re- 
periet.  Atque  insuper  notandum  est,  mercaturam,  cjuuni 
sit  omnium  maxime  lucrosa ,  fœnus  ad  proportionem  bene 
magnam  ferre  posse;  alios  coutractus,  minime. 

(5)  Ut  his  duabus  intentionibus  satisfiat,  bac  via  in- 
sistere  licet.  Duae  sunto  fœnoris  proportiones  :  prior  cm-* 
nibus  permittatur  ;  posterior  cum  licentia ,  aliquibus  tan- 
tuni  bominibus,  et  in  aliquibus  reipublica^  locis  ubi  mer* 
catura  fervet ,  concedatur.  Primo  igitur  (  si  nos  audîas  ) , 
reducatur  fœnus  ad  partem  vicesimam  sortis  pro  mutua- 
tione  in  ancum;  ea  proportio  edicto  promulgetur  ut 
libéra  sit  omnibus.  Pro  ea  accipienda,  princeps  sire  res- 
publica  mulctœ  omni  renuntiet.  Hoc  ab  obstructione  ali- 
qua  generali,  aut  difficultate  majore ,  mutuationem  con- 
servabit.  Hoc  innumeris  mutuatoribus  ,  rliri  et  alibi 
degentibus ,  solamini  erit.  Hoc  magna  ex  parte  praedio- 
mm  pretia  adaugebit,  quandoquidem  annuus  valor  pra&- 
diorum,  hic  apud  nos  in  Anglia,  excedet  illum  fœnoris 
ad  banc  proportionem  redacti,  quantum  annuus  valor 
sex  librarum  excedit  illum  quinque  tantum.  Hoc  denique 
industrias  hominum  ad  utilia  et  lucrosa  inventa  acuet  et 
excitabit ,  eo  quod  plurimi  hujusmodi  inventis  potius  se 
dedent,  quam  lucro  tam  exili,  quale  diximus,  ex  usuris 
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ûçquiesccre  ;  prœsertiin  quutn  lucro  janipridem  majori  ex 
iisdem  assucvisseiit.  Secundo,  certis  quibusdam  homini- 
bus  commodandi  mercatoribus  notis ,  et  non  aliis  quibus^» 
cumque  hominibus ,  licentia  concedatur.  Hoc  autem  fiat^ 
additis  cautionibus  quae  sequuntur.  Sit  proportio  (  etiam 
hsec  de  qua  loquimur  ) ,  illâ  paulo  remissior  quam  antea 
solvere  sol^ebant  :  hoc  pacto ,  universi  ^  tam  merca tores 
quam  alii,  reformatione  hac  recreabuntur.  Princeps  au- 
tem j  sive  respublica ,  exiguam  aliquam  summam  perci*' 
piat,  pro  licentiis  singulis;  reliquum  lucri,  fœneratori  cé- 
dât. Si  enim  lucrum  fœneratoris  leviter  tantum  minuatur^ 
eum  nullo  modo  a  fœnore  exercendo  deterrebit  :  exemplî 
gratia ,  si  quis  antea  decem  aut  novem  libras ,  pro  sorte 
centum  librarum,  quotannis  accipere  solebat,  is  etiam 
octo  potius  libris  contentus  erit ,  quam  fœneratorem 
exuet ,  aut  certa  cum  incertis  commutabit.  Sint  isti ,  qui- 
bus  licentia  scilicet  conceditur,  numéro  minime  definiti; 
sed  tamen  ad  urbes  aliquas ,  et  oppida  quae  merca tura 
florent ,  restringantur  :  ita  enim ,  praetextu  licentiarum  » 
opportunitatem  non  habebunt  pecunias  aliorum  pro  suis 
commodandi;  nec  novem  aut  octo  librarum  proportio^ 
licentia  munita,  generalem  illam  quinque  librarum  ab- 
sorbebit;  nemo  siquidem  pecunias  suas  procul  a  se  mit- 
tere ,  aut  in  manus  ignotas  concredere ,  praeoptabit. 

XL.  De  Juventute  et  Senectute. 

Juvenis  annis  poterit  esse  senex  horis,si  temporisjac- 
turam  non  fecerit.  Sed  hoc  raro  contingit.  Generaliter, 
juventus  similis  est  primis  cogitationibus ,  quae  secundis 
sapientia  cedunt.  Etenim  inest  cogitationibus  juventus 
quaedam,  non  minus  quam  aetatibus.  Âttamen  inventio 
juvenum  vivacior  est,  quam  senum  ;  atque  imaginationcî* 
in  mentes  eorum  illabuntur  melius ,  et  veluti  divinius» 
Ingénia  praefervida ,  et  quae  cupiditatibus  violentis  ac  per- 
turbation ibus  hue  illuc  impelluntur,  non  matura  fiunt  ad 
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res  gerendas ,  donec  meridiem  setatis  suae  attigerint  :  ut 
videre  est  in  Julio  Caesare  et  Septimio  Severo ,  de  quorum 
posteriore  dictum  est,  Juçentutem  egiterroribuSy  imofu^ 
rorihus^  plénum;  qui  tamen  in  série  imperatorum  uni" 
versa  fuit  propemodum  celeberrimus.  Sed  ingénia  sedata 
et  composita  etiam  in  juventute  florere  possint  :  cujus 
rei  exempla  cernuntur,  in  Augusto  Caesare,  Q>smo  duce 
Florentiae,  Gastono  de  Fois^  et  aiiis  nonnullis.  Ex  altéra 
parte,  calor  et  vivacitas,  si  in  seiiectute  inveniantur,  tem- 
peramentum  optimum  constituunt  ad  negotia.  Juvenes  ad 
inveniendum  magis  idonei  sunt  quam  ad  judicandum , 
et  exsecutione  potius  quam  consiliis  validi ,  et  ad  negotia 
nova  melius  adhibentur  quam  ad  consueta.  Etenim  ex- 
perientia  senum ,  in  iis  quae  sub  experientia  eorum  ca* 
dunt,  eos  dirigit  ;  sed  in  rébus  novis,  eos  seducit.  Errores 
juvenum  negotia  ssepenumero  pessumdant  ;  verum  errores 
senum  non  ultra  fere  procedunt ,  nisi  ut  plus  fieri  po- 
tuisset,  autcitius.  Juvenes  in  rébus  gereudis  et  tractandis 
majora  amplectuntur  quam  comprehendere  valeant; 
plura  movent  quam  componere  rursus  sciunt;  ad  fines 
ad  volant  gradibus  et  mediis  non  bene  pensitatis;  prae- 
cepta  qusedam  absurde  persequuntur,  in  quae  casa  încide- 
runt;  extrema  remédia  a  principio  usque  tentant;  déni- 
que ,  quod  errores  conduplicat ,  errores  agnoscere  aut 
revocare  detrcctant ,  similes  equis  maie  domitis,  qui 
nec  se  sistere ,  nec  vertere  volunt.  Senes  plus  satis  obji- 
ciunt;  in  consultationibus  nimium  morautur;  pericula 
plusquam  expedit  reformidant;  pœnitentia  praepropera 
vacillant;  atque  negotia  raro  admodum  ad  periodum  jus- 
tam  deducunt ,  sat  putantes  ,  mediocritate  quadam  suc- 
cessus  frui.  Bonumcerte  fuerit  in  negotiis  mixturam  adhi- 
bere  et  senum  et  juvenum  :  illud  enim  in  praesens  utile 
erit,  ut  virtutes  utriusque  aetatis  defectus  earum  corri- 
gant;  utile  etiam  fuluro,  ut  juvenes  perdiscant,  dum  senes 
moderentur;  postremo,  accidentia  externa  melius  com- 
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pescit,  quia  seoes  auctoritate,  juvenes  gratia  et  popula- 
ritate,  pollent.  At  in  moralibus,  juventus  fortasse  primas 
tenebit,  ut  senectus  in  politicis.  £x  Rabbinis  quispiam, 
super  textum  illum ,  Juv^enes  vestri  videbunt  visiones , 
et  senes  vestri  somniahunt  somnia ,  sic  infert  :  quod  ju- 
venes propiore  ad  se  aditu  Deus  dignatur^  quam  senes  ; 
quia  visio  revelalio  clarior  et  manifestior  est,  quam  som- 
nium.  Et  sane,  quanto  quis  magis  de  mundo  kabet,  tanto 
plus  toxico  ejus  inficitur;  tum  senectus,  potius  in  facul- 
tatibus  intellectus ,  quam  in  virtutibus  voluntatis  et  affec* 
tuum ,  profîcit.  Sunt  qui  in  juventute  admodum  praeco- 
ces  sunt,  sed  currentibus  annis  cito  marcescunt,  et 
deveniunt  evanidi.  Taies  sunt,  primo,  qui  ingénia  nacti 
sunt  fragilia,  quorum  acies  facile  retunditur  :  qualis  fuit 
Hermogenes  rhetor ,  cujus  libri  subtilissimi  sunt,  verum 
ipse  paulo  post  stupidus  evasit.  Secundum  genus,  eorum 
quibus  naturales  quœdam  facultates  insunt,  quse  magid 
juventutem  décent  quam  senectutem  :  qualis  est  oratio 
fluens  et  luxuriosa,  quae  in  juvene  laudatur,  in  sene  non 
item  ;  ita  Cicero  loquitur  de  Hortensio  :  Idem  manebat,  ne^ 
que  idem  decebat^.  Terlium,  eorum  qui  sub  initiis  nimium 
cfferuntur,  et  magnanimitate  prae^diti  sunt,  supra  quam 
aetas  provectior  ferre  valeat  ;  qualis  fuit  Scipio  Africanus, 
de  quo  Livius  ita  praedicat  :  ÎJltima  primis  cedebant  *. 

XLI.  De  Pulchritudine. 

(  1  )  Virtus,  instar  gemmae  pretiosae,  optima  est  sine  orna- 
mentis  inserta.  Atque  profecto  eadem  prseslat  in  corpore 
decoro,  licct  non  delicato,  quodque  adspectus  dignitatem 
potius  pra&  se  ferat,  quam  pulchritudinem.  Neque  fere 
reperies  eximie  formosos  virtutibus  pollere  ,  acsi  natura 
in  hoc  magis  incubuisset,  ut  non  turpiter  erraret,  quant 
ut  aliquid  excellens  produceret.  Itaque  conversationibus 

*  In  Brulo,  c.  9îî,  fin. 

^  His  similia  Livius^  lih.  XXXVIII,  cap.  53,  sed  non  his  prorsus  verbi»^ 
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apti  suiit,  at  excelsos  spiritus  non  gerunt,  et  urbanîtati 
potius  student  quam  virtutî.  Sed  hoc  in  omnibus  non 
tenet.  Siquidem  A^ugustus  Caesar,  Titus  Yespasianus,  Phi- 
h'ppus  Pulcher  rex  Gallus,  Edovardus  Quartus  rex  An- 
diae  y  Âlcibiades  Atheniensis  j  Ismaël  Persa ,  viri  prorsus 
magni  fuerunt ,  et  nihilominus  perpulchri. 

(a)  In  pulchritudine  praefertur  venustas  colori,et  decorus 
ac  gratiosus  oris  et  corporis  motus  ipsi  venustati  :  ea 
prœcipua  pulchritudinis  portio ,  quam  pictura  repraesen- 
tare  non  potest;  imo  nec  effigies  ipsa  viva,  primo  ad- 
spectu.  Non  reperitur  pulchritudo  aliqua  excellens ,  cui 
non  insit  aliquid  minus  conforme  in  compagine.  Haud 
facile  quis  dixerit,  utrum  Apelles,  aut  Albertus  Dureras, 
nugator  major  fuerit  :  quorum  alter  hominem  secundum 
proportiones  geometricas  effingere  voluit,  alter,  ex  complu- 
ribus  faciebus  y  optimas  quasque  partes  desumendo ,  unam 
satagebat  depingere  excellentem.  Taies  (credo)  effigies 
yix  ulli  placebunt,  praeterquam  pictori  ipsi.  Non  quin 
eitistimem  elegantiorem  faciem  depingi  a  pictore  posse 
quam  unquam  in  vivis  fuit  ;  sed  hoc  ei  contingere  opor- 
tet  ex  felicitate  quadam  et  casu  (  veluti  musids  sui  can- 
tus  )  j  non  autem  ex  regulis  artis.  Yidere  est  faciès  non- 
nuUas,  quarum  partes  singulae  examini  si  subjiciantur, 
vix  unam  reperies  quam  separatîm  probes;  quœ  tamen  in 
consortio  satis  placent.  Quod  si  verum  sit ,  pulchritudi- 
nem  praecipuam  sitam  esse  in  motu  decoro ,  mirum  sane 
non  est  si  provectiores  aetate  aliquando  videantur  junio- 
ribus  amabiliores,  secundum  illud  Euripidis,  Pulchrorum 
autumnus  pulcher  :  etenim  fieri  non  potest,  ut  juvenis 
per  onmia  dccus  tueatur,  nisi  forte  juventutem  ipsam  ad 
supplementum  decoris  assumas.  Pulchritudo  est  instar 
fructus  horarii ,  qui  facile  corrumpitur,  nec  diu  durât  ; 
atque  sœpe  juventutem  inducit  dissolutam,  senectutem 
autem  sero  pœnitentem  ;  attamen,  si  bene  collocelur,  vir- 
tutes  splendere  facit ,  vitia  erubescere. 


\ 
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XLII.  De  Deformitate, 

(i)Deformesuaturamfereulciscuntur:sicutenimnatura 
minus  ilHs  propitia  fuit,  ita  et  illi  naturae  vicissim  adversi; 
quum  sint  plerique  ipsorum  (ut  loquitur  Scriptura  )  sine 
ajfectione  naturalû  Est  proculdubio  consensus  inter  ani- 
mam  et  corpus;  atque  uatura,  ubi  peccat  in  uno,  pericli- 
talur  in  altero.  Sed  quia  in  fabrica  animae  conceditur  ho- 
mini  electio,  in  fabrica  corporis  imponitur  nécessitas; 
astra  inclinationis  naturalis  obscurantur  nonuunquam  a 
sole  virtutis  et  disciplinae.  Conseutaneum  itaque  fuerit  do 
deformitate  dicere,  non  ut  signo,  quod  quahdoque  fallit; 
sed  ut  causa,  quae  perraro  effectu  destituitur. 

(2)  Quicumque  in  persona  sua  aliquid  habet  quod  con- 
temptum  inducit,  perpetuura  habet  in  se  stimulum,  quo  a 
contemptu  se  vindicet  :  itaque  déformes  semper  audacis* 
simi;in  principio,veluti  in  defensione  sua,  ut  pote  qui  con- 
temptui  exponuntur;  sed  processu  tempoFis,  ex  habitu  àc- 
quisito.  Iterum  de/ormitas  industriam  acuit  ;  ejus  generis 
industriam ,  ut  aliorum  defectus  et  infirmitates  sedulo  ri- 
mentur,  unde  habeant  quod  rependant.  Praeterea,  in  poteii* 
tioribusy  suspiciones  et  zelotypiam  versus  eos  exstinguit  y 
veluti  homines  quos  tuto  despicere  liceat  ;  competitores 
autem  et  aemulos  consopit  y  utpote  nihii  suspicantes  dé 
promotione  eorum  ad  honores,  donec  ipsos  in  possessibdé 
honorum  videant.  Adeo  ut,  si  rem  diligenter  iatr^à|>i€ias, 
in  magnis  iugeuiis,  deformitas  adscensum  ad  honorés  pa-^ 
tefacit.  Reges,  antiquis  temporibus  (atque  hodie  etiâmin 
imperiis  uonnullis),  eunuchorum  fidei  magnbpere  ihniti 
solebant  :  qui  euim  erga  omnes  invidi  sunt,  uâi  magis  fidi 
sunt  et  obnoxii.  Attamen  fidem  iUis  adhibebant  potius  ut 
rimatoribus  bonis  et  susurronibus,  quam  aut  thagistratibus 
aut  ministris  publicis.  Similis  etiam  est  ratio  deformium. 
(3)  Manet  illa  régula,  quam  antea  posuin^ns  :  déformes, 
si  animosi  sint,  a  derisu  et  ignominia  liberare  se  gna- 

BACON,  T,  III,  :22 
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viter  conleiulent;  quod  fieri  non  potest ,  nisi  aut  per 
virtutem,  aut  per  malitiam.  Itaque  nil  niirum  cuiquani  vi- 
deatur,  si  quandoque  in  viros  egregios  évadant;  qualis 
fuit  Agesilaus,  Zangerus  Solymanni  filius,  ^sopus,  Gasca 
Peruviae  praefectus;  quin  etSocrates  iilis  annumerari  posi- 
sity  cuin  aliis. 

XLIII.  De  Mdîficiis. 

(i)  iEdes  exstruuntur  ut  in  iis  habitemus,  non  ut  ea» 
speçtemus:  pulchritudini  igitur  praeponatur  usus,nisi  forte 
utrumque  obtineri  possit.  Relinquainus  fabricas  œdium 
speciosa.'S^  qu?e  admirationem  incutiunt,  palatiis  poëtarum 
incantatis,  qui  eas  exstruunt  sumptu  parvo.  Qui  domuni 
elegantem  aedificat,  sed  in  situ  malo,  carceri  seipsum  man- 
dat. Situm  autem  malum  intelligo^  non  tantum  ubi  aër 
insalubris,  sed  etiam  ubi  aër  iuœqualis  est  :  quales  sunt 
aedes  quae  exstruuntur  quidem  in  colliculo  paululum  ele- 
vatQ,  sed  ciocto  undique,  more  iheatri ,  collibus  alliori- 
bus;  ubi  ardor.  solis  constrîngitur,  venti  autem,  veluti  in 
canalibus,  variis  aestibus  reciproeantur  :  adeo  ut  in  hu- 
jusmpdi  situ  subito  sentias  diversitalem  non  minorem 
caloris  et  frigoris,  quam  si  in  locis  diversis  habitâtes.  "Ne- 
que  malum  situm  facit  aêris  solummodo  conditio  prava; 
YË;rum  etiam  viarùm  et  adituum  incommoditas ,  fora  re- 
FVim;  venalium  indiga,  et  (s^i  Momum  consulas)  vicini  mali» 
I)Ç;  0ofiipluribus  aliis  non  loquor,  qualia  sunt  aquarum 
absentia^.sylvarum  defectus,  qu%  et  focum  et  umbram 
prsebeant;  sterilitas  soli,  aut  quod  ex  variis  glebarum  ge- 
ueribus. minime  commixtum  sit;  prospectus  coarctatus, 
defectus  térrœ  planae  et  œquabilis  ;  locorum  defectus  in 
propinquoqui  vcnationibus^aucupiis,  eursibusequorum, 
idonei  sint;  mare  nimis  in  vicino,  aut  nimis  in  remoto; 
commoditas  uuUa  fluviorum  navigabilium,  aut  etiam  in» 
commoditas  ipsorum  ob  inundationes  ;  situs  remotior  ab 
urbibus  magnis,  quod  negotiis  obest^  aut  etiam  propin- 
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quior,  quod  victui  necessaria  absorbet,  et  omtiia  cara  red- 
dit;  locus  ubi  quis  latifundia  ampla  possideat,  aut  acqui- 
rere  possit,  et  locus  contra  ubi  pennas  extendere  nequeat  : 
quae  singula  minime  eo  animo  enumeramus,  ac  si  domus 
aliqua  his  incommodis  omnibus  vacare  possit ,  verum  ut 
tôt  ex  illis  evitemus,  quot  evitari  concedatur.  Atque  rur- 
sus,  si  quis  domos  plures  aedificet,  ita  rem  disponat,  ul 
quae  in  una  desint  commoditates,  adsint  in  altéra.  Re- 
sponsum  LucuUi  Pompeio  bellulum  erat:  qui,  quum  in  pa- 
latio  LucuUi  immensas  et  luminôsas  porticus  et  caméras 
conspexisset,  sic  infît:  Optime  proculdubio  hic  habitat ur 
œstatey  sed  quomodo  hiemem  toléras^  Cui  Lucullus  : 
Quidy  numnam  me  putas  ai^ium  prudentiam  non  asse- 
qui  y  quarum  nonnuliœ,  hieme  ingruent&y  sedes  mutant? 

(2)  ïranseundum  jam  a  situ  domus  ad  domum  ipsam. 
ImitabimurCiceronem,qui  libros  conscripsit  De  Oratore^ 
et  librum  unicum  qui  inscribitur  Orator;  quorum  priores 
praecepta  artis  tradunt,  posterior  perfectionem.  Describe- 
mus  igitur  palatium  regium,  atque  ejusdem  modulum 
quemdam  conficiemus.  Prorsus  enim  mirabilis  res  est,  tam 
vastas  hodie  existere  moles  in  Europa,  quales  sunt  Yati- 
canum  et  Escuriale,  et  nonnuUae  aliae,  in  quibus  tamen 
cameram  aliquam  vere  magnificam  vix  reperies. 

(3)  Primum  igitur  statuo ,  palatium  perfectum  neuti- 
quam  esse,  nisi  duas  habeat  portiones  diversas,  portionem 
convivii,  ut  loquitur  liber  Esther^  et  portionem  mansionis 
sive  familiae;  alteram  ad  pompas,  magnificetitias,  et  celé- 
britates,  alteram  ad  habitationis  usum.  Intélligo,  portio- 
nes istas  duas  exstrui  dcbere,  non  ut  latera  domûs,  sed  ut 
frontis  ipsius  partes;  easque  exterius  uniformises  esse,  licet 
interius  longe  diversas.  Coujungi  autem  volumus  portio- 
nes istas  per  turrim  sublimem  et  splendidam  in  média 
frontis.  Atque  quoad  portionem  convivii,  unicam  tantum 
illic  cameram  poni  velim ,  eamque  supra  gradus  quinqua- 
ginta  pedes  ad  minus  altam  ;  et  subter  eam  cameram  item 
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alteram  similis  longitudinis  et  latitudinis,  quae  apparatuin 
et  instructionem  ad  festa,  ludos,  et  ejusmodi  magnificeo* 
tias ,  actores  etiam  dum  se  ornent  et  parent ,  commode 
recipiat.  Âlteram  portionem^  niansionis  scilicet^  dividi 
velim  praecipue  in  aulam  et  sacellum^  utramque  amrplam 
et  pulchram  ;  eas  vero  per  universam  portionis  longitu- 
dinem  extendi  noiim,  sed  relinqui  inexitu  cœnacula  duo, 
hieimale  et  œstivale;  atque  subter  haec  omnia  (excepto  sa- 
cello)  cellas  amplas  subterraneas  collocari  volo;  quae  cu- 
bais privatis,  promptuariis,  panariis,  et  simiUbus,  inser- 
viant.  Quantum  ad  turrim,  eam  elevari  volo  usque  ad 
duo  tabulata,  utcqmque  quindecim  pedes  altum,  supra 
alas  frontis;  coopertam  plumbo  aequabilt,  atque  statuis 
per  fulcra  laterum  in  summitate  decoratam  ;  eamdem  tur- 
rim  in  cubicula  distingui  volo.  Gradus  autem  turris 
apertos  esse,  et  in  se  reverteptes,  et  per  senos  subinde 
divisos,  utrinque  statuis  ligneis  inauratis  vei  saltem  senei 
coloris  cinctos,  cum  statione  spatiosa  et  lata  in  vertice. 
Yerum  cavendum  ne  iocus  ubi  famuli  comedant  y  sit  ad 
imum  gradum  vel  prope  :  si  enim  sit,  ciborum  nrdor 
adscendet  tanquam  in  tubo  quodam.  Et  de  fronte  aedificii 
hactenus.  Tantum  intelligo  gradus  primos  adscensus  ad 
viginti  pedes  sustoili  debere^  altitudinem  scilicet  tabulati 
inferioris. 

(4)  Ultra  frontem  aedificii,  aream  spatiosam  designo, 
cujus  latera  tria  sint  ipsa  aedium  froute  baud  paulum  hu- 
miliora;  atque  in  quatuor  angniis  ejusdem  areae  turres 
exstruantur,  altitudinem  laterum  praedictorum  nonnihil 
superantes ,  ad  gradus  quibus  in  superiora  adscendatur 
capiendos  ;  quae  turres  non  recipiantur  in  planum  aedifi- 
cii, sed  extra  promineant.  Area  autem  intégra  lapidibus 
]^tis  quadrangulis  minime  substernatur  :  nam  hujusmodt 
pavimenta  calorem  molestum  aestate,  et  similiter  frigus 
asperum  hieme,  immittunt;  sed  habeat  ambulacra  ex 
ejusmodi  lapidibus  per  latera  tantum  aedificii,  et  formam 
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cruels  ex  iisclem  in  inedio  ;  cum  quadris  interpositis,  quœ 
gramine  vestiantur,  detonso  quidem,  sed  non  nimis  prope 
terram.  Latus  universum  areae,  ex  parte  convivii,  occupent 
spatiosae  et  speciosae  porticus.  In  quibus  singulis  portici- 
bus  sint  in  laquearibus  très  aut  quinque  sphaerae  concavae 
(cupulas  vocant),  pulchrae,  ia  longitudine  positae,  ad 
aequalem  distantiam  ;  sint  quôque  fenestrae  ex  vitro  colo- 
rato,  ubi  pingantur  columnae,  imagines  omnigenœ,  flores, 
et  similia.  At  latus  ex  parte  familiae,  simul  cum  latere  ter- 
tio e  regione  frontis,  complectatur  caméras  prœsentiales, 
et  alias  usus  ac  decoris  ordinarii ,  atque  rursus  cubicula  ; 
sintque  etiam  tria  ista  latera  ita  exstrueta,  «t  exjiibeant 
^dificium  duplex ,  non  translucida ,  sed  ex  altéra  tantum 
parte  fenestrata;  ut  tam  matutinis,  quam  vespertinis  tem- 
poribus,  praesto  sint  camerae,  in  quas  sol  non  intret.  Ac- 
commodentur  etiam  eo  modo ,  ut  habeantur  ibi  cubicula 
et  camerae  tam  aestivales  ad  refrigerium,  quam  hiemales  ad 
frigus  arcenduiT),  Invenies  non  raro  aedes  pulchras,  sed 
tamen  ita  vitro  et  fenestris  repletas,  ut  vix  locum  suppe- 
ditent,  ubi  te  recipias  aut  ad  solem,  aut  ad  frigus,  evitan- 
dum.  Quantum  ad  fenestras  prominentes  sive  arcuatas, 
cas  probo  tanquam  res  commodas  (urbibus  sane  fenestrae 
ad  planum  aedificii,  et  minime  protubérantes,  magis  con- 
veniunt ,  propter  uniformitatem  structurae  plateas  versus)  : 
sunt  enim  receptus  coUoquiis  opportuni,  atque  insuper 
tam  ventum,  quam  solem,  submovent;  quod  enim  alias 
per  totam  fere  cameram  pertransisset,  vix  ultra  fenestram 
penetrabît.  Rarae  tamen  sint  hujusmodi  fenesti^ae  arcuatae, 
îion  ultra  quatuor ,  duae  scilicet  ex  utroque  latere  areae. 

(5)Ult;ra  hanc^  quam  diximus,  aream,  sit  alia  interior, 
paris  et  amplitudinis  et  altitudinis;  horto  per  exterius 
circun^cincta,  interius  autem^  ambuLacris  pulchris  arcua- 
tis,  usque  ad  primum  tabulatum,  circumdata.  Pars  autem 
exterior  solarii  inferioris  versus  hortum,  quatenusad  duo 
latera,  convertatnr  in  specum  sive  cavernam  (grottam 
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nioderui  vocant)  ad  umbram  et  œstivationem,  apertam 
aut  fenestratam  tantum  ex  parte  horti  ;  sit  autem  caverna 
illa  solo  aequa,  non  omnino  depressa,  et  eleganti  pavi* 
mento  strata  ad  terrae  vapores  excludendos.  Erigatur  au- 
tem in  medio  istius  areae  fons  splendidus,  aut  opus  ali- 
quod  ex  statuis  magnifîcum  ;  pavimentum  autem  simile 
sit  areœ  illi  antedictae.  Hujus  areae  acdificia  ex  utroque  la- 
tere  destinentur  cameris  et  concla vibus  secretioribus  ;  la-" 
tus  autem  transversum,  porticibus  etiam  secretioribus, 
Curandum  vero  ut  aliquœ  tam  ex  cameris  et  conclavibus^ 
quam  ex  porticibus,  designentur  ad  usum  infirmorum,  si 
forte  princeps,  aut  quivis  e  grandioribus ,  «grotaverit, 
Jlabeant  autem  portiones  singulae  œgris  destinatae  (ut 
moderni  loquuntur)  ante-cameram,  cameram  ad  cubile, 
et  recameram.  Haec  autem  quae  diximus,  supra  secundum 
solarium  coUocentur.  At  latus  transversum  solarii  infério- 
ns versus  hortum  convertatur  in  porticum  speciosam,  pa- 
tentem,  et  columnis  fui  tam.  Rursus,  supra  solarium  ter^ 
tium,  ex  omnibus  tribus  lateribus,  statuantur  porticus 
élégantes,  columnares,  et  apertap  ad  prospectum  et  refri- 
gerium  horti  excipiendum.  Verum,  ad  angulosduoslateris 
transversi,  insolario  secundo,  accommodentur  et  ornentur 
duo  splendida  et  delicata  conclavia  (cabinettos  moderni 
vocant),  pavimento  nitente,  aulaeis  sumptuosis  instructa, 
vitro  crystallino  fenestrata,  cum  cupola  élégante  in  me- 
dio. Sint  autem  conclavia  illa  rébus  curiosis  omnigenis, 
et  spectatu  dignis,  referta.  In  supremis  quoque  porticibus 
(si  fieri  posset),  optarem  collocari,  juxta  parietes,  in  locis 
diversis,  fonticulos  quosdam  aquam  emittentes  ,  qui  per 
secretos  tubos  iterum  transeant.  Interior  autem  pars,  in 
solario  superiore ,  versus  aream ,  formetur  in  porticus  et 
ambulacra  bene  munita  et  obducta,  ad  usum  convalescen- 
tium.  Atque  hactenus  de  modulo  palatii  ipsius  :  nam  de 
balneis  et  piscinis  non  loquor.  Superest  tamen,  ut  ante- 
quam    ad  frontem  aedium  pervenias,    collocentur   are» 
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très  :  area  viridis,  gramine  vestita,  cum  pariete  in  cir- 
<;uitu ,  et  juxta  parietem  arboribus  ordine  positis  sata  ; 
area  altéra,  ejusdem  ampli tudinis^  sed  in  pariete  cujus  sint 
turriculae  exstructœ,  aut  simile  quid  ejusmodi  elegantiae; 
area  item  tertia,  quœ  cum  fronte  ipsa  œdium  quadrangu- 
lum  constituât ,  quam  œdificio  certe  aliquo  circumdatam 
nolo^  neque  rursus  nudisparietibuscinctam,  sed  ambula* 
cris  supra  columnas,  non  arcus,  erectis  ;  in  summitate  vero 
plumbo,  vel  lapide  quadrato,  coopertis,  et  ad  latcra  ele- 
gantibus  statuis  parvis,  œnei  coloris,  munitis,  clausam. 
Quatenus  vero  ad  œdificia  omnia,  quae  usibus  familiaribus 
inserviunt,  submoveantur  illa  ad  aliquam  distantiam  a 
palatio  ipso;  ita  tamen  ut  interponantur  porticus  humi* 
liores  et  obtectœ,  intra  quas  ad  palatium  transire  possis, 

XUy .  De  Hortis. 

•  (i)  Deus  ipse  primus  plantayit  hortum.  Atque  rêvera 
in  ter  solatia  humana  illud  horti  est  pu^ssimutn.  Etenim 
spiritus  hominum  maxime  reficit  et  oblectat;  quo  sine  , 
asdiBcia  et  palatia  manus  tantum  sunt  opéra,  nec  sapiunt 
naturam.  Quinetiam  notabis  secula,  quum  profîciunt  in 
£ultura  et  magnificentia,  citius  pervenire  ad  aedificiofuni 
pulchritudinem,  quam  ad  hortorum  elegantiam  et  amœni- 
tatem  ;  quasi  elegantia  illa  hortorum  ^sset  res  perfectior* 
(2)  Statuo,  in  hortis  regalibus  assignari  oporterê  hortoli 
pro  singulis  anni  mensibus;  in  quibuSi'^separatim  plantai 
quae  illo  mense  florent  et  vigent,  producantur,  Pt^ô  De- 
cembri,  Januario,  et  fine  Novembris ,  eligend»  sunt 
plantse  quae  per  totam  hiemen  virescunt,  quale^  sunt 
aquifolia,  hedera,  laurus,  juniperus,  cupressus-,  tafXUS , 
buxus,  pinus,  abies,  rosmarinus,  lavendula,  pervinca,' flore 
4ilbo,  purpureo,  et  caeruleo,  chamaedrys,  irides  quoadifot^ 
lia  ;  aurantia,  limones,  et  myrtus,  si  calidariis  conserven- 
4ur;  et  amaracus  juxta  parietem  et  versus  solem  satus- 
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Sequuûtur^  pro  fine  Jaouarii  et  Februario,  arbustum  clia- 
melaeœ  germanicae  sive  mezereonis ,  quae  eo  tempore  flo- 
ret ,  crocus  vernus,  flore  luteo  et  glauco,  primulae  veris, 
anémones,  tulipa  praecox,  hyacinthus  orientalis,  chamaB^ 
iris,  fritillaria.  Pro  Martio,  omne  genus  violaruni,  praeci* 
pue  purpureae  simplici  flore,  quae  sunt  prœcocissimae, 
pseudo-^narcissus  luteus ,  bellis,  amygdalus,  quae  tune  flo- 
ret,  malus  persîca,  et  cornus,  quae  etiam  tune  florent,  ru- 
hus  odoratus.  Pro  Aprili,  viola  flore  albo  multîplici, 
parietaria  lutea,  leucoium,  herba  paralysis,  irides,  et  lilia 
omnigena,  flores  roris-marini ,  tulipa,  paeonia  flore  mul- 
tiplici^  narcissus  verus,  periclymenum  sabaudicum,  cera- 
&us,  et  pyrus,  et  prunus  diversi  generis  in  flore,  acaothus, 
quae  tum  folia  emittit,  arbor  lilac.  Pro  Maio  et  Junio^ 
chamae-caryophyllus  omnium  generum,  praecipue  virginea, 
omne  genus  rosarum,  moschata  sola  excepta,  quae  serins 
floret,  periclymenum  commune,  fraga,  buglossum,  colum- 
bina,  flos  africanus,  $implex  et  multiplex,  cerasus,  quae 
tum  fructum  profc^rt,  ribes,  ficus  in  fructu,  baccae  rubi 
idaei,  vitis  flores,  lavendula  floreus,  satyrium  hortense 
flore  albo,  herba  muscaria,  lilium  convalliuu],  malus  flo*» 
rens,  flos  cyaneus.  Pro  Julio,  caryophyllata  omnium  ge- 
uerum,  rosa  moschata ,  tilia  florens,  pyra,  et  poma,  et 
pruna  praecocia.  Pro  Augusto,  pruna  omnium  generum^ 
pyra^  mala  armeniaca,  baccae  oxyacanthae,  nuces  avella* 
jQf)^,  m.elones  moschatellini,  et  omnigeni  coloris  delphinium, 
-si ve  consolida  regalis.  Pro  Septembri,  uvae,  poma,  papa* 
ver  \^ariorum  colorum ,  mala  persica ,  melo^otonea  ,  nec- 
iurÂna^  .coraa ,  pyra  hiemalia  ,  cydonea.  Pro  Octobrî ,  et 
principid  Novembris ,  sorba,  mespila,  pruna  sylvestria, 
jTOsa^  jserae  9  malvae  arborescentes  flore  rosea,  et  similia. 
Haef'yero  quas  enumeravimus  planiae ,  climati  I^ndinensi 
QÔlnVeuiunt  ;  sed  hoc  volo,  ut  sit  alicubi  quasi  ver  perpe« 
tuum,.  prout  fert  loci  conditio. 

(3)  Quoniam  aulem   odor  florum  spirans  in  acre  (ubi 
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undulat  more  modulationis  musicae )  gratior  multo  est, 
quam  si  eos  decerpas  manu ,  ideo  nihil  magis  confert  ad 
delectationem  illam  quae  ex  odore  florum  percipitur  , 
quam  nosse  eos  flores  et  plantas  quae  adhuc  crescentes, 
nec  avulsae,  maxime  emittunt  auras  «ruaves,  et  aërem 
odpre  perfundunt.  Rosae  tam  paliidae  quam  rubeae,  dum 
crescunt,  odoris  sui  sunt  tenaces,  nec  aërem  tingunt; 
adeo  ut  juxta  sepem  earum  ambulans,  nihil  odoris  per* 
cipies,  etiamsi  hoc  experiaris  tempore  roris  matutini. 
Laurus  itidem  dum  crescit,  odoris  parum  emittit  ;  neque 
ctiam  rosmarinus  aut  amaracus.  Id  quod  ante  omnia 
suavissimo  odore  aërem  (crescens)  imbuit,  est  viola, 
prœcipue  alba,  flore  multiplici,  quae  bis  quotannis  floret, 
medio  Aprilis,  et  sub  finem  Augusti.  Ei  proxime  accedit 
rosa  moschata  ;  tum  folia  fragariae  marcescentis ,  quae  ha- 
litum  emittunt  plane  cardiacum;  tum  flores  vitis,  qui 
apparent  in  racemis  noviter  protrusis  ad  instar  pulveris, 
qualis  est  iu  caule  plantaginis  ;  tum  rubus  odoratus;  tum 
parietaria  lutea,  quae  gratissimum  edit  odorem^  sata 
juxta  fenéstras  conclavis  aut  cubiculi  in  imo  solario  siti; 
lumcaryophyllatae  tam  minores  quam  majores;  tum  flores 
tiliae  ;  tum  periclymeni  flores ,  eminus  locati  ;  tum  flores 
laveudulae.  De  floribus  fabae  non  loquor,  quoniam  cam- 
pestres  sunt.  Ateaquae  aërem  jucundissimo  odore  perfun- 
dunt, sed  non  nisicalcata  aut  contusa,  sunt  tria  :  pimpînella, 
serpillum ,  et  mentha  aquatica.  Itaque  ambulacra  intégra 
his  sunt  conserenda ,  ut  odorem  eorum  calcando  exprimas. 
(4)  Horti  contentum  (loquor  autem  de  hortis  regiis,  si- 
eut  feci  de  aedificiis)  haud  minus  triginta  jugerum  esse  dé- 
bet; atque  illud  in  très  partes  dividi  convenit:  grami- 
netum  in  introitu ,  fruticetum  sive  eremum  in  exitu,  et 
hortum  praecipuum  in  medio;  praeter  ambulacra  utrinque 
ad  latera.  Mihi  quidem  placet,  quatuor  jugera  gramineto 
assignari,  sex  fruticeto,  bis  quatuor  ad  ambulacra  ad  la- 
tera, et  horto   praecipuo  duodecim.   Oblectamentum  ex 
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gramineto  duplex  est  :   primum  quidem  oculis,  quibu& 
nîliil  jucundius  est  quam  gramen  subinde  tonsum,  et 
virescens;  alterum,  quoniam  ia  medio  orbita  purgaoda 
esty  qua  iri  possit  versus  frontispiciuin  sepis  magnificae , 
quae  hortum  praecipuum  iacludat.  At  quoniam  orbita  ista 
longa  erit,  neque   in   magnis  ardoribus  anni  aut  diei 
umbra  horti  emenda  est  ambuiatione  per  graminetum 
cxposito  sole;  ideo  ambulacra  obtecta,  duodecim  pedes 
alta,  ex  opère  lignario,  utrinque  ad  latera  gramiueti  ex- 
struenda  sunt,  per  quae  hortum  introire  possis  in  umbra 
continua.   Quantum  autem  ad  schemata^  et  figuras  ex 
varii  coloris  terra  distinctas,  quae  subjaceant  fenestrîs 
œdificii  j  nugae  plane  sunt.  Saepius  videas  in  placentis  ta- 
]ia.  Figura  quadrata  horto  optime  convenit;  quam  undi- 
que  sepi  pulcherrima  et  arcuata  claudi  oportet.  Arcus 
extoUantur  supra  columnas  ex  opère  lignario  pedes  de- 
cem  aiti,  lati  sex;  spatia  autem  inter  columnas  ejusdem 
dimensionis  sint  cum  latitudine  arcus.  Supra  arcus  sit 
sepes  continuata  pedes  quatuor  alta^  ex  opère  itidem  li- 
gnario; et  banc  supra  sit  turricula  in  summitate  arcus 
cujusque  exstructa ,  cujus  interior  capacitas  sufficiat  avi- 
<!u!arum  caveœ  excipiendae.  Et  supra  interstilia  arcuum 
coliocentur  aliae  allquse  figurae  inauratse ,  continentes  la- 
mellas  vitri  colorati,  quibus  varie  ludant  radiî  solares. 
Hanc  autem  sepem  intelligo  supra  aggerem ,  baud  praeci- 
pitem  quidem,  sed  mediocriter  declivem,  sex  pedes  altum, 
tolumfloribus  consitum,erigendam  esse.  Intelligo  etiam  ut 
baec  quadra  horti  non  totam  soli  latitudinem  occupet,  sed 
satis  spatii  variis  ambulacris  coniiciendis  utrinque  ad  la- 
tera relinquat;  in  quae  obtecta  iila  gramineti  ambulacra, 
de  quibus  diximus,  deducant.  Verum  ad  introitum   et 
«xitum horti,  hujusmodi  ambulacra  cum  sepibus  omnino 
-omitteiida   sunt  :    in   introitu  quidem  ,  ne  conspectum 
amœnae  illius  sepis  a  gramineto  impediat;  in  exitu  auteni; 
ne  prospectum  fruticeti  per  arcus  ititercipiat. 
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(5)  Dispositionem  soli  iiitra  claustrurn  sepis  variandam 
ad  placitum  relinquo:  hoc  intérim  monenSjUt,  quaecumque 
ea  tandem  sit,  nimis  curiosa  et  operosa  ne  sit.  Imagines 
excisas  ex  junipero,  vel  alla  materia  hortensi ,  non  probo  : 
puerilia  sunt  ista.  Humiles  sepiculae  rotundae ,  instar  fîm- 
briarum,  cum  pyramidibus  parvulis,  placent.  Columnas 
eliam,  et  pyramides  altas  ex  opère  lignario,  in  aliquibus 
locis  sparsas ,  sepibus  vestitas ,  recipio.  Ambulacra  ampla 
et  spatiosa  esse  volo.  Ambulacra  angustiora  et  obtectiora 
ad  latera  submovenda  sunt,  neutiquam  vero  in  pomœrio 
horti  praecipui  collocanda,  Consulerem  etiam ,  ut  in  me- 
dio  horti  sit  monticellus  pulcher,  cum  tribus  adscensus 
ordinibus,  et  tribus  ambulacris,  ejus  latitudinis  ut  quir- 
tuor  una  ambulare  possint.  Et  baec  insuper  ambulacra 
pèrfecle  circularia  esse  suadeo ,  absque  fîguris  propugna- 
culorum.  Altitudo  autem  monticelii  triginta  pedum  esto; 
atque  in  vertice  domicellus  elegans  exstruatur,  cum  cami- 
nis  venuste  ordinatis,  et  absque  multo  vitro. 

(6)  Fontes  quod  attinet,  magno  sunt  illi  ornamento  et 
refrigerio;  sed  stagna  et  piscinae  exulent :  hortum  enim  in- 
salubrem  reddunt  et  scatentem  muscis,  ranis,  et  simili- 
bus.  Fontes  duorum  generum  intelligo  :  unum ,  qui 
aquam  salientem  verset  et  dispergat  cum  crateribus  suis  ; 
alterum  nitidum  aquœ  purae  receptaculum ,  quadratum, 
pedum  triginta  vel  quadraginta,  illime,  sine  cœno  aut 
piscibus.  Quoad  primum ,  imagines  inauratœ  aut  manno- 
reae  quae  in  usu  sunt,  ornamento  esse  recte  possunt.  Sed 
in  eo  génère  cardo  rei  est,  ita  aquam  regere,  ut  perpetuo 
fluat,  nec  consistât,  aut  in  cratère,  aut  in  cisterna;  ita 
ut  quiète  non  sit  decolor,  versa  aut  in  viridem,  aut  ru- 
brum,  aut  hujusmodi;  neque  muscum  colligat,  aut  pu- 
tredinem.  Etiam  manu  purganda  est  quotidie,  ut  maneat 
limpida.  Itidem,  gradus  aliqui  adscensus  ad  fontem,  et 
pavimentum  circa  eum  elegans ,  decori  sunt.  Illud  alte- 
rum fontis  genus,  quod  balneum  sive  lavacrum  dici  po- 
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test ,  rttultum  ornatiis  et  curiositatis  recipere  potest,  qui- 
bus  non  immoramur  :  veluti,  ut  fundurn  sit  imaginibus 
decoratum,  latera  quoque;  simul  liinc  inde  vitro  varîo 
rum  colorum,  et  hujusmodi  corporibus  politis  et  radian- 
tibus  splendens;  circumdatum  etiam  clausura  humiiium 
statuarum.  Sed  maximum  est  illud,  cujus  in  priore  génère 
fontium  mentionem  fecimus,  nimirum,  ut  aqua  sit  ia 
perpetuo  motu^  aquâ  scilicet,  quae  balneo  superiorsit, 
nutrita,  per  canales  venustos  inducta ,  et  rursus  per  tubos 
subter  terram  œqualis  dimensionis ,  ne  aqu^  diutius  con- 
sistât, educta.  Verum,  quoad  curiosas  inventiones ,  ar- 
€uandi  aquas  sine  earum  effnsione,  et  eas  effingendi  in 
varias  formas  (plumarum,  poculorum  vitreorum,  cono- 
paeorum ,  campanarum ,  et  similium  ) ,  etiam  rupes  artifi- 
ciosas  et  hujusmodi,  sunt  illa  quidem  spectatu  jucunda, 
sed  nihil  ad  salubritatcm ,  aut  suavitatem. 

(7)  Fruticetum  autem,  quod  tertiam  totius  horti  partem 
posuimus ,  velim  ut  ad  similitudinem  naturalîs  deserti 
prope  accédât.  Arbores  in  illo  plantari  noio;  nisi  quod  in 
aliquibus  locis  erigi  praecipio  arborum  séries ,  qu«  in  ver- 
tice  ambulacra  contincant ,  ramis  arborum  cooperta,  cum 
fenestris.  Subjaceat  autem  pars  soli,  floribus  odorissuavis 
abunde  consita ,  qui  auras  in  superius  exhalent;  alias 
fruticetum  apertum  esse  sine  arboribus  velim.  Dumeta 
tameu  spargi  placet  ex  rubo  odorato ,  periclymeno ,  et 
vite  sylvestri;  terram  autem  ubique  consitam  voie  vio* 
lis,  fragis  praecipue,  et  primulis  veris.  Hae  enim  plantée 
jucundum  spirant  odorem,  et  in  umbra  fehciter  crescunt, 
Dumeta  autem  ,  et  ambulacra  super  arbores,  spargi  volu- 
mus  ad  placitum,  non  ordine  aliquo  collocari.  Probe 
etiam  cumulos  parvos ,  instar  eorum  quos  talpae  erigunt 
(  quales  in  ericetis  campestribus  esse  soient  ) ,  alios  ser- 
pillo,  caryophyllatis  minoribus  alios ,  alios  chamaedri  quae 
florem  praebet  pulchrum,  alios  pervinca,  alios  violis,  frar 
gis  alios,  floribus  paralysis  alios,  bollidibus  alios,  alios 
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rosis  rubris ,  alios  liliis  convallium,  alios  armeriis  rubris^ 
alios  helleboro  flore  purpiireo ,  et  floribus  similibus  sua- 
vibus  et  bellis,  consitos.  Pars  etiarn  cumulorum  habeat 
in  vertice  frutices:  eae  sint,  rosa,  juniperus,  aquifolia, 
oxyacantha  (sed  hsec  rarior  propter  odoris  gravitatem 
dum  floret),  ribesium  baccis  rubris,  uva  crispa,  rosmari- 
nus,  laurus,  rubus  odoratus,  et  id  genus  aliae.  Frutices 
autem  ferro  resecandae  sunt,  ne  deformiter  excrescant. 

(8)  Jam  solum  utrinquead  latera  in  ambulacra  privata, 
pro  quavis  diei  parte  umbrosa  ,  distribuendum  est.  Ex 
iis  etiarn  quœdam  a  ventis  asperioribus  ita  munienda 
sunt,  ut  in  lis  spatiari  possit  quis,  tanquam  in  porticu. 
Quinetiam  ob  eamdem  causam ,  videlicet  ut  venti  arcean- 
tur,  ad  exitus  claudenda  sunt.  Et  hœc  clausa  ambulacrj 
praecipue  sabulo  substerneuda  sunt,  absque  gramine,  ne 
in  udo  ambulatio  sit.  In  plerisque  horum  ambulacrorum 
arbores  fructiferae  omnigenae  collocandœ  sunt,  tam  ad 
parietes  exteros,  quam  in  ordinibus  interius.  Et  hoc  in 
génère  observari  débet,. ut  terra  elevatà,  in  qua  arbore» 
fructiferae  plantantur,sit  lata,  humilis,  et  moUiter  adscen- 
dens;  et  floribus  suavibus  consita  ^  sed  raris,  ne  succo 
defraudent  arbores.  Ad  exitus  soli  lateralis,  utrinque  mon- 
ticellos  fieri  probo,  ad  talem  altitudinem  parietis  exterio- 
ris,  ut,  in  monticello  stanti,  in  agros  pateat  prospectus. 

(9)Rursus,  quoad  hortum  praecipuum,  non  negarem  iii 
eo  confici  debere  ambulacra  quaedam ,  eaque  minime  an* 
gusta  y  arboribus  fructiferis  utrinque  consita  ;  quin  et 
arboretaaiiquaarborum  fructiferarum  prope  consitarum; 
et  umbracula  artificiosa  et  bella,  cum  sedibus,  ordine 
élégante  locata;  verum  haec  nulle  modo  nimis  confertim. 
Beliuquendus  est  enim  hortus  praecipuus  apertior ,  et 
aëre  perflabilis  et  liber.  Umbram  enim  quaeras  velim  in 
ambulacris  lateralibus,  ubi  in  ardoribus  anni  vel  diei 
ambules  :  hortus  siquidem  prœcipuus  comparatus  est  in 
temperatiorcs  anni  partes^  vernas,  et  autumnales;aestate 
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autem  ad  matiitina  et  vespertina  tempora ,  aut  etiain  ad 
dies  nubilosos. 

(lo)  Aviaria  non  probo,  nisi  tantaesint  amplitudinis^  ut 
cespites  graminei  substerni  queant;  fruticibus  etiam  et 
arbusculis  vivis  conserantur,  ut  aves  liberius  volitent ,  et 
se  per  diversa  oblectare  et  componere  possint;  utque 
nulla  in  area  aviarii  conspiciatur  spurcities. 

(i  i")  Quantum  vero  ad  ambulacra  in  clivis  et  variis 
adscensibus  amœnis  conficienda ,  illa  naturae  dona  sunt  ^ 
nec  ubique  exstrui  possunt  ;  nos  autem  ea  posuimus,  quae 
omni  loco  conveniunt. 

(i  2)Horti  itaque  regii  (iguram  jam  delineavimus,  partim 
prœceptis,  partim  modulo  generali,  sed  minime  accurato. 
Et  hac  in  re  sumptibus  minime  pepercimus.  Sed  ad  prin- 
cipes id  nibii  est,  qui,  ut  nunc  fit, plerumque  hortulanos 
consuluut ,  atque  haud  minore  sumptu  varia  parum  cum 
judicio  componunt,  addentes  etiam  quandoque  statuas 
et  alia,  ad  magnifîcentiam  et  pompam,  sed  ad  genuinam 
hortorum  voluptatem  et  amœnitatem  nihil  conducentia. 

XLV.  De  Negoiiatione. 

Generaliter  melius  est  per  verba  negotiari,  quam  per 
litteras  ;  et  per  intercessionem  personœ  terliae,  quam  per 
se  ipsum.  Litterae  utiles  sunt ,  quum  quis  per  litteras  iti- 
dem  responsum  elicere  desiderat;  vel  ubi  sua  intersit 
exemplaria  litterarum  quas  scripsit  producere  et  mons- 
trare  ;  denique  ubi  metuere  quis  merito  possit  ne  sermo 
interrumpatur,  aut  per  portiones  audiatur.  Contra ,  viva 
voce  tractarepraestat,  quum  faciès  horainis  reverentiam  in- 
cussura  sit,  ut  fit  plerumque  in  coUoquio  cum  inferiore  ; 
aut  in  rébus  quas  extremis  tantum  digitis  tangere  con- 
venit,  in  quibus  oculus  loquentis,  in  vultum  et  gestum 
alterius  intenlus,  monere  possit  quousque  procedere  li- 
ceat;  et  generaliter,  quando  libcrtatem  quis  sibi  retinere 
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cuplt  vel  dedicendi ,  vel  iiiterpretandi  ea  quae  dixerit.  lu 
tractando  per  alios ,  cautius  et  melius  fuerit  eos  eligere 
qui  simplicioris  sunt  ingenii ,  quos  probabile  est  illa 
quœ  ia  mandatis  habent  exsequuturos ,  et  successum  rei 
fideliter  narra turos,  quam  eos  qui  ex  aliorum  negotiis 
aliquid  in  se  honoris  aut  utilitatis  transferre  callidi  sunt, 
atque  ea  quae  réfèrent ,  verbis  emoUient ,  ut  impense  pla- 
ceant.  Taies  etiani  adhibe,  qui  negotio  cui  prseficiunlury 
faveant:  id  enim  industriam  acuit;  atque  insuper  taies  , 
qui  cum  re  quam  tractant  congruitatem  quamdam  ha- 
bent, veluti ,  audaces,  ad  expostulandum ,  blandos,  ad 
persuadendum ,  astutos,  ad  observandum  et  rimandum  ^ 
protervos  et  paulo  absurdiores  ,  ad  res  quœ  aliquid  iniqui 
habent  transigendas.  Taies  etiam  adhibe,  qui  in  negotiis 
tuis  antea  tractandis  felices  fuerunt  et  obtinuerunt  :  hoc 
enim  confidentiam  parit;  et  omnem  lapidem  movebunt, 
que  veluti  praescriptionem  tueantur.  Melius  fuerit  homi- 
nem  cum  quo  negotiaris,  primo  leviter  degustare,  et 
quasi  ex  longinquo,  quam  ab  initio  summam  rei  propo- 
nere;  nisi  forte  in  animo  sit,  brevi  illum  aliqua  quae- 
sûuncula  irretire  et  opprimere.  Praestat  cum  illis  negotiari 
qui  in  ambitu  sunt,  quam  cum  illis  qui  desideria  sua 
sunt  adepti.  Si  cum  alio  sub  conditione  negotîeris ,  prima 
veluti  occupatio  aut  possessio  votorum  in  prœcipuis  nu- 
meranda;  id  autem  cum  ratione  postulare  nequis,  nisi: 
aut  natura  rei  talis  sit  quae  praecedere  debeat ,  aut  alteri: 
commode  insinuare  possis,  illum  opéra  tua  in  aliis  usu- 
rum,  aut  denique  habearisipse  pro  homine  inprimis  in- 
tègre et  verace.  Omnis  negotiatio  eo  spectat,  aut  ut  der 
légat  aliquid,  aut  ut  efficiat.  Detegunt  se  homines  ,  vel 
animum  suum  communicando ,  vel  quum  ira  commoti 
sunt ,  nec  se  bene  cohibere  sciunt,  vel  quum  ex  improvisa 
opprimuntur,  vel  quum  necessitate  quadam  adiguntur, 
non  habentes  quod  praetextant.  Si  quem  ad  nutum  ûiu 
gère  cupias,  ut  inde  efficias  aliquid;  aut  inclinationes  et 
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mores  ejus  bene  cognoscenrli,  ut  eum  manu  ducas,  aut 
fines  ejus  perspiciendi ,  ut  suadeas  y  aut  infirmitates  ejus 
et  ea  quibus  obnoxius  est  exploranda,  ut  terreas;  aut  de- 
nique  amici  ejus,  qui  plurimum  apud  eum  valent,  con- 
clliandi,  ut  eo  modo  regere  possis.  In  tractando  cuoi  cal- 
lidis  et  dolosis,  verbis  eorum  minime  credendum ,  nisi 
Cnes  et  inlentiones  eorum  habeas  verborum  interprètes  ; 
quin  et  optimum  fuerit  pauca  apud  illos  loqui,  et  quae 
minime  exspectant.  In  rébus  quibuscumque  diffîciliori- 
bus,  non  exspectandum  ut  quis  simul  et  serat  et  metat  ; 
sed  prœparalione  opus  est ,  ut  per  gradus  maturescant^ 

XLVI.  De  Clientibus  y  Famulis^  et  Amicis. 

Clientes  sumptuosi  minime  admittendi  ;  ne  dun^  quis 
caudae  pennas  adauget,  alarum  pennas  praescindat.  Eos 
autem  sumptuosos  intelligo,  non  solum  qui  impensis  gra- 
vant ,  sed  etiam  qui  petitionibus  molesti  et  importuni 
sunt.  Clientes  communes,  conditiones  alias  exspectare 
non  debent  extra  favorem,  commendationem ,  si  opus  sft, 
et  ab  injuria  protectionem.  Clientes  autem  et  amici  fac- 
tiosi,  adhuc  magis  vitandi,  qui  alicui  se  appUcant  non 
tam  ex  amore  ipsius  cui  famulantur,  quam  ex  odio  ver- 
sus alium  concepto  :  unde  saepenumero  sequitur  animo- 
rum  illa  abalienatio ,  quam  videre  est  inter  potentiores. 
Similiter,  clientes  illi  gloriosi  ,  qui  in  hoc  incurabunt  ut 
loco  buccinarum  sint  ad  laudes  eorum  resonandas  qui- 
bus famulantur,  haud  parum  nocent:  etenim  negotia 
futilitate  sua  corrumpunt  ;  tum  vero  honorem  domini  sui 
(si  quis  vere  rem  reputet)  exportant,  et  mercem  invidiœ 
invehunt.  Est  et  aliud  genus  clientura  prorsus  periculo- 
sum  :  qui  nil  aliud  quî^m  speculatores  sunt ,  et  sécréta 
familiae  rimantur,  ac  rursus  aliorum  auribus  insusurrant  j 
attamen  hujusmodi  homines  apud  dominos  suos  saepenu- 
mero in  summo  pretio  habentur  ;  siquidem  officiosi  sunt^ 
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et  susurros  fere  commutant.  Clientelœ  homitium  ordints 
cujuspiam,  si  ejusdem  cum  patrono  ordiuis  sint  (  veluti 
militum  versus  illum  qui  praefecturam  in  beDis  gessit ,  et 
hujusmodi),  semper  pro  re  décora  habitum  est,  et  in  bo- 
nam  partem  acceptum ,  etiam  in  monarcbiis;  modo  absit 
pompa  nimia  et  popularitas.  Yerum  clientela  omnium 
maxime  honorifica  est,  ut  quis  patronum  se  profîteatur 
eorum  qui  \irtute  et  meritis  clarent ,  cujuscumque  or- 
dinis  sint  vel  conditionis.  Attamen  ubi  nullainsigniscerni- 
tur  in  meritis  dissimilitudo ,  prœstat  mediocribus  patro- 
cinari  ^  quam  eminentioribus.  Âtque  insuper,  si  verum 
omnino  dicendum  sit ,  in  seculis  aliquanto  corruptioribus, 
homines  industrii  et  satagentes  usui  magis  sunt  quam 
vera  virtule  praediti.  Certe,  in  imperando,  optimum  est 
ejusdem  gradus  subditos  pari  comitate  tractare  :  paucos 
enim  immensa  gratia  prosequi,  ipsos  magis  insolentes , 
reliquos  malevolos  efficiet;  quandoquidem  ordinis  paritas 
aequas  gratiae  conditiones  tanquam  ex  debito  poscit.  Ye- 
rum e  contra ,  in  iis  quae  favoris  meri  sunt ,  prodest  cum 
delectu  afBcere  :  nam  eos  qui  benignius  tractantur ,  im- 
pense gratos  reddet ,  caeteros  inprimis  ofBciosos  ;  neque 
de  hoc  merito  conqueratur  quispiam  ,  quum  omnia  ex 
gratia,  non  ex  debito  prodeant.  Recte  cavetur  ne  sub  ini- 
tiis  immoderatius  aliquem  favore  prosequaris  :  nam  quae 
tractu  temporis  sequeutur,  vix  istis  initiis  respondere 
possunt.  Fingi  (quod  aiunt)  et  régi  ab  amico  aliquo  tù- 
tum  non  est  :  etenim  moUitiem  quamdam  animi  prodit  ; 
tum  vero  conviciis  et  scandalo  occasionem  praebet  :  plu- 
rimi  enim ,  qui  nos  ipsos  immédiate  non  perstrinxissent , 
amicum  illum  nostrum  contumeliis  afHcere  non  verebun- 
tur;  atque  eo  modo  honorem  nostrum  vulnerabunt.  Atta- 
men plurium  potestati  subjici  et  veluti  in  partes  distrahi  ^ 
adhuc  pejus  ;  hoc  enim  nos  reddet  postremae  (ut  nunc  lo- 
quunlur)  editionis,  et  plenos  inconstantiae.  Deliberare 
cum  amicis  aliquot  paucis,  honorabile  sane  et    utile  : 
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Spectatores  enim  sœpenumero  plus  vident  y  quant  luso^ 
res  ;  alque  (ut  adagio  dicitur)  vallis  optime  collem  mons- 
trat.  Amicitia  vera  in  orbe,  rara  admodum;  et  minime 
omnium,  ea  quae  interœquales:  quod  genus  apud  veteres 
celebrari  solebat.  Si  qua  est,  ea  reperietur  inter  superio- 
rem  et  inferiorem  ;  fortunae  quorum  altéra  alteram  corn- 
prehendere  possint. 

XLVII.  De  Supplicantibus. 

(T)Sus€ipiuntor  complura  negotia  et  inventa  inala;el 
pelitiones  privatae  bonum  corrumpunt  publicum.  Susci- 
piuntur  etiam  complura  negotia  in  se  bona ,  sed  animo 
non  bono,  intelligo,  non  solum  corrupto,  sed  etiam  cal- 
lido ,  absque  ulla  perBciendi  negotii  intentione.  Non  dé- 
suni ,  qui  petitiones  in  manus  suas  recipiunt ,  et  operam 
avide  pollicentur,  quibus  tamen  ut  cum  effectu  procé- 
dant curae  non  est  ;  verum  si  animadvertant  rem  aliorum 
conatu  successuram ,  ipsi  quoque  gratiam  aucupabun* 
tur,  aut  certe  mercedem  aliquam  secundariamcaptabunt^ 
aot  denique  supplicantis  spes,  dum  negotium  vertitur  ^ 
in  usum  proprium  convertent.  Alii  petitiones  amplectun- 
tur  eo  solum  animo,  ut  negotiis  aliorum,  quae  simut 
tractantur,  impedimenta  injiciant  ;  vel  ut  aliquid  obiter 
déférant  et  informent,  cujus  alias  prœtextum  idoneum 
pàrare  non  potuerint ,  de  petitione  ipsa ,  quum  sibi  hoc 
modo  consuluerint ,  nihil  solliciti  ;  vel  generaKler ,  ut 
per  aliorum  negotia  negotiis  suis-  pontem  sternant.  hno 
et  alii  tam  mala  fide  aguut ,  ut  petitiones  suscipiant  eon- 
silio  deliberato  eas  '  destituendi ,  quo  Gompetitori  aut  ad- 
versario  gratificentur. 

(2)  Gerte,  si  quis  rem  rite  perpendat,  comitatur  omnetn 
petitionem  jusquoddam,  vel  saquitatis,  si  sît  petîtio  jus- 

'  Sic  edit.  anhi  1658.  Âliae  posteriores  60«  ,  maie  ,  quum  ad  petitiones  tos 
illâ  roforaiur. 
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titiae ,  vel  meriti  y  si  sit  petitio  gratiae.  Si  quem  moyeat 
inclinatio  propria, ut  parti  iniquiori  faveat  in  causa  judi- 
ciali,  utatur  potius  aiictoritate  sua  ut  rem   componat^ 
quam  ut  obtiueat.  Si  quem  moveat  inclinatio  propria ,  ut 
favore  suo  minus  merentem  impertiat  in  causa  gratis, 
abstineat  saltem  ab  omni  caiumnia  et  maledicentia  in 
melius   merentem.  Petitiones  quas  ipse  non  satis  intelli- 
gis,  amico  alicui  fîdo  et  sagaci  demanda,  qui  référât  an 
ejusmodi  sint  quas  salvo  honore  promovere  possis;  ve- 
rum   prudenti  et  anxio  judicio  amicus  ille  deligendus; 
alias,  quilibet  tibi  imponet.  Supplicantes  bis  temporibus 
adeo  mora  et  procrastinationibus  cruciantur,  ut  veracitas 
et  candor,  vel  in  negotium  primitus  recusando,  vel  in  suc- 
cessum  ejus  qualem-qualem  animo  simplici  referendo,  vel 
in  gratiam  non  ultra  quam  par  est  captando ,  res  facta  sit 
non  solum  laudabilis,  verum  etiam  gratiosa.  In  petitionibus 
gratiae ,  prima  petitionis  oblatio  nuUius  débet  esse  mo-* 
menti  ;  eo  usque  supplicantis  fîdes  in  re  illa  patefacienda 
valere  possit^  ut,  si  notitia  ejus  aliunde  quam  per  eum 
haberi  non  potuisset  y  hoc  ei  fraudi  non  sit ,  sed  potius 
remuneretur.  Valorem  ejus  quod  petitur  ignorare,  impe- 
ritia  quaedam  est ,  non  secus  ac  aequitatem  ejusdem  os-» 
citanter  praetervehi ,  malam  arguit  conscientiam.   Peti- 
tiones sedulo  occultare ,  non   raodicum  prodest  ad  obti- 
nendum  :  spes  enim  jactare ,  competitorum   licet  aliod 
deterrere  possit ,  alios  tamen  acuet  et  excitabit  Verum 
temporum   opportunitates  ante   omnia    in   petitionibus 
valent  :  temporum ,  inquam  ,  non   tantum   respectu  eo-* 
rum  in  quorum  potestate  positum  est  petitiones  vel  re- 
jicere  vel  concedere,  verumetiam  respectu  eorum  a  qui- 
bus  juste  metuendum    ne  se  illis  opponant.  In  delectu 
ejus  cui  petitionis  tuae  curam  demandes,  respicias  magi^i 
aptitudinem  quam  amplitudinem  ;    atque  eum    potius 
adhibe  qui  paucioribus  negotiis  se  immiscet ,  quam  qui 
omnia  ampleclitur.  Denegatae  petitionis  îteratio  conccs- 

a3. 
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sioni  ipsi  quatidoque  œquipollet;  modoquisse  nec  aaîmo 
dçjeotum ,  nec  maie  affectum  ostendat.  Iniquitm  petas 
ut,. cequum  feras ^  régula  non  mala.^  ubi  quis  gratia  flo- 
reat  :  alias  enim  cousultius  foret  gradibus  quibusdam  ad 
id  .quod  peti&  adscendere  ,  et  aliquid  saltem  impetrare  : 
qui  enim,  in  principio,  supplicantis  erga  se  studium  amit- 
tero  non  dubitasset ,  is ,  in  fine ,  et  studium  supplicantis, 
et  beneficium  prius  collatum  ,  simul  amittere  non  susti- 
nebit.  Nihil  tam  levé  videtur ,  quam  viros  praepotentes 
de  litteris  suis  interpellare  ;  quum  tamen ,  si  Htterae  illœ 
in  causis  minus  honestis  et  justis  volitent ,  tantum  de 
existimatione  scribentis  depereat.  Non  invenitUr  in  re- 
buspublicis  perniciosius  hominum  genus,  quam  généra- 
les isti  petitionum  concinnatores  :  etenim  pestes  plane 
sunt  et  lues  negotiorum  publicorum. 

XLVIII.  De  Studiis,  et  Lectione  librorum. 

Studia  et  lectiones  librorum ,  aut  meditationuiii  vo* 
luptati  y  aut  orationiâ  ornamento ,  aut  negotiorum  sub- 
sidio ,  inserviunt.  Usus  eorum  qualenus  ad  voluptatem  , 
in  secessu  et  otio  inprimis  percipitur;  quatenus  ad 
prationis  ornamenta ,  in  sermone  tam  familiari  quam 
solemni  locum  babet  ;  quatenus  vero  ad  negotiorum  sub- 
sidium,  hue  spectat ,  ut  accuratiore  judicio  res  et  sûsci- 
piantur  et  disponantur.  Etenim  homiues  rerum  gerenda- 
rum  gnari ,  ad  negotia  exsequenda  idonei  fortasse  sunt , 
et  in  specialibus  judicio  non  malo  utuntur;  verum  con'si- 
{ia  de  summis  rerum,  eorumque  inventio  et  administra- 
tio  recta ,  felicius  a  litteratis  promanant.  Temporîs  ni- 
mium  in  lectione  et  studiis  terere,  speciosa  quaedam 
^ocotrdia  est  ;  iisdem  ad  ornatum  mollius  abuti  y  afTecta- 
tio  mera  est,  qudp  se  ipsam  prodit;  de  rébus  autem  ex 
regulis  artis  judicare,  scholam  omnino  sapit,  nec  bene 
siiccedit.  Naturam   litterae    perficiunt  ,    ab   experiéutia 
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iiutem  ipsae  perficiuntur.  Uoles  •ftiiji»  it»^Ufiik»c>-  »i*f>*^' 
plantarum  sunt  sponte  provenientium ,  <jtw;  cuUuf am  n^ 
falcem  artis  desiderant  ;  littcrae,  e  contni,  g^u^îral»  ni- 
mis  prœcipiunt ,  nisi  ab  experientia  dirtenuiueulur-  ^>aU 
lidi  îitteras  contemnuat;  simplices  admirantur  ;  prud^^u- 
tes,  opéra  earum,  quantum  par  est, utuntur:  naqueeciiiu 
litterae  verum  sui  usumsatis  edocent;sedhaecre6  prudeii- 
tia  quaedam  est,  extra  eas  et  supra  eas  sita.,  observalîone 
tantum  comparata.  Libres  non  legas  animo  coalradi- 
cendi ,  et  disputationum  prœliis  concertandi;  neque  rur- 
sus  omnia  pro  concessis  accipiendi ,  aut  in  verba  auctoris 
jurandi;  neque  denique  in  serraonibus  te  venditandi  ; 
sed  ut  addiscas,  pondères,  et  judicio  tuo  aliquatenus 
utaris.  Sunt  libri ,  quos  leviter  tantum.  degustàre  conve- 
uit  ;  sunt  quos  deglutire ,  cursimque  légère  oportet  ; 
sunt  denique ,  sed  pauci  admodum ,  quos  ruminare  et 
digerere  par  est  :  hoc  est ,  libri  quidam  per  partes  tan- 
tum inspiciendi  ;  alii  perlegendi  quidem ,  sed  non^  mul- 
tum  temporis  iisdem  evol vendis  insumendum;  alii  au- 
tem  pauci  diligeuter  evolvendi,  et  adhibita  attentione 
singulari.  Invenies  etiam  libros  haud  paucos,  quos  per 
alios  et  vicaria  opéra  légère  sufficiat,  eorumque  compen- 
dia  tantum  desumere. Verum  hocfierinolim,  prœlerquam 
in  argumentis  humilioribus  çt  auctoribus  miuoris  pretii  : 
alias  cnim,  libri  (ut  sic  dicam)  distillati ,  instar  aquarum 
distillatarum  quas  vulgo  mercantur,  crunt  penitus  insi- 
pidi.  Lectio  copiosum  reddit,  et  bene  instructum;  dis- 
putationes  et  coUoquia,  promptùm  et  facilem;  scriptio 
autem  et  notarum  collectio,  perlecta  in  animo  imprimit 
et  altius  figit.  Itaque  si  quis  in  notando  segnis  sit  aut 
fastidiosus,  memoria  îlli  opus  est  bona  ;  si  colloquiis  se  non 
oxerceat,  requiritur  ei  ingenium  promptùm;  sin  in  le- 
gendo  parcus  sit  ,hoc  solum  relinquilur,  ut  artificio  quo* 
piam  utatur,  quo  videatur  ea  scire  quae  nescit.  Histo- 
riarum  lectio  prudentes  efficit  ;   poëtarum,  ingeniosos: 
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artes  matbematic«  subtilitatem  douant  ;  naturalis  philo- 
0O|diîa  judidum  profuodum  parît;  moralis  grayitatem 
qoamdam  nu>nim  coDciliat;  dialectica  et  rfaetoricai  pu- 
gnaoem  reddiint  et  ad  contentiooes  alacrem  :  jibeunt 
(ut  ait  ilje)  studia  in  mores.  Quin  et  yîx  oocurrit  in  iih 
tdlectu  impedimentum  aliquod  insitum,  aut  naturale, 
quod  non  studio  qui^iam  idoneo  emendari  et  edofauri 
possit  :  queinadnx>dum  morbi  oorporis  exercitiis  quibus- 
dam  propriis  levari  possint.  Globulorum  lusus  calddo  et 
renibos  salubris;  sa^ttatio,  pulmonibus  et  tboraci  ;  Icms 
deambulatio,  ventriculo;  equitatio,  capiti;  et  simiBa  : 
eodem  modo,  si  cui  sit  ingenium  Yagmn  et  volacre, 
mathematicis  încumbat  :  in  demonstrationibus  enim 
matbematicis,  si  mens  vel  minimum  aberret^  de  iio¥o 
incipendum  est;  si  cuipiam  ingenium  sit  minus  aptnm 
ad  rerum  differentias  et  distinctiones  eruendas,  ad  scho- 
lasticos  se  conférât  :  illi  enim  cymini  sectores  suât  ;  si 
quis  ad  tniQscursus  ingenii  s^nissit,  nec  alia  in  alkumm 
prpbationem  et  illustrationem  accersere  et  arripere  dez- 
tre  '  noverit ,  jure-consultorum  casus  evoWat  ;  wieo  ut 
sioguli  iutellectus  morbi  ex  litteris  medicinas  proprias 
pomparare  sibi  possint. 

XIJX.  De  Factionibus. 

Plurimi  opinionem  minime  sanam  foverupt,  banc  ni- 
mirum  :  principi,  in  status  sui  administrât ione,  et  vire 
magno,  in  actionum  suarum  directione,  ad  Ëu:tiones  quae 
invaluerunt  prsecipue  respiciendum,  atque  banc  priaci- 
palem  prudentiae  partem  esse;  quum  e  contra  fa:cultas 
haec  prudentias  quam  maxime  vîgeat ,  vel  in  disponendis 
rébus  quae  ad  omnes  sine  discrimine  pertinent,  et  in  qui- 
bushomines  diversarum  factionum  coêunt;  vel  in  palpan- 
disy  conciliandisy  et  tractandis  singulis.  Neque  tamai  as- 
sero,  factionum  debitam  considerationem  esse  negligen- 
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dam.  Humilioris  fortunse  viri,  quum  in  ambitu  sint,  alicui 
parti  adhœrere  debent;  verum  potentioribus ,  et  jampri- 
dem  honorem  adeptis ,  consultius  est  œquos  se  prœstare  , 
in  neutram  partem  propendendo.  Quin,  et  in  ambientibus, 
ita  caute  adhaerere ,  ut  videatur  quis  alteri  ex  partibiu 
addictus,  et  tamen  parti  adversae  minime  odiosus,  viam 
quamdam  sternit  ad  honores  ,  per  médium  factionum. 
Factio  inferior  et  debilfor,  in  conjunctione  plerumque  fîr- 
mior  et  cpnstantior  ;  et  non  raro  obseryari  poterit  paucos, 
qui  obstinati  et  pertinaces  sint,  factionem  numerosiorem, 
sed  tamen  moderatam,  in  fine  defatigare  et  depellere. 
Factionum  altéra  postquam  exstincta  fuerit,  iiia  quae  ma- 
net  in  factioues  novas  disrumpitur:  veluti,  factio  LucuUi 
et  optimatum  ad  tempus  aliquod  se  in  satis  magno  vi- 
gore,  contra  factionem  Pompeii  et  Caesaris,  sustinuit;  ve- 
rum, postquam  auctoritas  senatus  et  optimatum  deprime- 
batur,  factio  ip«ius  Caesaris  et  Pômpeii  in  partes  propediem 
scissa  est.  Similiter  factio  Antonii  et  Octaviani  Caesaris , 
contra  Brutum  et  Cassium,  ad  tempus  aliquod  duravit  ; 
sed  9  deletis  copiis  firuti  et  Cassii,  Antoaius  et  Octavia* 
HUSy  cum  partibus  suis,  paulo  post  dissilierunt.  Exempta 
hœc  (dices)  ad  factiones  bellicosas  spectant.  Sed  idem  in 
factionibus  privatis  tenet.  Itaque,  in  factionibus,  qui  se- 
cundas  aqtea  tenebant,  factione  scissa,  ^pius  primas  te* 
nent;  contra  tamen,  haud  raro  potestate  omni  excidunt: 
complures  enim  in  oppositione  tantum  valeat;  qua  içes- 
saute,  actutum  deveniunt  inutiles.  Observatu  digpnum  , 
quod  saepe  evenit  :  plurimos  nimirum,  postquam  voti 
compotes  sint,  et  in  dignitate  quam  ambierunt  collocati, 
coutinuose  applicare  contrariae  factioni,  existimantes  for- 
sitan  se  de  alterius  factionis  affectu  et  studiis  jamdudum 
certos  esse  ;  itaque  ad  amicos  novos  conciliandos  se  cpm- 
parare.  Prodttor  in  factionibus  plerumque  rem  obtinet: 
postquam  enim  res  diutius  tanquam  in  aequilibrio  sus- 
pensae   hœsissent,    tum  demum  unius  alicujus  in  partes 
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contrarias  transitio  victoriam  refert  ;  in  eumque  gratlae 
dmnes  cumulatae.  Indifferens  ilia  inter  partes  prôcessio, 
neutri  inclinando^  non  semper  ab  animo  moderato  pro- 
cedit,  sed  a  consilio  callido  ;  quandoquidem  proximus  sibi 
quisque  sit,  atqueex  utraque  factione  utilitatem  demetére 
speret.  Certe  in  Italia,  in  suspicionem  incurrit  papa ,  de 
quo.Yox  illa  in  vulgus  volitat  :  Padre  commune;  tùm 
etiam  in  siguum  trahitur,  papam  illum,  omnia  ad  famfliae 
su»  amplitudinem  referre,  in  animo  habere.  Begibus  in- 
primis  cavendimi  est,  ne  factioni  alicui  sabdîtorum  suo- 
rum  se  ex  professo  adjungant  :  ligse  enim  confœderationis, 
intra  statum  quempiam,  monarchiis  semper  exitiàles  ;  si- 
quidem  obligationem  introducunt  obtigatione  ipsa  imperii 
vaiidiorem ,  atque  regem  constituant  tanquam  unumr  ex 
nobis  :  id  quod  cernere  erat  in  Lîga  Franciae.  Quum  fac-? 
tiones  manu  forti  et  palam  concertant,  signum  est  imperii 
in  regibus  laba&centis,  multumque  praejudicat  ipsorum  et 
auctoritati  et  negotiis.  Motus  factionum,  sub  regibus,  si- 
miles  esse  debent  motibus  (ut  astronomi  loquuntur)  or- 
bium  inferiorum;  qui  suos  habent  motus  proprios^  sed 
intérim,  conversioney?n>w/  mobilis^  cura  obsequio  cîrcum- 
feruntur. 

L.  De  Cœremoniis  çmlîbuSyet  Decoro^ 

Qui  realis  solummodo  est,  ei  multa  virtute  opua  duco; 
sicut  gemma,  quae  sine  ornamento  omni  inseritur,  e  pu- 
rissimiset  nitidissimis  esse  débet.  yerum,sLquisdiligenter 
sjmimadvertat,  fit  in  laude,  quod  fit  in  lucro  :  obtinet  enim 
proverbium  illud  ,  Liicra  leuia  crumenam  efficere  gra^ 
iiem  ;  siquidem ,  lucra  levia  fréquenter  redeunt ,  quum 
majora  rarius  se  offerant.  Similiter,  verissimum  est  vir- 
tutes  exiguas  magnas  conciiiare  laudes,  quia  perpetuus 
earum  usus  est ,  tum  in  observationem  hominum  incur-. 
runt  ;  quum,  e  contra,  virtutis  alicujus  magnœ  exercenda? 
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Dccasio  raro  admodum  obtingit.  Itaque  ad  famam  et  exis- 
timatîonem  alicujus  multum  juvat,  et  (quemadmodum 
Isabella  regina  Castiiiaaa  dicere  solebat)  instar  epistola^ 
rurn  commendatitiarum,  quœ  nunquam  non  prœsto  sinty 
haberi  possit^  si  quis  formulis  utetur  discretis  et  decoris. 
Ad  bas  addiscendas  nihil  ferme  aliud  requiritur^  quam  ut 
eas  quis  non  contemnat  :  ita  enim  in  aliorum  moribus 
easdem  observabit  ;  de  reliquo  autem  nemo  sibi  difBdat. 
Si  enim  majorem  illis  operam  navabit,  de  pretio  décident; 
quod  in  illo  potissimum  situm  est,  ut  tanquam  nativae  vi* 
deantur,  et  minime  affectatae.  KonuuUorum  vultus  et 
gestus,  et  externa  alia^  instar  versus  sunt,  in  quibus  syila- 
bae  singul»  mensurantur  :  qui  poterit  magna  comprehen- 
dere,  qui  se  tam  pusillis  rébus  submittit?  Caeremoniis  de- 
centibus  erga  alios  omnino  abstinere,  perinde  est  ac  si 
dooeas  easdem  illos  erga  te  negiigere;  quo  paoto  te  ipsum 
faciès  viliorem.  Praecipue  nequaquam  omittendae  erga  illos 
quibuscum  familiaritate  minime  conjunctus  es;  neque 
erga  homines  ingeuio  fastidioso.  Verum  excessus  in  illis, 
et  locutio  plane  hyperbolica  (qualinonnuUi  utuntur),  non 
solum  res  molesta  ;  sed  etiam  fidem  et  pondus  eorum  quœ 
dicuntur  omnino  minuit.  Est  proculdubio  modus  artifi- 
cios»  cujusdam  insinuationis  in  verbis  ipsis  inter  formulas 
communes,  qui  homines  rêvera  inescat  et  mirifice  aSicit; 
qui  eximie  alicui  prodest,  si  quis  ejus  viam  calleat.  Inter 
aequales ,  de  familiaritate  soUicitum  e&se  nihil  opus  est  : 
quare  reprime  te  paululum,  et  dignitatem  tuam  tUere;  at 
inter  inferiores,  non  deerit  reverentia  :  itaque  inter  illos 
bénigne  te  gerere ,  et  cum  feunlliaritate  quadam ,  non  in- 
congruum  est.  Qui  in  sermone  aliquo  aut  re  nimius  est, 
adeo  ut  satietatem  inducat,  valorem  sui  ipsius  minuit. 
Aliis  se  applicare  bonum  est;  modo  cum  significatione 
quadam  fiât,  hoc  non  ex  facilitate  prodire,  sed  ex  comi- 
tate  et  ^rbanitate.  Praçceptum  non  contemnenduni  est , 
quum  in  allerius  sententiam  iveris,  aliquid  scmper  de  pro- 
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prio  addere.  E^empli  gratia  :  Opînioni  ejus  suffragaris  ? 
cum  distinctioue,  et  non  alias,  fiât.  Propositioni  ejus  an- 
Duere  libet  ?  fîat  sub  modo  aliquo  vel  conditione.  Consi- 
liam  ejus  sequi  et  amplecti  visum  est  ?  novi  alicujus  argti- 
menti  pondus  addas,  propter  quod  in  partes  ejus  transire 
videaris.  Cavendum  inprimis,  ne  magister  in  caerembniis 
et  formulis  habearis  :  id  enim  si  fiet ,  utcumque  rirtute 
vera  emineas^  audies  tamen  ab  invidis,  in  nonûhis  tui  de* 
trimentum,  urbanus  tanlum  et  affectator.  Ëtiam  negotiis 
damnosuni  est,  si  quis  formulas  nimium  affectèty  vel  in 
opportunitatibus  et  temporibus  deligendis  impense  curio* 
SOS  ^t.  ^alomon  inquit  :  Qui  çbsers^at  ventum,  non  se- 
minât;  et  qui  considérât  nubes,  nunquam  mepet  Prudens 
opportunitate$  plures  faciet,  quam  inveniet.  Mores  homi- 
num  externi  yestibus  eorum  similes  esse  debept  ;  non  sint 
nimis  coqcinni,  nec  corpus  coarctantes,  sed  qui  liberta- 
tem  praebeaat  ad  exercîtia  et  motum  quemlibet. 

LI.  De  Laude. 

mm  •' 

Laus  virtutis  reflexio  est  ;  atque,  ut  fit  in  speciilis,  tra-> 
hit  aiiquid  e  natura  corporis,  quod  reûexionem  prsebet.  Si 
A  vulgo  profîciscitur^  ut  plurimum  reflexio  ilia  prava  est, 
<et  falsa ,  et  vauos  potius  ac  tumidos ,  quam  vera  virtote 
praaditosy  comitatur.  Sub  captum  siquiçlem  vulgi  virtutes 
çomplures,  quse  excellunt ,  non  cadunt.  Virtutes  minores 
ab  Us  U^des  extprquent;  médias  admirationem  quamdam 
.v€(\stuporem  jiilîs  incutiunt.;  sublimes  autem  in  sensum 
ajuit  perceptionem  eorum  prorsus  non  veniunt.  Sed  appa- 
ritiones  virtutum^  et  species  virtutibus  similes ,  illos  affi- 
iCiMUt  quam  maxime.  Sane  fama  fluvio  similis  est,  qude  le- 
via  et  inflata  attoUit,  gravia  et  solida  mergit.  Quod  si  viri 
etiam  judicii  profundioris  et  dignitatis  cum  vulgo  concur- 
runt,  tum  id  quod  Scriptura  dicit,  coutingit  :  Nomen  bo' 
num  instar  unguenti  fragrantis,  Omnia  undique  replet, 
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neque  facile  evaaescit.  Etenim  odores  ungueotorum  du- 
rabiles  magis  sunt,  quam  florum-  Laudum  tôt  conditiones 
fallaces  suiit,  ut  laus  mérite  ia  suspicionem  venire  postsit. 
Laudes  quœdai^  ab  adulatîooe  soia  prodeunt:  quod  si 
adulator  sit  yulgaris^  attributis  quibusdam  utetur  commu* 
pibus,  et  quœ  omnibus  cômpetere  possint,  non  qusesitis 
aut  appositis;  adulator  C£^lidior  si  sit,  vestigia  premet 
^dulatoris  principaliS|  întelligo,  tui  ipsius,  et  in  quibus 
tibi  places,  aut  te  ipsum  excellere  putas^  iis  adulator  in- 
haerebit  maxime;  sin  adulator  sit  impudens,  et  perfrict^^ 
froptis,  tum  demum  in  quibus  conscius  tibi  sis  defectus 
tui,  et  ad  quae  maxime  erubescis,  ea  adulator  tibi  vel 
praecipue  imputabit,  et  affiget  per  vim,  spreta  conscientia. 
Laudes  nonnullae  a  voluntate  bona  cum  reverentia  con* 
juncta  proficiscuntur^  qu^  sane  laudum  formula  princi- 
pibus  et  Tiris  quibuscumque  dignioribus  debetur  :  Lau- 
dando  prcecipere,  quum  scilicët ,  apud  illos  praedicando 
quales  siat,  humiliter  moneas  quales  esse  debeant.  Suiit 
qui  laudibus  quandoqUe  onerantur  ànimo  malitioso,  ad 
çonflandam  iiividiam,  et  odia  concitanda,  pessimum  genus 
iuimicorum  laudantium,  ut  ait  ille;  adeo  ut  apùd  Grae- 
cos  in  proverbium  exierit  :  Ei  qui  in  malum  suum  laU" 
daretur,  pustidam  nari  continua  ad^nascituram  ;  sicut 
apud  nos  vulgo  dîcitur  :  Quum  quis  mentiatur,  metuen^ 
dum  ne  ejus  lir^uœ  scid?ies  propedi^fà  oboriaiur.  lUud 
asserere  licet,  laudeiï  moderatas,  tônlpestive  irrogatas  et 
minime  yùlgares,  honora  vel  «maxime  esise.  Dictum  est  Sa-* 
lomonis  :  Qui  benedicitpreximôsuo  voce  grandi,  de  nocte 
consurgenSy  maledicenti  similis  erit.  Etenim,  vel  hominem, 
vel  rem  aliquam  ad  cœlum  usqoe  evehere,  contradiction 
nem  irritât  et  derisui  exponit.  Verumtamen  ut  seipsum 
laudare,  servato  decoro,  vix  conceditur,  nisi  in  càsibus 
admodum  raris  ;  ita  vocation^al  suam,  et  ^munus  quod  gè- 
rit,  aut  studia  quibus  se  addixit,  laudâirèquis  cum  veùiâ 
possit,  imo  cum  specie  quadam  magnanimitatis.  Cardina- 
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les  Rotnani  (qui  thcologi  sunt ,  et  fratres ,  et  scholasltci) 
verbùm  usurpant  extt^mi  contemptus  et  convicii  erga 
négotia  civilia  :  vocant  enim  negotia  milia  (veluti,  belli, 
legationum,  judiciorum ,  et  hujusmodi)  HispaoicD  voca- 
bulo,  Sbirrerias,  quod  sonat,  munera  lictoruin  et  scriba- 
rum  :  ac  si  artes  illae  meinoratae  magis  ejusmodi  homines, 
qttam  in  fastigio  cardinalatus  positos,  decerent.  Et  tamen 
(si  res  rite  ponderetur)^  speculativa  cuiA  civitibus  non 
maie  miscentur.  Sauctus  Paulus,  quum  de  se  ipso  gloria* 
tur,  iUud  nonnunquam  interponit  :  Ut  stultus  lôquor;  at 
quum  de  vocatione  sua  verba  facit^  aibil  veretur  dioere  : 
Magnificahà  apostolatum  meum. 

LU.  De  vana  Gloria,    ; 

Ëleganter  quidem  iEsopus  :  Musca  sedens  super  ra^ 
dium  rotœ  currus  ,  ita  secum  :  Quantum  puhenem.  mo- 
ueo  !  Similiter  existunt  quidam  futiles  et  vani^  qui, -quum 
aliquid  vel  sponte  procedit ,  vel  manu  potentiore  cietur, 
si  modo  ipsi  vel  minimam  rei  partem  attigerint^  conti- 
uuo  putant  se  machinam  totam  vertere.  Gloriosi  -semper 
factiosi  :  etenim  nulla  ostentatio  sine  comparatione  sui 
est;  quin  et  violenti  ut  sint  necesse  est,  ut,  quae  verbis 
jactitarunt ,  rêvera   praeste.nt.    Neque  taciturni  *omnino 
esse  possunt  ;  ideoque  opère  ut  plurimum  destituuntur , 
sicut  Gallis  in  proverbium  abiit  :  Beaucoup  de  bruU ,  peu 
d^  fruit,  Strepifus.multumyfructusparuin.  Attamen 
sine  controyersiaJiujusmodi.  ingeniis  in.  civilibus.  ali- 
quando  uti  prode^t^  Si.fama  exçitanda  sit,  yel  opinio 
late  spargenda  sive  virtutis  sive    potentiœ,   istiuamodi 
homines  buccinatores  egregii  sunt.  Rursus  ,  sicut  pru- 
denter  notât  Livius ,  circa  tractatus  Antiochi  et  ^tolo- 
rum  :  Mendacia  reciproca^  et  ex  utraque  parte,  quando- 
que  magno  usui  esse  possunt  ;  veluti  quum  quis   inter 
principes  duos  negotietur,  ut  eos  ad  beilum  indicendum 
principi  tertio  concitet  ;  alque  hoc  ut  efïîciat ,  unius   co- 
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piâs  aputl  âlterum  supra  modum  et  veritatem  vicissiiit 
attollat.  Quin  et  hoc  fit  quandoque,  ut  qui  iuter  priva- 
tos  tractet ,  apud  utrumque  existimationem  suam  augeat^ 
artificiose  insinuando  y  se  apud  alterutrum  plus  posse 
quam  rêvera  potest.  Atque  in  his  et  hujusniodi  haudrara 
accidit ,  ut  aliquid  ex  nihilo  producatur  :  mendacia  enim 
opiDionemingeneraresuflficiunt;opinioautemrem  et  sub- 
stantiam  progignit.  In  ducibus  et  vins  militaribus^  glorio- 
sum  esse  non  inutile  est  :  sicut  enim  ferrum  -acuit  ferrum  ^ 
ita  per  gloriam  banc  animi  invicem  acuuntur  et  excitantur. 
Insuper^  in  actionibus  magnis  quse  sumptibus  et  pericula 
privatorum  suscipiuntur,  ingénia  jactabunda  vivacius  ne- 
gotia  impellunt:  qui  enim  ingenio  sobrio  sunt  et  soiido^ 
plushabent  saburrae^  quam  veii.  Rursus^  în  existimatîone 
doctrinae  et  litterarum  cujuspiam,  non  volitabit  fama 
illius  per  ora  virum,  neque  bene  alata  erit,  sine  plumis 
aliquibus  ostentationis.  Qui  de  contemnenda  gloria  libros 
scribunt,  nomen  suhun  inscrihunt^  inquit  ille'.  Socrates^ 
Âristoteles>  Galenus  (magna  nomina),  ingenio  jactabundo 
eraut.  Certe  gloria  vana  ad  propagandam  et  perpetuan- 
dam  memoriam  magnopere  juvat;  neque  virtus  ipsatan- 
tum  humanœ  naturae  débet ,  propter  nominis  sui  celé* 
brationem ,  quantum  sibi  ipsi.  Fama  siquidem  Ciceronis^ 
Senecae,  Plinii  secundi  ^  ad  hune  usque  diem  vix  duras- 
set  ,  aut  saltem  non  tam  végéta ,  nisi  conjuncta  fuisset. 
cum  aliqua  vanitate  et  jactantia  in  se  ipsis.  Jactantia 
enim  instar  vernicis  videtur  esse  j  quas  ligna  non  solum 
splendere  facit^  verum  etiam  durare.  Atqui^  dum  baec 
de  vana  gloria  dissero ,  minime  eam  qualitatem  intelligo^ 
quam  attribuit  Tacitus  Muciano  :  Omnium  quœ  dixerai 
feceratquey  arie  quadam  ostentator:  haec  enim  ex  vani- 
tate neutiquam  procedit  y  sed  ex  arte  et  prudentia ,  cun> 
magnanimitate  quadam  conjuncta  ;  et  in  aliquibus  homi-^ 
nibus,  qui  natura  velutî compara ti  ad  eam  sunt,  res  est 

*  ClGERO,  TttSCUL  I,  c.  15. 
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non  solum  décora ,  sed  et  gratiosa.  Ëxcusatîones  ertim 
decorae,  concessiones  tempestivae ,  quin  et  modestia  ipsa 
bene  temperata,  nihil  aliud  sunt ,  qtiam  ostentation!»  ar-' 
tes.  Neque  inter  artes  hasce  reperitur  aliqua  felîcîor  , 
quam  illa  de  qua  loquitur  Plinius  secundùs ,  hoc  est , 
liberaliter  et  copiose  id  in  aliis  laudâre,  in  quo  ipse  emi- 
neas.  Nam  ad  hune  modum  ille  ingeniose  satis  :  «  In  alia 
«  laudando,  tibi  ipsi  ministras:  is  enim  quem  laudas', 
«  aut  superioF  tibi  est ,  aut  inferior  ;  si  inferior  ,  et  ta- 
a  men  laudandus,  tu  multo  magis;  si  superior,  neque 
ce  jure  laudandus,  tu  multo  minus.  »  Gloriosi  prudentibils 
derisui sunt;  stuitis^adniirationi;  parasitis,  praedas  et  escœ; 
sibi  ipsis  et  gloriae  vanse,  mancipia. 

Lin.  De  Honore  et  Existimatione. 

(i)  Honoris  et  existimationis  vera  et  jure  optimo  ac- 
quisitio  ea  est ,  ut  quis  virtutes  et  facultates  suas  dextre, 
et  absque  detrimento^  revelet.  Nonnulli  enim  in  actioûi-* 
bus  suis  proci  famae  sunt,  et  veluti  venatores  :  qnôd  ge- 
nus  hominum  sermonibus  plerumque  celebratur,  seà  in- 
teriorem  animi  reverentîam  vix  assequitur.  Alii ,  contra  ^ 
virtutem  suam  inter  monstrandum  obscurant  ;  ex  quo 
fît  ut  opinione  minores  sint,  quàm  mérita  ipsorum  pos^ 
tulant.  Si  quis  rem  suscipiat,  simulque  perficiat,  quae 
prius  intentata  fuerat,  aut  tentata  quidem,  sed  déserta,  aut 
ad  exitum  forsan  perducta ,  sed  minus  commode  et  féli- 
citer ;  is  honorem  adipiscetur  majorem ,  quam  si  quid 
perfecisset  gravioris  sane  difficultatis  et  momenti  <»  sed 
in  quo  alterius  tantum  vestigia  ,  et  non  ultra ,  preme- 
ret.  Si  quis  actiones  suas  inter  se  committat  et  contem- 
peret,   ut  in  aliquibus  earum   singulis  factionibus  vel 
populi  combinationibus  satisfaciat,  harmonia  erit   tanto 
perfectior.  Honoris  sui  minime  frugalis  dispensator  est, 
qui  rem  quamvis  suscîpit,  in  qua  dedccoris  plus  fuerit 
votis  excidere,  quam  obtinuisse,  honoris.  Honor,  qui  com- 
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parativus  est,  et  alium  praegravat ,  reflexionem  habet 
maxime  vividam;  instar  adamantis  aut  carbunculi  cum 
angulis  multiplicibus  secti.  Itaque,  enixe  hoc  agas,  ut 
competi tores  tuos ,  si  modo  possis,  etiam  in  iis  in  qui- 
bus  ipsi  summe  gloriantur,  superes.  Servi  et  àmici  fami* 
liares ,  prudentes  modo  sint  et  cauti,  éxistimationi  cujus- 
piam  non  modicum  prosunt;  ita  Quintus  Cicero  :  Oi7z/i?> 
fama  a  domesticis  émanât,  Invidia ,  quae  honoris  veluti 
tinea  et  teredo  est ,  optime  exstinguitur,  si  quis  id  sibi 
praBStituere  videatur,  ut  meritum  potius  ambiat,  quam 
famam;  et  successus  suos  prosperos  magis  providentiaef 
divina&  et  felicitati  cuidam  tribuat ,  quam  artibus  aut  vir- 
tutibus  propriis. 

(2)  Gradus  honoris  imperialis  sic  vere  et  optime  ordl- 
iiantur.  Primo  loco  statuendi  conditores  imperiorum  : 
quales  fuerunt  Romulus,  Cyrus,  Julius  Caesar,  Ottoman-> 
nus,  Ismaël.  Secundo  loco  legumlatores,  qui  etiam  vo- 
cabantur  conditores  secundi ,  aut  perpetui  principes  y 
quoniam  legibus  suis  etiam  post  mortem  imperia  admi- 
nistrant :  quales  fuerunt  Lycurgus ,  Solon ,  Justinianus  y 
Eadgarus ,  Alphonsus  Castilianus ,  cognomine  sapiens  y 
qui  Septem  partiiiones  edidit.  Tertio  loco  liberatores , 
vel  servatores  patriarum  suarum  ;  qui  bellis  intestini» 
diutinis  fînem  imposuerunt ,  aut  patrias  a  servitute  alie« 
nigenarum  vel  tyrannorum  liberarunt:  veluti ,  Augustu» 
Caesar,  Vespasianus ,  Aurelianus ,  Theodoricus ,  Henricu» 
septimus  rex  Ângliae,  Henricus  quartus  rex  Galliae. 
Quarto  loco  propagatores,  sive  propugnatores  imperii  j 
qui  bellis  honorificis  fines  imperii  protulerunt,  vel  defen- 
sione  strenua  etnobili  invasoribus  restiterunt.  Ultimo  loco» 
patres  patriae^;  qui  juste  imperant,  et  temporibus  felicibus, 
quamdiu  vivunt,  cives  suos  béant.  In  bis  ultimis  duobus,^ 
exempla  non  adduco,  quandoquidem  tanto  numéro  sint. 

(3)  Honorum ,  qui  subditis  competere  possunt ,  gra- 
dus  lii    sunt.    Primo  statuendi    participes  curarum,   ir 
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uimirum ,  quorum  humeris  praecipuum  pondus  reruin 
suarum  principes  imponunt  :  vulgo  appellamus  manus 
regum  dexteras.  Secundo ,  duces  belli ,  regum  suorum 
intelligô  locum  tenentes;  qui  operam  eis  egregiam  in 
bellis  praestant.  Tertio ,  gratiosi  ;  eos  volo  ,  qui  non  ultra 
hoc  potes  sunt ,  quam  ut  principibus  solatio  sint ,  et  po- 
pulo innoxii.  Quarto ,  negotiis  pares  ;  qui  maguos  sub 
principibus  gerunt  magistratus,  in  qnibus  juste  et  pru« 
denter  versantur.  Est  et  genus  quoddam  honoris ,  quod 
raro  contingit ,  et  tamen  inter  maximos  reponi  meretur  : 
hic  est  eorum  qui  se  morti  et  periculis  devovent  et 
sacrificant ,  propter  bonum  patriœ  :  quod  fecerunt  Mar- 
cus  Regulus  y  et  duo  Decii. 

LIV.  De  Officia  Judicis. 

(i)  Meminisse  debcnt  judices  esse  muneris  sui,  jus 
dicere  ,  non  autem  jus  dare  :  leges ,  inquam  ,  interpre^ 
tari ,  non  condere.  Aliter ,  deveniet  eorum  auctoritas 
simile  quiddam  auctoritati  illi  quam  sibi  vindicat  ec- 
clesia  Bomana  ^  quae ,  pretextu  interpretationis  Scrïip' 
turarum,  etiam  addit  aliquid  quandoque  et  immutat, 
et  pronuntiat  quod  non  invenit;  atque,  specîe  anti- 
quitatis ,  introducit  novitatem.  Judicem  oportet  esse 
potius  eruditum,  quam  ingeniosum;  venerabilem^  quam 
gratiosum;  magisque  délibéra tivum,  quam  confiden- 
tem.  Ânte  omnia  integritas  judicum  quasi  portio  est, 
vîrtusque  propria  :  Maledictus  sit  (inquit  lex)  quitermi- 
nom  terrœ  mopet  antiquum.  Sane^  qui  lapidem,  fines 
distinguentem ,  transponit,  culpa  non  caret;  verum  ju- 
dex  injustus,  ille  est  qui  prsecipue  terminos  immntat , 
quum  de  terris  et  rerum  proprictate  iuiquam  fert  senten- 
tiam.  Una  certe  iniqua  sententia  plus  nocet,  quam  exempla 
plurima.  Haec  enim  rivulos  tautum  iuficiunt,  illa  autem 
fontes.  Ita  ait  Salomon  :  Fons  turbatus,  et  venu  corrupta , 
est  jusius  cadensy  in  causa  sua^  coram  adversario. 
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(2)  OfficiuHi  judicis  relationetn  habere  possit ,  partim 
ad  litigantes,  partim  ad  advocatos,  partim  ad  scribas  et 
ministros  justitiae  subtus,  partim  ad  priucipem  vel  statum 

supra. 

(3)  Primo ,  quantum  ad  causas  et  litigantes  :  sunt 
(inquit  Scriptura),  qui  judiciumvertunt  in  ahsynthium  ; 
sunt  etiam  certe,  qui  illud  vertunt  in  acetum:  iùjustitia 
enim  illud  reddit  amarum;  mora  acidum.  Judex  stre- 
nuus  hoc  praecipue  agit  ut  vim  et  dolum  compescat, 
quorum  vis  magis  perniciosa  est,  quanto  apertior  ;  dolus, 
quanto  teclior  et  occultior.  Adde  etiam  lites  contentiosas, 
quae  evomi  debent,  ut  crapula  curiarum.  Judicem  decet 
viam  parare  ad  justam  sententiam  qualem  Deus  parât , 
Vallès  exaltando,  colles  deprimendo  :  eodem  modo, 
quando  ex  alterutra  parte  videt  judex  manum  elatam, 
veluti  in  prosecutione  importuna ,  captionibus  malitio- 
sis,  combinationibus,  patrocinio  potentum,  advocatorum 
disparitale  et  similibus;  tum  elucescit  virtus  judicis  in 
œquandis  iis  quae  sunt  inaequalia  ,  ut  judiçium  suum  ve- 
luti in  area  plana  fundare  possit.  Quifortiter  emungit , 
elicil  sanguinem;  quumque  torcular  vini  premitur  for- 
tius,  vinum  proditacerbum,  acinum  sapiens*  Itaque  ca- 
veant  sibi  judices  ab  interpréta tionibus  legum  duris ,  et 
illationibus  alte  petitis:  neque  enim  pejor  est  tortura, 
quam  tortura  legum.  Praecipue  in  legibus  pœnalibus,  cu- 
rae  iis  esse  débet,  ne,  quae  in  terrorem  latae  sunt,  ver- 
tantur  in  rigorem;  neve  in  populum  superinducant  im- 
brem  illum,  de  quo  Scriptura,  Pluet  super  eos  laqueos. 
Ëtenim  leges  pœnales ,  si  severe  exsecutioni  demanden- 
tur,  sunt  similes  imbri  laqueorum ,  cadenti  super  popu- 
lum. Itaque  hujusmodi  leges,  si  vel  dormiverint  diu  ,  vel 
temporibus  prsesentlbus  minus  quadrent,  a  judicibuspru- 
dentibus,  in  exsecutione  earum ,  reprimantur  : 

Jadicis  officium  est,  ut  res,  ita  tempora  rerum  ',  etc. 

*  OviD.,  TrUt.,  I,  4,  37. 
BACON.  T.  III.  24 
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In  causis  capitalibus,  decet  judices  (quantum  lex  perinit- 
tit)  in  judiciô  meminisse  misericordiae  ;  et  cum  severitate 
exemplum,  cum  pietate  personam  intueri. 

(4)  Quantum  ad  advocatos  qui  causas  agunt  :  patien- 
tia  et  gravitas  in  causis  audiendis  y  justitise  est  pars  es- 
sentialis,  et  judex  nimium  interloquens  minime  est  cjm- 
balum  bene-sonans.  Non  laudi  est  judici ,  si  primus  ali- 
quid  in  causa  inveniat  et  arripiat,  quod  ab  advocatis  ^ 
suo  tempore,  melius  audire  potuisset;  aut  acumen  osten* 
tet  in  probationibus  vel  advocatorum  pérora tionibus  ni- 
mis  cito  interrumpendis  ;  aut  anticipet  informatiodes 
quaestionibus,  licet  ad  rem  pertinentibus.  Judicis  partes 
in  audiendo  sunt  quatuor  :  probalionum  seriem  ordinare; 
advocatorum  et  testium  proiixltatem ,  repelitionem  ,  aut 
sermones  extra  rem  ,  moderari  ;  eorum  quae  allegata  sunt 
medullam^  et  quae  majoris  momenti  sunt,  recapitulare, 
seligere ,  et  inter  se  componere  ;  et  demum  sentent iam 
ferre.  Quicquid  ultra  haec  est,  nimium  est;  et  oritur  aut 
agloriola  et  loquendiaviditate;  autabaudiendi  impatien- 
tia  ;  aut  a  mémorial  debilitate  ;  aut  a  defectu  Siitentionh 
sedatse  et  aequabilis.  Saepenumero  mirum  est  visu,  quan- 
tum advocatorum  audacia  apud  judices  valeat;  ubi,  con- 
tra, judices  ad  imitationem  Dei  (in  cujus  tribunali  sedent) 
superbos  comprimere  ,  et  humiles  crigere ,  deberent.  Sed 
etiamnum  magis  mirum  est,  judices  advocatis  quibusdam 
prae  caeteris  immoderate  et  aperte  favere  :  quod  necesse 
est  ut  merces  advocatorum  augeat  et  multiplicet,  atque 
simul  suspicionem  corruptionis  et  obliqui  ad  judices  adi- 
tus  inducat.  Debetur  advocato  a  judice  laus  aliqua  et 
commendatio,  quum  causae  bene  aguntur  et  tractantur; 
praesertim  ,  si  causa  sua  cadat  :  hoc  enim  apud  clientem 
existimationem  advocati  sui  tuetur,  et  simul  opinioucm 
ejus  de  causa  sua  prosternit.  Debetur  etiam  reipublicae 
reprehensio  advocatorum  moderata,  ubi  callida  nimis 
praestant  consiiia ,  aut  supina   apparet  negligentia ,  aut 
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levis  informatio  ,  aut  indecora  importunitas ,  aut  iinpu*» 
dens  defensio.  Advocalus  autem  tribuat  judici ,  ne  illi 
obstrepat,  aut  se  rursus  in  causam  agendam  callide  insi- 
nuet,  postquam  judex  de  re  pronuntiaverit.  E  contrario 
autem,  judex  se  causae  médise  ,  et  nullatenus  peroratae  , 
non  ingérât;  nec  clienti  occasionem  praebeat,  ut  advo- 
catos  suos  vel  probationes  ad  plénum  non  auditas  con* 
queratur. 

(5)  Quantum  ad  scribas  et  ministros  :  sedes  justitiae 
veluti  locus  sacratus  est  ;  ubi  non  tantum  sedes  ipsa,  sed 
et  subsellia^  et  praecinctus  sedis,  scandalo  et  corruptelis 
vacare  debent.  Ëtenim  (ut  ait  Scriptura)  non  colligunlur 
Ui^œ  ex  s pinis ;  lïecçdQ  ÎM^ûûdi  suaves  suos  fructus  edere 
potest  inter  vêpres  et  dumeta  scribarum  et  ministrorum 
rapacium,  et  lucris  inhiantium.  Curiarum  asseclae  pravi 
sunt  quatuor:  primo  seminatores  litium,  qui  curias  tu- 
mescere  faciunt ,  populum  tabescere  ;  secundo  ,  qui  cu- 
rias contentionibus  circa  jurisdictionem  implicant,  neque 
vere  sunt  (  ut  habenturj  amici  curiae ,  sed  parasiti  curiae^ 
curias  inflando  ultra  terminos,  propter  micas  et  compen- 
dia  propria  ;  tertio ,  ii  qui  possunt  censeri  tanquam  cu- 
riarum manus  sinistrse  :  homines  qui  curiarum  proces- 
sus legitimos  diverticulis  et  versutiis  distorquent,  justi- 
tiamque  in  lineas  obliquas  et  labyrinthos,  trahunt  ;  quarto, 
expilatores  et  exactores  feodorum,  qui  tritam  similitu- 
dinem  confirmant  curiarum  ad  rubum,  quo  dum  ovis, 
tempestatem  fugiens,  se  recipit,  velleris  partem  amittit. 
Contra,  scriba  antiquus  ,  in  anteactis  curiarum  peritus, 
in  actis  ipsis  concipiendis  cautus ,  et  in  negotiis  curiae 
solers,  digitus  est  curiae  egregius ,  et  saepe  judici  ipsi 
viam  monstrat. 

(6)  Quantum  vero  ad  principem  vel  statuni  :  judices 
ante  omnia  in  memoria  fixum  tenere  debent  versicu- 
lum  ultimum  Duodecim  Tabularum  Romanarum  :  Salus 
populi  suprema  lex;  et  pro   certo  ponere,  leges,  nisi 

a4. 
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sint  ÎQ  ordine  ad  eum  finem,  res  esse  captiosas ,  et  ora-* 
cilla  maie  inspirata.  Itaque  bene  succedit ,  quum  rex  aut 
status  sœpius  cum  judicibus  délibérât;  et  rursus^  quum 
judices  principcm  et  statum  sœpius  consulant  :  ille,  quum 
inter  deliberationcs  politicas  interveoiat  quaestio  juris; 
hi ,  quum  in  suhjecto  legali  interveniant  consideratioues 
status.  Contingit  enîm  haud  raro,  ut  res  in  judicium 
adducta  versetur  circa  meum  et  tuum ,  et  nihilomimis 
consequentia  ejus   ad  rationes  status  penetret.  Intelligo 
autem  ad  rationes  status  pertinere,  non  solum  si  quid  ad 
jura  regalia  impetenda  spectet ,  verumetiam  si  quid  inno- 
vationem  aliquam  minus  tutam ,   aut  exemplum  pericu« 
losum ,  introducat  ;  aut  si  manifesto  portionem   aliquam 
populi  majorera  gravet.  Neque  quisquam  infirmi  judicii 
existimet ,   justas    leges  adversus  politica  vera    aliquid 
antipathiœ  habere.  Sunt  enim  hœc  duo  veluti  spiritus  et 
nervi,  quorum  alteri  in  alteris  moventur.  Recordentur 
etiam    judices,  Salomonis   thronum    leonibus    utrinque 
sufFultum  fuisse:  sint  sane  leones,  sed  leones  sub  ihrono^ 
caventes   ne  aliquid  ex  juribus   regalibus  impetant  aut 
convellaut.  Postremo ,  ne  sint  judices  tam  ignari  juris  et 
prœrogativae  suœ,  ut  cogitent  non  sibi  relinqui,    tan- 
quam  muneris  sui  partem  principalem ,  sanum  et  pruden- 
tem  legum  usum   et  applicationem.   Etenim  in  animum 
revocare  poterunt  dictum  illud  apostoli  de  lege  humanis 
legibus  majore  :  Nos  scimus  quia  lex  bona  est,  modo  quis 
ca  utatur  légitime. 

LV.  De  Ira. 

(i)  Iram  penitus  exstinguere  velle,  ostentatio  quaedam 
Stoicorum  est.  Meliora  nos  nacti  sumus  oracula  :  Irasci^ 
mini  y  et  nolitepeccare;  sol  non  occidat  super  iracundiam 
vestram.  Limites  irae  apponendi  sunt,  et  quousque  et 
quamdiu.  Dicemus  primo,  quibus  modis  inclinatio  natu- 
i*aHs,  aut  etiam  habitus  îrœ,  temperari  possit,  et  leniri; 
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secundo  ^  qualiter  particulares  motus  ir«  reprimi  pos- 
slut  ,  aut  sallem  citra  nocumentum  cohiberi;  tertio, 
qiiibus  modis  ira  excitari  possit  aut  sedari  in  aliis. 

(2)  Quantum  ad  primum  :  non  alia  se  ostendit  via  , 
quam  ut  serio  in  animo  revblvas  mala  et  calauiitates  irae  ; 
et  quam  \ehementer  vilam  humanam  perturbât,  et  in- 
festât. Hoc  autem  tempestivum  fuerit  nxâxime ,  si  pone 
nos  respiciamus  ,  quamprimum  impetus  irae  resederit. 
Eleganter  Seneca  : /m/y/  ruinœ  similern  esse,  quœ  y  in 
aliud  cadendoy  se  ipsam  comminuit  et  frangit,  Hortatur 
Scriptura  ,  Ut  animas  no.stras  in  paiientia  possideamus. 
Certe  quicumque  patientia  excidit,  de  animae  suae  pos- 
sessione  dejicitur.  Hominis  non  est  apes  imitari, 

Anima^que  in  yulnere  ponunt  '. 

Ira  sane,  si  quis  recte  attendat,  res  humilis  est,  et  in- 
fra  dignitatem  hominis.  Hoc  liquebit ,  si  illos  intueamur, 
in  quibus  ira  régnât ,  qui  plerumque  ex  infirmioribus 
sunt  :  pueri ,  mulieres,  senes,  aegrotL  Itaque,  quum  irasci 
contigerit ,  caveant  homines  (si  modo  dignitatis  suae  ve- 
lint  essememores)  ne  iram  suam  cum  metu  eorum  qui- 
bus irascuntur,  sed  cum  contemptu,  conjungant;  ita  ut 
injuria  superiores  potius  videantur ,  quam  inferiores  : 
quod  non  difficile  factu  foret ,  si  quis  iram  suam  paulu- 
lum  regat  et  inflectat. 

(3)  Quantum  ad  secundum  :  causap  et  motiva  irae 
praecipue  très  sunt.  Primo,  si  quis  pronàs  sit  ad  sensum 
injuriae  :  nemo  enim  irascitur,  nisi  qui  se  laesum  sentiat. 
Itaque  teneri  qui  sunt  et  delicati,  ut  subinde  irascantur 
necesse  est  :  tôt  se  offerent,  quae  illis  molestiam  exhibe- 
bunt,  quae  a  naturis  robustioribus  vix  sentientur!  Se- 
cundo, si  quis  curiosus  et  perspicax  sit  in  interpretatione 
injuriae  illatae,  quatenus  ad  circumstantias  ejus,  ac  si 
contemptum  spiraret  :  opinio  enim  contemptus  iram  ex- 

»  ViRc,  GtOYfj.,  IV,  238. 
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lium  condiliouem  ,  probabile  reperiet  eos  populum  juiiio- 
rem  esse  et  recentiorein ,  quam  populos  orbis  veteris;  at 
longe  verisimilius  est,  desotationem  illam  quse  illos  olim 
invaserat,  minime  per  terrae-motus  factam  (  contra  quam 
narrabat  sacerdos  iEgyptius  in  colloquio  cum  Soigne  de 
insu  la  Atlantide^  eam  scilicet  a  terrœ-motu  absorptam 
esse),  sed  potius  per  diluvium  particulare.  Terrae-motus 
cuim  in  illis  regionibus  raro  eveniunt.  Verum  e  contra- 
ria parte  tam  immania  plane  et  vasta  habent  Qumina ,  ut 
fluvii  Asiœ,  Africae,  et  Europae,  prae  illis,  instar  rivulo- 
rum  sint.  Quin  et  Andes  ipsorum,  sive  montes,  nostris 
longe  sunt  altiores;  unde  credibile  est,  reliquias  stirpis 
hominum  apud  eos,  post  taie  diluvium  particulare,  con- 
servatas  fuisse.  Quantum  vero  ad  observationem  Macchia* 
velli,  nimirum  zelotypiam  et  œmulationem  sectarum  ad 
exstinguendam  rerum  memoriam ,  multa  molitam  ;  qui 
Gregorio  magno  notam  inurit,  ac  si  pro  viribus  suis  an- 
tiquitates  omnes  ethnicorum  supprimere  annixus  fuerit  : 
non  video  certe,  bujusmodi  zelos  aut  notabile  qnidpiam 
efficere,  aut  diu  durare  ;  id  quod  liquet  in  successione 
Sabiniani,  qui  antiquitates  easdem  statim  resuscitavit; 
tum  vero  prohibita,  licet  teuebris  cooperta,  obrepunt 
tamen ,  et  suas  nancîscuntur  periodos. 

(2)  Vicissitudines  sive  mutationes  in  globo  superiori , 
fusius  in  hoc  sermone  tractandœ  non  sunt.  Forsitan  an- 
nus  maghus  Platonis,  nisi  mundus  ante  dissoliitioni  esset 
destinatus,  aliquem  sortiri  possit  effectum,  non  io  reno- 
vandîs  corporibus  individuorum  (id  enim  fumus  et  va- 
nîias  eôrun^  est,  qui  opînanlur  corpora  cœlestia  accura- 
tlores  in  ha&c  inferiora  liabere  influentias,  quam  rêvera 
Oâbent  ) ,  sed  tantum  in  summis  et  massis  rerum.  Cometae 
pi'oculdubio  aliquid  operantur  super  easdem  summas  et 
ixiàssas  rerum;  verum  homiues,  ut  nunc  est,  indiligentes, 
aut  curiosi  circa  eos  smit;  eosque  potius .  mirabundi- 
spectant,  atque  ilineraria  corunulem  conficiunt,   quam 
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effectus  eoruni  prudenter  et  sobrie  notant,  praecipue 
effectus  eorum  comparatives  :  id  est,  cometa  talismagni- 
tudinis;  talis  coloris  et  lucis,  conversionis  radiorum ,  situs 
quatenus  ad  regionem  cœli ,  tempestatis  anni,  semitœaut 
cursus,  durationis,  quales  producat  effectus.. 

(3)  Leviculum  quiddam  est,  quod  olim  inaudiveram , 
neque  tamen  prorsus  contemni  volo,  sed  in  observatio- 
nem  aliquam  venire.  Ferunt  a  Belgis  notatum  esse,  sin- 
gulis  septenis  lustris,  similem  annorum  temperaturam  et 
tempestatem  cœli  velut  in  orbem  redire,  exenipli  gratia , 
magnas  glacies,  inundationes  magnas,  magnas  siccitates^ 
hiemes  tepidas ,  aestates  frigidiores ,  et  similia.  Vocant 
autem  hujusmodi  circulum  annorum ,  Primam.  Hoc  au- 
tem  ideo  recenseo,  quod,  oculos  in  praeterita  conjicienSj. 
hujusce  rei  inveni  congruentiam,  haud  exactam  sane,  sed 
non  mullum  discrepantem. 

(4)  Verum  transeamus  a  naturallbus  ad  humana.  Ma* 
xima  apud  homines  vicissitudo  est  illa  sectarum  et  reli- 
gionum.  Hi  enim  orbes  animis  hominum  maxime  domi- 
nantur.  Religio  vera  super  petram  œdificata  est  ;  reliquae 
fluctibus  temporum  agitantur.  Dicamus  igitur  de  nova- 
rum  sectarum  causis,  atque  consilii  aliquid  circa  eas 
inspergamus;  quatenus  humani  ingenii  infîrmitas  tantis 
revolutionibus  moras  injicere,  aut  remédia  exibere  po- 
terit. 

(5)  Quando  religio  recepta  discordiis  laceratur,  sancti- 
tas  item  professorum  labefactata  est,  et  scandalo  expo- 
sita,  simulque  tempora  stupida,  itidocta,  et  barbara 
sunt;  a  novae  alicujus  sectae  ortu  mérite  metuendum: 
praecipue ,  si  eo  tempore  ingenium  aliquod  intemperans , 
et  paradoxa  spirans,  suboriatur.  Quae  omnia  tenuerunt^ 
Mahometes  quum  legem  suam  promulgavit.  Secta  nova 
licet  pullulet,  duobus  si  destituatur  adminiculis,  ab  ea 
non  metuas  :  non  enim  late  se  diffundet.  Primum  est ,  im- 
perii,sivc  auctoriralis  stabijitae,  oppugnatio  :  niliil  enim 
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quod  populi  septentrionales  veteres  sorte  facere  solebant, 
sortes  dantes,  quae  pars  domi  maneret,  quse  autem  alia 
migraret.  Quum  gens  aliqua ,  prius  bellicosa ,  ad  molli- 
tiem  et  luxuriam  dégénérât,  de  bello  cerla  esse  possit  : 
status enim  taies  plerumque  ,  dum  dégénérant,  opes  ac- 
cumulant; adeo  ut  praeda  invitet,  et  declinatio  virium 
animet  gentes  alias  ad  eosdem  invadendos. 

(8)  Quantum  ad  armorum  et  telorum  genus ,  illorum 
mutationes  sub  observationem  vix  cadunt;  attamen  et 
haec  ipsa  periodos  et  vicissitudines  suas  sortiuntur.  Pro 
certo  enim  est,tormenta  aenea  ,  apud  urbem  Oxydraca- 
rum  in  India,  tempore  Alexandri  magni,  cognita  fuisse  ; 
eaque  a  Macedonibus ,  tonitrua  et  fulgura,  et  operatio- 
Jjies  magicas,  habita  et  appellata.  Similiter  indubitatum 
est  usum  pulveris  pyrii ,  et  tormentorum  igneorum  ^ 
Chinensibus,  ante  annos  bis  mille,  innotuisse.  Conditio- 
nes  telorum  et  mutationes  in  melius,  hae  sunt.  Primo  ,  ut 
ad  distantiam  majorem  feriant  :  id  enim  periculum  ab 
hostili  parte  anticipât;  quod  certe  tormenta  et  sclopeta 
majora  praestant.  Secundo ,  ut  impetus  eorum  fortior  et 
validior  sit;  in  quo  génère  tormenta  ignea  arietationes 
omnes  et  antiquas  machinas  item  superant.  Tertio,  ut 
usus  eorum  commodior  et  facilior  sit  ;  id  quod  etiam 
tormentis  igneis  majoribus  competit ,  quae  omnibus  tem- 
pestatibus  idonea ,  vectura  levia  et  mobilia  sunl  ;  et  bis 
similia. 

(9)  Quod  ad  militiam  attinet,  antiquis  temporibusnu- 
merum  praecipue  curabant;  virtuti  et  animis  militum  in 
bellis  gerendis  fîdebant;  dies  saepius  et  loca  praeliandi 
constituebant ,  et  aequo  marte  experiebantur  ;  denique  in 
acie  instruenda  et  ordinanda  imperitiores  fere  erant. 
Postea,  numerum  praeoptabant  commodum  potius,  quam 
vastum;  locorum  opportunitates  ,  diversionum  artificia, 
et  similia,  captabant;  postremo,  in  acie  ipsa  instruenda 
peritiores  cvadebant. 
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(ïo)  In  reipublicaî  alicnjiis  adolescentia,  arma  florent; 
aetate  média,  litterae;  ac  deiuceps  ad  moram  aliquam duo 
illa  simul  florere  soient;  devexa  autem  aetate,  artes  me- 
chanicae  et  mercatura.  Litterae  vero  suam  habent  Infan- 
tiam,  quando  leviusculae  sunt,  et  puériles;  sequitur  ea- 
rum  adolescentia  ,  quando  luxuriantur  et  juvénile  quid- 
dam  sapiunt;  succedit  aetas  virilis  ,  quando  solidiores  et 
exactiores  deveniunt  ;  postremo  senectus  earum  obrepit , 
quum  siccae  et  exhaustae  fiunt ,  manente  tamen  garruli- 
tate.  Verum  consultum  non  fuerit ,  in  rotas  hasce  vicis- 
situdinum  nimis  longum  oculos  figere,  ne  vertigine  cor- 
ripiamur.  Quatenus  vero  ad  philologiam ,  quae  in  hoc 
argumento  ut  plurimum  versatur,  nihil  aliud  est,  quam 
narratiuncularum  et  observationum  futilium  congeries 
quaedam;  ideoque  scrîpto  huic  minime  congruit. 


PraBter  hos  sex  et  quinquaginta  Sermones,  leguntur  in  angli- 
cis  editionibus  ejusdem  operis  (  Essays  or  Counsels  ciM  and 
moral)  duo  Sermones  quos  latine  verti  Nostro  non  yisum  est. 
alter  nempe  cui  titulus  Of  Prophecies  ^  qui  post  Sermonem  iie 
Divitiis  occurrit,  et  est  quintus  et  tricesimus  j  alter  cum  hoc  ti- 
tulo  Of  Masks  and  Triumphs^  qui  post  sermonem  de  Ambitione 
legitur ,  et  numerum  septimum  et  tricesimum  obtinet.  Illorum 
versionem  gallicam  in  Appendice  inseri  curavimus,  ne  quid  de- 
esset. 

PraBterea ,  inter  fragmenta  quae  in  anglicis  omnium  Bacon  i 
operum  editionibus  leguntur,  occurrunt  nonnulla  quae  ad  idem 
argumentum  ac  Sermones  hi  fidèles  pertinere  videntur ,  his 
nempe  titulis  Ofa  Kingy  De  Rege  (vol.  I,  p.  625,  éd.  1765),  a 
Fragment  of  an  Essay  on  Famé ,  Fragmentum  Tentaminis  de 
Fama  (vol.  I,  p.  527),  Short  notes  for  civil  Conversation^  Brèves 
notœ  ad  civilem  Conversationem  (  vol.  I ,  p.  571  ) ,  ûai  Essay  on 
Death^  Tentamen  de  Morte  (p.  572).  Fragmentum  de  Fama 
latine  versum,  invenietur  infra,  inter  Scripta  varia;  Cogitationes 
de  Rege  ,  in  gallicum  vers» ,  inserentur  in  Appendice,  Quantum 
ad  duo  altéra  scriptula,  de  Conversatione,  et  de  Morte ,  illa  ver- 
tere  inutile  visum  est ,  quum  de  illarum  authenticitate  minime 
constet ,  ac  praeterea  in  illis  nihil  legatur  quod  non  reperiatur. 
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et  multo  melius  concinnatum ,  in  aliis  Nostri  operum  locis, 
nempe  in  libris  de  Augmentis  scientiarum ,  ubi  de  cii^ili  Con- 
versatione  agitur  (  lib.  VIII ,  cap.  1  ) ,  aut  in  ipsis  Sermonibusji- 
delibusy  quorum  secundus  est  quoque  de  Morte, 

Monendum  denique ,  in  plerisque  editionibus  hujusce  moralis 
operis  quœ  seorsim  prodierunt,  inserta  fuisse,  post  sermonem  de 
Fïcissitudine  rerum^  qui  est  ultimus  in  genuina  editione,  non- 
nuUa  scriptula ,  tanquam  essent  partes  ejusdem  operis ,  quœ  ad 
illud  tamen  minime  pertinent.  Hâec  sunt  : 

Quomodo  prqfectus  in  virtute  J'aciendus  sit? 

De  civili  Conversatione, 

Consilia  quœdam  de  negotiis,  ex  par  abolis  aliquibus  Salo- 
monis. 

Faber  Jbrtunœ  sive  doctrina  de  ambitu  vitœ. 

De  Certitudine  legum ,  per  aphorismos» 

Colores  boni  et  mali, 

At  nullum  ex  illis  in  genuina  Sermonumjidelium  editione,  quas 
Londini  anno  1625  prodiit,  legitur.  JNihil  aliud  vero  sunt  quam 
excerpta  quœdam  ex  libris  de  Dignitate  et  Aiigmentis  scientia- 
rum  ,  ad  quos  satis  erit  lectorem  referre.  Sermo  inscriptus  Quo- 
modo prqfectus  in  virtute faciendus  sit  legitur  in  libre  VU, 
cap.  3;  De  civili  Conversatione^  in  lib.  VIII,  cap.  1 5  Consilia  de 
negotiis,  exparabolis  Salomonis,  in  lib.  VIII,  cap.  2;  Faber  Jbr- 
tunœ ,  ibidem ,  fere  statim  post  ;  de  Certitudine  legum ,  in 
lib.  Vin,  cap.  85  Colores  boni  et  mali^  in  lib.  VI,  eap.  3. 
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INCLYTAM  ACADEMIAM  CANTABRIGIENSEM. 


ILLUSTRISSIMO  VIRO 


COMITI  SARISBURIENSI. 


SUMMO    THESAURAAIO   AHGLIiG,    ET  CANCELLARIO  ACAOEMIiE   CAKTABEXGIlirSfS. 


Quae  Academiae  Cantabrigiensi  dicantur,  tibi  jure  can- 
cellarii  accrescunt;  quae  autem  a  tne  proficisci  possunt 
omnia,  tibi  nomine  proprio  debentur.  Illud  magis  viden- 
dum,  num  ista,  ut  libi  débita,  ita  etiam  tedigna  sint  ;  at- 
que  quod  in  illis  minimum  est,  ingenium  auctoris,  id 
propter  tuum  propensum  in  me  animum  nihil  officiel  ; 
caetera  dedecori  non  erunt.  Nam,  si  tempus  spectetur, 
antiquitas  primaeva  summam  venerationem  habet;  si  do- 
cendi  forma,  parabola  veluti  arca  quaedam  est,  in  qua 
pretiosissima  quaeque  scientiarum  repoui  consueverunt  ; 
si  operis  materia,  ea  philosophia  est,  vitae  scilicet  atque 
animae  humanae  decus  secuudum.  Fas  sit  enim  dixisse  , 
quamvis  philosophia,  seculo  nostro  vehiti  per  senium  re- 
puerascens,  adolescentibus  et  fere  pueris  reUnquatur,  eam 
tamen  omnium  rerum,  post  reUgionem,  gravissimam,  at- 
que natura  humana  maxime  dignam  esse  plane  censeo. 
Etiam  poUtica,  in  qua  te  mirabilem  praebes^  et  facuhate, 
et  meritis,  et  sapientissimi  régis  judicio,  ab  eodem  fonte 
émanât,  ejusque  pars  magna  est.  Quod  si  cui  ista  quae  af- 
fero  vulgata  esse  videantur,  certe  quid  efFecerim,  judi- 
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cium  jntuiii  non  est;^id  tamea  sequutus  sum,  ut,  mani- 
festa et  obsoleta  et  locos  communes  praetervectus,  aliquid 
etiam  ad  vitœ  ardua  et  scientiarum  arcana  conferam. 
Erunt  itaque  captui  vulgari,  vulgaria  ;  altiorem  autem  in- 
tellectum  fortasse  ndn  deserent,  Sed  potius  (utspero)  de- 
ducent.  Verum,  dum  huic  operi  dignitatem  nonnullam 
adstruere  conor,  quod  ad  te  dicatum  sit,  periculum  est, 
ne  modestiae  fines  tràhseàm,  quùm  a  mesit  susceptum.  Tu 
vero  illud,  tanquam  pignus  affectus  erga  te  mei,  et  obser- 
vantiae,  et  animi  maxime  devoti,  accipies,  eique  praesidium 
nominis  tui  imperties.  Quare,  quum  tôt  et  tanta  sustineas, 
tempora  tua  diutius  non  morabor;  sed  fînem  faciam,  tibi 
felicia  omnia  comprecatus,  et  perpetuo  futurus. 

Tibi^  et  studio  suo ,  et  benejîciis  tais , 

DevinctissimUs  y 
Fra.  Bagonus. 

Anno  iClO 


] 
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Quum  sine  philosophia  me  certe  nec  vivere  juvet,  me- 
rito  vos  in  magno  honore  habeo ,  a  quibus  mihi  ista  vitse 
prœsidia  et  solatia  (luxerint.  Itaque  hoc  nômine,  et  me, 
et  mea  vobis  debere  profiteor,  quo  minus  mirum  sit,  si 
vos  vestris  remunerem  ;  ut  motu  naturali  redeant  a  quo 
traxerint  originem.  Et  tamen,  nescio  quomodo  rara  vi- 
dentur  vestigia  vos  retrorsum  spectantia;  quum  infînita 
a  vobis  profecta  sînt.  Nec  nimium  mihi  sumam  (ut  opi- 
nor),  si  sperem,  propter  rerum  usum  mediocrem ,  quod 
nostrum  vitae  genus  et  institutum  necessario  traxît,  nou- 
nullam  ad  hominum  doctorum  inventa  per  hdec  nostra 
factam  esse  accessionem.  Equidem  in  ea  opinione  sum, 
contemplationes  in  vitam  activam  translatas^  nonnihil 
novi  decoris  et  vîgoris  acquirere;  et  suppetente  uberior^ 
materia,  et  magis  altas  fortasse  radices  agere,  aut  certe 
magis  proceras  et  frondosas  evadere.  Neque  vos  (ut  ar- 
bitrer) ipsi  nostis^  quam  late  pateant  vestra,  quamque  ad 
multa  pertineant.  ^quum  est  tamen  omnia  vobis  attribuî, 
atque  in  vestrum  honorera  cedere,  quum  àccessiones 
quaeque  principiis  magna  ex  parte  debeantur.  Neque  vero 
ab  homineoccupato  aHquid  exquisitum,  aut  otii  miracula, 
et  praerogativas  requiretis  ;  sed  et  hoc  amori  meo  summo 
erga  vos  et  vestra  tribuetis ,  quod  intra  rerum  civîlium 
spinas  haec  non  prorsus  perierint,  sed  vobis  vestra  ser-»  ' 
vata  sint.  Valete. 

Alumnus  vester  amantissimusy 

Fra.  Bacônus. 

Anno  IGIO. 

2  5. 
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PR.EFATIO. 


Antiquitatem  primaevam  (exceptis  quae  in  Sacris  Lîltc- 
ris  habeiDus)  oblivio  et  silentîum  involvit  ;  silentia  anti- 
quitatis  fâbulae  poëtarum  exceperunt;  fabulis  tandem  suc- 
cesserc  scripta  quae  habemus  :  adeo  ut  antiquitatis  pêne- 
tralia  et  l'ecessus  a  sequentium  seculorum  niemoria  et 
evidentia,  tanquam  velo  fabularum ,  discreta  et  separata 
sint,  quod  se  interposuit  et  objecit  médium  inter  ea  qu» 
perierunt,  et  ea  quae  exatant.  Equidem  existiino  plerosque 
in  ea  opinione  fore,  me  delicias  ac  ludos  facere;  atquesî- 
milem  fere  lieentiam  in  transferendis  fabulis  usurpare,  ac 
ipsi  poëtœ  sibi  sumpserint  in  fingendis;  quod  pro  meo 
jure  sane  lacère  possem,  ut  contemplationibus  magis  ar- 
duis  hcec,  ad  voluptatem  sive  meditationis  propriae,  sive 
Jeclionis  alien|aB,  adspergerem.  Neque  me  latet  quam  ver- 
satilis materia  sit  fabula ^  ut  hue  illuc  trahi,  imo  et  duci 
po^it;  quantumque  ingenii  commoditas  et  discursus  va- 
leat,  ut  quae  nunquam  cogitata  sint,  belle  tamen  attri- 
;buantur.  Etiamilla  cogitatio  animum  subit,  usumhujusce 
rei  jampridem  contaminatum  esse  :  multi  enim,  ut  inven- 
X\^  e;t  placitis  suis  antiquitatis  venerationem  acquirereut, 
poêtarum  fabulas  ad  ea  traducere  conati  sunt;  atque  vê- 
tus i^a  yanitas  et  frequens,  nec  nuper  nata,  aut   raro 
usurpât^  est.  Nam  et  olim  Chrysippus  stoicorum  opinio- 
nes  vêtustissimis  poêtis,  veluti  somniorum  aliquis  intei^ 
près,  adscribere  solebat  ;  et  magis  insulse  chemici  ludos  et 
delicias  poêtarum  in   corporum  transformationibus,  ad 
fornacis  expérimenta  transtulerunt.  Haec  (inquam)  cuncta 
nobis  satis  et  explorata  et  expensa  sunt  ;  omnemque  in- 
geniorum  circa  allegorias  levitatem  et  indulgenliam  per- 
spcximus  cl  uotavimus,  ncquc  proplerea  omnino  de  sen- 
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tcntia  decedimus.  Primo  enim,  absit  ut  paucorum  iaeptise 
et  licentia,  parabolarum  honori  in  geaere  detrahant.  Hoc 
enim  profanum  quiddam  sonatet  audax^qaumhujusmQdi 
velis  et  umbris  religio  gaudeat:  ut  qui  eas  toUat,  coqimer- 
cia  divinorum  et  humanorum  fere  ifliterdicat.  Veruia  de 
huniana  sapientia  videamus.  Fateor  çerte  ingénue  et  li- 
benter,  me  in  hanc  sententiam  propeqdere,  ut  non  p^Mcis 
antiquiorum  poëtarum  fabulis  mysterium  et  alle^oriam 
jam  ab  origine  subesse  putem,  sive  captus  yeneratione 
prisci  seculi;  sive  quod  in  nonuullis  fabuliç  reperio  tan<* 
tam  et  tam  evidentem  cum  significatpr  similitudinem  et 
conjunctionem,  tum  in  textura  ipsa  fabulae^  tum.in  pro- 
prietate  nominum  quibus  personae  sive  actores  fabulae 
insigniti  et  veluti  inscripti  prodeunt,  ut  sensum  illuin  ab 
iiiitio  praeceptum  et  cogitatum  fuisse,,  et  de  industria 
adumbratum,  nemo  constanter  negaverit.  Quis  enim  ita 
durus  est  et  ad  aperta  caecutiens,  ut,  quum  audiat  Famam^ 
Gigantibus  exstinctis ,  tanquam  sororem  posthumam  pro- 
genitam  esse,  non  illud  ad  murmura  partium  et  famas. 
seditiosas,  quae,  sopitis  rebellionibus,  ad  tempus  vagari^ 
soient,  référât  ?  aut,  quum  audiat  Typhonem  Gigantem 
nervos  Jovis  secuisse  et  abstulisse,  ac  Mercurium  eos.suf- 
furatum  esse,  et  Jovi  reddidisse,  non  statim  advertat  hoc 
ad  rebelliones  praevalidas  pertinere^  quae  regibus  nervos 
et  pecuniarum  et  auctoritatis  incidunt,  ita  tamen,  ut  per 
sermpnum  comitatem  et  prudentia  edicta  animi  subdito-^ 
rum,  non  ita  multo  post,  quasi  furtim  reconcilientur,.  et 
vires  regibus  restituantur  ?  aut,  quum  audiat,  in  illa  me- 
morabili  Deorum  contra  Gi  gantes  expeditione,  asinum 
Sileni,  quum  ruderet,  maximi  momenti  ad  profligandos 
Gigan tes  fuisse,  non  liquido  cogite t  hoc  de  vastis  rebel- 
lium  conatibus,  qui  plerumque  per  inanes  rumores  et  ter- 
rores  vanos  dissipantur,  confictum  fuisse  ?  Etiam  nominum 
conformitas  et  indicium  cui  tandem  hominum  obscurum 
ossepotest,  quum  Métis,  uxor  Jovis,  plane  consilium  so- 
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net;  Typhon,  tumorem;  Pan,  universum; Ncmesis,  vîndic- 
tàm;  et  similia?  Nequeillud  quemquam  moveat,  si  aliquid 
interdum  hiàtoriae  subsit,  aut  si  nonnulia  ornamenti  gra- 
lia  addita  sint,  aut  si  tempora  confundantur,  aut  si  ex  una 
fabula  quippiam  transferatur  in  aliam  ,  et  nova  allegoria 
inducatur.  Necesse  enim  fuit  hœc  fîeri,  quum  inventa  vi- 
rorufli  fuerint,  qui  et  aetate  disjuncti,  et  instituto  dîversi 
erant;  qùum  alii  antiquiores,  aiii  recentiores  fuerint,  alii 
rursUs  naturam  rerum,  aiii  res  civiles  sibi  proponerent. 
Habemuç'  etiarn  et  aliud  sensus  occuiti  et  invofuti  signum 
|ion  parvum,  quod  nonnullae  ex.  fabulis  tam  absurdaé  nar- 
ratione  ipsa  et  inàulsae  inveuiantur,  ut  parabolam  etiam 
ex  longinquo  ostentent,  et  veluti  clament.  Quae  enim  pro- 
babilis  est 'fabula,  etiam  ad  voluptatem  et  historiae  siniiii- 
tudinem  conficta  exislimari  potest  ;  quod  autem  nulU  in 
mentem  venissetco2itare,autnarrare^idin  alios  usus  quae- 
situm  videtur.  Quale  enim  figmentum  illud  :  Jovem  Metin 
in  UKorem  àccepisse,  eamque,  statim  ut  gravidam  sensis- 
set,  comedisse,  unde  îpse  gravidus  fîeri  cœpit,  et  Pafladem 
armatum  ex  capite  peperit?  Equidem  existimo  nuIJi  mor- 
talium  obvenire  vel  somnium  tam  extra  cogitationis  vias 
situm  et  Qionstrosum.  Ante  omnia  itlud  apud  nos  ma- 
xime valuit,  et  plurimum  ponderis  habuit,  quod  ex  fabu- 
lis complures  nullo  modo  nobis  videntur  ab  eis  inventa; 
a  quibus  recitaùtur  et  celebrantur,  Homero,  Hésiode,  re- 
liquis:  si  enim  liquido  nobis  constitisset  eas  abilla  œtate 
atque  illis  auctoribus  manasse,  a  quibus  commemorantur 
et  àd  nos  devenerunt,  nil  magni  certe  aut  excelsi  ab  hu- 
jusmodi  origine  nobis  (ut  nostra  fert  conjectura)  exspec- 
tare  autsuspicari  in  mentem  venisset.  Verum,  si  quis  at- 
tcntius  rem  consideret,  apparebit,  illas  tradi  et  referri 
tanquam  prius  créditas  et  receptas,  non  tanquam  tum 
prinib  excogitatas  et  oblatas.  Quiuetiam,  quum  diversis 
modis  a  scriptoribus  fere  coaevis  refcrantur,  facile  cernas, 
quod  commune  habent,  ex  veteri  memoria  desumptum; 
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in  quo  variant,  ex  singulorum  ornatu  additum.  Atque 
hsBc  res  existimationem  earum  apud  nos  auxit,  ac  si  nec 
setatis,  nec  inventionis  poëtarum  ipsorum  essent,  seA  vei- 
luti  reliquiae  sacrae  et  aurae  tenues  temporura  meliorura; 
quae  ex  traditionibus  nationum  magis  antiquarum  in  Grse- 
corum  tubas  et  fktulas  încidissent.  Quod  si  quis  obstinàto 
animo  contendat,  allegoriam  in  fabula  s^mper  subdititiam 
et  impositam,  necomnino  nativam  et  genuinam  fuisse;  ei 
niolesti  non  erimus,  sed  gravitatem  illam  judiciî,  quam 
affectât,  licet  hebetiorem  et  fere  plumbeam,  remittemus  ; 
atque  illum  (si  modo  dignus  sit)  alio  modo,  tanquam  de 
integro  adoriemur.  Duplex  apud  homines  repcrtus  est  at- 
que increbuit  parabolarum  usus,  atque,  quod  magis  mi-^ 
rum  sit,  ad  contraria  valet.  Faciunt  enim  parabolœ  ad 
involucrum  et  vélum;  faciunt  etiam  ad  lumen  et  ilius- 
trationem.  Atque  misso  illo  usu  priore  (potius  quam  lites 
suscipiamus),  et  receptis  fabulis  antiquis,  tanquam  rébus 
vagis  et  ad  delectationem  compositis  ;  manet  taiiien  pro- 
culdubio  posterior  iste  usus,  neque  uUa  ingenii  violeotia 
nobis  extorqueri  possit,  neque  impediet  quisquam^qui  sit 
mediocriter  doctus),  quin  protinus  recipiatur  modùs  iste 
docendi,  tanquam  res  gravis  et  sobria,  atque  omni^  vani- 
tatis  expers,  et  scientiis  apprime  utilis,  imo  et  quandoque 
necessaria  :  nimirum,  ut  in  inventis  novis,  et  ab  opinioni-^ 
bus  vulgaribus  remotis  et  penitus  abstrusis,  aditus  ad  in- 
tellectum  humanum  magis  facilis  et  benignus  per  para- 
bolas  quaeratur.  Itaque  antiquis  seculis ,  quum  rationi^^ 
humanae  inventa ,  et  coaclu^iones  etiam  eae  quae  nunc 
tritae  et  vulgatœ  sunt,  tune  temporis  novae  et  insuetœ  es- 
sent, omnia  fabularum  omnigenum,  et  aenigmatum,  et  pa- 
rabolarum, et  similitudinum  plena  erant;  atque  per  haec, 
docendi  ratio,  non  occultandi  artificium  ,  quaesitum  est: 
rudibus  scilicet  tune  temporis  hominum  ingeniis,  et  sub- 
tilitatis,  nisi  quae  sub  sensum  cadebat,  impatientibus  et 
fere  incapacibus.  Nam  ut  hieroglyphica  litteris,  ita  pa- 
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raboiœ  argumentis  erant  antiquîores.  Âtque  etiam  nune^ 
si  quis  novam  in  aliquibus  lucem  humanis  mentibus  af- 
fundere  velit,  idque  non  incommode  et  aspere^  prorsus 
eadem  via  insistendum  est,  et  ad  similitudinum  auxilia 
confugiendum.  Quare,  qusedicta  sunt,  ita  claudemus  :  Sa- 
pientia  prisci  seculi ,  aut  magna  aut  felix  fuit  :  magna ,  sî 
de  industiia  excogitata  est  figura  sive  tropus.;  felix,  si  ho- 
mines,  aliud  agentes,  materiam  et  occasionem  tantae  con- 
templationum  dignitati  praebuere.  Operam  autem  nostram 
(si  quîd  in  ea  sitquod  juvet)  in  neutra  re  maie  coUocatam 
censebimus.  Aut  enim  antiquitatem  illustrabimus,  aut  res 
ipsas.  N^que  nescius  esse  possum  hanc  rem  ab  aliis  ten- 
tatam  esse  ;  sed  tamen  ^  ut  quod  sentiam  eloquar  y  idque 
non  fastidiose,  sed  libère,  ejus  decus  et  virtus  ex  hujus- 
raodilaborlbus,  licet  magnis  et  operosis,  fere  periit  ;  dum 
honiines.,  rerùm  imperiti  et  non  ultra  locos  certos  com- 
munes docti,  parabolarum  sensus  ad  vulgaria  quœdam  et 
generalia  applicaverunt,  atque  earumdem  vim  veram,  et 
proprietatem  genui/iam,  ac  indagatioaem  altiorem^  noa 
attigerunt.  Nos  autem  erimus  (ni  fallimur)  in  rébus  vul-* 
gatis  noyi;.  et  aperta  et  plana  a  tergo  relinqueoleSy  aduK 
teriora  et  nobiliora  tendemus.. 


DE 
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(Opus  editum  ab  ipso  Bacono  anno  1610,  deinde  saepe  repetitum  et  auctum.) 


I.  Cassandra,  swe  Parrhesia, 

(i)  Narrant  Cassandram  ab  Apolline  adamatam  fuisse, 
atque  variis  artificiis  ejus  desideria  elusisse ,  spes  nihilo- 
minus  fovisse  quousque  donum  divinationis  ab,  eo  extor- 
sisset,  tum  vero^  nactam  quod  ab  initio  dissimulatione 
sua  quaesivisset^  preces  ejus  aperte  rejecisse;  illum^quum 
quod  temere  largitus  erat  nuUo  modo  revocare  posset, 
et  tamen  vindicta  arderet,  nec  fœininae  callidae  ludibrio 
esse  vellet,  munerisuo  pœnam  addidisse,  ut  illa  quidem 
vera  semper  prœdiceret ,  sed  uemo  ei  crederet  :  itaque 
vaticiniis  ejus  verilas  adfuit,  fides  defuit;  quod  illa  per- 
petuo  experta  est,  etiam  in  excidio  patrise  suae,  de  qua 
saepius  monuerat,  nemine  auscultante  aut  credente. 

(2)  Fabula  de  intempestiva  et  inutili  libertate  consilio- 
rum  et  monitorum  conficta  videtur.  Qui  enim  ingenio  sunt 
pervicaci  et  aspero ,  nec  se  Apollini ,  id  est,  deo  harmo- 
nias,  subinittere  volunt,  ut  rerum  modos  et  mensuras, 
sermonumque  veluti  tonos  acutos  et  graves,  aurium 
etiam  magis  peritarum  et  magis  vulgarium  difTerentias , 
tempera  denique  tum  loquendi,  tum  silendi,  ediscant  et 
observent;  licet  sint  prudentes  et  liberi,  et  consilia  affe- 
rant  sana  et  bona  ;  nunquam  tamen  fere  suasu  et  impetu 
suo  proficiunt ,  neque  ad  res  tractandas  efficaces  sunt , 
sed  potius  exitium  eis  apud  quos  se  ingerunt ,  maturant ,  et 
tum  demum  post  calamitatem  et  eventum  ut  vates  et  in 
longum  prospicientes  celebrantur.  Atque  hujus  rei  exem- 
plum  eminct  in  M.  CatoricUticensi.  Ille  enim   interitum 
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patriae,  et  tyrannidem  primo  ex  conspiratione ,  deinde  ex 
contentione  Cœsaris  cum  Pompeio  sequulani  y  diu  ante  ^ 
tanquam  e spécula  praevidit,  ettanquam  ex  oraculo  prœ- 
dixit;sed  nil  profecit  intérim ,  verum  obfuit  potius  ,  et 
mala  patriœ  accélère  vit.  Id  quod  prudenter  ^dvertit ,  et 
eleganter  describit  M.  Cicero,  quum  ad  amicum  ita  scri- 
bat'  :  «  Cato  optime  sentit ,  sed  nocet  interdum  reipu- 
(c  blicae  ;  loquitur  eqim  tanquam  ia  republica  Platonis , 
Ci  non    tanquam  in   fœce  Romuli.  » 

IL   Typhon  y  siue  RebelUs. 

(i)  Narrant  poëtae  Junonem^  indignatam  quod  Jupiter 
ex  sese  sine  ea  peperisset^  omnes  deos  atque  deas  preci- 
bus  fatigasse,  ut  ipsa  etiam  sine  Jove  partum  ederet;  et 
postquam  violentiae  et  importunitati  ejus  annuissent^ter- 
ram  illa  concussit^ex  quo  motu  Typhon  natus  est,  mons- 
trum  ingens  et  horrendum.  Ille  serpenti  veluti  nutritio 
datus  est,  ut  ab  eo  aleretur.  Nec  mora,  postquam  ado- 
levisset,  quin  bellum  Jovi  moveret.  In  eo  conflictu,  Jupi- 
ter in  potestatem  Gigantis  venit ,  qui  illum  ,  infaumeros 
sublatum ,  in  regionem  remotam  et  obscuram  transpor- 
tavit ,  et  concisis  nervis  et  manuum  et  pedum  ,  et  secum 
abreptis ,  mancum  et  mutilatum  reliquit.  Mercurius  au- 
tem  nervos  Jovis  Typhoni  suffuratus  est ,  atque  eos  Jovi 
restituit.  Jupiter  confirmatus,  belluam  rursus  impetiit; 
ac  primum  fulmine  vulneravit,  ex  cujus  sanguine  ser- 
pentes nati  sunt.  Tum  demum  ruentem  et  fugientem 
(£tnam  super  eum  jaculatus)  mole  montis  oppressit. 

(2)  Fabula  de  fortuna  regum  varia,  et  rebellionibus  quae 
in  monarchiis  quandoque  evenire  consueverynt,  conficta 
est.  Reges  enim  regnis  suis,  ut  Jupiter  Junoni,  veluti 
matrimonii  vinculo  juncti  recte  censentur;  sed  accidit 
Bonnunquam  ut,  imperandi  consuetudine  depravati,  et  in 
tyrannidem   vergentes ,  omnia    ad   se  trahant ,  et   con- 

*  Episl.  .vl  Atlir.,  IT,  1,  versus  finem. 


1>E    SAPIEWTIA.    VtTERUiV.  SqS 

tcmpto  ordinum  et  seaatus   sui  consensu^   ex  sese  pa- 
riant, id  est,  ex  arbitrio  proprio  et  imperio  mcro  cuncta 
administrent.  Id  populi  aegre  ferentes,  et  ipsi  moliun- 
tur  caput  aliquod  rerum  ex  sese  creare  et  extollere.  Ea 
res  ex  occulta  soUicitatlone  nobilium   et  procerum   fere 
initia  suniit,  quibus  oonniventibus,  tum  populi  suscita- 
tio  tentatur;  ex-qua  tumor  quidam  rerum  (per  Typhonis 
infantiam  significatus)  sequitur.  Atque  iste  rerum  status 
ab  insita  plebis  pravitate  et  natura  maligna  (  serpente 
regibus  infestisslmo)  nutricatur.  Defectione  autem  viri- 
bus  coalita,  postremo  res  in  apertam  rebellionem  erum- 
pit  ;  quse,  quia  infînita  mala  et  regibus  et  populis  infli- 
git  y  sub  dira  illa  Typhonis  effigie  repraesentatur,  in  qua 
centuïn  capita  ob  divisas  potestates,  ora  flammantia  ob 
incendia,  anguium  cin-gula  ob  pestilentias  (praesertim  in 
obsidionibus),  manusferreœ  obcœdes,  ungues aquilini  ob 
rapinas,  corpus  plumis  contectum  ob  perpetuos  rumo- 
res  et  nuntios   et  trepidationes ,  et  hujusmodi.  Atque 
interdum  rebelliones  istae  tam  praevalidae  sunt ,  ut  reges 
cogantur,  tanquam   a  rebellibus    transportati ,    relictis 
regni  sedibus  et  urbibus  primariis,  vires  contrahere,  et 
in  remotam  aliquam   et   obscuram  provinciam   ditionis 
suae  se  recipere ,  nervis  et  pecuniarum  et  majestatis  ac- 
cisis;  sed  tamen  non  ita  multq  post,  fortunam  pruden- 
ter  tolérantes ,  virtute  et  industria  Mercurii  nervos  reci- 
piunt,  hoc  est ,  affabiles  facti ,  et  per  edicta  prudentia , 
et  sermones  benignos,  reconciliatis  subditorum  animis 
et  voluntatibus,  tandem  alacritatem  ad  impensas  confe- 
rendas,  et  novum  auctoritatis  vigorem  excitant.  Nihilo- 
minus ,  prudentes  et  cauti ,  aleam  fortunée  tentare  ple- 
rumque  nolunt,  et  a  pugna  abstinent;  sed  tamen  operam 
dant   ut  aiiquo  facinore  memorabili  existimationem  re- 
bellium  frangant.  Quod  si  ex  voto  succédât ,  illi ,  vul- 
ueris  accepti  consdii,   et  rerum  suarum  trepidi,  primo 
ad  fractas  et  inanes  minas,  veluti  scrpcntum  sibilos ,  se 
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vertuat;  deinde,  rébus  desperatis,  fugam  capessont.  At- 
que  tum  demum ,  postquam  ruere  incipiaot^  tutum  est 
et  tempestivum  regibus ,  copiis  et  uni  versa  mole  regai  ^ 
tanquam  ^tnae  monte ,  eos  persequi  et  opprimere. 

III.  CyclopeSySwe  Ministri  terroris. 

(i)  Narrant  Cyclopes  ob  feritatem  et  immanitatem  primo 
a  Jove  in  Tartarum  detrusos^  et  perpetuo  carceri  adjudi- 
catos  fuisse  ;  verum  postea  Tellus  Jovi  persuasit ,  ei  non 
abs  re  fore  ,  si  eos  vinculis  libcraret  y  et  eorum  opéra  ad 
fulmina  fabricanda  uteretur.  Quod  et  factum  est ,  atque 
illi  ofGcIosi  et  industrii  fulmina  atque  alia  terroris  in- 
strumenta assiduo  opère  et  minaci   strepitu   feçerunt. 
Tempore  autem   labente,   evenit  ut  Jupiter  ^culapio 
Apollinis  filio  succenseret ,    ob    bominem   medicina  a 
morte  excitatum;  iram  autem  tegens  (quia  parum  justa 
indignandi  causa  suberat  ob  facinus  pium  et  célèbre)  , 
Cyclopes  in  eum  secreto  instigavit,  qui,  nihil  cunctati, 
fulmine  eum  interemere:  in  cujus  rei  vindictam,  Apollo^ 
Jove  non  prohibente,  sagittis  eos  confecit. 

(a)  Fabula  ad  regum  facla  pertinere  videtur.  Illi  enim 
ministros  saevos ,  et  sanguinarios  ,  et  exactores ,  primo 
suppliciis  afficiunt ,  et  a  rébus  submovent  ;  postea  ,  ex 
consilio  Telluris ,  id  est ,  ignobili  et  parum  honorifico  , 
prsevalente  utilitate,  eos  rursus  adhibent,  sicubi  aut  exse- 
cutionum  severitate  aut  exactionum  acerbitate  opus  est. 
lUi,  natura  truces,  et  ex  priore  fortuna  exasperati ,  et 
satis  sentientes  quid  ab  illis  exspectetur ,  miram  diligen- 
tiam  in  hujusmodi  rébus  prœstant;  sed  parum  cauti ,  et 
ad  gratiam  ineundam  et  aucupandam  praecipites,  ali- 
quando  ex  secretis  principum  nutibus  et  incertis  manda- 
tis  invidiosam  aliquam  exsecutionem  peragunt.  Principes 
autem,  invidiam  déclinantes,  et  satis  gnari  hujusraodi 
instrumenta  nunquam  sibi  defutura  ,  eos  destituunt  ,   et 
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propinqiiis  et  amicis  eorum  qui  pœnas  subierunt^  atque 
horum  deiationibus  et  vindictae,  et  odio  popuiari,  eos  re- 
linquunt  :  unde  rnagno  plausu  ,  et  prosperis  in  reges 
votis  et  acclamationibus ,  sero  magis  quam  immeritope- 
reunt. 

IV.  Narcissus ,  si^^e  Philautia, 

(1)  Narcissus  fuisse  traditur  forma  et  venustate  mi- 
rabilis, sed  suberat  superbia  ingens,  et  fastidium  into- 
lerandum.  Itaque ,  quum  sibi  placeret ,  alios  despiceret , 
vitam  egil  solitariam  in  sylvis  et  venationibus ,  cum  pau- 
cis  comitibus,  quibus  ipse  omnia  erat.  Assectabatur 
etiam  eum  ubique  nympha  Echo.  In  hoc  vitae  instituto 
fatale  ei  erat  ad  fontem  quemdam  limpidum  venire  ,  et 
juxta  eum  sub  aestum  mediae  diei  decumbere.  Quum  au- 
tem  in  aqua  imaginem  propriam  adspexisset ,  in  contem- 
plationem  sui,  ac  deinde  in  admirationem,  effusus  et 
raptus,  nullo  modo  ab  hujusmodi  spectro  et  simulacre 
distrahi  polerat,  sed  perpetuo  defixus  obtorpuit,  ac  tan- 
dem in  flor.em  nominis  sui  conversusestjqui  flos  ineunte 
vere  se  ostendit ,  et  diis  inferis ,  Plutoni ,  Proserpinae ,  et 
Ëumenidibus  sacer  est. 

(2)  Fabula  illorumet  ingénia  et  fortunas  repraesentare 
videtur,  qui  sive  ob  formam ,  sive  ob  aliquas  alias  dotes , 
quibus  ab  ipsa  natura ,  nulla  accedente  industria  propria, 
ornati  et  insigniti  sunt,  effuse  seipsos  amant,  et  quasi 
depereunt.  Cum  hoc  enim  animi  statu  conjunctum  fere 
est,  ut  non  multum  in  publico,  aut  in  rébus  civilibus 
versentur  ;  quum  in  eo  vitae  génère  necesse  sit  occurrere 
mukos  neglectus,  et  vilipendia,  quae  animos  eorum  deji- 
cere  et  turbare  possint.  Itaque  vitam  plerumque  degunt 
solitariam ,  et  privatam,  et  umbratilem,  cum  perpauco 
comitum  delectu,  eoque  ex  iis  qui  illos  magnopere  co- 
lère et  admirari  videntur,  quique  illis  veluti  Echo  in  om- 
nibus dictis  suis  assentantur,  et  verborum  obsequia  prae- 
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stant.  £k  Iiao  consuetudine  depravatos  et  inflatos^  et  tau<> 
dem  admiratione  sui  ipsius  attonitos  j  mira  occupât 
destdia  et  inertia ,  ut  prorsus  torpeant,  et  omui  vigore  et 
alacritate  destituantur.  Eleganter  autem  sumitur  flos  ver- 
nus  ad  hujusmodi  ingeniorum  siinilitudinem,  quum  illa 
ingénia  sub  initia  sua  floreant  et  celebrentur^  sed ,  aetate 
confirmata^  exspectationem  de  iis  conceplam  destituant  et 
frustrentur.  Eodem  pertinet ,  quod  (los  ille  diis  inferis 
sacer  sit  :  quia  homines.  talis  indolis  ad  omnia  inutiles 
prorsus  eVadunt.  Quicquid  autem  nullum  ex  se  fructum 
edit,  sed  (veluti  via  navis  in  mari)  transit  et  labitur,  id 
apud  antiquos  umbris  et  diis  inferis  consecrari  solebat. 

V.  Styx ,  swe  Fœdera. 

(i)  Pervulgata  est  narratio,  et  in  compluribus  faboUs 
interponitur,  de  unico  illo  juramento,  quo  diî  superi  se 
obstringere  solebant ,  quum  pœnitentiae  locum  sibi  nullo 
modo  relinqui  volebant.  Iliud  juramentum  nuUam  ma- 
jestatem  cœlestem,  nullum  attributum  divinuni  advoca- 
bat  et  testabatur,  sed  Stygem,  fluvium  quemdam  apud 
inferos ,  qui  atria  Ditis  ,  multis  spiris  interfusus,  cinge- 
bat.  Haec  enim  formula  sacramenti  sola ,  neque  prseter 
eam  alia  quaepiam  firma  habita  est  et  inviolabilis  :  sci- 
licet  incumbebat  pœna  perjurii,  diis  inprimis  metuenda, 
ut  qui  fefellisset,  ad  deorum  convivia  per  certa  annorum 
spatia  non  accederet. 

(a)  Fabula  de  fœderibus  et  pactis  principum  conficla 
videtur  :  in  quibus  illud  nimio  plus  quam  ôporteret  ve- 
rum  est  9  fœdera ,  quacumque  solemnitate  et  religioue 
juramenti  munita ,  parum  firma  esse;  adeo  ut  fere  ad 
existiiT)ationem  quamdam ,  et  famam ,  et  caeremoniam , 
magis  quam  ad  finem ,  et  securitatem ,  et  effectum  ad- 
hibeantur.  Quin,  si  accesserint  etiam  afïinitatis  vincula, 
veluti  sacranienta  naturae,  si  mérita  mutua,  tamen  om- 


/ 


DE    SAPIENTIA    VETERUM.  899 

nia  infra  ambitionem ,  et  utilitatem  ^  et  (lomitiallouis  li- 
centiam  esse,  apud  plerosquc  reperiuiitur  :  tanto  magis, 
quod  priacipibus  facile  sit,  per  praetextus  varios  et  spe- 
ciosos,  cupiditates  suas  et  fidem  minus  sinceram  (nemine 
rerum  arbitro ,  cui  ratio  sit  reddenda)  tueri  et  velare. 
Itaque  unum  assumitur  verum  et  proprium  fidei  firma- 
meiitum,  neque  illud  divinitas  aliqua  cœlestis:  ea  est 
nécessitas  (magnum  potentibus  numcn)^  et  periculum  sta- 
tus, et  communicatio  utiiitatis.  Nécessitas  autem  per 
Stygem  eleganter  repraesentatur,  fiumen  fatale  et  irre- 
meabile.  Atque  hoc  numen  advocavit  ad  fœdera  Iphicra- 
tes  Atheniensis,  qui  quoniam  iuventus  est,  qui  ea  aperte 
loqueretur  quae  plerique  tacite  animo  volvunt,  non  abs 
re  sit  ipsius  verba  referre.  Is,  quum  Lacedœmonios  va- 
rias cautiones  et  sanctiones ,  et  fœderum  firmamenta  et 
vincula  excogitare  et  proponere  animadverteret,  interfa- 
tus  :  Unum  (inquit)  Lacedœmoniij  nobis  vohiscum  vin- 
cularrij  et  securitatis  ratio  esse  possit ,  si  plane  démon-- 
slretis^  vos  ea  nobis  concessisse^  et  inter  manus  posuisscy 
ut  vobis  facultas  lœdendi  nos,  si  maxime  velletis  ,  mi- 
nime  suppetere  posait.  Itaque  si  facultas  laedendi  sublala 
sit,  autsi  ex  fœdere  rupto  periculum  ingruatperditionis, 
aut  diminutionis  status  ,  aut  vectigalium ,  (um  demum 
fœdera  rata  et  sancta  ,  et  tanquam  juramento  Stygls  con- 
firniata  censeri  possint;  quum  metus  subsit  interdicti 
illius  et  suspensionis  a  conviviis  deorum,  sub  quonomine 
imperii  jura  et  prœrogativae ,  et  affluentia,  et  félicitas 
antiquis  signifîcantur. 

VI.  Pan ,  sii^e  Natura  \ 

(i)  Antiqui  universam  naturam  sub  persona  Panis  di- 
ligentissinie  descripserunl;  hujus  generationem  in  dubio 

*  Fahuîa  Iiîtc  invonitup  in  lihro  scrumlo  df  Àugmentiit  .ncientiarunif  cap.  13, 
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relinquiit.  Alii  enim  asseruut  cum  a  Mercurio  genitum  ; 
alii  longe  aliam  generatiouis  formam  ei  tribuunt  :  atunt 
enim  procos  universos  cum  Pénélope  rem  faabuisse ,  ex 
quo  promiscuo  concubilu  Pana  communem  filium  ortum 
esse.  Atque  in  hac  posteriore  narratione,  proculdubio , 
aliqui  ex  recentioribus   veteri  fabulae  nomen  Penelopes 
imposuere ,  quod  et  fréquenter  faciunt  y  quum  narratio- 
nés  antiquiores  ad  personas  et  nomina  juniora  traducunt  : 
idque  quandoque  absurde  et  insulse  y  ut  hic  cernere  est, 
quum  Pan  ex  antiquissimis  diis,  et  longe  ante  tempora 
Ulyssîs  fuerit,  atque  insuper  Pénélope  ob  matronalem 
castitatem  antiquitati  venerabilis  haberetur.  Neque  prœ- 
termittcnda  est  tertia  illa  generatiouis  explicatio  :  quidam 
enim  prodiderunt  eum  Jovis  et  Hybreos,  id  est,  contu- 
meliae ,  filium  fuisse.  Utcumque  orlo  ,  Parcae  illi  sorores 
fuisse  perhibentur.  Effigies  autem  Panis  talis  ab  antiqui- 
tate  describitur  :  cornutus ,  cornibus  usque  ad  cœlum 
fastigiatis ,  corpore   toto  hispidus  et  villosus,  barba  in- 
primis  promissa.  Figura  biformis,  humana  quoad  supe- 
riora ,  sed  semifera  ,  et  in  caprae  pedes  desinens.  Gesta- 
bat  autem  insignia  potestatis ,  sinistra  fistulam  ex  sep-* 
tem  calamis  compactam;   dextra   pedum,  sive  lîgnum 
superius  curvum  et   inflexum  ;  induebatur  autem  chla« 
myde  ex  pelle  pardalis.  Potestatesei  etmunera  hujusmodi 
attribuuntur,  ut  sit  deus  venatorum,  etiam  pastorum,  et 
in  universum  ruricolarum  ;  praeses  item  montium ,  erat 
etiam   proximus  Mercurio  nuntius   deorum.   Habebatur 
insuper  dux  et  imperator  Nympharum,  quae  circa  eum 
perpeluo  choreas  ducere  et  tripudiare  solebant;  comita- 
bantur  et  Satyri ,  et  bis  seniores  Sileni.  Habebat  etiam 
potestatem  terrores  immittendi,  prœsertim  inanes  et  su- 
perstitiosos ,  qui  et  Panici  vocati  sunt.  Res  gestae  autem 
ejus  non  multae  memorantur  :  illud  praecipuum,  quod 
Cupidinem  provocavit  ad  luctam,  a  quo  etiam  in  certa- 
mine  victus  est.  Etiam  Typhonem  Gigantem  retibus  im- 
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plicavit  et  cohibuit;  atque  narrant  insuper  ^  quum  Ceres^ 
mœsta  et  ob  raptam  Proserpinam  indignata  y  se  abscon- 
disset,  atque  dii  omnes  ad  eam  investigandam  magnopere 
incubuisseut,  et  se  per  varias  vias  dispertiti  essent;  Pani 
solummodo  ex  felicitate  quadam  contigisse  ut  inter  ve-* 
nandum  eam  inveniret  et  indicaret.  Ausus  est  quoque 
cum  Apolline  de  Victoria  musices  decertare,  atque  etiam^ 
Mida  judice,  praelatus  est  :  ob  quod  judicium  Midas  asi*» 
ninas  aures  tulit ,  sed  clam  et  secreto.  Amores  Panis  nulli 
referuntur,  aut  saltem  admodum  rari  :  quod  mirum,  inter 
turbam  deorum  prorsus  tam  profuse  amatoriam ,  videri 
possit.  lllud  solummodo  ei  datur,  quod  Echo  adamaret , 
quae  etiam  uxor  ejus  habita  est  ;  atque  unam  etiam  nym- 
pham,  Syrîngam  nomine,  in  quam^  propter  iram  et  vin- 
dictam  Gupidinis  (quem  ad  luctam  provocare  non  reve- 
ritus  essel),  incensus  est.  Neque  etiam  prolem  ullam 
suscepit  (  quod  similiter  mirum  est,  quum  dii , praesertim 
masculi,  prolifici,  admodum  essent)  ;  nisi  quod  ei  tribuatur 
tanquamfilia,mulierculaquaedam  ancilla,  ïambe  nomine^ 
quae  ridiculis  narratiunculis  oblectare  hospites  solebat,  ej  us^ 
que  proies  ex  conjuge  Echo  esse  a  nonnuUis  existimabatur. 

(a)  Fabula  nobilis ,  si  quae  alia ,  atque  naturae  arcani» 
et  mysteriis  gravida ,  et  quasi  distenta. 

(3)  Pan  (ut  et  nomen  ipsum  etiam  sonat)  universitatem 
rerum,  sive  naturam  repraesentat  et  proponit.  De  hujus 
origine  duplex  omnino  sententia  est  ;  atq&e  adeo  esse  po- 
test  :  aut  enim  a  Mercurio  est,  verbo  scilicet  diviho 
(quod  et  Sacrae  Litterae  extra  controversîam  ponunt,  et 
philosophis  iis  qui  magis  divini  habiti  sunt  visum  est), 
aut  ex  confusis  rerum  seminibus.  Qui  enim  unum  rerum 
principium  posuerunt,  aut  ad  Deum  illud  retulerunt, 
aut ,  si  materiatum  principium  volunt ,  illud  tamen  po- 
tentia  varium  asseruerunt  :  adeo  ut  omnis  hujusmpdi 
controversia  ad  illam  distributionem  reducatur,  ut  mun- 
dus  sit,  vcl  a  Mercurio,  vel  a  procis  omnibus. 

BACON.  T.  m.  a6 
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Nftmque  caaebat  uti  magnuoi  per  inane  coacta 
Semina  leirarumque,  animxque,  marisque  fuissent, 
£l  liquidi  sîruul  ignis  ^  ut  hls  ezordia  primis 
Omnia,  et  ipse  teoer  mundi  coDcreveril  orbis  ^ 

Tertia  autem  generatio  Panis  ejusmodi  est,  ut  videantur 
Grœci  aliquid  de  Hebrfieorum  mysteriis,  vel  per  iEgyptios 
internuntios,  vel  utcumque,  inaudi visse  :    pertinet  enim 
ad  statum  mundi ,  non  in  meris  natalibus  suis ,  sed  post 
lapsum  Adami,  niorti  et  corruptioni  expositum  et  obno- 
xium  factum.  llle  enim  status,  Dei  et  peceati  proies  fuit , 
ac  manet.  Itaque  triplex  ista  narratio  de  generatione  Panis 
etiam  vera  videri  possit ,  si  rite  et  rébus  et  temporibus 
distinguatur  :  nam  iste  Pan,  quem  intuemur  et  coutempla- 
mur,  ac  nirnio  plus  quam  oportet  colimus,  ex  verbo  di- 
vino,  mediante  confusa  materia  (quae  et  ipsa   a  Deo 
creata  erat)^  et  subintrante  praevaricatione  et   conrup- 
tione,  ortuni  habet. 

(4)  Natur»  rerum,  fata  rerum,  sorores  vere  perhi- 
bentur  et  ponuntur  :  naturalium  siquidem  causarum  ca- 
tenœortus  rerum,  et  durationes,  et  interitus,  et  depres- 
siones,  et  eminentias,  et  labores,  et  félicitâtes,  et  fata 
denique  omnia,  quae  rébus  accidere  possunt,  trahunt. 

(5)  Cornua  autem  mundo  attribuuntur.  Quod  cornua 
hujusmodi  ab  imo  latiora,  ad  verticem  acuta  sint,  id  eo 
spectat,  quod  pmpis  rerum  natura  instar  pyramidis  acuta 
sit  :  individua  enim  infînita  sunt;  ea  colliguntur  in  spe- 
oies  et  ipsas  multipliées  ;  species  rursus  insurgunt  in 
gênera  ;  atque  liaec  quoque  adscendendo  in  magis  gene- 
ralia  contrahuntur  ;  ut  tandem  natura  tanquam  in  ununi 
coire  videatur.  Neque  mirum  est  Panis  cornua  etiam  coe- 
lum  ferire  ;  quum  summitates  naturae  sive  ideae  univer- 
sales  etiam  ad  divina  quodammodo  pertingant.  Paratus 
eqim  et  propinquus  est  transitus  a  metaphysica  ad  theo- 
logiam  naturalem. 

»  ViRC,  Ecl,  Vî,  51.. 
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(6)  Corpus  autem  nalurae  elegantissime  et  verissimé 
depingitur  hirsutum,  propter  rerum  radios  :  radii  enim 
suut  tanquam  naturae  crines,  sive  villi,  atque  omnia  fere 
vel  magis  vel  minus  radiosa  sunt;  quod  in  facultate  visus 
manifestissimum  est ,  nec  minus  in  omni  virtute  et  ope- 
ratione  ad  distans  :  quicquid  enim  operatur  ad  distans  j 
id  etiam  radios  emittere  recte  dici  potest;  sed  maxime 
omnium  prominet  barba  Panis,  quia  radii  corporum  cœ- 
lestium  maxime  ex  longinquo  operantur  et  pénétrant. 
Quin  et  sol,  quando,  parte  superiore  ejus  nube  obvolutdi 
radii  inferius  erumpunt ,  ad  adspeetum  barbatus  cernitur. 

(7)  Etiam  corpus  naturae  rectissime  describitur  bifor- 
me,  ob  differentiam  corporum  superiorum  et  inferiorum* 
Illa  enim,  ob  puichritudinem  et  motus  aequabilitatem  et 
constantiam ,  necnon  imperium  in  terram  et  terrestria, 
merito  sub  humana  figura  repraesentantur  ;  haec  autem ,  ob 
perturbationem  et  motus  incompositos,  et  quod  a  cœiesli* 
bus  regantur,  bruli  animalis  figura  contenta  esse  pos- 
sunt.  Eadem  corporis  descriptio  pertinet  ad  participatio* 
nem  specierum.  Nulla  enim  natura  simplex  videri  potest, 
sed  tanquam  ex  duobus  participans  et  concreta.  Habet 
enim  homo  nonnihil  ex  brulo,  brutum  nonnihil  ex 
planta,  planta  nonnihil  ex  corpore  inanimato^  omnia-» 
que  rêvera  biformia  sunt  et  ex  specie  superiore  et  infe- 
riore  compacta.  Acutissima  autem  est  allegoria  de  pedi- 
bus  caprae  ,  propter  motum  adscensionis  corporum 
terrestrium  versus  regiones  aëris  et  cœli  :  capra  enim 
animal  scansorium  est,  eaque  e  rupibus  pendere,  atquc 
in  praecipitiis  haerere  amat;  quod  etiam  res,  licet  inferiori 
globo  destinatae,  miris  modis  faciunt,  ut  in  nubibus  et 
meteoris  manifestissimum  est. 

(8)  Insignia  autem  in  manibus  Panis  duplicia  :  alte- 
rum  harmoniae,  alterum  imperii.  Fistula  enim  ex  septem 
calamis  concentum  rerum  et  harmoniam,  sive  concor- 
diam  rum  discordia  mixtam^  quae  ex  septem  stellarum 

a6. 
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errantiuni   moUi  conncitur,  evideiitcr  ostendlt.   Pcdum 
autem  illuii  etiam  uobilis  translatio  est,  propter  vias  Da<^ 
turae  partim    rectas,   partim  obliquas.  Praecipue  autem 
lignum,  sive  virga,  versus  superiorem  partem  curva  est; 
quia  omnia  providentiae  divinae  opéra  in  muudo  fere  per 
ambages   et  circuitus  fiunt ,  ut  aliud  agi  videri  posstt, 
aliud  intérim  rêvera  agatur  :  ut  Josephi  venditio  in  ^gyp- 
tum,  et  similia.  Quinetiam  iù  regimine  humano  ornai  pni- 
dentiore,  qui  ad  gubernacula  sedent,  populo  convenientia 
per  prœtextus  et  vias  obliquas  felicius  quœ  volunt  ^  quam 
ex   directOy  superinducunt  et  insinuant;  adeo  ut  omnis 
imperii  virga   sive  bacillum  vere  superius  inflexum  sit. 
Yestis  Panis  et  amiculum  ingeniose  admodum  ex  pelle 
pardalis  fuisse  fingitur,  propter  maculas  ubique  sparsas  : 
cœlum  enim  stellis,  maria  insulis,  tellus  floribus  consper- 
guntur;  atque  etiara  res  particulares  fere  variegatae  esse 
soient  circa  superfîciem ,  quae  veluti  rei  chiamys  est. 

(q)  Officiuni  autem  Panis  nulla  alia  re  tam  ad  vivum 
proponi  atque  explicari  potuerit,  quam  ut  Deus  venato- 
rum  sit  :  ômnis  enim  naturalis  actio ,  atque  adeo  motas 
et  processus,  niliil  aliud  quam  venatio  est.  Nam  et  scien- 
tiae  et  artes  opéra  sua  venantur,  et  concilia  bumana  fines 
suos,  atque  res  naturales  omnes  vel  alimenta  sua  tan- 
quam  praedam,  vel  voluptates  suas  tanquam  solatîum, 
venantur,  idque  modis  peritis  et  sagacibus. 

Tor?a  lesena  laptim  seqaitnr,  lupus  ipse  capellam  ; 
Florenlem  cytisum  sequitur  lasci?a  capella  ^ 

Etiam  ruricolarum  in  génère  Pan  deus  est ,  quia  hujus- 
modi  homines  magis  secundum  naturam  vivant,  quum  iii 
urbibus  et  aulis  natura  a  cullu  nimio  corrumpatur;  ut 
illud  poëtae  amalorium  verum  sit , 

Pars  mîniixia  est  ipsa  puella  sui  '. 

»  ViRC,  Ec!.,  U,  63. 

«  OviD.,  Bemed.  amoris,  v.  543. 
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Moutium  autem  inprimis  praeses  dicitur  Paa,  quia  '\t\ 
montibus  et  locis  edilis  natura  rerum  panditur,  atque 
oculis  et  contemplationi  inagis  subjicitur.  Quod  alter  a 
Mercurio  deorum  nuntius  sit  Pan  ,  ea  allegoria  plane  di^ 
vina  est,  quum  j  pro2^ime  post  verbum  Dei,  ipsa  mundi 
imago  divine  potenti^  et  sapientiae  prœconium.  siti  quoci 
et  poêta  divin  us  cecinit  :  Cœli  enarrant  glçriam  Dei  y 
atque  opéra  manuum  ejus  indicat  firmamqatum. 

(lo)  Pana  autem  oblectant  Nymphae,  animae  scilicet  : 
deliciae  enim  mundi  ^  animae  viveutium  sunt.  111e  autem 
merito  earum  imperator ,  quum  illc?  naturam  quaeque 
suam  veluti  ducem  sequantur,  et  circa  eam  cum  infinita 
varietate^  veluti  singulae  more  patrio,  saltent  et  choreas 
ducant,  motu  neutiqjuam  cessante.  Una  perpetuo  comitan- 
tur  S^tyri  et  Sileni,  senectus  scilicet  et  juventus:  omnium, 
enim  rerum  est  açtas  quœdam  hilaris  et  saltatrix,  ^tque 
rursus  œtas  tarda  et  bibula  ;  utriusque  autem  aetatis  stu- 
dia  vere  contemplanti  (tanquam  Democrito)  fortasse  ridi^ 
cula  et  deformia  videntur,  instar  Satyri  alicujus  aut  SÎt 
îeni. 

( 1 1  )  De  Pauicis  autem  terroribus  prudentissima  doctrina 
proponitur  :  natura  enim  rerum  omnibus  viveatibus  in- 
didit  metum,  ac  formidinem,  vitae  atque  essentiae  su»  con- 
servatricem,  ac  mala  ingruentia  vitantem  et  depellentem; 
verumtamen  eadem  natura  modum  tenere  iiescia  est,  sed 
timoribus  salutaribus  semper  vanos  et  inanes  admiscet , 
adeo  ut  omnia  (si  intus  conspici  darentur)  Pauicis  terro* 
ribus  plenissima  sint ,  prœsertim  humana ,  quae  supersti- 
tione  (quae  vere  nihil  aliud  quam  Panicus  terror  est  )  in 
immensum  laborant ,  maxime  temporibus  duris  et  trepir 
dis  et  adversis. 

(12)  Quod  vero  attinet  adaudaciam  Panis,  etpugnam 
per  provocationem  cum  Cupidine  ;  id  eo  spectat,  quia  ma- 
teria  non  caret  inclinatione  et  appetitu  ad  dissolutionem 
mundi  et  rccidivationem  in  illud  Chaos  antiquum,  nisi, 
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praevalida  rerum  concordia  (per  Amorem  sive  Cupidinem 
significata)  malitia  et  impetus  ejus  cohiberetur  et  in  or- 
dinem  compelleretur  :  itaque  booo  admodum  hominum 
et  rerum  fato  fit,  ut  illud  certainen  Pan  adversum  ex- 
periatur,  et  victus  abscedat.  Eodem  prorsus  pertinet  et 
illud  de  Typhone  in  retibus  implicato  :  quia  y  utcumque 
aliquando  vasti  et  insoliti  rerum  tumores  sint  (id  quod 
Typhon  sonat),  sive  intumescant  maria,  sive  intumescant 
nubes,  sive  iutumescat  terra,  sive  alia,  tamen  rerum  na- 
tura  hujusmodi  corporum  exsuperantias  atque  insolentias 
reti  inextricabili  implicat  et  coërcet,  et  veluti  catena  adar 
mantina  deviucit. 

(i3)  Quod  autem  inventio  Cereris  hulc  deo  attribui- 
tur,  idque  inter  venationeni  ^  reliquis  diis  negatur,  licet 
sedulo  quaerentibus  et  illud  ipsum  agentibus;  monitum 
habet  verum  admodum  et  prudens ,  hoc  est  :  ne  rerum 
utilium  ad  vitam  et  cultum  inventio,  qualis  fuit  segetum, 
a  philosophiîs  abstractis,  tanquam  diis  majoribus  exspec'^ 
tetur,  licet  totis  viribus  in  illud  ipsum  incumbant;  sed 
tantummodo  a  Pane,  id  est,  experientia  sagaci  et  rerum 
mundi  notitia  universjali,  quae  etiam  casu  quodam  ac  ve- 
luti inter  venandum  in  hujusmodi  inventa  incidere  solet. 

(r4)  Illud  autem  musices  certamen,  ejusque  eventus, 
salutarem  exhibet  doctrinam ,  atque  eam  quœ  rationi  et 
judicio  humano  gestienti  et  se  efferenti  sobrietatis  vincula 
injicere  possit.  Duplex  enim  videtur  esse  harmonîa  et 
quasi  musica  :  altéra  providentiœ  divin» ,  altéra  rationis 
humanae.  Judicio  enim  humano,  ac  veluti  auribus  morta- 
lium,  administratio  mundi  et  rerum,  et  judicia  divina  se- 
cretiora,  sonant  aliquid  durum  et  quasi  absonum  ;  quae 
inscitia  licet  asinini^  auribus  merito  insigniatur,  tameaet 
ipsœ  illae  aures  secreto,  nec  palam  gestantur  :  neque 
enim  hujusce  rei  deformitas  a  vulgo  conspicitur  aut  no.- 
tatur. 

(i5)  Postremo,  minime  mirum   est,  si  nulli  amores^ 
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Pani  attribuantur,  praeter  conjugium  Echus  :  mundus 
enim  se  ipso,  atqueia  se  rébus  omnibus  fruitur;  qui  amat 
autem,  frui  vult,  neque  in  copia  desiderio  locus  est.  Ita- 
que  mundi  amores  esse  nulli  possunt ,  nec  potiendi  cu- 
pido,  quum  se  ipso  contentus  sit;  nisi  fortasse  sermones: 
ii  sunt  nympha  Echo,  aut,  si  accuratiores  sint,  Syringa. 
Inter  sermones  autem,  sive  voces,  excellenter  ad  conju- 
gium mundi  sumitur  sola  Echo  :  ea  enim  demum  vera  est 
philosophia,  quœ  mundi  ipsius  voces  fidelissime  reddit,  et 
veluti  dictante  mundo  conscripta  est  ;  et  nihii  aliud  est 
quam  ejusdem  simuiacrum  et  reflexio,  neque  addit  quic- 
quam  de  proprio,  sed  tantum  itérât  et  resonat.  Ad  mundi 
etiam  sufHcientiam  et  perfectionem  pertinet,  quod  pralem 
non  edat  :  ille  enim  per  partes  générât;  per  totum  autem 
quomodo  generare  possit,  quum  corpus  extra  ipsum  non 
sit?  Nam  de  filia  ejus  putatiya,  muliercula  illa,  est  sane 
ea  adjectio  quaedam  ad  fabulam  sapieutissima  :  per  illam 
enim  reprsesentantur  eae  quae  perpetuis  temporibus  passim 
vagantur,  atque  omnia  implent,  vaniloquae  de  rerum  na- 
tura  doctrinae,  re  ipsa  infructuosae,  génère  quasi  subditi* 
tiae,  garrulitate  vero  interdum  jucundaç,  interdum  molestaç 
et  importunas. 

VII.  PerseuSj  sii>€  Bellum  ' . 

(i)  Perseus  traditur  fuisse  a  Pallade  missus  ad  obtrun-* 
candam  Medusam,  quae  populis  plurimis  ad  occidentem  in- 
extremis  Iberi^  partibus  maximae  calamitati  fuit.  Mon- 
strum  enim  hoc  tam  dirum  atque  horrendum  fuit,  ut 
adspectu  solo  homines  in  saxa  verteret.  Erat  autem  e 
Gorgonibus  una  ac  sola  mortalis  Médusa;  quum  passivae 
reliquae  non  essent.  Itaque  Perseus,  ad  tam  nobilefacinus 
se  comparans,  arma  ac  dona  a  tribus  diis  accepit  :  talares 
alas  a  Mercurio ,  a  Plulone  galeam,  scutum  a  Pallade  et 

*  Fabala  hœc  invenitur  in  libro  secundo  de  Augmentis  scienliarumy  cap.  15, 
giatim  post  praecedentem,  aucta  et  locapletata. 
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spéculum.  Neque  tamen,  licet  tanto  apparatu  instructus, 
ad  Medusam  recta  perrexit;  sedprimum  ad  Graeas  diver- 
tit :  e»  sorores  ex  altéra  parente  Gorgonibus  erant.  Atque 
Graeae  istae  canae  jam  a  nativitate  erant  et  tanquam  ve- 
tulae.  Oculus  autem  iis  tantummodo  et  dens  erat  omnibus 
unicus,  quos  y  prout  exire  foras  quamque  conbgerat ,  vi- 
cissim  gestare  j  reversas  autem  iterum  deponere  soïebant. 
Hune  itaque  oculum,  atque  hune  dentem  illae  Perseo  com- 
modarunt.  Tum  demum,  quum  se  abunde  ad  destiuata 
perficienda  instructum  judicaret,  ad  Medusam  properaf  it 
impiger  et  volans  :  illam  autem  dormientem  ofFendit  ;  ne- 
que  tamen  adspectui  ejus  (si  evigilaret)  se  committere  au- 
debaty  sed  cervice  reflexa,  in  specuhim  Palladis  inspidens, 
atque  hoc  modo  ictus  dirigens,  caput  ei  abscidit.  Ex  san- 
guine autem  Medusœ  fuso  statim  Pegasus  alatus  emlcuit. 
Caput  autem  abscissum  Perseus  in  scutum  Palladis  inse- 
ruit,  cui  etiamnum  sua  mansit  vis,  ut  ad  ejus  intuitum 
pmnes  ceu  attoniti  aut  siderati  obrigerent. 

(a)  Fabula  de  belKgerandi  ratione  et  prudentia  (^n- 
ficta  videtur. 

(3)  Atque  in  ipsa  de  bello  suscipiendo  et  de  génère 
belli  eligendo  deliberatione ,  tria  proponit  praecepta  sana 
et  gravia,  tanquam  ex  consilio  Palladis.  Primo,  ut  de  sub- 
jugatione  nationum  finitimarum  quis  non  admodum  la- 
boret.  Neque  cnim  eadem  est  patrimonii  et  imperii  ampli- 
ficandi  ratio.  Nam ,  in  possessionibus  privatis ,  vicinitas 
praediorum  spectatur;  sed,  in  propagando  imperio,  occasto 
et  belli  conficieudi  facilitas  et  fructus  loco  vicinitatis  esse 
debent.  Certe  Romani,  quo  tempore  occidentem  versus 
vix  ultra  Liguriam  penetraverant,  orientis  provincias  us- 
que  ad  montem  Taurum  armis  et  imperio  complexi  sunL 
Itaque  Perseus,  licet  orientalis,  tamen  longinquam  expe- 
ditionem  usque  ad  extrema  occidentis  minime  detrcH^tavit. 
Secundo  curas  esse  débet,  ut  justa  et  honorifica  subsit 
belli  causa  :  id  enim  et  alacritatem ,  tum  militibus,  tum 
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populis  impcusas  conferentibus  addit,  et  societates  aperit 
et  conciliât,  et  plurimas  denique  commoditates  habet. 
Nulla  autem  belli  causa  magis  pia  sit,  quam  debellatia 
tyrannidis,  sub  qua  populus  succumbit  et  prosternitur 
sine  auimis  et  vigore,  tanquam  sub  adspectu  Medusœ. 
Tertio  prudenter  additur,  quod,  quum  très  Gorgones 
fuerint  (per  quas  bella  repraesentantur),  Perseus  illam  de- 
legerit  quœ  fuerit  mortalis,  hoc  est ,  bellum  ejus  conditio- 
nis^  quod  confîci  et  ad  exitum  perduci  posset,  nec  vastas 
aut  infinitas  spes  persequutus  est. 

(4)  Instructio  autem  Persei  ea  est  quae  ad  bellum 
unice  confert  et  fortunam  fere  trahit.  Accepit  enim  céle- 
ri ta  tem  a  Mercurio^  occulta tionem  consiliorum  ab  Orco, 
et  providentiam  a  Pallade.  Neque  caret  allegoriâ,  eâque 
prudentissimâ,  quod  k\se  illae  celeritatis  talares,  non  axilla- 
res,  fuerint,  atque  pedibus,  non  humeris  additae;  quia 
non  tam  in  primis  belli  aggressibus,  quam  in  eis  auae  se- 
quuntur,  et  primis  subsidio  sunt ,  celeritas  requH*itur  ; 
nullus  enim  error  in  bellis  magis  frequens  est,  quam 
quod  prosecutiones  et  subsidiarii  impetus  initiorum  ala* 
critati  non  respondent.  Etiam  illa  providentiae  divisio 
(  nam  de  galea  Plutonis,  quae  homines  invisibiles  reddere 
solebat,  parabola  manifesta  est)  ingeniosa  videtur,  de 
scuto  et  speculo  :  neque  enim  ea  proyidentia  solum  ad- 
hibenda  est ,  quae  cavet  instar  scuti ,  sed  illa  altéra ,  per 
quam  hostium  vires,  et  motus,  et  consilia  cernuntur, 
instar  speculi  Palladis. 

(5)  Verum  Perseo,  utcumque  copiis  aut  animis  in- 
structo,  restât  aliud  quiddam  maximi  per  omnia  momenti, 
antequam  incipiatur  bellum  :  nimirum  ut  divertat  ad 
Graeas.  Graeae  autem  proditiones  sunt,  bellorum  scilicet 
sorores,  non  germanae  illae  quidem ,  sed  generis  nobilitate 
quasi  impares  :  bella  enim  generosa,  proditiones  dégé- 
nères et  turpes.  Earum  descriptio  elegans  est  :  ut  canae  a 
nativitate  sint  et  tanquam  vetulae,  propter  perpétuas  pro- 
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ditoriim  curas  et  trepidationes  ;  earum  autem  vis  (  ante* 
quam  in  manifestam  defectionem  erumpant  )  aut  in 
oculo,  aut  iu  dente  est  :  omnis  enim  factio,  a  statu  quo- 
piam  alienata,  et  speculalur,  et  mordet;  atque  hujus- 
modi  oculus  et  dens  tanquam  communis  est  :  nam  quae 
didicerunt  et  noverunt,  fere  per  manus  factionis  ab  uno 
ad  alterum  transeunt  et  percurrunt.  Et  quod  ad  dentem 
attinet,  uno  fere  ore  mordent,  et  simiiem  caotilenam 
canunt;  ut,  si  unam*  audias,  omnes  audias.  ItaquePerseo 
conciliandae  sunt  istœ  Gra^ae,  ut  oculum  et  dentem  ei  com- 
modent:  oculum  ad  judicia,  dentem  ad  rumores  serendos, 
et  invidiam  conflandam,  et  animos  hominum  sollicitandos. 

(6)  His  itaque  dispositis  et  praenaratis ,  sequitur  ipsa 
belli  actio.  In  ea  Medusam  dormientem  invenit  :  pmdens 
enim  belli  susceptor  Semper  fere  hostem  assequitur  im- 
paratum  et  securitati  propiorem.  Atque  nune  tandem 
speculo  Palladis  opus  est  :  plurimi  enim  ante  ipsa  péri-* 
cula  res  hoslium  acute  et  attente  introspicere  possunt; 
sed  in  ipso  periculi  articulo  praecipuus  estusus  specuii, 
ut  modus  periculi  cernatur,  terror  non  offundatur  (quod 
per  illum  intuitum  capite  averso  significatur). 

(7)  A  bello  perfecto  sequuntur  effecta  duo  :  primum 
Pegasi  illa  generatio  et  exsuscitatio ,  quae  satis  evidenter 
Famam  dénotât ,  quae  per  omnia  volât  et  victoriam  célé- 
brât; secundum,  gestatio  capitis  Medusae  in  scuto ,  sî- 
quidem  nullum  praesidii  genus  Iiuic  ob  prasstantiam  com- 
parari  possit  :  unicum  enimfacinus  insigne  et  memorabile, 
féliciter  gestum  et  perpet rat um,  omnes  inimicorum  motus 
cohibet,  atque  malevolentiam  ipsam  stupidam  reddit. 

VIII.  Endymion  y  swe  Gratiosus. 

(1)  Pastor  Endymion  traditur  a  Luna  fuisse  adamatus  : 
novum  autem  et  singulare  erat  consuetudinîs  genus, 

^  Vuigo  unum.  At  in  hoc  loco  qualis  legitur  in  libro  secundo  de  Augm.  ett 
unattif  quod  sensus  quoqpie  requirit. 


DE    SAPIENTIA.    VETEKUM.  4' * 

siquidem  ille  decumbebat  in  nativa  quadam  specu  sub 
saxis  Latmiis,  Luna  autem  haud  raro  de  cœlo  perhibetur 
descendisse,  et  sopiti  oscula  petiisse,  ac  rursus  in  cœlum 
se  récépissé.  Neque  tamen  otium  istud  et  somnus  in  de- 
trimentum  fortunarum  ejus  cedebat^  sed  Luna  intérim 
efïecit  y  ut  pecus  ejus  pinguesceret  admodum  y  ac  numéro 
etiam  felicissime  auctum  esset,  ut  nulli  pastorum  grèges 
essent  laetiores  y  aut  uumerosiores. 

(2)  Fabula  ad  ingénia  et  mores  principum  pertinere 
videtur.  Illi  enim ,  cogitationum  pleni  et  in  suspiciones 
propensi,  non  facile  ad  consuetudinem  vitae  interiorem 
recipiunt  homines  qui  sunt  perspicaces,  et  curiosi,  et 
quasi  animo  vigilantes,  sive  exsomaes;  sed  potius  eos  qui 
ingenio  sunt  quieto  et  morigero,  et  quod  placitum  est  il- 
lis  patiuntur,  et  nil  ultra  inquirunt,  sed  se  veluti  ignaros, 
et  nil  sentientes,  et  quasi  sopitos  praebent  ;  denique  magis 
obsequium  simplex^  quam  observantiam  callidam,  prae- 
stant.  Etenim  cum  hujusmodi  hominibus  principes  de 
majestate  sua,  veluti  Luna  de  orbe  superiore,  descendere, 
ef  personam  (quam  perpetuo  gerere  instar  oneris  cujus- 
dam  sit)  deponere,  et  familiariter  versari,  libenter  con- 
sueverunt,  idque  se  tuto  facere  posse  putant.  Id  quod  ia 
Tiberio  Caesare,  principe  omnium  maxime  difficili,  praeci- 
pue  annotatum  fuit,  apud  quem  illi  solummodo  gratiosi 
erant,  qui  notitiam  morum  ejus  rêvera  habebant,  sed  per- 
tinaciter  et  quasi  stupide  dissimulabant.  Quod  etiam  Lu- 
dovico  undecimo  Francorum  régi,  principi  cautissimo  et 
callidissimo,  in  moribus  erat.  Neque  ineleganter  in  fabula 
ponitur  antrum  illud  Endymionis  :  quia  fere  usitatum  est 
illis  qui  hujusmodi  gratia  apud  principes  florent,  habere 
secessus  aliquos  amœnos ,  quo  illos  invitent  ad  otium  et 
^nimi  remissionem,  absque  fortunae  suae  mole.  Qui  autem 
în  hoc  génère  gratiosi  sunt,  plerumque  rem  suam  bene 
agunt  :  nam  principes,  licet  fortasse  ad  honores  eos  non 
evehant,  tamen,  quum  vero  affectu,  nec  propter  utilita- 
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tem  tâiitum,  illos  diligant,  munificentia  sua  eos  ditare 
consueverunt. 

IX.  Soror  Gigantum^  siue  Fama  \ 

(i)  Memoraot  poêtae  Gigantes  e  terra  procreatos  beN 
lum  Jovi  et  superis  intulisse,  et  fulmine  disjectos  et  dévic- 
tos  fuisse.  Terram  au  tem,  deorum  ira  irrita  tam,  in  vindic- 
tam  natorum  suorum^  Famam  progenuisse,  extremam  Gi« 
gantibus  sororem. 

Ulam  Terra  parens^  ira  irrita  ta  deorum, 
Extremam  (ut  perhibent)  Cso  Ënceladoque  sororem , 
Progenuit  *. 

(a)  Hujus  fabulae  ea  senteutia  videtur  esse  :  Per  Ter- 
ram,  naturam  vulgi  significarunt  ^  perpetuo  tumidam^  et 
malignam  versus  imperantes ,  et  res  novas  parturientem. 
Haec  ipsa,  occasionem  adepta,  rebelles  parit  et  seditiosos^ 
qui  principes  ausu  nefario  exturbare  et  dejicere  machinan- 
tur;quibus  oppressis ,  eadem  plebis  natura,  deterioribus 
favens,  et  tranquillitatis  impatiens,  rumores  gignit^  et  su- 
surres malignos,  et  famas  querulas^  et  famosos  libellos,  et 
caetera  id  genus,  ad  invidiam  eorum  qui  rébus  praesunl:  ut 
'actiones  rebellium,  et  famae  seditiosae,  génère  et  stirpe 
non  différant  ;  sed  veluti  sexu  tantum,  quum  istae  muliebres 
videantur ,  illae  viriles. 

X.  Actœon  et  Pentheus,  sive  Curiosus. 

(i)  Curiositas  humana  in  secretis  rimandis,  et  eorum 
notitia  appetitu  maie  sano  concupiscenda  et  prensanda , 
duplici  exemplo  apud  antiques  coërcetur  :  altero  Actaeo- 
nis,  alteroPenthei.  Actaeon,  quumDianam,  imprudenset 
casu,  sine  veste  vidisset,  in  cervum  versus,  a  canibus  quos 
alebat  dilaceratus  est.  Pentheus,  quum  sacrificiorum  Bac- 
chi  occultorum,  conscensa  arbore,  spectator  esse  voluis- 

'  Vide  plura  de  Fama,  infra,  inler  Scripta  varia,  n^  H. 
*  Viac,  Mn.,  IV,  178. 
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set,  furore  percitus  est.  Fuit  autem  Penthel  dementia 
ejus  generis,  ut  res  congeminasse  existimaret,  et  duo  soles 
et  rursus  du»  Thebae  ei  ob  oculos  versarentur;  adeo  ut , 
quum  Thebas  properaret,  statim  alteris  Thebîs  conspectis 
retralieretur;  atque  hoc  modo  perpetuo  et  irrequîete  sur- 
sum  et  deorsum  ferretur. 

Ëumenidum  veluti  démens  videt  agmîna  Pentheus^ 
Et  solem  gemiuum ,  et  duplices  se  ostendere  Thebas  '. 

(2)  Fabulàrum  prima,  ad  sécréta  principum  ;  secunda, 
ad  sécréta  divina,  pertinere  videtur.  Qui  enim  principibus 
non  admissi ,  et  praeter  eorum  voluntatem  secretorum 
conseil  sunt,  odium  certissimum  apud  eos  consequuntur. 
itaque  gnari  se  peti,  et  occasiones  captari,  vitam  degunt, 
cervorum  more ,  timidam  et  suspicionibus  pleuam.  Quia 
et  illud  sœpius  accidit,  ut  a  servis  et  domesticis,  in  gratiam 
principum,  accusentur  et  subvertantur.  Ubi  enim  princi- 
pis  ofFensio  manifesta  est,  quot  servi,  tôt  fere  proditores 
esse  consueverunt;  ut  Actseonis  fatum  illos  maneat. 

(3)  Alia  est  Penthei  calamitas.  Qui  enim  ausu  temerario, 
mortalitatis  parum  memores,  per  excelsa  naturae  et  philoso- 
phiœ  fastigia(tanquam  arbore  conscensa)ad  mysteria  divina 
adspirant,  his  pœna  proposita  est,  perpétuas  inconstantiae, 
et  judicii  vacillantis  et  perplexi.  Quum  enim  aliud  sit  lu- 
men naturae,  aliud  divinum,  ita  cum  illis  fit  ac  si  duos 
soles  vidèrent.  Quumque  actiones  vitae  et  décréta  volun- 
tatis  ab  intellectu  pendeant,  sequitur  etiam  ut  non  minus 
voluntate  quam  opinione  haesitent ,  nec  sibi  omnino  cou- 
stent;  itaque  et  duas  Thebas  similiter  vident*  Per  Thebas 
enim  actionum  fines  describuntur  (quum  Thebis  Pentheo 
esset  domus  et  perfugium).  Hiuc  fit  ut  nesciant  quo  se  ver- 
tant,  sed,  de  summa  rerum  incerti  et  fluctuantes,  tantum 
subitis  mentis  impulsibus  in  singulis  circumagantur. 

»  ViRr..,  ^H.,  IV,  469. 
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XI.  Orpheusy  swe  Phihsophia. 

(i)  Fabula  de  Orpheo  vulgata  ,  nec  tamen  interpretem 
fidum  per  omnia  sortita,  philosophiae  universae  imaginem 
referre  videtur.  Persona  enim  Orphei,  viri  admirandi  et 
plane  divini^  et  omnis  harmoniœ  periti,  et  modis  suavibus 
cuncta  vincentis,  et  traheutis  y  ad  philosophiae  description 
nem  facili  transita  traducitur.  Labores  enim  Orphei  labo- 
res  Herculis,  quemadmodum  opéra  sapientiae  opéra  forti- 
tudinis,  dignitate  et  potentia  superant.Orpheus,  ob  amorem 
uxoris,  morte  immatura  praereptœ,  fretus  lyra,  ad  inferos 
descendere  sibi  in  animum  induxit,  ut  mânes  deprecare- 
tur  ;  neque  spe  sua  decidit.  Nam,  placatis  manibus  et  de- 
linitis  suavitate  cantus  et  modulationibus,  tantum  apud 
eos  potuit,  ut  ei  uxorem  secum  abducere  indultum  sit  : 
ea  tamen  lege,  ut  illa  eum  a  tergo  sequeretur,  ipse  autem 
antequam  ad  luminis  oras  perventum  esset  ne  respiceret. 
Quod  quum  ille  nihilominus,  amoris  et  curae  impatientia, 
postquam  fere  in  tuto  esset,  fecisset,  rupta  sunt  fœdera; 
atque  illa  ad  inferos  gradu  praecipiti  relapsa  est.  Ab  illo 
tempore  Orpheus,  mœstus,  et  mulierum  osor,  in  solitudi- 
nes  profectus  est ,  ubi  eadem  cantus  et  lyrae  dulcedine 
primo  feras  omnigenas  ad  se  traxit ,  adeo  ut,  naturam 
suam  exuentes,  nec  irarum  aut  ferocitatis  memores,  nec 
libidinis  slimulis  et  furoribus  praecipites  actae,  nec  inglu- 
viem  satiare  aut  praedae  inhiare  amplîus  curantes,  in  nio- 
rem  theatri  illum  ci rcums tarent,  benignae  et  mansuetae^ 
inter  se  factae,  et  tantum  lyrae  concentui  aures  praebentes* 
Neque  is  finis,  sed  tanta  musicae  vis  et  potentia  fuit,  ut 
etiam  sylvas  moveret,  et  lapides  ipsos,  ut  illa  quoque  se 
transferrent,  etsedes  suas  circa  eumordine  et  modo  de- 
centi  ponerent.  Haec  ei  quum  ad  tempus  féliciter  et  ma- 
gna cum  admiratione  cessissent,  tandem  Thraciae  mulieres 
stimulis  Bacchi  percitae,  primo,  cornu  raucum  et  immane 
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sônans  inflariint  :  ex  eo,  propter  slrepitum^  muslcne  so- 
nus  amplius  audiri  non  potuit;tum  demum^  soluta  vir- 
tute  quse  ordinis  et  societatis  istius  erat  vinculum,  turbari 
cœptum  est,  et  ferœ  singulœ  ad  naturam  suam  redierunt, 
et  se  invicem  ut  prius  persequutae  sunt,  neqiie  lapides 
aut  sylvœ  suis  mansere  locis  ;  Orpheus  autem  ipse  tandem 
a  raulieribus  furentibus  discerptus  est,  et  sparsus  per 
agros  :  ob  cujus  mortis  mœrorem  Helicon  (fluvius  Musi» 
sacer)  aquas  sub  terram  indignatus  condidit,  et  per  alia 
loca  caput  rursus  extulit. 

(2)  Sententia  fabulœ  ea  videtur  esse:  Duplex  est  Or- 
phei  cantio  :  altéra  ad  placandos  mânes,  altéra  ad  trahen- 
das  feras  et  sylvas.  Prior  ad  naturalem  philosophiam,  pos- 
terior  ad  moralem  et  civilem  aptissime  refertur.  Opus 
enim  naturalis  philosophiae  longe  nobilissimum,  est  ipsa 
restitutio  et  instauratio  rerum  corruptibilium,  et  (hujusce 
rei  tanquam  gradus  minores)  corporum  in  statu  suo  con- 
servatio,  et  dissolutionis  et  putredinis  retardatio.  Hoc  si 
omnino  fieri  detur,  certe  non  aliter  efïîci  potest,  quam 
per  débita  et  exquisita  naturae  temperamenta,  tanquam 
per  harmoniam  lyrae,  et  modos  accuratos.  Et  tamen,  quum 
sitres  omnium  maxime  ardua,  effectu  plerumque  frustra-» 
tur  ;  idque  (ut  verisimile  est)  non  magis  aliam  ob  causam, 
quam  per  curiosam  et  intempestivam  sedulitatem  et  impa- 
tientiam.  Itaque  philosophia ,  tantae  rei  fere  impar ,  atqiio 
idcirco  merito  mœsta,  vertit  se  ad  res  humanas  ;  et,  in 
animos  hominum  suasu  et  eloquentia  virtutis  et  aequitatis 
et  pacis  amorem  insinuans ,  populorum  cœtus  in  unum 
coire  facit,  et  juga  legum  accipere,  et  imperiis  se  submit- 
tere,  et  affectuum  indomitorum  oblivisci,  dum  praeceptis 
et  disciplinae  auscultant,  et  obtempérant  ;  unde  paulo  post 
aedificia  exstruuntur,  oppida  conduntur,  agri  et  horti  arbo- 
ribus  conseruntur  :  ut  lapides  et  sylvas  non  abs  re  convo- 
cari  et  transferri  dictum  sit.  Atque  ista  rerum  civilium 
cura  rite  atque  ordine  ponitur  post  experimentum  corpo- 
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ris  mortalis  restituendi  sedulo  tentatum ,  et  ad  extremum 
frustratam,  quiamortis  nécessitas  iaevitabilis,  evidentius 
proposita,  hominibus  ad  aeternitatem  meritis  et  nominîs 
fama  quaerendam  animos  addit.  Etiam  prudenter  in  fa- 
bula additur,  Orpheum  a  mulîerîbus  et  nuptiis  alieno 
auimo  fuisse  j  quia  nuptiarum  delinimenta  j  et  liberorum 
charitates,  homines  plerumque  a  magnis  et  excelsis  erga 
respublicas  meritis  avertunt,  dum  immortalitatem  propa- 
gine, non  factis,  assequi  satis  habent.  Verum  et  ipsa  sa- 
pientiœ  opéra,  licet  inter  humana  excellant,  tamen  et  suis 
periodis  clauduntur.  Eveuit  enim  ut,  postquam  régna  et 
respublicae  ad  tempus  floruerint,  subinde  perturbationes , 
et  seditiones,  et  belki  oriantur;  inter  quorum   strepitus 
primo  leges  conticescunt,  et  homines  ad  naturœ  su2e  de- 
pravationes  redeunt  ;  atque  etiam  in  agiîs,  atqae  oppidis 
vastitas  conspicitur.  Neque  ita  multo  post  (si  hujusmodi 
furores  continuentur),  litterae  etiam,  et  philosophia  certis- 
sime  discerpitur;  adeo  ut  fragmenta  tantum  ejus,  in  pau- 
cis  locis,  tanquam  naufragii  tabulœ,  inveuiantur,  et  bar* 
bara  tempora  ingruant,  Heliconis  aquis  sub  terra  mersîs, 
douec^  débita  rébus  vicissitudine,  non  iisdem  fbriasse  la- 
cis, sed  apud  alias  nationes  erumpant  et  émanent. 

XII.   Cœlum,  swe  Origines. 

(i)  Tradunt  poëtae  Gelum  antiquissimum  deorum  ex- 
stitisse;  hujus  partes  generationis  a  filio  Saturne  faice 
demessas  fuisse.  Saturnum  autem  sobolem  numerosam 
générasse,  sed  filios  continuo  dévorasse;  tandem  vero 
Jovem  exitium  e£fugisse ,  et  adultum  patrem  Saturnum  in 
Tartarum  detrusisse,  et  regnum  accepisse;  quinetiam 
patris  genitalia  eadem  faIce,  qua  ille  Cœlum  exsecuerat, 
abscidisse,  atque  in  mare  projecisse;  inde  Venerem  na- 
tam  esse.  Postca  vero  Jovis  regnum  vix  confirmatuœ,  duo 
memorabilia  bella  excepisse  :  primum,  Titanum,  in  qui- 
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bus  debellandis  Solis  operam  (qui  solus  ex  Titanibus  Jo-» 
vis  rebus  favebat)  egreglam  fuisse  ;  secundum  Gigantum, 
qui  et  ipsi  fulmine  et  Jovis  armis  disjecti  sunt;  quibus 
domitisy  Jovem  securum  régnasse. 

(2)Fabula  videtur  aenigma  de  origine  rerum,  non  multum 
discrepans  ab  ea  philosophia  quam  postea  Democritus  am^ 
plexus  est,  qui,  apertissime  omnium,  œternitatem  materiae 
asseruit ,  œternitatem  mundi  negavit  ;  in  quo  aliquanto 
propius  ad  veritatem  verbi  divini  accessit ,  cujus  narra- 
tio  materiam  informem  ante  opéra  dierum  statuit. 

(3)Sententia  fabulse  hujusmodi  est  :  Cœlum  esse  conca- 
Yum  illudysive  ambitum,  quod  materiam  complectitur;  Sa- 
turnum  autem  materiam  ipsam^  quae  omnem  generandi  vim 
parenti  praescidit.Summamenim  materiae  perpetuoeamdem 
esse;  neque  ipsum  quantum  naturae  crescere  aut  minui. 
Agitationes  autem,  et  motus  materiae,  primo  imperfectas 
et  maie  cohaerentes  rerum  compages  produxisse ,  et  ve- 
luti  tentamenta  mundorum;  dein  aevi  processu  fabricam 
ortam  esse,  quae  formam  suam  tueri  et  couservare  pos- 
set.  Itaque  priorem  aevi  distributionem  per  regnum  Sa- 
turni  significari ,  qui ,  ob  fréquentes  rerum  dissolutiones 
et  brèves  durationes ,  filiorum  suorum  devorator  habitus 
est;  secundam  autem,  per  regnum  Jovis,  qui  continuas 
istas  et  transitorias  mutationes  in  Tartarum  detrusit , 
qui  locus  perturbationem  significat  :  is  locus  videtur  esse 
spatium  inter  ima  cœli  et  interiora  terrae  médium ,  quo 
intervallo  perturbatio  et  fragilitas  et  mortalitas  sive  cor- 
ruptio  maxime  versatur.  AtqUe  durante  prîore  illa  gene- 
ratione  rerum ,  quae  sub  regno  Saturni  tenuit ,  Venerem 
natam  non  fuisse.  Donec  enim  in  uuiversitate  materiae 
discordia  esset  concordiâ  potior  et  valentior,  mutatio  per 
totum  necessario  facta  est,  atque  in  ipsa  fabrica  inte- 
grali.  Taies  vero  generationes  rerum  exstiterunt ,  ahte- 
quam  Saturnus  exsectus  esset.  Hune  vero  generationis 
modum  cessantem  alter  ille  modus  continuo  excepit ,  qui 
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per  Venerem  fit,  adiilta  et  praevalida  rerum  concordia  :  ift 
niulatiotantum  per  partes  procédât,  intégra  et  inconcussa 
fabrica  uiiiversali.  Saturnum  tamen  detrusum  et  detur- 
batum  ,  non  peremptum  et  exstinctum  narrant,  quia 
mundum  in  antiquam  confusionem  et  interregna  re^ 
labi  possc,  opinio  Democriti  erat.;  quod  Lucretius  ne 
suis  temporibus  eveniret  deprecatus  est: 

Quod  procul  a  nobis  flectat  forluna  gubernans , 
£t  ratio  potius ,  qaam  res ,  persuadeat  ipsa  ^ 

Postquam  autem  mundus  mole  et  vi  sua  consisleret,  ta- 
men otium  ab  initio  non  fuisse:  nam  scquutos,  primuni 
in  cœlestibus  regionibus,  motus  notabiles,  qui  virluteso- 
lis  in  cœlestibus  prdedominante  ita  sopiti  sunt  ut  niundi 
status  conservaretur  ;  postea,  similiter  in  inferioribus,  per 
inundationes ,  tempestates  ,  ventos,  terrae-motus  magis 
universales;  quibus  etiam  oppressis  et  dissipatis,  magis 
pacata  ac  durabiiis  rerum  conspiratio  et  tranquillitas 
accrevit.  Verum  de  ista  fabula  utrumque  pronuntiari  po- 
test,  et  fabulam  philosophiam  continere,et  philosophiam 
rursus  fabulam.  Novimus  enim  (ex  fide)  haec  omnia  ni! 
aliud  esse  quam  sensus  jampridem  cessantia  et  deficien- 
tia  oracula ,  quum  mundi  et  materia  et  fabrica  ad  crea- 
torem  verissime  referatur. 

XIII.  Proteùs,  sii^  Materia, 

(i)  Narrant  poëtae  Proteum  Neptuno  pastorem  fuisse; 
eumdemque  senem  et  vatem ,  vatem  scilicet  praestantissi- 
mumet  veluti  ter  maximum.  Noverat  enim  non  futura  so- 
lummodo,  sedet  praeterita  et  praesentia^adeo  ut,praeter 
diviriationem  j  etiam  omnis  antiquitatis  et  omnium  secre- 
torum  nuntius  ac  interpres  esset.  Morabatur  autem  sub 
ingenti  specu.  Ibi  ei  mos  erat  sub  meridiem  gregem  suum 
phocarum  numerare  ,  atque  deinde  somno  se  dare.  Qui 

...J.Lib.  V,  V.  108. 
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autem  opéra  ejus  aliqua  ia  re  uti  volebat  ^  is  non  alio 
modo  apud  eum  valere  poterat,  nisi  eum  manicis  com- 
prehensum  vinculis  conslringeret.  Ille  contra ,  ut  se  libe- 
raret ,  in  omnes  formas,  atque  rerum  miracula ,  ignem , 
lympham,  feras,  se  vertere  solebat  ;  donec  tandem  in 
pristinam  formam  restitueretur. 

(a)  Sensus  fabulœ  ad  abdita  naturse  et  conditiones  ma- 
teriae  pertinere  videtur.  Sub  Protei  enim  persona  matei'ia 
significatur,  omnium  rerum  post  Deum  antiquissima. 
Materia  autem  sub  cœli  concavo ,  tanquam  sub  specu , 
habitat.  Neptuni  autem  mancipium  est ,  quia  omnismate- 
riae  operatio  et  dispensatio  in  liquidis  praecipue  exercetur. 
Pecus  autem,  sive  grex  Protei,  non  aliud  videtur  esse, 
quam  species  ordinariœ  animalium,  plantarum,  métal- 
lorum ,  in  quibus  materia  videtur  se  diffundere  et  quasi 
consumere  ;  adeo  ut ,  postquam  istas  species  effinxerit  et 
absolverit  (  tanquam  penso  completo),  dormire  et  quies- 
cere  videatur,  nec  alias  amplius  species  moliri,  tentare , 
aut  parare.  Atque  haec  est  Protei  pecoris  numeratio ,  et 
subinde  somnus.  Hoc  autem  sub  meridiem  ,  non  auro- 
ram  et  vesperum,  fieri  dicitur:  id  est,  quum  tempusjam 
venerit ,  quod  speciebus  ex  materia  débite  prœparata  et 
praedisposita  perficiendis  et  excludendis  maturum  sit  et 
quasi  legitimum ,  et  inter  rudimenta  earum  et  declina- 
tiones  médium  ;  quûd  nos  satis  scimus  ex  historia  sacra 
sub  tempus  ipsum  Creationis  fuisse  :  tum  enim  per  virtu- 
tem  illam  divinî  verbi  Producat ,  materia  ad  imperium 
creatoris,  non  per  ambages  suas ,  sed  subito  confluxit ,  et 
opus  suum  in  actum  affatim  perduxit ,  ac  species  consti- 
tuit.  Atque  hucusque  fabula  narrationem  suam  de  Proteo 
libero  et  soluto  eum  pécore  suo  complet.  Nam  universitas 
rerum,  eum  structuris  et  fabricis  specierum  ordinariis  , 
est  materiae  non  constriclae  aut  devinctae,  et  gregis  mate- 
riatorum  faciès.  Nihilominus  si  quis  peritus  naturae  mi- 
nister  vim  adhibeat  materiœ,  et  materiam  vexet ,  atque 
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urgeaty  tanquam  hoc  ipso  destlnato  et  proposito,  ut  f\ 
lani  in  nihilum  redigat;  iila  contra  (quum  annihilation 
aut  interitus  verus,  uisi  per  Dei  omnipotentiam  fieri  non 
possit),  in  tali  necessitate  posita,  in  miras  rerum  transfor- 
madones  et  effigies  se  vertit  ;  adeo  ut  tandem  veluti  in 
orbem  se  mutet ,  et  periodum  impleat ,  et  quasi  se  resti- 
tuât y  si  vis  continuetur.  Ëjus  autem  constrictionis  seu  al- 
ligationis  ratio  magis  facilis  erit  et  expedita ,  si  materia 
per  manicas  comprehendatur,  id  est ,  per  extremitates. 
Quod  autem  additur  in  fabula  Proteum  vatem  fuisse  ,  et 
trium  temporum  gnarum ,  id  cum  materiae  natura  optime 
consentit.  Necesse  est  enim ,  ut  qui  materiae  passiones  et 
processus  noverit,  rerum  summamy  et  earum  quae  factae 
sunt ,  et  quœ  fiunt ,  et  quœ  insuper  futurae  sunt ,  compre- 
liendat  ^  licet  ad  partes  et  singularia  cognitio  non  exten- 
datur. 

XIV.  Memnoti ,  swè  PrœmatUrus. 

(i)  Memorant  poëtae  Memnonem  Aurorae  filium  fuisse, 
llle  armorum  pulchritudine  insignis^  et  aura  i^oip\x\2LT\ 
celebris ,  ad  bellum  Trojanum  venit ,  et  ad  summa  ausu 
praecipiti  festinans  et  anhelansj  cum  Achille,  Graecorum 
fortissimo^  certamen  singulare  iniit,  atque  ejus  dextra  oc- 
cubuit.  Hune  Jupiter  miseratus,  aves  lugubre  quiddam  et 
miserabile  perpetuo  quiritantes  ad  exsequias  ejus  et  func<» 
ris  decus  excitavil;  ejusdem  statua  quoque,  solis  orientis 
radiis  percussa ,  sonum  flebilem  edere  solita  fuisse  perhi- 
betur. 

(2)  Fabula  ad  adolescentum  summse  spei  calamitosos 
exitus  pertinere  videtur.  lUi  enim  tanquam  Auror»  filii 
sunt;  atque  inanium  etexternorum  specie  tumidi ,  majora 
fere  viribus  audent,  atque  heroës  fortissimos  lacessunt, 
et  in  certamen  deposcunt ,  et  impari  congressu  sucGum* 
bentes,  exstinguuntur  ;  horum  autem  mortem  infinita 
commiseratio  sequi  solet  :  nil  enim  inter  fata  mortalium 
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tam  flebile  est,  tamque  polens  ad misericordiam  commo- 
vendam,  quam  virtutis  flos  immaturo  exitu  praecisus. 
Nequeenim  prima  aetas  ad  satietateni  scilicet,  aut  ad  in- 
vidiam  usque  duravit,  quae  moBstitiam  ia  obitu  lenire  , 
aut  misericordiam  temperare  possit;  quinetiam  lamenta- 
tiones  et  planctus  upn  solum  taoquam  aves  illœ  funèbre^ 
circa  rogos  eorum  volîtant,  sed  et  durât  hujusmodi  mi- 
seratio  et  producitur;  maxime  autem  per  occasiones,  et 
iiovos  motus  ,  et  initia  magnarun^  rerum ,  veluti  peç 
splis  radios  matutinos  ,  desiderîa  eorum  renovantur. 


XV.  Tàhonus,  swe  Satias 


I 
t. 


(i)  Efegans  fabula  narratur  deTithono,  eum  ab  Au- 
roraadamatum  fuisse,  quœ,  perpetuam  ejus  consuetudi- 
nem  exoptans ,  a  Jove  petiit  ut  Tithonus  nunquam  mori 
posset;  verum,  incuria  muliebri,  oblitaest  petitioni  su»  et 
ïllud  inserere,  ut  nec  senectute  gravaretur.  Itaque  mo- 
riendi  conditio  ei  erepta  est,  senium  autem  sequutumest 
mirum  et  miserandum,  quale  conseutaneum  est  evenire 
ei  cui  mors  negatur,  aetas  perpetuo  ingravescit.  Adeo  ut 
Jupiter,  bujusmodi  sortem  miseratus ,  tandem  eum  in 
cicadam  converterit. 

(2)  Haec  fabula  ingeniosa  adumbratio  et  desçriptio 
voluptatis  esse  videtur  ;  quae  a  prioçipio ,  velut  sub  tem- 
pus  AuroraB,adoo  grata  est,  ut  hominesvota  faciant  ut 
gaudia  hujusmodi  sibi  perpétua  et  propria  sint ,  obliti  sa- 
tietaJtem  et  t^dium  eorum  ,  instar  senii ,  ipsis  non  cogi- 
tantibu3  obventura.  Adeo  ut  ad  extremum ,  quum  actio- 
nés  ybluptariae  homines  deserant ,  cupido  vero  et  affectus 
non  moriantur,  fieri  soleat  ut  homines  sermonibus  tan- 
tum  et  commemorationibus  earum  rerum  ,  quae  eis  inté- 
gra aetate  voluptati  fuerunt ,  se  oblectent.  Quod  in  libi- 
dinosis,  et   viris   militaribus,   fieri    videmus,  quum  illi 

^  Sic  omnes  edd.  Invenitur  ioterdum  pro  Satietas. 
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inipudicos  serinones,  hi  &ciaora  sua  rétractent,  cicada- 
rum  more  ,  quarum  vigor  tantum  in  voce  est. 

XYLProcus  Junonis^  swe  Dedecus. 

(  I  )  Narrant  poètae  Jovem ,  ut  araoribus  suis  potiretur, 
multas  et  varias  formas  sumpsisse ,  tauri,  aquilœ  ,  cygni, 
iinbris  aurei  ;  quum  autem  Junonem  sollicitaret ,  vertisse 
se  iu  formam  maxime  ignobilem,  atque  contemptui  et 
ludibrio  exj^ositam.  Ea  fuit  miseri  cuculi,  imbre  et  tem- 
pestate  madefacti  et  attoniti,  tremebundi,  et  semimortui. 

(2)  Prudens  fabula  est,  et  ex  intimis  moribus  de- 
sumpta.  Sensus  vero  talis  :  Ne  homioes  nimium  sibi  pla- 
ceant ,  existimaptes  virtutis  suaç  spécimen  eos  apud  omnes 
in  pretio  et  gratia  ponere  posse.  Id  enim  succéder'?  pro 
natura  et  moribus  eorum  quos  ambiunt  et  colunt;  qui  si 
homioes  suât  nullis  ipsi  dotibus  et  ornamentis  insigniti, 
sed  tantum  ingeJiiio  sunt  superbo  et  maligno  (id  quod  sub 
figura  Junonis  repraesentatur) ,  tum  vero  norint  sibi 
exuendam  prorsus  esse  omnem  personam  quœ  vel  mini- 
mum prae  se  ferat  decoris  et  dignitatis ,  atque  decipere 
se  plane  si  alia  via  insistant;  neque  satis  esse  si  obse- 
quii  deformitatem  praestant,  nisi  omnino  se  in  personam 
abjectam  et  degenerem  mutent. 

XVII.  Cupidoj  sweAtomusK 

(i)  Quœ  de  Cupidine  sive  Amore  dicta  sunt  a  poëtis, 
in  eamdem  personam  proprie  convenire  non  possunt; 
ita  tamen  discrepant ,  ut  confusio  personarum  rejiciatur, 
similitudo  recipiatur.  Narrant  itaque  Amorem  omnium 
deorum  fuisse  antiquissimum ,  atque  adeo  omnium  re- 
rum,  excepto  Chao ,  quod  ei  coaevum  perhibelur;  Chaos 

*  Eadem  fabula  fusios  tractatur  et  explicatur  in  opnsciilo  inscripto  De  Friit- 
cMpiis  atqat  Originibus,  sive  Parmenidis  et  Telesii  etprœcipue  Democriti  philo- 
sophia  traciata  in  fabula  de  Cupidine.  Quod  vide  snpra,  p.  109. 
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autem  a  priscis  viris  imnquam  divino  honore,  aut  no- 
mine  Dei  insignitur.  Atque  Amor  ille  prorsus  sine  pa- 
rente introducitur;  nisi  quod  a  nonnullis  ovum  Noctiâ 
fuisse  traditur.  Ipse  autem  ex  Chao  et  deos  et  res  univier- 
sas  progenuit.  £jus  autem  attributa  ponuntur  numéro 
quatuor,  ut  sit  infans  perpetuus,  oœcus,  nudqs,  sagitta- 
rius.  Fuit  et  Amor  quidam  alter,  Deorum  natu  minimus, 
Veneris  âlius;  in  quem  etiam  antiquioris  attributa' traas«« 
feruntur,  et  quodam  modo  compelunt. 

(2)  Fabula  ad  cunabula  naturœ  pertinet  et  pepetrat.* 
Amor  iste  videtur  esse  appetitus,  sive  stimulus  mate^ 
riae  primae,  sive  (  ut  explicatius  loquamur)  motus  natu- 
ralis  atomi.  Haec  enim  est  illa  vis  antiq^uissima  et  unica, 
quœ  ex  materia  omnia  constituit  et  ef6ngit^  £i|  omnina 
sine  parente  est,  id  est,  sine  causa  :.  causa  enim  effeo 
tus  veluti  parens  est.  Uujus  autem  virtutis  causa  .nullc^ 
potest  esse  in  natura  (  Deum  enim.  semper  excipimus)  : 
uihil  enim  bac  ipsa  prius  ;  itaque  efficiens  nuUa.  Nequo 
aliquid  naturœ  notius  ;  ergo  nec  genus  nec  forma.  Quam- 
obrem,  quaecumque  ea  tandem  sit,  positiva  est  et  surda. 
Atque,  etiamsi  modus.  ejus  et  processus  sciri  daretur^. 
tamen  per  causam  sciri  non  potest  ;  quum  sit,  post  Deumy 
causa  causarum ,  ipsa  incausabilis.  Neque  fortasse  mo- 
dum  ejus  intra  inquisitionem  bumanam  sisti ,  aut  com-> 
prehendi  posse  sperandum  est  ;  itaque  merito  fingitur 
ovum  a  Nocte  exclusum,  Certe  sanctus  pkilosopbust  ita 
pronuntiat  :  Cuncta  fecit  pulchra  iempestatïbus  suis  ,  et 
mundum  tradidit  dùpiUationibus  eorum  ,  ita  tamen  ut 
non  ingéniât  homo  opus  quod  operatus  est  Deus  a  prin- 
cipio  usque  ad  finem  ' .  Lex  enim  summaria  natura  sive 
virtus  istius  Cupidinis,  indita  primis  rerum  particuljs  a 
Deo  ad  coitionem,  ex  cujus  repetitione  et  multlplica- 
tione  omnis  rerum  varietas  emergit  et  conflatur,  cogi- 
tationem  mortalium  perstringere  potest,  subire  vix  potest. 

^  Ecclesiatt.,  cap.  3,  va.  11. 
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(3)  Pliilosophia  autem  Grsecorum  invenitur,  in  rerum 
materiatispriDcipiis  investigandis,  magis  acuta  et  sollicita  ; 
in  principiis  autem  motus  (  in  quibu^  omnis  operatioois 
vigor  Gonsistit),  negligens  et  languida.  In  hoc  autem ,  de 
quo  agimus,  prorsu3  csecutire  et  balbutire  videtur  :  et- 
enim  Peripatetiçorum  ppinio  de  stimule  materiœ  per 
privationem  ^  fera  non  ultra  verba  tendit ,  et  rem  potius 
sonat  quam  signât.  Qui  autem  hoc  ad  Deum  référant, 
optime  illi  quidem,  sed  saltu,  non  gradu,  adscendunt  :  est 
eirim  proculdubio  unica  et  summaria  lex,  in  quam  natura 
coitf  Ùeo  substituta:  ea  ipsa,  quœ  in  super iore  textu 
illo  Terborum  complexu  demonstratur  ,  Opus  quad  ppe^ 
raius  estDeus  a  principio  usque  ad  finem.  Democritus 
autem ,  qui  alt^is  rem  perpendit ,  postquam  atomum  ài- 
mensiooé  nonnuUa  et  figura  instruxerat ,  unicum.  Cu- 
pidinem  sive  motum  primum  ei  attribuit  simpliciter, 
et  ex  comparatione  alterum  :  omnia  euim  ad  centrun\ 
mundi  ferri  putavit .  proprie  ;  quod  autem  plus  materiae 
habet ,  quum  celeriua  ad  centrum  feratur,  illud  quod  mi- 
nus habet  percussione  submovere  et  in  contrarium  pel- 
1ère.  Verum  ista  meditatio  angusta  fuit ,  et  ad  pauciora 
quam  par  erat  respiciens.  Neque  enim  aut  corporum  cœ- 
lestium  in  orbem  conversio ,  aut  rerum  contractiones  et 
expansiones  ad  hoc  principium  reduci ,  aut  accommodari 
posse  videntur.  Ëpicuri  autem  opinio  de  decKnatione 
atomi  et  agitatione  fortuita ,  ad  nugas  rursus  et  ignora- 
tionem  rei  lapsa  est.  Itaque  nimio  plus  quam  optaremus 
iilud  apparet ,  istum  Cupidinem  noqte  involvi.  Itaque  de 
attributis  videamus. 

(4)  Eleganttssime  describitur  Cupido  infans,  pusillus, 
et  perpetuus  r  composita  enim  grandiora  sunt  et  aetatem 
patiuntur;  prima  autem  rerum  semina  ,  sive  atomi ,  mi- 
nuta sunt,  et  in  perpétua  infantia  permanent.  Etiam 
illud  verissime ,  quod  nudus  :  quum  universa  composita 
recte  cogitanti  personata  et  induta  sint,  nibilque  proprie 
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nuduin  sit  praeter  primas  rerum  particulas.  lUa  autem 
de  caecitate  Cupidinis  sapientissima  allegoria  est  :  iste 
enim  Cupido  (qualiscunique  is  sit)  minimum  videtur  ha- 
bere  providenliae,  sed,  secundum  illud  quod  proximum 
sentit ,  gressum  et  motum  suum  dirigere ,  ut  caeci  pal- 
pando  soient;  quo  magis  admirabilis  est  Providentia  illa 
summa  divina  ,  quia  ex  rébus  providentia  maxime  vacuis 
et  expertibus ,  et  quasi  caecis ,  certa  tamen  et  fatali  lege , 
istum  ordinem  et  pulchritudinem  rerum  educit.  Ulti- 
mum  attributum  ponitur ,  quod  sagittarius  sit,  hoc  est, 
quod  ista  virtus  talis  sit  ut  operetur  ad  distans  :  quod 
enim  ad  distans  operatur,  tanquam  sagittam  emittere  vi- 
detur; quisquis  autem  atomum  asserit,  atque  vacuum  (li- 
cet  istud  vacuum  intermixtum  ponat,non  segregatum),ne- 
cessariovirtutem  atomiad  distans  in troducit  :  nequeenim, 
hac  dempta,  aliquis  motus  (propter  vacuum  interpositum) 
excitari  posset,  sed  omnia  torperent  et  immobilia  manerent. 
(5)  Quod  autem  ad  juniorem  illum  Cupidinem  at- 
tinet ,  merito  ut  minimus  deorum  natu  traditur,  quum 
non  ante  species  constitutas  vigere  potuisset.  In  illius 
autem  descriptione ,  allegoria  ad  mores  deflectit  et  tra- 
ducitur.  Subest  tamen  quaedam  ejus  cum  illo  antiquo 
conformitas.  Venus  enim  generaliter  affectum  conjunctio- 
nis  et  procreationis  excitât  ;  Cupido,  ejus  filius,  afFectum 
ad  individuum  applicat.  Itaque  a  Venere  est  generalis 
dispositio,  a  Cupidine  magis  exacta  sympathia  ;  atque 
illa  a  causis  magis  propinquis  pendet,  haec  autem  a  prin- 
cipiis  magis  altis  et  fatalibus ,  et  tanquam  ab  antiquo  illo 
Cupidine,  a  quo  omnis  exquisita  sympathia  pendet. 

XVIII.  Diomedes ,  swe  Zeluj. 

(i)  Diomedes,  quum  magna  et  eximia  gloria  floreret 
et  Palladi  percarus  esset ,  exstimultatus  ab  ea  est  (et  ipse 
promptior  quam  oportebat)  ut,  si  forte  Veneri  in  pu- 
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gna  occurreret  y  illi  ueutiquam  parceret  ;  quod  et  ille 
audacter  exsequutus  est,  et  Yeneris  dextram  vulaeravit. 
Hoc  facinus  ille  ad  tempus  impune  tulit,  et  rébus  gestis 
clarus  et  iaclytus  îq  patriam  rediit;  ubi  domestica  mala 
expertus  j  ad  exteros  in  Italiam  profugit.  Ibi  quoque  ini- 
tia satis  prospéra  habuit,  et  régis  Dauni  hospitio  et  do- 
nis  cultus  et  ornatus  est  j  et  multae  illi  statuae  per  eam 
regionem  exstructae.  Sed  sub  primam  calamitatem  quœ 
populum,  ad  quem  diverterat ,  afflixit,  statim  subiit 
Daunum  cogitatio ,  se  intra  pénates  suo6  duxisse  homi- 
nem  impium  ,  et  diis  invisum ,  et  theomachum,  qui  deam, 
quam  vel  tangere  religio  erat ,  ferro  invaserat  et  viola- 
verat.  Itaque,  ut  patriam  suam  piaculo  obstrictam  libe- 
raret,  nibil  hospitii  jura  reveritus,  quum  ei  ju$  religioois 
videretur  antiquius,  Diomedem  subito  obtruncat^  sta- 
tuas et  honores  ejus  prosterni  et  aboleri  jubet.  Neque 
hujusmodi  gravem  casum  vel  miserari  tutuin  erat;  sed  et 
ipsi  comités  ejus,  quum  mortem  ducis  sui  lugerent,  et 
quœstibus  omnia  implerent ,  in  aves  quasdam  ex  ge-» 
nere  olorum  mutati  sunt  y  qui  et  ipsi  sub  mortem  suam 
quiddam  dulce  et  lugubre  sonant. 

(2)  Habet  hase  fabula  subjectum  rarum  et  fera  singu- 
lare.  Neque  enim  mémorise  proditum  est  in  aliqua  alia 
fabula  y  heroëm  ullum  praeter  unum  Diomedem  ferro  vio- 
lasse aliquem  ex  diis.  Atque  certevidetur  fabula  imaginem 
in  illo  depinxisse  hominis  et  fortunœ  ejus,  qui  ex  professe 
hune  fînem  actionum  suarum  sibi  proponit  et  destinât , 
ut  cultum  aliquem  divinum,  sive  sectam  religiouis,  licet 
vanam  et  levem ,  vi  et  ferro  insectetur  et  debellet.  Quan- 
quam  enim  cruenta  religionis  dissidia  veteribus  incognita 
essent  (quum  dii  ethnici  zelotypia,  quod  est  Dei  veri  attri- 
butum ,  non  tangerentur),  tamen  tanta  et  tam  lata  vide- 
tur  fuisse  prisci  seculi  sapientia ,  ut,  quae  experiundo  non 
nossent ,  tamen  meditatione  et  simulacris  comprehende- 
rent.  Qui  itaque  sectam  aliquam  religionis  ,   licet  vanam 
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et  corruptam  et  infamem  (id  quod  sub  persona  Veneris 
significatur),  non  vi  rationis  et  doctrinae,  et  sanctitate 
vitae ,  atque  exemplorum  et  auctoritatum  pondère ,  corri- 
gere  et  convincere,  sed  ferro  et  flamma  et  pœnarum 
acerbitate  exscindere  et  exterminare  nituntur,  incen- 
duntur  fortasse  ad  hoc  ipsum  a  Pallade,  id  est,  pruden- 
tia  quadam  acri  et  judicii  severitate,  quarum  vigore  et 
effîcacia  hujusmodi  errorura  fallacias  et  commenta  peni- 
tus  introspiciunt,  et  ab  odio  pravitatis,  et  zelb  bono;  et 
ad  tempus  fere  magnam  gloriam  adipiscuntur ,  atque  a 
vulgo  (  cui  nihil  inoderatum ,  gratum  esse  potest  )  ut 
unici  yeritatis  et  religionis  vindices  (quum  cœteri  tepidi 
videantur  et  meticulosi)  celebrantur  et  fere  adorantur  : 
attamen  hase  gloria  et  félicitas  raro  ad  exitum  durât  ;  sed 
omnis  fere  violentia,  nisi  morte  céleri  vicissitudines  re- 
rum  efFugiat ,  sub  finem  improspera  est.  Quod  si  eve- 
niat  ut  rerum  commutatio  fiât ,  et  secta  illa  proscripta  et 
depressa  vires  acquirat  et  insurgat,  tum  vero  hujusmodi 
hominum  zeliet  contentiones  damnantur ,  et  nomen  ip- 
sum odio  est,  et  omnes  honores  eorum  in  opprobrium 
desinunt.  Quod  autem  ab  hospite  interfectus  est  Diome- 
des,  id  eo  spectat,  quod  religionis  dissidium,  etiam  inter 
conjunctissimos  ,  insidias  et  proditiones  excitet.  Illud 
vero  de  luctu  ipso  et  querimoniis  minime  toleratis ,  sed 
supplicio  affectis,  hujusmodi  est,  ut  moneat ,  in  omni 
fere  scelere^  miserationi  hominum  locum  esse,  ut  etiam 
qui  crimina  oderunt,  personas  tamen  et  calamitates 
reorum ,  humanitatis  causa ,  commiserentur  ;  extremum 
autem  malorum  esse  ,  si  misericordiae  commercia  inter- 
dicantur  :  atque  tamen,  in  causa  religionis  et  impietatis^ 
etiam  miserationes  hominum  notari  et  suspectas  esse^ 
Contra  vero,  comitum  Diomedis,  id  est,  hominum  qui 
ejusdem  sunt  sectae  et  opinionis  ,  querimoniœ  et  déplora- 
liones,  argutœ  admodum  et  cauorae  esse  soient,  instar 
plorum ,  aut  avium  Diomedis  ;  in  quo  etiam  illa  pars  al- 
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iegoriae  nobilis  est  et  insignis  :  eorutn  qui  propter  caiH 
sam  religionis  supplicia  subeunt  voces  sub  tempus  morlîs, 
tanquam  cycneas  cantiones  ,  animos  hominum  mirum  in 
inoduin  flectere,  et  in  raemoriis  et  sensibus  eorum  diu-. 
tissime  inhaerere  et  permanere. 

XIX.  DœdaluSy  swe  Mechanicus, 

(i)  Sapientiam  atque  industriam  mechanicam^  atque 
in  illa  artificia  illicita,  et  ad  pravos  usus  detorta,  anti-< 
qui  adumbraverunt  sub  persona  Daedali ,  viri  ingeniosis» 
simi,  sed  exsecrabilis.  Hic  ob  condiscipulum  et  œmulum 
occisum  exsulaverat ,  gratus  tamen  in  exsiiio  regibus  et 
civitatibus  erat ,  atque  multa  quidem  et  egregia  opéra, 
tam  in  honorem  deorum  ,  quam  ad  exornationem  et  ma- 
gnificentiam  urbium  et  locorura  publicorum,  exstruxerat 
et'efBnxerat  ;  sed  tamen  nomen  ejus  maxime  celebratur 
ob  illicita.  Fabricam  enim  libidini  Pasiphaës  subminis- 
travit,  ut  cum  taure  misceretur;  adeo  ut  ab  hujus  viri 
scelerata  industria  et  ingenio  pernicioso  monstrum  iliud 
Minotaurus ,  pubem  ingenuam  devorans  ^  ortum  traxe- 
rit  infelicem  ac  infamem.  Atque  ille,  malum  malo  tegens 
et  cumulans,  ad  securitatem  hujus  pestis  labyrinthum  ex- 
oogitavit  et  exstruxit ,  opus  fine  et  detestatione  nefarinm, 
artificio  insigne  et  prseclarum;  ac  postea  rursus,  ne  malis 
artibus  tantum  innotesceret ,  atque  ut  scelerum  remédia 
(  non  solum  instrumenta  )  ab  eodem  peterentur ,  etiam 
consilii  iiigeniosi  auctor  erat  de  filo,  per  quod  errores 
labyrinthi  retexerentur.  Hune  Daedalum  Minos  magna  cum 
severitate  atque  diligentia  et  inquisitione  persequutus 
est;  ille  tamen  semperet  perfugia  et  effugia  reperiebat. 
Postremo ,  quum  volandi  peritiam  filium  Icarum  edo- 
cuisset,  ille  novitius,  et  artem  ostentans,  a  cœlo  in  aquam 
decidit. 

(2)  Parabola  videtur  esse  ejusmodi  :  In  ipso  iutroitu 
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ejus,  ea  quae  apud  excellentes  artifices  excubat,  et  miris 
modis  dominatur,  invidia   notatur:  nulluin  enim  genus 
hominum  ex  iavidia ,  eaque  acerba  ^  et  tanquam  interne- 
civa  magis  laborat.  Accedit  nota  de  génère  pœnœ  inflicto 
minus  politice  et  provide  :   ut  Dœdalus  exsulet.  Etenim 
opifices  prœclari  id  habent  ^  ut  apud  omnes  fere  populos 
sint  acceptissimi  ;  adeo  ut  exsilium  prœstanti  artifici  vix 
supplicii  loco  sit.  Nam  aliae  vitae  conditiones  et  getiera 
extra  patriam  non  facile  florere  possunt;  artificum  au- 
tem  admiratio  propagatur  et  augetur  apud  exteros  et  pe- 
regrinos^  quum  insitum  animis  hominum   sit  illud  ^  ut 
populares  suos ,  quoad  opificia  mechanica ,  in  minori  pre- 
tio  habeant.  De  usu  autem  artium  mechanicarum^  qu» 
sequuntur  manifesta  sunt  :  multum  enim  illis  débet  vita 
humana  y  quum  plurima  et  ad  religionis  apparatum ,  et 
ad  civilium  decus  ,  et  ad  univers»  vitae  culturam  ,  ex  il- 
larum  thesauris  collata  sint  ;  verumtamen  ex  eodem  fonte 
émanant  instrumenta  libidinis  j  atque  etiam  instrumenta 
mortis.  Missa  enim  arte  lenonum,  vedena  quaesitissima^ 
atque  tormenta  bellica,  atque  hujusmodi  pestes  (quaëme- 
chanicis  inventis  debentur),  probe  novimus  quantum  Mi- 
notaurum  ipsum  saevitia  et  pernicie  superarint.  Pulcher- 
rima  autem  allegoria    est   de  labyrintho  ,   qua    natura 
generalis  mechanicœ  adumbratur.   Omnia  enim  mecha- 
nica, quae  magis  sunt  ingeniosa  et  accurata,  instar  laby- 
rinthi  ceuseri  possint ,  propter  subtilitatem ,  et  variam 
implicationem  j   et  obviam  similitudinem ,  quae  vix  ullo 
judicio ,  sed  tantum  experientiae  filo  régi  et  discriminari 
possunt.  Nec  minus  apte  adjicitur ,  quod   idem  ille  qui 
labyrinthi  errores  invenit ,  etiam  fîli  commoditatem  mon- 
stravit:  sunt  enim  artes  raechanicae,  veluti  usus  ambigui\ 
atque  faciunt  et  ad  nocumentum  et  ad   remedium ,  et 
fere  virtus  earum  seipsam  solvit  et  retexit.  Artificia  au-^ 
tem  illicita ,  atque  adeo  artes  ipsas   saepius  persequitur 
Minos ,  hoc  est ,  leges  quae  illas  damnant  et  earum  usum 
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populis  interdicunt.  Nihilominus  illae  occultantur  et  reti* 
nentur,  et  ubique  et  latebras  et  receptum  habent;  quod 
et  bene  notatum  est  iti  re  non  muttum  dissimili  a  Tacito 
suis  temporibuSy  de  mathematicis  et  genethliacls  :  Genus 
(inquit)  hominum^  quod  in  cwitate  nostra  semper  et  re- 
tinebitur  et  vetabitur.  Et  tamen  artes  illicitae  et  curiosœ 
cujuscumque  generis,  tractu  temporis,  quum  fere  quœ 
polliceantur  non  prœstant ,  tauquam  Icari  de  cœlo ,  de 
existimationesua  décidant  et  in  contemptum  veaiunt,  et 
nimia  ipsa  ostentatione  pereunt.  Et  certe,  si  verum  om- 
nino  dicendum  est,  non  tam  féliciter  legum  fraenis  coêr- 
centur,  quam  coarguuntur  ex  vanitate  propria. 

XX.  Erichthoniusy  swe  Impostura. 

(i)  Fabulantur  poëtae  Vulcanum  pudicitiam  Minervœ 
sollicitasse^  atque  subinde,  cupidine  incensum,  vim  adhi- 
buisse,  atque  in  ipsa  lucta  semenin  terram  efTudisse,  ex 
quo  Erichtbonium  natum  esse ,  qui ,  partes  superiores , 
décora  et  grata  erat  corporis  compage ,  femora  autem  et 
tibiae  suberant  inauguillœ  similitudinem ,  exilia  et  defor- 
mia;  cujus  deformitatis  quum  ipse  sibi  conscius  esset, 
eum  primum  curruum  usum  invenisse,  ut  quod  in  cor- 
pore  magaificum  erat  ostentaret,  probrum  autem  te- 
geret. 

(2)  Hujus  fabulae  mirae  et  prodigiosae  ea  sententia  esse 
videtur  :  Artem ,  quae  sub  persona  Vulcani  ob  multipli- 
cem  ignis  usum  repraesentatur,  quoties  per  corporuin 
omnimodas  vexationes  naturae  vim  facere,  eamque  vin- 
cere  ac  subigere  contendat  (  natura  autem  sub  persona 
Minervae ,  ob  operum  solertiam  adumbratur),  ad  votum 
et  finem  destinatum  raro  pertingere;  sed  tamen,  muita 
machinatione  et  molitione  (tanquam  lucta  j,  intercidere 
atque  emitti  generationes  imperfectas ,  et  opéra  quœdam 
manca  ,  adspectu  speciosa,   usu  infirma  et  claudicantia  ; 
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quàe  tameii  impostores  multo  et  fallaci  apparatu  os-, 
tentant,  et  veluti  triumphantes  circumducunt  :  qualia 
fere  et  inter  productiones  chemicas,  et  inter  subtilitates 
et  novitates  mechanicas  saepius  notare  licet ,  praesertim 
quum  homines  potius  propositum  urgentes,  quam  ab 
erroribus  suis  se  recipientes,  cum  natura  colluctentur, 
magis  quam,  debito  obsequio  et  cultu,  ejus  amplexus 
pétant. 

XXI.  Deucalion,  swe  Restitutio, 

(i)  Narrant  poëtae,  exstinctis  prorsus  prisci  orbis  in- 
colis per  diluvium  universale  ,  quum  soli  restarent  Deu- 
calion  et  Pyrrha  ,  qui  ardebant  desidero  pio  et  inclyta 
instaurandi  generis  humani ,  eos  hujusmodi  oraculum  ex- 
cepisse  :  voti  compotes  futuros,  si  ossa  matris  acciperent 
et  post  se  jacerent;  quod  illis  primo  magnam  tristitiam  et 
desperationem  incussit,  quum,  aequata  rerum  facie  per 
diluvium ,  sepulchri  perscrutatio  omnino  res  sine  exitu 
esset;  sed  tandem  intellexerunt  lapides  terrae  (quum  tel- 
lus  omnium  mater  habeatur)  ab  oraculo  significari. 

(2)  Fabula  arcanum  naturae  recludere  videtur,  et  er- 
rorem  animo  liumanofamiliaremcorrigere.  Hominisenim 
imperitia  judicat  rerum  renovationes  sive  instaurationes 
ex  earumdem  putredine  et  reliquiis  (  ut  Phœnicem  ex 
cinere  propria)  suscitari  posse  :  quod  nullo  modo  conve- 
nit ,  quum  hujusmodi  materiae  spatia  sua  confecerint ,  et 
ad  initia  ipsarum  rerum  prorsus  ineptœ  sint.  Itaque  retro- 
cedendum  ad  principia  magis  communia. 

XXII.  TSemesisy  sive  Vices  rerum. 

(i)  Nemesis  traditur  fuisse  dea  omnibus  veneranda, 
potentibus  et  fortunatis  etiam  metuenda.  Ea  Noctis  et 
Oceani  filia  fuisse  perhibetur.  Effigies  autem  ejus  descri- 
bitur  talis.  Alata  erat,  etiam  coronata;  in  manibus  au- 
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tem  gestabat ,  dextra  liastam  e  iraxino ,  sinistra  phialam , 
in  qua  inclusi  erant  ^thiopes  ;  insidebat  autem  cervo. 
(ji)  Parabola  ejusmodi  esse  videtur  :  Nomen  ipsum  Ne- 
tnesis  vindictam ,  sive  retributionem  satis  aperte  signifi- 
cat:  faujus  enim  deae  officium,  et  administratio   in  hoc 
sità  ei'at ,  ut  beatorum  constanti   et  perpétuas   felicitati  ^ 
instar  tribuni  plebis,  îtiteircederet ,  ac  illud  suum  Feto 
interponeret;  neque  solum  insoientiam  castigaret ,  verum 
etiam  rébus  prosperis,  iicet  innocentibus  et  moderatis,  re- 
rum  adversarum  vices  rependeret  :  ac  si  neminem  huniaDae 
sortis  ad  convivia  deorum    admitti  mos  esset  y  nisi  ad 
ludibrium.  Equidem  quum  illud  capitulum  apud  C.  Pli- 
nium  perlego ,  in  quo  ille  infortunia  et  miserias  Augusti 
Csesaris  coUegit  (  quem   omnium    hominum   fortuoads- 
siipum    existimabam,    quique   artem    etiam    quamdam 
utendi  fruendi  fortuna  habebat ,  ac  cujus  in  animo  nil 
tumidum ,    nil   levé ,   nil    molle ,   nil    confusum ,    nil 
melancholicum,  annotare  licet),  ut  ille  etiam  sponte  mon 
aliquando  destinasset  ;  banc  deam  magnam  et  prœpoten* 
tem  esse  judicavi,   ad  cujus  aram  talis  victima  (racta 
esset.  Parentes  hujus  deae  fuere  Oceanus  et  lîox,  hoc 
est  9  rerum  vicissitudo,  et  judicium  divinum   obscurum 
et  secretum  :  etenim  vices  rerum  per  oceanum  apte  re- 
praesentantur ,  ob  perpetuum  fluxum  et  refluxum  ;  oc- 
culta autem  providentia  ,  per  noctem   rite  proponitur. 
Nam  etiam  apud  ethnicos  nocturna  illa  Nemesis  j  quuoi 
scilicet  judicium  humanum  a  divino  discors  esset ,  in  ot>- 
servatione  erat. 

Cadît  et  Ripheus,  justissimus  uous 
Qui  fuit  ex  Teucris,  et  ser?antissimus  sqoi. 
DÎ8  aliter  yisum  '. 

Alata  autem  describitur  Nemesis,  ob  subitas  rerum  coq- 
versiones,  nec  ante  praevisas  :  nam  in  omni  rerum  memo- 
ria  illud  fere  usu  venit,  ut  homines  magni  et  prudentes 

*  ViRc,  A^.n.,  Il,  427. 
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per  ea  discrimina  perierint  quse  maxime  coDtempserint. 
Certe,  quum  M.  Gicero  a  Decimo  Bruto  de  Octavii  Cae- 
saris  minus  sincera  fide  et  animo  exuleerato  mouitus  es- 
set,  illud  tantum  rescripsit  :  Te  autem,  mi  Drute^  sicut 
debeOj  amo,  quod  istud^  quicquid  est,  nugarum  me  scire 
voluisti,  Etiam  corona  Nemesis  insiguitur,  ob  naturam 
vulgi  iiividam  et  malignam  :  quaudo  eaim  fortunati  et 
potentes  ruunt,  tura  fere  vulgus  exsultat,  et  Nemesiu  co- 
ronat.  Hasta  autem  in  dextra  ad  eos  pertinet,  quos  Ne- 
mesis actu  percutit  et  transfigit.  Quos  autem  calamitate 
et  infortunio  non  maetat,  illis  tamen  spectrum  illud 
atrum  et  infaustum  in  siuistra  ostentatrobversanturenim 
proculdubio  mortdibus,  etiam  in  summo  fastigio  felicita- 
tis  positis  j  mors  et  morbi ,  et  infortunia  ,  et  amicorum 
perfidiae,  et  inimicorum  insidiae,  et  rerum  mutationes,  et 
hujusmodi,  veluti  ^ihiopes  illi  in  pbiala.  Certe  Virgilius, 
quum  praelium  Actiacum  describit,  de  Cleopatra  illud  dé- 
ganter subjungit  : 

Regina  in  mediis ,' patrio  vocal  agmina  sistro; 
Necdum  etiam  geminos  a  tergo  respicit  angues  '. 

Verum  non  multo  post,  quocumque  se  illa  verteret,  tota 
agmina  ^thiopum  obversabantur.  Ad  extremum  pru- 
denter  additur,  Nemesin  cervo  insidere,  quia  vivax  admo- 
dum  animal  est  cervus;  atquefieri  fortasse  potest,  ut  qui 
juvenis  fato  ereptus  sit,  Nemesin  praevertat  et  effugiat; 
oui  autem  diuturna  obvenit  félicitas  et  potentia,  is  procul- 
dubio Nemesi  subjicitur  ac  veluti 'substernitur. 

XXIII.  Achelous ,  sive  Prœlium, 

(i)  Narrant  antiqui,  quum  Hercules  et  Achelous  de 
nuptiis  Dejanirœ  contenderent,  rem  ad  certamen  deduc- 
tam  esse.  Achelous  autem,  quum  varias  et  multipliées  for- 
mas tentasset  (nam  hoc  ei  facere  licebat),  tandem  Her- 

«  JEn.,  Vni,  696. 
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ouU  sub  forma  tauri  torvi  et  frementis  occurrit,  et  ad 
pugnam  se  paravit  ;  Hercules  vero,  solitam  retineos  figu- 
ram  humanam,  in  eum  impetum  fecit.  Res  comiaus  gesta 
est;  eventusautem  talis  fuit,  ut  Hercules  alterum  ex  cor- 
nibus  tauro  fregerit.  Ille  majorem  ia  modum  dolens  et 
perlerritus,  ut  cornu  illud  suum  redimeret,  permutatione 
facta,  cornu  Amaltheae  sive  Copiae  Herculi  largitus  est. 

(2)  Fabula  ad  belli  expeditiones  pertinet  :  apparatus 
enim  belli  ex  parte  defensiva  (qui  per  x\cheloum  propo- 
nitur)  varius  admodum  et  multiformis  est.  Nam  iovadeo- 
tis  species  unica  est  et  simplex,  quum  ex  exercitu  solo  aut 
classe  fortasse  constet;  regio  autem  quœ  in  solo  proprio 
hostem  exspectat,  infiuita  molitur ,  oppida  munit,  dirait, 
plebem  ex  agris  et  villis  in  urbes  et  castella  cogit,  pontes 
exstruit ,  prosternit ,  copias  et  commeatus  comparât ,  dis- 
tribuit,  in  fluviis,  portibus,  collium  faucibus,  sylvis,  et 
aliis  rébus  innumeris  occupata  est  ;  ut  novas  rerum  faciès 
quotidie  induat  et  experiatur,  ac  tandem,  quum  abunde 
munita  et  instructa  fuerit,  tauri  pugnacis  fonnam  et  mi- 
nas ad  vivuin  repraesentet.  Ille  autem  qui  iuvadit,  pra?- 
lium  captât,  et  in  hoc  maxime  incumbit,  inopiam  in  terra 
hostili  metuens  ;  quod  si  fiât  ut ,  praelio  commisse ,  acie 
victor  sit,  et  tanquam  cornu  hosti  frangat,  tum  proculdu- 
bio  illud  assequitur ,  ut  hostis  trepidus  et  existimatione 
diminutus,  ut  se  expllcet  et  vires  suas  reparet ,  in  muni- 
tiora  se  recipiat,  atque  urbes  et  regiones  victori  ad  popu- 
landum  et  diripiendum.  relinquat  :  quod  vere  instar  cornu 
illius  Amaltheae  censeri  possit. 

XXIV.  Dionj-suSy  swe  Cupiditas^. 

(i)  Narrant  Semelen,  Jovis  pellicem,  postquam  jura- 
raento  eum  inviolabiU  ad  votum  indefinitum  obstrinxisset, 

'  Fabula  haec  invenitur  io  libro  secundo  de  Augmentis  scientiarum  ,  cap.  13, 

in  Gne,  aucla  et  locuplctata. 
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petiisse  ut  ad  amplexus  suos  accederet  talis,  qualis  cum 
Junone  consuesset  :  itaque  illa  ex  conflagratione  periit. 
Infans  autem  quem  in  utero  gestabat ,  a  pâtre  exceptus , 
in  femur  ejus  insutus  est,  donec  menses  fœtui  destinâtes 
compleret  ;  ex  quo  tamen  onere  Jupiter  nonnihil  claudi- 
cabat  :  itaque  puer,  quod  Jovem,  dum  in  femore  ejus 
portaretur,  gravaret  et  pungeret,  Dionysi  nomen  accepit. 
Postquam  autem  editus  esset,  apud  Proserpinam  per  ali- 
quot  annos  nutritus  est  ;  quum  vero  adultus  esset ,  ore 
fere  muliebri  conspiciebatur,  ut  sexus  videretur  tanquam 
ambigui;  etiam  exslinctus  et  sepuitus  erat  ad  tempus,  et 
non  ita  multo  post  revixit.  Atque  prima  juventa  vitiscul- 
turam,  atque  adeo  vini  confectionem  et  usum,  primus  in- 
venit  et  edocuit;  ex  quo  celebris  factus  et  inclytus,  orbem 
terrarum  subjugavit,  et  ad  ultimos  Indorum  terminos  per- 
rexit;  cur ru  autem  vehebatur  a  tigribus  tracto;  circaeum 
subsultabant  daemones  déformes,  Cobali  vocati,  Acratus, 
et  alii;  quin  et  Musae  comitatui  ejus  se  addebant.  Uxorem 
autem  sibi  sumpsit  Ariadnen  a  Theseo  desertam  et  relie- 
tam.  Arbor  ei  sacra  erat  hedera.  £tiam  sacrorum  et  caere* 
moniarum  inventor  et  institutor  habebatur,  ejus  tamen 
generis  quae  et  fanaticœ  erant ,  et  plenae  corruptelarum , 
atque  insuper  crudeles.  Furores  quoque  immittendi  potes- 
tatem  habebat.  Certe,  in  orgiis  ejus,  a  mulieribus  furore 
percitis  duo  viri  insignes  discerpti  narrantur,  Pentheus  et 
Orpheus:  ille,  dum  arbore  conscensa  spectator  eorum  quae 
agerentur  esse  voluisset  ;  hic,  quum  lyram  pulsaret.  Atque 
hujus  dei  res  gestaè  cum  Jovis  rébus  fere  confunduntur. 

(a)  Fabula  videtur  ad  mores  pertinere,  ut  nihil  in  phi- 
losophia  morali  melius  inveniatur.  Describitur  autem  sub 
persona  Bacchi  natura  cupiditatis ,  sive  affectus  et  pertur- 
bationis.  Mater  enim  cupiditatis  omnis,licet  nocentissimae, 
non  alia  est  quam  appetitus  et  desiderium  boni  apparen* 
tis;  concipitur  vero  semper  cupiditas  in  voto  illicito,  prius 
temere  concesso  quam  intellecto  et  judicato.  Postquam 
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autem  affcctus  effervescere  cœperit,  mater  ejus  (natura 
scilicet  boni)  ex  nimio  incendio  destruitur  et  périt  ;  cupi- 
ditas  auteiT)^  dum  immatura  est,  iu  anima  huinaua  (quae 
ejus  genitor  est,  et  per  Jovem  repraesentatur)  et  nutrica- 
tur  et  occultatur,  praecipue  in  animae  parte  iaferiore,  tan- 
quam  femore  ;  atqiie  animuni  pungit  et  convellit  et  depri- 
mity  adeo  ut  décréta  et  actiones  ex  ea  impedianiur  et 
claudicent.  Atque  etiam,  postquam  consensu  et  habita 
confirmata  est,  et  iu  actus  erumpit,  tamen  apud  Proser- 
pinam  ad  tempus  educatur;  id  est,  latebras  quaerit,  atque 
clandestina  est  et  quasi  subterranea  ,  donec ,  remotis  pu- 
doris  et  metus  fraenis,  et  coalita  audacia,  aut  virtutis  ali- 
cujus  praetextum  sumit,  aut  infamiam  ipsam   contemnif. 
Atque  illud  verissimum  est ,  omuem  afTectum  vehementio- 
rem  tanquam  ambigui  sexus  esse  :  habet  enim  impetum  viri- 
lem ,  impotentiam  autem  muliebrem.  Etiam  illud  prae- 
clare,   Bacchum  morluum  reviviscere.    Videntur   enim 
affectus  quandoque  sopiti  atque  exstincti,  sed  uuila  fidùs 
habeuda  est  eis,  ne  sepultis  quidem,   siquidem   prsebita 
materia  et  occasione  resurgunt. 

(3)  Atque  de  inventione  vitis  parabola  prudens  est  :  om- 
nis  enim  affectus  ingeniosus  est  et  sagax  ad  inveslîgandum 
fomitessuos;  a^^e  omuia  autem  quae  hominibus  innotuere, 
vinum  ad  perlurbationcs  cujuscumque  generis  excitandas 
et  inflanmiandas  potentissimum  est  et  maxime effîcax;  atque 
est  eis  instar  fomitis  communis.  Eiegantissime  autem  poni- 
tur  affectus  provinciarum  subjugator,  et  expeditionis  ioÉ- 
nitae  susceplor.  Nunquam  enim  partis  acquiescit,sedappe- 

tituinGnitonequesatiabiliaduiter4oratenditetnovisinhiat. 
Etiam  tigres  apud  aflectus  stabulant  et  ad  currum  jugan- 
tur  :  postquam  euim  affectus  aiiquis  curuiis  esse  cœpit, 
non  pedeslris,  et  victor  rationis  et  triumphator,  in  omnia 
quae  adversantur  aut  se  opponunt  crudelisest  et  iudomilus 
et  immitis.  Facetum  autem  est,  quod  circa  currum  sub- 
fiultant  illi  daemones  ridiculi.  Omnis  enim  afFectus  pro- 
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gîgnit  motus  in  oculis  et  ore  ipso  et  gestu  indecoros  et 
inconditos,  subsultorios  et  déformes,  adeo  ut  quisibi  in 
aliquo  affectu,  veluti  ira,  insultatione,  amore,  videatur 
magnificus  et  tumidus,  aliis  tamen  fit  turpis  et  ridiculus. 
Conspiciuntur  etiam  in  affectus  comitatu  Musae  :  neque 
enim  reperitur  ullus  fere  affectus  oui  non  blandiatur  ali-r 
qua  doctrina.  Hac  enim  in  re  ingeniorum  iadulgentia 
Musarum  majestatem  minuit,  ut,  quum  duçes  vitae  esse 
debeant,  sint  affectuum  pedissequae. 

(4)  Atque  inprimis  nobilis  est  illa  allegoria ,  Bacchum 
amores  suos  in  eam  effudisse  quae-  abalio  relicta  erat. 
Certissimum  enim  est,  affectum  id  petereet  ambire  quod 
experientia  repudiavit.  Atque  narint  omnes  qui,  affecti- 
bus  suis  servientes  et  indulgentes,  pretium  potiundi  in 
immensum  augent,  sive  honores  appetant,  sive  fortunas, 
sive  amores,  sive  glc^'riam,  sive  scientiam,  sive  alia  quae- 
cumque,  se  res  relictas  petere,  et  a  compluribus  per  om- 
nia  fere  secula  post  experimentum  dimissas  et  fastiditas. 
Neque  mysterio  caret,  quod  hedera  Baccho  sacra  fuerit. 
Hoc  enim  duplici  modo  convenit  :  primum,  quod  hedera 
hieme  virescat,  deinde,  quod  circa  tôt  res,  arbores,  parie- 
tes,  aedificia  serpat,  ac  circumfundatur ,  ac  se  attoliat. 
Quod  ad  primum  enim  attinet,  omnis  affectus,  per  reni- 
tentiam  et  vetitum,  et  tanquam  antiperistasin  (vehiti  per 
frigus  brumae  hedera),  virescit  et  vigorem  acquirit.  Se^ 
c!undo,  affectus  prœdominans  omnes  humanas  actiones,  et 
omnia  humana  décréta,  tanquam  hedera,  circumfunditur, 
atque  iis  se  addit  et  adjungit  et  immiscet.  Neque  miruiy 
est  si  superstitiosi  ritus  Baccho  attribuantur,  quum  omnis 
fere  malesanus  affectus  in  pravis  religionibus  luxurietur; 
aut  si  furores  ab  eo  immitti  putentur,  quum  omnis  affec- 
tus et  ipse  furor  brevis  sit,  et,  si  vehementius  obsideat  et 
incumbat,  in  insania  terminetur.  Illud  autem  de  Pentlieo 
et  Orphco  laceratis  evidentem  habet  parabolam ,  quum 
afïoctus  praevaiidus  et  inquisitioni  curiosae  et  admonitioni 
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salutari  et  liberse  asperrimus  atque  infensissimus  sit  '^ 
Postremo  illa  confusio  personarum  Jovis  et  Bacchi  ad 
parabolam  recte  traduci  potest  ;  quandoquidem  res  gesta& 
nobiies  et  clar»^  et  mérita  insignia  et  gloriosa^  interdum 
a  virtute  et  recta  ratione  et  magnanimitate,  interdum  a 
latente  afTectu,  et  occulta  cupiditate  (utcumque  famae  et 
laudis  celebritate  efferantur),  proveniant  :  ut  non  fecilesijt 
distinguere  facta  Bacchi  a  factis  Jovis. 

XXV.  Atalanla^  swe  Lucrum. 

(i)  Atalanta,  quum  velocilate  excelleret,  de  Victoria 
cursus  cum  Hippomene  certamen  iniit.  G>nditiones  certa- 
ininis  erant,  victori  Hippomeni,conjugiuni  Atalantae;  mors 
victo.  Neque  dubia  victoria  videbatur,  quum  Atalantae  in- 
superabilis  in  cursu  praestantia  multorum  exitio  insignita 
fuisset.  Itaque  Hippomenes  ad  dolos  auimumadjecit:  pa- 
ravit  autem  tria  mala  aurea,  eaque  secum  portavit.  Res 
geri  cœpit  :  praecurrit  Atalanta;  ille,  quum  se  a  tergo  relic- 
tum  cerneret,  artis  non  immemor,  ex  malis  aureis  unum 
anteconspectum  Atalantae  projecit,  non  recta  quidem,  sed 
ex  transverso,  ut  illam  et  moraretur  atque  insuper  de  via 
deduceret;  illa,  cupiditate  muliebri,  et  mali  pulchrîtudîne 
illecta,  omisso  stadio,  post  malum  cucurrit,  et  ad  illudtol- 
lendum  se  submisit.  Hippomenes  intérim  spatium  stâdii 
non  parvum  confecit,  eamque  post  se  reli^uit.  Illa  tamen 
rursus  naturali  pernicitate  jacturam  temporîs  resarcivit, 
atque  iterum  emicuit  ;  sed ,  quum  Hippomenes  secundo 
et  tertio  hujusmodi  moras  ei  injecisset,  tandem  vîctor, 
astutia,  non  virtute  evasit. 

(sè)  Fabula  videtur  allegoriam  insignem  prqponere  de 
cerlamine  artis  cum  natura.  Ars  enim,  per  Atalantam  si- 
gnificata,  virtute  propria ,  si  nihil  obstet  et  impediat, 
longe  natura  velocior  est,  et  veluti  cursus  citations;  etce- 

'  De  quo  vide  supra  fab.  X ,  Actœon  et  Pentheus  y  stve  CuriosuSf  et  fab.  XI  v 
Orpheus,  sive  Philosophin. 
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lerius  ad  metam  pervenit.  Hoc  enim  in  omnibus  fere  ef- 
fectis  patet  :  cernas  fructus  ex  nucleis  tarde ,  ex  insitione 
celeriler  provenire;  cernas  lutum  in  generatione  lapidum 
tarde,  in  torrefactione  laterum  cito  durescere;  etiam  in 
moralibus  ,  dolorum  oblivionem  et  solatia  diuturnitas 
temporis,  quasi  ex  beneficio  naturae,  inducit  ;  phiiosophia 
autem  (quae  veluti  ars  vivendi  est)  diem  non  exspectat , 
sed  praestat  et  repraesentat.  Verum  istam  artis  praerogati- 
vam  et  vigorem ,  infinito  rerum  humanarum  detrimento , 
raala  aurea  retardant.  Neque  reperilur  ex  scientiis  aut  ar- 
tibus  aliqua^  quae  cursum  suum  verum  et  legitimum  ad 
finem  suum,  tanquam  ad  metam,  constanter  produxerit; 
sed  perpetuo  artes  incepta  praccidunt,  et  stadium  deserunt, 
et  ad  lucrum  et  commodum  déclinant ,  instar  Atalantae. 

Déclinai  cursus ,  aurumque  volubile  tollit  * . 

Itaque  mlrum  minime  est ,  si  arti  non  datum  sit  naturam 
vincere,  et  victam  ex  pacto  illo  et  lege  certaminis  peri- 
mere  aut'destruere;  sed  contrarium  eveniat,  ut  ars  in  na- 
turae  potestate  sit,  atque  veluti  nupta  mulier  conjugi  pareat. 

XXVI.  Prometheusy  swe  Status  hominis, 

(i)  Traduntantiquiliominem  fuisse  opusPromethei,  at- 
qdte  ex  luto  factum,  nisi  quod  Prometheus  parliculas  ex 
diversis  animalibus  massae  admiscuerit.  lUe  autem,  quum 
opus  suum  beneficio  suo  tueri  vellet,  neque  conditor  so- 
lum  generis  humani  videri,  verum  etiam  amplificator,  ad 
cœlum  adscendit  furtim  ,  fasces  secum  portans  ex  ferula  , 
quibus  ad  currum  solis  admotis  et  accensis,  ignem  ad  ter- 
ram  detulit,  atque  cum  hominibus  communicavit.  Ob  tan- 
tum  Promethei  meritum  memorant  homines  parum  gratos 
fuisse;  quinetiam,  conspiratione  facta,  et  Prometheum  et 
inventum  ejus  apud  Jovem  accusarunt.  £a  res  non  perinde 
accepta  atque  œquum  videri  possit.  Nam  ipsa  accusatio 

*  OviD.,  Metam.,  X,  667. 
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Jovi  et  superis  admoduin  cordi  fuit.  Itâque,  délectati,  non 
solum  ignis  usum  hominibus  induiserunt,  verum  et  novum 
mu  nus,  omnium  maxime  amabile  et  optabile  (perpetuam 
nimirum  juventam)  hominibus  donarunt  ;  illi ,  gestientes 
et  tnepti,  donum  deorum  asello  imposuerunt.  Inter  red- 
eundum  autem  laborabat  asellus  siti  gravi  et  vehementi; 
quumque  ad  fontem  quemdam  pervenisset ,  serpens  fonti 
custos  additus  eum  a  potu  prohibuit,  nisi  illud,  quod- 
cumque  esset  quod  in  dorso  portaret,  paciscî  vellet. 
Asellus  miser  conditionem  accepit,  atque  hoc  modo  in- 
stauratiojuventutis,  in  pretium  haustus  pusillae  aquœ,  ab 
hominibus  ad  serpentes  transmissa  est.  Verum  Prome- 
theus,  a  malitia  sua  non  abscedens,  atque  hominibus^  post 
praemium  illud  eorum  frustra  tu  m ,  reconciliatus ,  animo 
vero  erga  Jovem  exulcerato,  dolos  etiam  ad  sacriScium 
adhibere  veritus  non  est.  Atque  duos  aliquando  taures 
Jovi  dicitur  immolasse,  ita  tamen  ut  in  alterius  pelle  car- 
nes et  adipem  amborumincluserit,  alterampellem  ossibus 
tantummodo  suffarcinarit  ;  atque  deinde,religiosussci]icei; 
et  benignus,  Jovioptionem  concessit.  Jupiter,  vafrifiem  et 
malam  fîdem  ejus  detestatus ,  sed  nactus  occasionem  ul- 
tionis,  ludibrium  illud  tauri  elegit,  atque  ad  vindîctam 
conversus,  quum  se  insolentiam  Promethei  reprimerenou 
posse  animadverteret  nisi  hominum  genus  (  quo  opère 
ille  immensum  turgebat  et  efferebatur)  afflixisset,  Vulcano 
imperavit  ut  fœminam  componeret  pulchram  et  venustam, 
cui  etiam  dii  singuli  dotes  suas  inipertierunt,  quae  idcirco 
Pandora  vocata  est.  Huic  fœminae  inter  manus  vasculum 
elegans  posuerunt,  in  quo  omnia  mala  et  aerumnas  indu* 
serant  ;  subsidebat  autem  in  imo  vase  Spes.  lUa  cum  vas- 
culo  suo  ad  Prometheum  primo  se  contulit,  eum  captans, 
si  forte  ille  vas  accipere  vellet  et  aperire  ;  quod  ille  cautus 
et  astutus  rejecit.  Itaque  ad  Epimetheum  Promethei  fra- 
trcm  (sed  diversae  admodum  indolis)  spreta  deflexit.  Ille, 
nihil  cunctatus,  vas  temere  aperuit  ;  quumque  mala  iUa 
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omnigena  evolare  cerneret ,  sero  sapiens ,  magna  conten- 
tione  et  festinatione  vasi  operculum  suum  rursus  indere 
conatus  est,  vix  tamen  ultimam  et  in  fundo  residentem 
Spem  servare  potuit.  Postremo,  Prometheo  Jupiter  plu- 
rima  et  gravia  imputans,  quod  ignis  olim  furtum  fecisset, 
quod  Jovis  majestatem  in  sacriScio  illo  doloso  ludibrio 
habuisset,  quod  donum  ejusadspernatusesset,  novoetiam 
addito  crimine,  quod  Palladem  vitiare  tentasset,  eum  in 
vincula  conjecit,  et  ad  perpetuos  cruciatus  damnavit.  Erat 
enim  jussu  Jovis  adductus  ad  montera  Caiicasum,  atque 
ibi  columnœ  alligatus,  ut  nuUo  pacto  se  movere  posset  ; 
aderatautem  aquila,  quae  jecur  ejus  interdiu  rostro  tunde- 
bat  atque  consumebat;  noctu  autem  quantum  comesum 
erat,  renascebatur,  ut  nunquam  doloris  materia  deficeret. 
Memorant  tamen  hoc  supplicium  aliquando  finem  ha- 
buisse  :  Hercules  enim  in  poculo,  quod  a  sole  acceperat , 
navigato  oceano,  ad  Caucasum  pervenit,  atque  Prome- 
theum  liberavit ,  aquila  sagittis  confixa.  Instituta  autem 
sunt  in  honorera  Promethei,  apud  nonnuUos  populos, 
lampadiferorum  certamina,  in  quibus  decurrentes  accen- 
sas  faces  ferebant,  quas  si  exstingui  contigisset,  victoriam 
sequentibus  cedebant  et  se  subducebant,  atque  is  demura 
palmam  accepit,  qui  priraus  facem  accensam  ad  raetara 
usque  detulisset. 

(2)  Fabula  contemplationes  plurimas  veras  atque  gra- 
ves ,  et  prae  se  fert ,  et  premit.  Nonnulla  enim  in  ea  jam- 
pridem  recte  notata,  alia  plane  intacta  sunt. 

(3)  Prometheus  providentiam  liquido  et  diserte  si- 
gnificat.  Atque,  in  rerum  universitate,  sola  desumpta  et 
délecta  est  ab  antiquis  hominis  fabrica  et  constitutio, 
quae  provîdentiae  attribuatur  tanquam  opus  proprium. 
Hujus  rei  non  solum  illud  in  causa  esse  videtur,  quod  ho- 
minis natura  mentera  suscipit,  atque  întellectum  provi- 
dentiae  sedem ,  atque  durum  quodamraodo  videtur  et 
incredibile  ex  principiis  brutis  et  surdis  excitare  et  edu- 
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cere  ratlouem  et  meritem,  ut  fere  necessario  conclu- 
datur  providentia  animse  humanae  indita  esse,  non  sine 
exemplari,  et  intentione,  et  auctoramento  providentiae 
xnajoris  ;  verum  et  hoc  praecipue  proponitur,  quod  homo 
veluti  centrum  mundi  sit ,  quatenus  ad  causas  finales , 
adeo  ut ,  sublato  e  rébus  homine ,  reliqua  vagari  sine 
proposito  videantur  et  fluctuari,  atque,  quod  aiunt, 
scopse  dissolutae  esse  ,  nec  finem  petere.  Omoia  enim  sub- 
serviunt  homini ,  isque  usum  et  fructum  ex  singulis  eli* 
cit  et  capit.  £teuim  astrorum  conversiones  et  periodi , 
et  ad  distinctiones  temporum,  et  ad  plagarum  mundi 
distributionem  faciunt.  Et  meteora  ad  praesagia  tempes- 
tatum,  et  venti  tum  ad  navigandum,  tum  ad  uiolas  ,  et 
machinas;  et  plantaeatque  animalia  cujuscumque  generis, 
aut  ad  domicilia  hominis  et  latebras,  aut  ad  vestes,  aut 
ad  victum,  aut  ad  medicinam,  aut  ad  levandos  labores , 
aut  denique  ad  délecta tionem  et  solatium  referuntur; 
adeo  ut  omnia  prorsus  non  suam  rem  agere  videantur  ^ 
sed  hominis.  Neque  temere  additum  est,  in  massa  ilJa  et 
plasmate,  particulas  ex  diversis  animantibus  desuwptasj^ 
atque  cum  luto  illo  temperatas  et  confusas  fuisse;  quia 
verissimum  est,  omnium  rerum  quas  universum  com- 
plectitur,  hominem  rem  maxime  compositam  esse  et  de- 
compositam,  ut  non  immerito  ab  antiquis  mundus  mi-^ 
nor  vocatus  sit.  Quamvis  enim  verbi  microcosmi  elegan- 
tiafti  chemici  nimis  putide  et  ad  litteram  acceperint  et 
detorserint,  dum  in  homine  omnem  mineram,  omne  ve- 

• 

getabile,  et  reliqua,  aut  aiiquid  eis  proportionatum, sub- 
esse volunt;  manet  tamen  illud  soHdum  et  sanum  quod 
diximusy  corpus  hominis  omnium  entium  et  maxime 
mixtum  et  maxime  organicum  reperiri ,  quo  magis  ad- 
mirandas  virtutes  et  facuhates  suscipit  et  nanciscitur  : 
simplicium  enim  corporum  vires  paucae  sunt,  licet  cert» 
et  rapidae,  quia  minime  per  mixturam  refractae,  et  corn- 
minutae,  et  libratœ  existunt;  virtutis  autem  copia  et  ex- 
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cellentia  in  mixtura  et  compositione  habitat.  Atque  ni- 
Iiiiominus  homo  in  originibus  suis  videtur  esse  res  iner- 
mis  et  nuda ,  et  tarda  in  juvamentum  sui ,  denique  qu» 
plurimis  rébus  indigeat.  Itaque  festinavit  Prometheus  ad 
inventionem  ignis,  qui  omnibus  fere  humanis  necessita- 
tibus  et  usibus  suppeditat  et  ministrat  levamenta  et 
auxilia;  ut,  si  forma  formarum  anima ^  si  instrumentum 
iustrumentorum  manus ,  etiam  auxilium  auxiliorum  sive 
opis  opum  ignis  dici  mereatur  :  bine  enim  operationes 
quampiurimae;  bine  artes  mecbanicae  ;  bine  scientiae  ipsae 
infinitis  modis  adjuvautur.  Modus  autem  furti  ignis  apte 
describitur,  atque  ex  natura  rei.  Is  fuisse  perbibetur  per 
yirgam  ex  ferula  ad  currum  solis  admotam.  Ferula  enim 
ad  percussionem  et  plagas  adbibetur,  ut  luculenter  si- 
gnificetur,  ignis  generationem  per  corporum  violentas 
percussiones  et  coUisiones  fieri,  ex  quibus  attenuantur 
materiae^  et  in  motu  ponuntur  ,  et  ad  calorem  cœlestium 
suscipiendum  praeparantur,  ignemque ,  veluti  ex  curru 
solis,  modis  clandestinis,  ac  quasi  furtim  decerpunt  et 
rapiunt. 

(4)Sequitur  parabolae  pars  insignis.  Homines,  loco  gra- 
tulationis  et  gratiarum  actionis  ,  ad  indignationem  et 
expostulationem  versos  esse ,  atque  accusationem  et  Pro- 
metbei  et  ignis  apud  Jovem  instituisse  ;  eamque  rem  Jovi 
acceptissimam  fuisse ,  adeo  ut  hominum  commoda  ob  boc 
nova  muniScentia  cumulaverit.  Quorsum  enim  ista  cri- 
iniuis  ingrati  erga  auctorem  suum  animi  (  quod  vitium 
omnia  fere  complectitur)  approbatio  et  remuneratio?  Res 
alio  spectare  videtur.  Hoc  enim  vult  allegoria  :  ii^cusa- 
tionem  et  naturœ  suae,  et  artis  ,  per  bomines  factam,  ex 
optimo  mentis  statu  proficisci ,  atque  in  bonum  cedere  ; 
contrarium,  diis  invisum  et  infaustum  esse.  Qui  enim 
naturam  bumanam  vel  artes  receptas  in  immensum  ex-^ 
toilunt,  et  effusi  sunt  in  admirationem  earum  rerum 
quas  habent  et  possident ,  et  scientias  quas  profitentur 
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aut  colunt  perfectas  prorsus  ceaseri  volunt,  iIJi  primo 
adversus  divinam  naluram  minus  reverentes  sunt,  eujus 
perfection!  sua  fere  œquiparant  ;  deinde  iidem  erga  ho-^ 
mines  magis  sunt  infructuosi  y  quum  se  ad  fastigium  re-^ 
rum  jam  pervenisse  putent,  et  tanquam  perfuncti  noa 
qnaerant.  Contra  qui  naturam  et  artes  deferunt  et  accu- 
sant ,  et  querimoniarum  pleni  sunt ,  illi   vere  et  magis 
modestum  animi  sensum  retinent ,  et  perpétue  ad  novam 
industriam ,  et  nova  inventa   exstimulantur.'  Quo   mihi 
magis  mirari  libet  hominum  iuscitiam  et  malum  genium, 
qui,  paucorum  arrogantiœ  servuli ,   istam  peripatetico^ 
rum  philosophiam ,  portionem    Graecae    sapientiœ,   nec 
eam  magnam,  in  tanta  veneratione  habent,  ut  onmem 
ejus  incusationem  non  solum  inutilem,  sed  suspectam  et 
fere  periculosam  reddiderint.  Atque  magis  probandus  est 
et  Empedocles,  qui  tanquam  furens,  et  Democritus,  qui 
magna  cum  verecundia ,  queruntur,  omnia  abstrusa  esse, 
nihil  nos  scire,  nil  cernere,  veritatem  in  profuodis.  pu-' 
teis  immersam,  veris  falsa  miris  modis  adjuncta  .atque 
intorla  esse  (nam  Academia  nova  modum  prorsus  excès- 
sit),  quam  Aristotelis  schola  fidens  et  pronuntiatrix.  Ita- 
que  monendi  sunt  homines ,  delationem   naturae   et  arlis 
diis  cordi  esse ,  et  novas  eleemosynas  et  donaria  a  divina 
benignitate  impetrare;  et  incusationem  Promethei ,  licet 
auctoris  et  magistri,  eamque  acrem  et  vehementem ,  ma- 
gis sanam  et  utilem,  quam  gratulationem  effusam,  esse  ; 
denique  opinionem  copiœ  inter  maximas  causas  inopias 
reponi. 

(5)  Quod  vero  attinet  ad  doni  genus,  quod  homioes 
in  praemium  accusationis  dicunlur  accepisse  (florem  ju- 
ventutis  videlicet  non  deciduum) ,  ejusmodi  est,  ut  vi- 
deantur  àntiqui  de  modis  et  medicinis  ad  senectutis  re- 
tardalionem  et  vitae  prolongationem  facientibus  non  de- 
sperasse;  sed  illa  utique  numerasse  potius  inter  ea  quae 
per  hominum  inertiam  et  incuriam ,  licet  scmel  accepta, 
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periere,  aut  frustrata  sunt ,  quam  inter  ea  quae  plaae  ne- 
gata  et  nunquam  concessa  fuerint.  Significant  enim  et 
iunuunt ,  ex  ignis  vero  usu ,  atque  ex  artis  erroribus 
bene  et  strenue  accusatis  et  convictis ,  munificentiam  di- 
vinamad  hujusmodi  dona  hominibus  non  defuisse;  ipsos 
sibi  déesse  j  quum  hoc  deorum  munus  asello  imposueriat 
lento  et  tardigrado:  ea  videtur  esse  experientia,  res  stu- 
pida  et  plena  morse  y  ex  cujus  gradu  tardo  et  testudineo 
antiqua  illa  querimonia  de  vita  brevi  et  arte  longa  nata 
est.  Atque  certe  nos  in  ea  sumus  opinione ,  facultates 
illas  duas,  dogmaticam  et  empiricam  ^  adhuc.non  bene 
conjunctas  et  copulatas  fuisse,  sed  nova  deorum  munera 
aut  philosophiis  abstraotis ,  tanquam  levi  volucri,  aut 
lentae  et  tardas  experieutiae  ,  tanquam  asello  j  imposita 
esse  ;  in  quo  tamen  de  asello  illo  non  maie  ominandum 
est ,  nisi  interveniat  illud  accidens  vise  et  sitis,  Ëxistima- 
mus  enim,  si  quis  experienliae,  veluti  certa  lege  et.me- 
thodo,  constanter  militet,  neque  inter  viam  expérimenta 
quae  vel  ad  lucruni  faciunt  vel  ad  ostenlationem  hau- 
riendi  siti  corripiatur ,  adeo  ut  ad  ea  comparanda  onus 
suum  deponat  et  distrahat ,  eum  munifîcentiae  divines 
auctae  et  novae  bajulum  non  inutilem  fore.  Quod  vero 
donum, illud  ad  serpentes  transierit,  ea  videlur  adjectio 
ad  fabulam  ornatus  fere  gratia  :  nisi  forte  illud  inserue«> 
rint ,  ut  homines  pudeat,  se,  eum  igné  illo  suo  et  tôt  ar- 
tibus,  ea  in  se .  transferre  non  posse ,  quae  natura  ipsa 
compluribus  aliis  animalibus  largita  est.  Etiam  illa  subita 
homioum  eum  Promelheo  reconciliatio ,  postquam  spe 
sua  decidissent,  monitum  habet  utile  et  prudens  ;  notât 
enim  hominum  levitatem  et  temeritatem  in  expérimentas 
novis.  Ea  enim  si  statim  non  succédant  et  ad  vota  re- 
spondeant ,  praepropera  festinatione  homines  incepta 
deserunt ,  et  praecipites  ad  vetera  recurrunt,  iis  que  re- 
conciliaiitur. 

(G)  Descripto  statu  hominis  quoad  artes  et  intellectua- 
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lia ,  parabola  transit  ad  religionem  :  culturam  enim  ar- 
tium  cultus  divinorum  comitatus  est  ;  quem  statim  hy- 
pocrisis  occupavit  et  polluit.  Itaque  sub  duplici  illo  sa- 
crifîcio  eleganter  repraesentatur  persona  vere  religiosi  et 
hypocritae.  Alteri  enim  inest  adeps,  Dei  nimirum  portio  , 
ob  inflammationem  et  suffitum  ,  per  quod  affectus  et  ze- 
lus  ad  gloriam  Dei  incensus  atque  alta  peteas  sigaifi- 
catur;  insunt  viscera  charitatis,  insunt  carnes  bonae  et 
utiles.  In  altero  nihil  praeter  ossa  arida  et  nuda  reperiun- 
tur,  quae  nihilominus  pellem  farciunt  y  et  hostiam  pul- 
cherrimam  et  magnificam  imitantur  ;  per  quae  recte 
notantur  externi  et  inanes  ritus^  et  caeremoniae  jejunae, 
quibus  homines  cultum  divinum  onerant  et  ioflant ,  res 
ad  osteutationem  potius  compositae,  quam  ad  pietatem 
facientes.  !Neque  satis  est  hominibus  hujusmodi  ludibria 
Deo  ofTerre  j  nisi  ea  etiam  illi  imponant  et  imputent ,  ac 
si  ipse  illa  elegerit  et  praescripserit.  Certe  propheta  sub 
Dei  persona  de  hac  optione  expostulat  :  IVum  tandem 
hoc  est  illud  jejunium  quod  elegiy  ut  Iiomo  animam 
suam  in  diem  unum  qffligat  ^  et  caput  instar  juncîde- 
mittat? 

(j)  Post  statum  religionis,  parabola  se  vertit  ad  mores 
et  humanae  vitae  conditiones.  Atque  pervulgatum  est  il- 
lud ,  et  tamen  recte  positum  ,  per  Pandoram  signifîcari 
voluptatem  et  libidinem^  quae  post  vitae  civilis  artes,  et 
cultum,  et  luxum,  veluti  ex  dono  ignis,  et  ipsa  incensa 
est.  Itaque  Vulcano,  qui  similiter  ignem  repraesenlat ,  opi- 
iScium  voluptatis  deputatur.  Ab  illa  autem  infiuita  mala 
et  in  animos,  et  in  corpora,  et  fortunas  hominum  una 
cum  sera  pœnitentia  fluxerunt;  neque  tantum  in  status 
singulorum,  verum  etiam  in  régna  et  respublicas.  Ab  eo- 
dem  enim  fonte  bella,  et  tumultus,  et  tyranuides  ortum 
traxere.  Verum  operae  pretium  est  animadvertere ,  quam 
belle  et  eleganter  fabula  duas  humanae  vitae  conditiones 
et  velnti  tabulas  sive  exempla ,  sub  personis  Promethei 
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et  Epimethei,  depinxerit.  Qui  enim  sectam  Epiinethei  se- 
quuntur,  illi  improvidi ,  neque  in  longum  consulentes , 
quae  in  praesentia  suavia  sunt,  prima  liabent,  atque  mul- 
tis  sane  propter  hoc  angustiis,et  difficultatibus,  et  cala- 
milalibus  premuntur,  et  perpetuo  fere  cum  illis  conflic- 
tantur  ;    intérim  tamen    genium   suum    plaçant ,  atque 
insuper,  ob  rerum  imperitiam,  multas  inanes  spes  intra 
animum    volvunt,   quibus    tamen,  veluti  suavibus  in- 
somniis ,  se  délectant  atque  miserias  vitœ  suae  condiunt. 
Promethei  autem  schola,  homines  nimirum  prudentes, 
et  in  futurum  prospicientes ,  multa  scilicet  mala  etinfor- 
tunîa  caute  submovent  et  rejiciunt;  verum  cum  hoc  bono 
illud  conjunctum  est,  ut  mullis  voluptatibus  et  varia  re- 
rum jucunditate  se  privent,  et  genium  suum  fraudent  y 
atque,  quod  multo  pejus  est,curis,  et   soUicitudine,  et 
timoribus  intestinis  secrucientetconiiciant  :  alligati  enim 
necessitatis   columnse,    innumeris   cogitationibus  (quee^ 
quia  volucres  admodum  sunt,  per  aquilam  significantur), 
iisque  pungentibus,  et  jecur  mordentibus,  et  corrodenti- 
bus  vexantur;  nisi  forte  aliquando,  veluti  noctu  ,  exi- 
guam  quampiam  anîmi  remissionem  et  quietem  nancis- 
cantur,  ita  tamen  ut  statim  subinde  redeant  novae  anxie- 
tates  et  formidines.   Itaque  paucis  admodum   utriusque 
sortis  beneficium  contigit,  ut  providentiae  commoda   re- 
tinuerint,  sollicitudinis  et  perturbationis  malis  se  libera- 
rint  ;  neque  id  qulsquam  assequi  potest,  nisi  per  Herculem, 
id  est,  fortitudinem  et  animi   constantiam,  quae  in  om- 
nem  eventum  parata ,  et  cuicumque  sorti  aequa ,  prospi- 
cit  sine  metu,  fruitur  sine  fastidio,  et  tolérât  sine  impa- 
tientia.  Atque  illud  notatu  dignum   est ,   virtutem  banc 
Prometheo  non  innatam ,  sed  adventitiam  fuisse ,  atque 
ex  ope  aliéna  :  nuUa  enim  ingenita  et  naturalis  fortitudo 
tantœ  rei  par  esse  possit.  Sed  haec  virtus  ab  ultimo  oceano, 
atque  a  sole  accepta  et  advecta  est  :  praestatur  enim  a  sa- 
pientia,  tanquam  a  sole,  et  a  meditatione  inconstantiae  ac 
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veluti  undarum  humanae  vit»  ,  tanquam  a  oavigatîoae 
oceaoi;  quae  duo  Yirgilius  bene  coDJUDxit; 

Félix  qui  potuît  renim  cognoscere  caasas , 
Quique  metas  onmes  et  inexorabile  fatum 
Subjecit  pedibos^  strepîtumque  Acherontis  ayarî  '  ! 

Elegantissime  autem  additur  ad  homiDum  aoimos  coo- 
solandos  et  confirmaados  heroëm  istum  ingentem  in 
poculo  sive  urceo  navîgasse  :  ne  forte  naturse  suae  angus- 
tias  et  fragilitatem  nimium  pertimêscant  aut  causentur, 
ac  si  hiijiisniodi  fortitudinis  et  constantiae  capax  omnino 
non  esset  ;  de  quo  ipso  Seneca  bene  ominatus  est  quumdi- 
cat  :  Magnum  est  habere  simul  fragilitatem  hominis  et 
securitatem  Dei. 

(8)  Sed  jam  retrocedendum  est  ad  illud  quod  consulte 
praeterivimus,  ne  ea  quaeinterse  connexa  suut  abrumpere- 
mus:  hoc  est,  de  novissimoilloPrometheicriinine  ,  quod 
pudicitiam  Minervae  sollicitasset.  Nam  et  ob  hoc  delictum 
gravissimum  certe  et  maximum,  illam  pœoam  laniatîonis 
viscerum  subiit.  Illud  non  aliud  esse  videtur,  quam  quod 
homines  artibus  et  scientia  multa  inflati ,  etiam  sapieo- 
tiam  divinam  sensibus  et  rationi  subjicere  sœpius  ten- 
tent; ex  quo  certissime  sequitur  mentis  lacera tio  etstîmu- 
latio  perpétua  et  irrequieta.  Itaque  mente  sobria  et  sub- 
missa  distingueuda  sunthumana  et  divina,  atque  oracula 
sensus  et  fidei  ;  nisi  forte  et  religio  haeretica,  et  pbiloso- 
phia  commentitia  hominibus  cordi  sit. 

(9)Restat  ultimum  illud  deludisPromethei  cum  taedisar- 
dentibus.  Hoc  rursus  ad  artes  et  scientias  pertinet ,  sicut 
ignis  ille  ad  cujus  memoriam  et  celebrationem  hujusmodi 
ludi  institut!  sunt;  atque  continet  in  se  monitum,  idque 
prudentissimum  :  ut  perfectio  scientiarum  a  successione, 
nonab  unius  alicujus  pernicitate  aut  facultate^exspectetur. 
Etenim  qui  ad  cursum  et  conlentionem  velocissimi  et  va- 

*  Grorg.,  II,  490. 
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lidissimi  sunt,  ii  ad  facem  suam  accensam   servandam 
fortasse  minus  sunt  habiles ,  quum  a  cursu  rapido^  œque 
ac  nimis  tardo,  periculum  exstinctionis    immineat^  Isti 
autem  luminum  cursus  et  certamina  jampridem   inter- 
missa  videntur,  quum  scientiœ  in  primis  quibusque  auôtô- 
ribus,  Aristotele,Galeno,  Euclide,  Ptolemaeo,  maxime  flo- 
rere  cernantur;  atque  successionilmagni  effeceritaut  fere 
tentaverit.  Atque  optandum  esset ,  ut  isti  ludi  in  honorem 
Promethei  sive  humanae  naturœ  instaurareutur,  atque  res 
certamen  et  œmulationem  et  bonam  fortunam  reciperet , 
heque  ex  unius    cujuspiam  face  tremula  atque  agitata 
penderet.  Itaque  homines  monendi  sunt  ^  ut  se  ipsi  exsus- 
citent ,  et  vires  atque  etiam  vices  suas  experiantur,  nequé 
in  paucorumhominumanimulis  et  cerebellisomnia  ponant. 
(to)  Hœc  sunt  il  la  quœ  in  fabula  ista  vulgari  et  de- 
cantata  nobis  adumbrari  videntur.  Neque  tamen  inficia-^ 
mur,  illi  subesse  haud  pauca,  qu8e  ad  Christianse   fidei 
mysteria  miro  consensu   innuant;  ante  omnia  navigatio 
illa  Herculis  in  urceo  ad  liberandum  Prometheum  j  irnsL^ 
ginem  Dei  Yerbi  ^  in  carne  y  tanquam  fragili  vasculo  y  ad 
redemptionem  generis  humani  properantis,  prèe  se   ferre 
videtur.  Verum  nos  omnem  in  hoc  génère  licentiani  no- 
bis  ipsi  interdicimus,  ne  forte  igné  extraned  ad  al  tare 
Domini  utamur. 

XXVÏI.  Icarus  volans  ;  item  Scylla  et  Charybdis ,  sis^é 

Via  média. 

(i)  Mediocritas,  sive  via  média,  irt  moralîbus,  lauda- 

tissima  est  ;  in  intellectualibus,  minus  celebrata ,  sed  non 

minus  utilis  et  botia;  in  poHticis  tantum^  suspecta^  et 

cum    judicio   adhibenda.    Morum   autem    mediocritates 

I     per  viam  Icaro  praescriptam ,  intellectualium  autem  per 

^  viam  inter  Scyllam  et  Charybdim ,  ob  difficultatem   et 

I  -  periculum  decantatam ,  ab  antiquis  notantur.  Icaro  prae- 

cepit  pater,  quum  mare  esset  prœtervolandum  ,   ut  viam 
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autnimis  sùblimem ,  aut  nimis  humilem  caveret.  Quuin 
enim  al»  cera  essent  conglutinatœ ,  periculum  erat,  si 
altius  efTerretur ,  ne  cera  ex  solis  ardore  liquefieret  ;  siii 
ad  vaporem  maris  propius  se  submitteret ,  ne  ab  humore 
cera  minus  tenax  efEceretur.  Ille  vero  ausu  juvenili  in 
celsiora  contendit ,  atque  in  praeceps  lapsus  est. 

(a)Parabola  faciliset  vulgata  esf.  Virtutisenim  viainter 
excessum  et  defectum  recto  tramite  aperitur.  Neque  mi- 
rum  erat  si  Icarum  j  juvenili  alacritate  gestieutem  ,  ex- 
cessus  perdiderit.  Ëxcessus  enim  fere,  juvenura,  defectus, 
senum ,  vitia  esse  soient.  £x  semitis  tamen  malis  et  no- 
civis  elegit  Icarus  (si  plane  pereundum  erat)  meliorem. 
Defectus  enim  recte  aestimantur  excessibus  praviores  ; 
quandoquidem  excessui  nonnihil  magnanimitatîs  subsit, 
et  cognationis  cum  cœlo  j  ad  instar  volucris  ;  defectus 
vero  humi  serpat,  instar  reptilis.  Praeclare  Heraclitus: 
Lumen siccurriyOpUma  anima  :  nam  si  ex  humo  humorem 
contrahat  anima ^  prorsus  deprimitur  et  dégénérât;  in- 
térim tamen  modus  adhibendus  est,  ut  ab  illa  siccitate 
laudata  lumen  reddatur  subtilius ,  non  corripîafiir  ia- 
cendium.  Atque  haec  cuivis  fere  nota  sunt. 

(3)  At  via  illa  in  intellectualibus  interScyllametCharyb- 
dim  certe  etperitiam  navigandi  et  felicitatem  desiderat  Si 
enim  in  Scyllam  incidant  naves,  illiduntur  cautibus;»  in 
Charybdim ,  absorbentur.  Cujus  parabolae  ea  videtur  cssc 
vis  (quam  nos  breviter  perstringemus,  tametsi  infînitam 
trahat  contemplationem),  ut  in  omni  doctrina  et  scientia, 
earumque  regulis  et  axiomatibus ,  modus  teneatur  inter 
distinctionum  scopulos,  et  universalium  voragines.  Btac 
enim  duo  naufragiis  ingeniorum  et  artium  famosa  sunt. 

XXVIII.  Sphinx,  sii'e Scientia, 

(i)  Traditur  Sphinx  fuisse  monstrum  specie  multi- 
forme; facie  et  voce  virginis,  pennis  volucris  ,  unguibus 
gryphi.  Jugum  autem  montis  in  agroThebano  tenebat,et 
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yias  obsidebat.  Mos  autem  ei  erat  viatores  ex  insidiis  in- 
vadere  ac  comprehendere  ;  quibus  in  potestatem  redactis^ 
œnigmata  quaedain  obscura  et  perplexa  proponebat ,  quae 
a  Mqsis  praebita  et  accepta  putabantur.  Ea  si  solvere  et 
interprelari  miseri  captivi  non  possent,  haesîtantes ,   et 
confusos  in  illis,  magna  saevitia  dilaniabat.  Haec  calami- 
tas  quum  diu  grassaretur ,  prsemium  propositum   est  a 
Thebanis ,  Ipsum  Thebarum  imperium ,  viro  qui  Sphin- 
gis  8enigmata  explicare  possit  (neque  enim  alia  superandae 
illius  ratio  erat).  Tanto  pretio  excitatus  Œdipus ,   vir 
acer  et  prudens ,  sed  pedibus  laesis  et  perforatis ,  condi^ 
tionem  accepit  y  et  experiri  statuit.  Postquam  autem  fi- 
dens  animi  et  alacer  se  coram  Sphinge  stitisset ,  illa  ab 
eo    quœsivit   quale    tandem   illud  animal    esset,    quod 
primo  quadrupes  natum,    postea   bipes  factum   esset  , 
deinde  tripes ,  ad  extremum  rursus  quadrupes.  Ille  prae- 
senti  animo  respondit ,  illud    in  hominem   competere  ^ 
qui  sub  ipsum  partum  et  infantiam  quadrupes  provolvi- 
tur  et  vix  repère  tentât  ;  nec  ita  multo  post  erectus  et  bi- 
pes incedit  ;  in  senectute  autem  baculo  innititur,  et  se 
sustentât ,  ut  tanquam  tripes  videatur;  extrema  autem 
œtate,  decrepitus  senex,  labantibus  nervis^  quadrupes  de- 
cumbit ,  et  lecto  affigitur.  Itaque   vero  responso  victo- 
riam  adeptus  ,  Sphingem  interemit  :  cujus  corpus  asello 
impositum  veluti  in  triumpho  ducebatur  ;  ipse  autem  ex 
pactis  rex  Thebanorum  creatus  est. 

(2)  Fabula  elegans,  nec  minus  prudens  est;  atque  vi- 
detur  conficta  de  scientia^  praesertim  conjuncta  practicae: 
siquidem  scientia  non  absurde  monstrum  dici  possit  , 
quum  ignorantibus  et  imperitis  prorsus  admirationi  sit. 
Figura  autem  specie  multiformis  est,  ob  immensam  va- 
rietatem  subjecti  in  qua  scientia  versatur;  vultus  et  vox 
affingitur  muliebris,  ob  gratiam  et  loquacitatem  ;  addun- 
tur  aise  j  quia  scientiae  et  earum  inventa  momento  dis- 
currunt  et  volant ,  quum  communicatio  scientiae  sit  in- 
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Star  luminis  de  lumine,  quod  affatim  inccnditur.  Ele- 
gantissime  autem  attribuuntur  ungues  acutl  et  adunci , 
quia  scieutiae  axiomata  et  argumenta  pénétrant  mentem , 
eamque  prehendunt  et  tenent,  ut  movere  et  elabi  non 
possit  ;  quod  et  sanctus  philosophus  notavit  :  Verba  sa^ 
pientum  (inquit)  sunt  tanquam  aculei  ^  et  veluti  claç/i 
in  altum  defixù  Omnis  autem  scientia  coUocaia  videtur 
in  arduis  et  editis  montium.  Nam  res  sublimis  mérite 
putatur  et  excelsa,  et  ignorantiam  tanquam  ex  superiore 
loco  despiciens,  atque  etiam  late  et  undequaque  spécula-^ 
tur  et  prospicit,  ut  in  verticibus  montium  fîeri  solet. 
Yias  autem  obsidere  fingitur  scientia,  quia  ubique,  in 
itinere  isto  sive  peregrinatione  vitae  humanae,  materia  et 
occasio  contempla tionis  se  ingerit  et  occurrit.  Proponit 
autem  Sphinx  qusestiones  et  aenigmata  mortalibus  varia 
et  difficilia,  quae  accepit  a  Musis.  £a  tamen,  quamdiu 
apud  Musas  manent ,  saevitia  fortasse  carent:  donecenim 
iiuUus  alius  finis  meditationis  et  disquisitionis  sit  praeter 
ipsum  scire ,  intellectus  non  premitur ,  nec  în  arcto  po- 
nitur,  sed  vagaturet  exspatiatur  ,  atque  in  ipsa  dubita- 
tione  et  varietate  nonnullam  jucunditatem  et  delectatio- 
nem  sentit;  sed  postquam  a  Musis  hujusmodi  senigmata 
ad  Sphingem  transmissa  sunt,  id  est,  ad  practicam,  ut 
instet  et  urgeat  actio ,  et  electio ,  et  decretum ,  tum  de- 
mum  aenigmata  molesta  et  saevaesse  incipiunt,  et,  nisi 
solvantur  et  expediantur,  animos  hominum  miris  modis 
torquent  et  vexant,  et  in  omnes  partes  distrahunt  et 
plane  lacérant.  Proinde  in  œnigmatibus  Sphingis  duplex 
semper  proponitur  conditio  :  non  solventi ,  mentis  la- 
ceratio;  solventi,  imperium.  Qui  enim  rem  callet,  is  fine 
suo  potitur,  atque  omnis  arlifex  operi  suo  imperat. 

(3)  ^nigmatum  autem  Sphingis  duo  in  universum 
sunt  gênera,  senigmata  de  natura  rerum,  atque  œnigmata 
de  natura  hominis  ;  atque  similiter  in  praemium  solutio- 
nis  sequuntur  duo  imperia  ,  imperium  in  naturam ,  et 
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imperium  in  homines  :  verae  enim  philosophie  naturalis 
finis  proprius  et  uhimus  est  imperium  in  res  naturales  j 
corpora^medicinas,  mechauica,  aUa  infinita;  licetschola^ 
oblatis  contenta ,  et  sermonibus  tumefacta ,  res  et  opéra 
negligat  et  fere  projiciat.  Verum  œnigma  illud  Œdipodi 
propositum^  ex  quo  ille  imperium  Thebanum  adeptus 
est  y  pertinebat  ad  naturam  hominis  :  quisquis  enim  na- 
turam  hominis  prorsus  introspexit ,  ilïe  faber  fere  fortu- 
nœ  suae  esse  potest ,  et  ad  imperandum  natus  est.  Id  quod 
de  Romanis  artibus  bene  pronuntiatum  est  : 

Ta  regere  împerio  populos ,  Romane ,  mémento  ; 
Hx  tibi  eruntartes  '. 

Itaque  apposite  illud^  quod;  Augustus  Caesar  siguo  Sphin- 
gis,  sive  de  industria,  sive  fortuito  usus  est:  ille  enim 
(si  quis  unquam)  in  politica  excelluit,  et  in  vit8e  su% 
curriculo  plurima  nova  senigmata  de  natura  hominis  fe- 
licissime  solvit ,  quse  nisi  dexter  et  paratus  solvisset  j 
multoties  non  procul  ab  imminente  pernicie  et  exitio  ab- 
fuisset.  Atque  additur  in  fabula,  Sphingis  devictae  corpus 
in  asellum  impositum  fuisse  :  elegantissime  certe^  quum 
uihil  sit  tam  acutum  et  abstrusum^  quin,  postquam  plane 
intellectum  et  deinceps  pervulgatuni  sit ,  etiam  tardo  im« 
poni  possit.  Neque  illud  praetermittendum  ,  debellatam 
esse  Sphingem  a  viro  pedibus  clavato  :  etenim  nimis  cito. 
pede  et  céleri  gradu  ad  aenigmata  Sphingis  homines  pror 
perare  soient;  unde  fit,  ut  (  prœvalente  Sphinge)  potius 
per  disputationes  ingénia  et  animos  lacèrent ,  quan)  per 
opéra  et  effectus  imperenl, 

XXIX.  Proserpma,  sive  Spiritus. 

(i)  Narrant  Plutonem,  postquam  regnum  inferorum 
ex  partitione  illa  memorabili  accepisset ,  de  nuptiis  ali- 
cujus  e  superis  desperasse,  si  eas  per  colloquia  ,  aut  mo- 
dos  suaves  tentarel  ;  ut  ad  raptum  consilia  sua  dirigere 

*  ViRc,  jEn,,  Vï,  851. 
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ci  fuerit  oecesse.  Itaque  captata  opportunitate  Proserpi- 
nam  Cereris  filiam ,  virginem  pulcherrimam ,  dum  flores 
Narcissi  in  Siciliœ  pratis  coliigeret,  subito  incursu  ra- 
puit ,  atque  quadrigis  secum  ad  subterranea  adsportavit  • 
ei  magaa  reverentia  praebita  est ,  ut  et  domina  Ditis  vo- 
cata  sit.  Cerés  autem  ,  ejus  mater  j  quum  filia  sibi  unice 
dilecta  nusquam  comparuisset ,  supra  modum  mœsta  et 
anxia^  taedam  accensam  ipsa  manu  prœ  se  ferens,  uni- 
versum  orbis  terrarum  ambitum  peragravit ,  ut  filiam  in« 
vestigaret  et  recuperaret.  Id  quum  frustra  fuisset ,  ac- 
cepto  forte  indicio  quod  ad  inferos  devecta  esset,  multis 
lacrymis  et  lamentationibus  Jovem  fatigayit ,  ut  illa  ei 
restitueretur.  Atque  tandem  pervicit  ut ,  si  illa  nihil  en 
lis  quae  apud  inferos  essent  degustasset,  tum  eam  abdu- 
cere  liceret.  Ea  conditio  matris  desiderio  ad  versa  fuit: 
Proserpina  enim  grana  tria  ex  malo  granato  gustasse  com- 
perta  est.  Neque  idcirco  Ceres  destitit ,  quin  preces  et 
ploratus  de  integro  resumeret.  Postremo  itaque  ei  iodul- 
tum  est,  ut  Proserpina,  dispertitis  temporibus  et  altemis 
vicibus,  sex  menses  cum  marito  ,  alteris  '  sex  çummatre 
esset,  Hanc  Proserpinam  postea  Theseus  et  Pirithous  exv- 
mia  audacia  thalamo  Ditis  deducere  tentarunt.  Quum 
autem  in  itinere  super  saxo  apud  inferos  defessi  conse- 
dissent ,  eis  resurgere  minime  iicuit ,  sed  aeternum  sede- 
bant.  Proserpina  itaque  inferorum  regina  mansit  ;  ia 
cujus  honorem  etiamadditum  est  privilegium  magnum: 
quum  euim  ab  iuferis  revocare  gradum  illis  qui  eo  de- 
scendissent fas  non  esset,  adscripta  est  huic  legi  excep- 
tio  singularis  :  ut,  si  quis  ramum  aureum  in  donum  Pro- 
serpinae  attulisset ,  ei  ob  hoc  ire  et  redire  liceret«  Is 
ramus  unicus  erat  in  ingenti  et  opaco  luco;  neque 
stirps  erat,  sed  visci  instar  in  aliéna  arbore  frondebat, 
atque  avulso  illo  alter  non  deficiebat. 

(2)  Fabula  adnaturam  pertinere  videtur,  atque  vim  et 

*  Àlleris.  Sic  éd.  princeps.  Scrib.  tamen  aUçros,  quum  supra  sit  sex  mpt9e$x 
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copiam  iltam  in  subterraneis  divitem  et  frugiferam  ,  ex 
qua  haec  nostra  pullulant,  et  io  quam  rursus  solvuntur 
et  redeunt ,  perscrutari.  Per  Proserpinam  antiqui  signi- 
6carunt  spiritum  illum  œthereum ,  qui  sub  terra  (  per 
Plutonem  repraesentata)  claudituretdetinetur,  a  superiore 
globo  divulsus,  quod  non  maie  expressit  ille  : 

Sive  recens  tellas ,  seductaque  super  ab  alto 
^tbere ,  cognati  retinebat  semina  cœli  '. 

nie  spiritus  raptus  a  terra  fingitur,  quia  niinime  cohibe» 
tur  ubi  tempus  et  moram  habet  ad  evolapdum,  sed  su-*^^ 
bita  confractione  et  comminutione  tantum  compingitur 
et  figitur ,  perinde  ac  si  quis  aêrein  aquse  commiscere 
tentet  ;  quod  nuUo  modo  eflBcere  possit ,  nisi  per  agita- 
tionem  celerem  et  rapidam  :  hac  enim  ratione  videmus. 
illa  corpora  conjungiin  spuma,  aère  taaquam  rapto  ab 
aqua.  Neque  ineleganter  additur ,  Proserpinam  flores 
Narcissi  in  vallibus  colllgentem  raptam  fuisse,  quia  Nar- 
cissus  a  torpore  sive  stupore  nomen  sumil;  atque  tum 
demum  spiritus  ad  raptum  materise  terrestris  magis  prae- 
paratus  est  et  opportunus  ,  quum  coagulari  incipit ,  ac 
veluti  torporem  coUigere.  Recte  autem  tribuitur  honor 
ille  Proserpinse ,  qualis  nulli  uxori  deorum,  ut  Ditis  do- 
mina sit ,  quia  ille  spiritus  plane  omnia^  in  illis  regioni- 
bus  administrât,  stupido  et  quasi  ignaro  Plutone.  Hune 
autem  spiritum  aelher  ac  vis  cœlestium  (  per  Cererem 
adumbrata)  infinita  sedulitate  elicere  atque  sibi  resti- 
tuere  contendit.  Fax  autem  illaaetheris,  sive  tœdaardens 
in  manu  Cereris ,  proculdubio  solem  dénotât ,  quia  circa 
terrae  ambitum  luminis  officio  fungitur ,  atque  maximi 
omnium  esset  ad  Proserpinam  recuperandam  momenti , 
si  omnino  hoc  fieri  posset.  Illa  tamen  haeret ,  et  manet  ; 
cujus  ratio  sequitur  accurate  et  excellenter  proposita  in 
pactis  illis  Jovis  et  Cereris.  Primum  enim,  certissimum 

4  OviD.,  Metam,,  l,  80. 
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^t ,  duos  e^se  inodos  spiritus  ia  materia  solida  et  terres- 
tri  cohibendi  :  alterum  per  constipationem  sive  obstruc- 
tionem ,  qui  est  mera  incarceratio  et  violentia  ;  alterum 
per  ministrationcm  proportionati  alimeuti,  atque  id  fit 
çpoDte  et  libenter,  Postquam  enim  spiritus  inclusus  de- 
pascere  incepit  atque  se  alere,  evolare  protinus  non 
festinat ,  sed  veluti  in  terra  sua  figitur  :  atque  haeç  est 
degustatio  Proserpinae  ex  malo  grauato;  quae  si  non  fuis- 
set  ,  jampridem  a  Cerere ,  cum  face  illa  sua  orbem  ter- 
rarum  peragrante  ,  abducta  fuisset.  Spiritus  enim  qui 
subest  metallis  et  mineralibus^  compingitur  fortasse  prx- 
cipue  per  massae  soliditatem  ;  qui  autem  in  plantis  est  et 
animantibus ,  in  corpore  poroso  habitat ,  et  aperta  ef- 
fiigia  habet ,  nisi  per  illum  modum  degustatiopis  liben- 
ter  detineretur.  Secundum  autem  pactuin  y  de  semestri 
consuetudine  y  non  aliud  est  quam  elegans  descriptio  dis- 
pertitionis  anni;  quum  spiritus  ilie  per  terrant  perfusus, 
quoad  res  vegetabiles,  mensibus  aestatis  apud  superiora 
degat,  atque  mensibus  hiemis  ad  subterranea  redeat. 
Quod  vero  attinet  ad  çonatum  illum  Thesei  et  Piritboi 
abducendœ  Proserpinae ,  id  eo  spectat^  quod  saepîus  fiai 
ut  spiritus  subtiliores  qui  ad  terram  in  multis  corporibus 
descendunt  y  neutiquam  illud  efficiant  ut  spiritum  subter- 
raneum  exsugant ,  et  seçum  uniant ,  et  evehant;  sed  con- 
tra ipsi  coagulentur,  neque  amplius  resurgant ,  ut  Pro- 
serpina  per  eos  aucta   incolis  et  imperio  sit. 

(3)  De  virga  autem  illa  aurea ,  vix  yidemur  sustinere 
posse  iropetum  chemistarum,  si  in  nos  bac  ex  parte  irruant; 
quum  illi  ab  eodem  lapide  suo,  et  auri  montes,  et  restitu- 
tionem  corporum  naturalium,  veluti  a  portis  inferorum, 
promittant.  Verum  de  chemica ,  atque  lapidis  illius  précis 
perpetuis,  certo  scimus  theoricam  eorum  esse  sine  funda- 
mento  ;  suspicamur  etiam  practicam  esse  sine  certo 
pîgnore.  Itaque  missis  illis ,  de  ista  postrema  parabolx 
parte  hœc  nostra  sententia  est.  Nobis  certe  compertum 
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est  ex  compluribus  antiquorum  figuris ,  eos  conservatio- 
nem  atque  instaurationem  quadamtenus  corporum  na- 
turalium  pro  re  desperata  non  habuîsse^  sed  potius  pro 
re  abstrusa  et  quasi  avia.  Atque  idem  sentire  hoc  etiam 
loco  videntur^  quum  virgulam  istam  inter  infinita  vir- 
gulta  iugentis  et  densissimae  sylvae  collocarunt.  Auream 
îiutem  finxere,  quia  aurum  durationis  tessera  est;  insi- 
tivam,  quia  ab  arte  hujusmodi  effectus  sperandus  est, 
non  ab  aliqna  medicina ,  aut  modo  simplici  aut  naturali. 

XXX.  Métis,  swe  Consiliuifi  '. 

(i)  Narrant  poétae  antiqui  Jovem  cepisse  in  uxorem 
Metin ,  cujus  nomen  non  obscure  consilium  significat  ; 
eam  autem  ex  illo  gravidam  factam  fuisse  ;  quod  quum 
ille  sensisset,  partum  ejus  nullo  modo  exspectasse ,  sed 
utique  eam  dévorasse ,  unde  et  ipse  prœgnans  factus  sit; 
puerpuerium  autepi  mirum  fuisse  :  nam  ex  capite  sive 
cerebro  Palladem  armatam  peperisse. 

(2)  Hujus  fabulae  monstrosae  et  primo  auditu  insulsissir 
mx  sensus  arcanum  imperii  continere  videtur,  qua  arte 
scilicet  reges  se  versus  consilia  sua  gerere  solean^,  ut 
auctoritas  et  majestas  eorum  non  solum  illibata  conser- 
vetur,  verum  apud  populum  augeatur  et  extollatur.  Nam 
reges  se  cum  consiliis  suis  vinculo  yeluti  nuptiali  copu- 
lare  et  conjungere,  et  de  rébus  maximis  cum  eis  deli- 
berare  ,  recto  et  prudente  instituto  consueverunt  ;  idque 
majestatem  eorum  neutiquam  imminuere  haud  abs  re 
judicant;  verum,  quum  res  jani  ad  decrelum  spectat,  . 
quod  instar  partus  est ,  consilii  partes  non  ultra  lendere 
sinunt ,  ne  acta  ex  consilii  arbitrio  pendere  videautur. 
Verum,  tum  demum  reges  (nisi  hujusmodi  res  sit  ut  in- 
vidiam  a  se  derivare  cupiant)  quicquid  a  consilio   elabo- 

?  Fabi^la  haec  jam  affertur  inicr  Sermones  fideleSf  in  sermone  XX,  De  Consi^ 
lio,  (Vide  supra,  p.  272,  §  2.) 
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ratum  et  veluti  ia  utero  efFormatum  est ,  in  se  transferre 
coDsueverunty  ut  decretum  et  exsecutio  (qus,  quia  cum 
potestate  procedit  et  oecessitatem  infert ,  eleganter  sub  | 
figura  Palladis  armatae  involvitur)  ab  ipsis  emanare  vi- 
deatur.  Neque  satis  est  ut  hoc  ab  auctoritate  regiim  et 
eorum  voluntate  soluta ,  et  libéra ,  et  non  obnoxia  ,  pro- 
fectum  videatur;  nisi  etiam  hoc  sibireges  sumant,  ut  ex 
capite  eorum ,  id  est,  ex  judicio  et  prudentia  propria ^ 
décréta  nata  existimentur. 

XXXI.  Sirènes,  sii^  Foluptas. 

(i)  Fabula  de  Sirenibus  ad  perniciosas  illecebras  vo- 
luptatis  recte,  sed  sensu  vulgatissimo  ^  transfertur.  No- 
bis  autem  videtur  sapientia  veterum  ,  tanquam  uvse  maie 
calcatae;  ex  quibus  licet  nonnihil  exprimitur,   tamen  po- 
tissima  quaeque    résident   et    praetermittuntur.    Sirènes 
Acheloi  et  Terpsichores ,  unius  ex  Musis  y  filiae  fuisse 
uarrantur  :  ese  primis  temporibus  alatae  erant  ;  sed  inito 
temere  cum  Musis  certamine  victae  j  alis  muictatae  sunt. 
Ex  peunis  autem  evulsis  Musae  coronas  sibi  feceniat, 
adeo  ut  ab  eo  tempore  Musae  cum  capitibus  alatis  procé- 
dèrent, praeler  unam  Sirenum  matrem.  Mora  autem  Si- 
renum  erat  in   insulis  quibusdam  amœnis  ;    illae  vero  e 
spécula  naves  adventantes  quum  conspiçerent ,  cantu  na- 
vigantes primo  detinebant ,  deinde  alliciebant  ;  exceptes 
autem  necabant.  Neque  simplex  erat  cantilena ,  sed  sia- 
gulos  modis  maxime  naturae  Qorum  convenientibus  cap- 
tabant.  Tanta  autem  pestis  erat ,  ut  insulae  Sirenum  etiam 
longe  intuentibus  alberent  ex  ossibus  cadaverum   inhu- 
matorum.  Huic  malo  remedium  repertum  est  génère  et 
modo  duplex  ,  alterum  ab  Ulysse ,  alterum  ab  Orpheo  : 
Ulysses  sociis  omnino  aures  cera  obturari  jussit;   ipse, 
quum  experimentum  rei  facere  vellet,  periculum    autem 
depellere,  se  ad  malum  uavis  alligari  voluit,  intermina- 
tus  ne  quis  eum ,  licet  rogatus,  solveret  ;  Orpheus  vero, 
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niissis  hujusmodi  vinclis ,  clara  voce  deorum  laudes  cao- 
tans  ad  lyram ,  voces  Sirenum  retudit ,  et  extfa  omne 
periculum  fuit. 

(a)  Fabula  ad  mores  pertinçt,  atque  minime  obscura 
sane,  nec  tamen  inelegans  parabola  videtur.  Voluptales 
ex  copia  rerum  ac  affluentia,  atque  ex  hilaritate  sive  exsul- 
tatîone  animi  proveuiunt.  Illae  olim  primis  ipsis  ille- 
cebris  subito,  et  tanquam  alatœ,  mortales  rapere  solebant; 
doctrina  autem  et  eruditio  hoc  saltem  effecit,  ut  animus 
Iiumanus  se  nonnihil  cohibeat,  et  exitum  rei  secum  per- 
pendat  :  itaque  alas  voluptatibus  detraxit.  Hoc  autem  in 
Musarum  decus  et  honorem  egregium  cessit.  Postquam 
enim  philosopliiam  contemptum  voluptatum  inducere 
posse  nonnuUorum  exemplo  patuit,  statim  res  sublimis 
visa  est,  quae  animam  veluti  humo  afBxam  attoUat  et 
evehat ,  et  hominum  cogitatîones  (quae  in  capite  vigent) 
pennatas  et  veluti  aethereas  faciat.  Sola  Sirenum  mater  pe- 
destris ,  et  sine  alis  mausit  ;  ea  proculdubio  nil  aliud  est 
quam  doctrinae  levés  et  ad  jucunditatem  inventse  et  adhi- 
bitae;  quales  videntur  Petronio  illi  in  pretio  fuisse,  qui 
postquam  sentent jam  mortis  accepisset,  in  ipsis  atriis  mor- 
tis  delicias  quaesivit,  quumque  etiam  litteras  in  solatium  ad- 
hibere  vellet,  nil  (inquit  Tacitus)  legit  eorum  quae  ad  con- 
stantiam  faciunt,  sed  levés  versus.  £x  hoc  génère  est  illud  : 

Viramus ,  mea  Lesbia ,  atque  amemus , 
Ramoresque  seoum  seyerioram 
Omnes  unius  sestimemus  assis  '. 

Et  illud  : 

Jara  senes  norint ,  et  quid  sît  fasque  nefasque 
Inquirant  tristes,  legumque  examina  servent*. 

Hujusmodi  enim  doctrinae  alas  Musarum  coronis  rursus 
detrahere,  et  Sirenibus  restituere  velle  videntur.  Habitare 


*  Gàtull.,  Carmen  V,  v.  i  seqq. 

*  Ovi.D.,  Metam.,^  IX,  550. 


46o  DE   SAPIENTIA    YETERUH. 

autem  perhibentur  Sirènes  in  insulis,  quia  voluptatea 
fere  secessus  quaerunt,  atque  hominum  cœtus  saepe  vi* 
tant.  Sirenum  autem  cantus  omnibus  decantatus  est^ 
ejusque  pernicies  et  artifîcium  varium  :  itaque  interprète 
bœc  non  egent.  Illud  magis  acutum  de  ossibus  veluti 
clivis  albentibus  e  longinquo  yisis  :  ex  quo  illud  signifia» 
catur,  exempla  calamitalum,  licet  clara  et  conspicua, 
contra  voluptatum  corruptelas  non  multum  proficere. 

^(3)  Restât  de  remediis  parabola,  non  abstrusa  ea  qui- 
dem  j  sed  tamen  prudens  et  nobilis.  Proponuntur  enim 
mali  tam  callidi ,  et  tam  violenti  remédia  tria  :  duo  a 
philosopbia;  tertium  a  religione.  Atque  primus  efïiigii 
modus  est,  ut  quis  principiis  obstet,  atque  omnes  occa- 
siones ,  qu8e  animum  tentare  et  solUcitare  possint ,  sedulo 
devitet:  id  quod  obturatio  illa  aurium  dénotât;  atque 
hoc  remedium  ad  animos  médiocres  et  plebeios  necessa- 
rio  adhibetur,  tauquam  ad  comités  Ulyssis.  Animi  autem, 
celsiores  etiam  versari  inter  médias  voluptates  possunt^ 
si  decreti  constantia  se  muniant;  quin  et  per  hoc,  vir** 
tutis  su8e  experimentum  magis  exquisitum  oapere  gau^ 
dent  ;  etiam  voluptatum  ineptias  et  insanias  perdiscunt , 
potius  contemplantes  quam  obsequentes  :  quod  et  Sa\o- 
mou  de  se  professus  est ,  quum  enumerationem  volupta- 
tum quibus  difHuebat  ea  sententia  claudat  :  Sapientia. 
quoque  perse^era^it  mecum,  Itaqqe  hujusmpdi  heroës 
inter  maximas  voluptatum  illecebras  se  immobiles  prx- 
stare,  atque  in  ipsis  earum  praecipitiis  se  sustinere  queant, 
tantum ,  ad  Ulyssis  exemplum ,  interdictis  perniciosis  suo-. 
rum  consiliis  et  obsequiis,  quae  animum  maxime  omnium 
labefactare  et  solvere  possint.  Prœstantissimum  autem 
in  omni  génère  est  remedium  Orphei,  qui  laudes  deorum 
canjans  et  reboans ,  Sirenum  voces  confudit  et  submovit  : 
meditationes  enim  rerum  divinarum  voluptates  sensus, 
non  tantum  potestate,  sed  etiam  suavitate,  superant. 
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(Anglico  serrooDe  primum  script»  et  editae  anno  1597,  cum  Baconi  Etsays; 
deinde  latine  versx,  incertum  quo  tempore.) 


I.  De  operibus  dei  et  hominis  . 

Yidit  Deus  omoia  quae  feceraot  manus  ejus ,  et  erant 
bona  nimis;  homo  autem ,  con versus  ut  videret  opéra 
quœ  fecerunt  manus  ejus,  iovenit  quod  omoia  erant 
vanitas  et  vexatio  spiritus. 

Quare,  si  opéra  Dei  operaberis,  sudor  tuus  ut  un- 
guentum  aromatum,  et  feriatio  tua  ut  sabbathum  Dei  ;  la* 
borabis  in  sudore  bonae  conscienttae,  et  feriabere  in  olio 
suavissimae  contemplationis.  Si  autem  post  magnalia  ho- 
minum  persequeris,  erit  tibi  in  operando  stimulus  et  an- 
gustia,  et  in  recordando  fastidium  et  exprobratio.  Et  me- 
rito  tibi  evenit,  o  homo  !  ut  quum  tu,  qui  es  opus  Dei, 
non  rétribuas  ei  beneplacentiam,  etiam  opéra  tua  reddant 
tibi  fructum  similem  amaritudinis. 

II.  De  miraculis  servatoris. 

Bene  omniafecil  ' . 

Verus  plausus  :  Deus,  quum  universa  crearet,  vidit 
quod  singula,  et  omnia  erant  bona  nimis;  Deus  Ver- 
bum,  in  miraculis  quae  edidit  (omne  autem  miraculum  est 
nova  creatio,  et  non  ex  lege  primae  creationis),  nil  facere 
voluit  quod  non  gratiam  et  benefîcentiam  omnino  spira- 
ret.  Moses  edidit  miracula,  et  profligavit  ^gyptios  pesti- 
bus  multis  ;  Elias  edidit,  et  occlusit  cœlum  ne  plueret  su- 
per terram;  et  rursus  eduxit  de  cœlo  ignem  Dei  super 
duces  et  cohortes  ;  Elizaeus  edidit ,  et  evocavit  ursas  c  de- 

*  Marc.  ,  c.  7,  vs.  37.  His  similia  in  Gènes.,  cap.  1 ,  vs.  31  :  «  Vidit  Deu» 
cuncia  quîe  fccerai,  et  erant  Talde  bona  ad  quae  Noster  hic  alludere  videtur.  » 
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serto,  quae  laniarent  impubères;  Petrus  Ananlam  sacrile- 
gum  hypocritam  morte,  Paulus  Ëlymam  magum  caecitate 
percussit;  sed  nihil  hujusmodi  fecit  Jésus.  Descendit  su- 
per eum  Spiritus  in  forma  columbae,  de  quo  dixit:  Nescitis 
cujus  spiritus  sitis,  Spiritus  Jesu  spiritus  columbinus  : 
fuerunt  illi  servi  Dei  tanquam  boves  Dei  triturantes  gra- 
num»  et  conculcantes  paleam  ;  sed  Jésus  agnus  Dei  sine  ira 
et  judiciis.  Omnia  ejus  miracula  circa  corpus  humanum, 
et  doctrina  ejiis  circa  animam  humanam.  Indiget  corpus 
hominis  alimento^  defensione  ab  externis,  et  cura.  Ille 
multitudinem  pisciuiti  in  retibus  congregavit,  ui  uberîo- 
rem  victum  hominibus  praeberet;  ille  alimentum  aquae  in 
dignius  alimentum  vini  ad  exhilarandum  cor  hominis  con- 
vertit; illeficum,  quod  ofBcio  suc  ad  quod  destinatum 
fuit,  ad  cibum  hominis  videlicet,  non  fungeretur,  arefieri 
jussit;  ille  penuriam  piscium  et  panum  ad  alendum  exer-^ 
citum  populi  dilata  vit  ;  ille  ventos,  quod  navigantibus  mi- 
narentur,  corripuit;  ille  claudis  motum,  caecis   lumen, 
mutis  sermonem,  languidis  sanitatem,  leprosis  carnem 
mundam ,  daemoniacis  animum  integrum ,  mortuis  vitam 
restituit.  Nullum  miraculum  judicii,  omnia  beneficentiae, 
et  circa  corpus  humanum  :  nam  circa  divitias  non  est  di- 
gnatus  edere  miracula,  nisi  hoc  unicum^  ut  tributum  da- 
retur  Caesari. 

in.  Db  CGLUMBINA  ÎNNOCENTIAETSEltPEirTlWAPBUDEIftlA. 

Non  accipit  staltus  verha  prudenticBy  nisiea  dixérisqtiœ 

versantur  in  corde  ejus  '. 

Judicio  hominis  depravato  et  corrupto,  omnis  quae  ad- 
hibetur  eruditio  et  persuasio  irrita  est ,  et  despectui ,  quae 
non  ducit  exordium  a  detectione  et  repraesentatione  malae 
complexionis  animi  sanandi;  quemadmodum  inutiliter 
adhibetur  medicina  non  pertentato  vulnere.  Nam  homînes 

•  Proverb.,  cap.  18,  v.  ± 
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malitîosi,  qui  nihil  sani  cogitant,  praeoccupant  hoc  sibi , 
ut  putent  bonitatem  ex  simplicitate  rnorum ,  ac  inscitia 
quadam,  et  imperitia  rerum  humanarum  gigni.  Quare, 
nisi  perspexerint,  ea  quae  versantur  in  corde  suo,  îd  est , 
penitissimas  latebras  malitiae  suae,  perlustratas  esse  ei  qui 
suasum  molitur,  deridiculo  habent  verba  prudentiae  ;  ita- 
que,  ei  qui  ad  bonitatem  adspirat  (non  solitariam  et  par- 
ticularem,  sed  seminalem  et  genitivam,  quae  alios  trahat), 
debent  esse  omnino  nota  quae  ille  \ocdX  prof unda  Sa tanœ; 
ut  loquatur  cum  auctoritate  et  insinuatione  vera.  Hinc  est 
illud,  Omnia  probate,  quod  bonum  est  tenete;  inducens 
electionem  judiciosam  ex  generali  minatione.  £x  eodem 
fonte  est  illud  :  Esiote  prudentes  sicut  serpentes^  inno" 
centes  sicut  columhœ.  Non  est  dens  serpentis,  nec  vene- 
num ,  nec  aculeus ,  quae  non  probata  debeant  esse  ;  nec 
poUutionem  quis  timeat  :  nam  et  sol  ingredilur  iatrinas, 
nec  inquinatur;  nec  quis  se  Deum  tentare  credat:  nam 
ex  praecepto  est,  et  suffîciens  est  Deus  ut  vos  immaculato$ 
custodiat. 

IV.  De  EXALTATlOJfE  CHARITATTS. 

Si  ga^isus  sum  ad  ruinant  ejus  qui  oderat  me ,  et  exàU 
tai>i  quod  in^enisset  eum  malum  ' . 

Detestatio  Job  :  amicos  redamare,  est  charitas  publica- 
norum  ex  fœdere  utilitatis  ;  versus  inimicos  autem  bene 
animâtes  esse,  est  ex  apicibus  juris  christiani,  et  imitatio 
divinitatis.  Rursus  tamen  hujus  charitatis  complures  sunt 
gradus.  Quorum  primus  est  inimicis  resipiscentibus  ignos- 
cere;  ac  hujus  quidem  charitatis  etiam  apud  generosas 
feras  umbra  quaedam  et  imago  reperitur  :  nam  et  leones  in 
se  submittentes  et  prosternentes  non  ulterius  saevire  per- 
hibentur.  Secundus  gradus  est  inimicis  ignoscere,  licet 
sint  duriores ,  et  absque  reconciliationum  piacuHs.  Ter- 
lius  gradus  est  non  tantum  veniam  et  gratiam  inimicis 

*■  JoB.y  cap.  51,  vs.  29. 
BACON.  T.  XII.  3o 
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largiri  ^  sed  otiam  mérita  et  bénéficia  in  eos  conferre.  Sed 
habcnt  hi  gradus  aut  habere  possunt  nescio  quid  potius 
ex  ostenlatione^  aut  saltein  auimi  magniludine,  quam  ex 
charitate  pura.  Nam,  quum  quis  virtutem  ex  se  emanare 
et  effluere  sentit ,  fieri  potest  ut  is  efferatur,  et  potius 
virtutis  suae  fructu,  quam  sainte  et  bono  proximi,  delecte- 
tur.  Sed,  si  aliundc  malum  aliquod  iuimicum  tuum  depre- 
hendat,  et  tu  in  interioribus  celluiis  cordis  graveris  et 
angustieris,  nec,  quasi  dies  ultionis  et  vindictae  tuae  ad- 
venisset,  laeleris  ;  hoc  ego  fastigium  et  exaltationem  cha- 
ritatis  esse  pono. 

V.  De  mensura  cïjrarum. 

SuJ/icUdieimalUia  sua  '. 

Modus  esse  in  curis  humanis  débet;  alioqui  et  inutiles 
sunt,  ut  quae  animum  opprimant  et  judicium  confundant, 
et  profanaD,  ut  quae  sapiant  animum  qui  perpetuitatem 
quamdam  in  rébus  mundanis  sibi  spondeat.  Hodierni 
enim  debemus  esse  ob  brevitatem  aevi,  et  non  crastin/,  scâ, 
ut  ille  ait,  carpentes  diem:  erunt  enim  futura  praesenlia 
vice  sua;  quarc  sufficit  sollicitudo  praesentium.  Neque 
tamen  curaî  modcratae,  sive  sint  œconomicae,  sive  publica;, 
sive  rerum  mandataruni ,  nolantur.  Sed  hic  duplex  est 
exccssus.  Primas,  quum  curarum  séries  in  longitudinem 
nimiam  cttempora  remotiora  extendimus,  ac  si  providen- 
tiam  divinam  apparatu  nostro  ligare  possemus;  quod 
scmper  etiam  apud  ethnicos  infaustum  et  insolens  fuit  : 
fere  enim  qui  fortunae  multum  tribuerunt,  et  ad  occasio- 
nes  praesentes  alacres  et  prœslo  fuerunt,  felicitate  magna 
usi  sunt;  qui  autem,  altum  sapientes,  omnia  curata  et 
meditata  habere  confisi  sunt,  infortunia  subierunt.  Se- 
cundus  excessus  est  quum  in  curis  immoramur  diutius 
quam  opus  est  ad  justam  deliberationem  et  ad  decretum 

"  Màttb.,  c.  6,  vg.  34' 
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facîendum  :  quis  enim  iiostrum  est  qui  taiitum  curel 
quantum  sufficit  ût  se  explicet,  vel  sese  explicare  non 
posse  judicet,  et  non  eadem  saepe  retractet,  et  iueodem 
cûgitationum  circuitu  inutiliter  hœreat,  et  denique  evanes- 
cat?  Quod  genus  curarum  et  dîvinis  et  humanis  rationt- 
bus  adversissimum  est. 

VI.  De  SPE  TERRESTfil. 

Melior  estoculorum  visio,  quant  animi progression .  ' 

....  • 
Sensus  purus  in  singula  meliorem  reddit  conditionem 

et  politiam  mentis,  quam  istae  imaginationes  et  progres- 

siones  animi.  Natura  enim  animi  humani,,etiam  in  inge- 

niis  gravissimis  est,  ut  a  sensu  singulorum  statim  progre- 

dialur  et  saliat ,  et  omnia  auguretur  fore  talia  quale  illud 

est  quod  prsesentem  sensum  incutit  :  si  boni  est  sensus , 

faeilis   est   ad   spem   indefinitam  ;  ^i   mali   est  sensus , 

ad  metum  :  undc  illud, 

Fallitur  augurio  spes  bona  53spe  suo  »  5 
et  contra  illud,  .     - 

Pessîmus  in  dubiis  augur  iîmor  ^. 

Sed  tamen  timoris  est  aliquis  fructus  :  praeparat  enim  lo- 
lerantiam,  et  acuit  industriam  : 

Non  ulla  laLorum , 
0  vîrgo,  nova  mî  faciès  inopiuayc  surgît  : . 
Omnia  praecepi ,  alque  ànimo  mecum  ante  peregi  ^ . 

Spes  vero  inutile  quiddam  videtur.  Quorsum  enim  istâ 
anticipatio  boni?  Attende:  si  minus  eveniat  bonum  quam 

^  Âd  Sacras  Scripturas  hxc  verba  pertinere  nen  videntor;  eas  ssàiexa  nuliibi 
reperimus. 

•  OviD.,  Heroid.y  ep.  xvii,  vs.  234. 

5  Statius,  Theb.,  lib.  III,  vs.  6.-— Inlatina  editione  deest  vox  îhnof,  mero 
certe  mendo  typograpbico  ;  nam  in  angiico  gcouino  est  :  «  A  froward  sooth- 
saycr  is  fcar  in  doubts.  » 

*  ViRC,  Mn.y  VI,  105. 
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speres,  bonum  licet  sit,  tamen  quia  minus  sit,  videtur  dam*" 
num  potius  quam  lucrum^  ob  excessum  spei.  Si  par  et 
tantum  sit ,  et  eventus  sit  spei  aequalis,  tamen  Ses  boni 
per  spem  decerpitur,  et  videtur  fere  obsoletum^  et  fasti- 
diomagis  finitimum.  Si  major  sit  successus  spe^  videtur 
aliquid  lucri  factum  ;  verum  est  :  sed  annon  melius  fuisset 
sortem  lucrifecisse  nihil  sperando,  quam  usuram  minus 
sperando?  Atque  in  rébus  secundis  ita  operatur  spes;  in 
malis  autem,  robur  verum  animi  sol  vit.  Nam  neque  sem- 
per  spei  materia  suppetit^  et  destitutione  aliqua  vel  mi- 
nima  spei,  uttiversa  fere  fîrmitudo  aniihi  corruit;  et 
minorem  efficît  dîgnitatem  mentis,  quum  mala  toleramus 
alienatione  quadam  et  errore  mentis^  non  fortitudine  et 

I'ûdicio.  Quare  satis  leviter  finxere  poêtae  spem  antidotum 
lùmanorum  morboruln  esse^  qUod  dolores  eorum  mitiget, 
quum  sit  reveta  iticensio  potius  et  exasperatio,  quœ  eos 
multiplicari  et'recrudescere  faciat.  Nihilominus  fît  ut  ple- 
rique  hominum  imaginationibus  spei  et  progressîonibus 
istis  mentis  omnino  se  dedant,  ingratique  in  prœterita  , 
obliti  fere  praesentium,  semper  juvenes,  tantum  faturis 
immineant  :  Fidi  unwersos  ambulantes  sub  sole  cum  ado^ 
lescente  secundo^  qui  consurget post  eum  '  ;  quod  pessimus 
morbus  est,  et  status  mentis  insanissimus.  Quaeras  fortasse 
annon  melius  sit,  quum  res  in  dubia  exspectatione  positae 
sint,  bene  divinare  ,  et  potius  sperare  quam  diffidere, 
quum  spes  majorem  tranquillitatera  animi  conciliet.  Ego 
sane  in  omni  mora  et  exspectatione  tranquillum  et  non 
fluctuantem  animi  statum,  ex  bona  mentis  politia  et  com- 
positione^  summum  humanae  vitdB  fîrmamentum  judico; 
sed  eam  tranquillitatem  quae  ex  spe  pendeat,  ut  levem  et 
infirmam ,  recuso  :  non  quia  non  conveniat  tam  bona 
quam  mala  ex  sana  et  sobria  conjectura  praevidei^  et 
prœsupponere ,  ut  actiones  ad  probabilitatem  eventuûm 

^  Ecclesiastes,  c.  4,  vs.  13,  ubi  paulo  aliter  in  Vulgata:  «c  Vidi  cnnctos  tî- 
Tcntes,  qui  ambulant  sub  sole  cum  adolescente  suo,  qui  consurget  pro  eo.  » 
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magis  accommodemus,  modo  sit  hoc  officîum  intellectus 
ac  judicii  cum  justa  incHnationc  afFectus;  sed  quem  ita 
speç  coërcuit,  ut,  quum  ex  vîgilanti  et  firmo  mentis  discursu 
meliqra,  ut  magis  probabilia,  sibi  praedixerit,  non  in  ipsa 
boni  anticipatione  immoratus  sit,  et  hujusmodi  cogita- 
tioni  ut  somnio  placido  indulserit?  Atque  hoc  est  quod 
reddit  animum  levem,  tumidum,  insequalem,  peregrinan- 
tem.  Quare  omnis  spes  in  futuram  vitam  cœlestem  con- 
sumenda  est.  Hic  autem ,  quanto  purior  sit  praesentium 
sensus  absque  infectione  et  tincturqi  imaginationis,  tanto 
prudentior  et  melior  anima. 

Vîlae  summa  brevîs  spem  nos  velat  inchoare  longam  '. 

VIL  De  hypocritis. 
Misericordiam  volo^  et  non  sacrificium^ . 

Omnis  jactatio  hypocritarum  est  in  operibus  primœ  ta»» 
bulae  legis,  quae  est  de  venerationibus  T3eo  debitis.  Ratio 
duplex  est,  tum  quod  hujusmodi  opéra  majorem  habent 
pompam  sanctitatis,  tum  quod  cupiditatibus  eorum  minus 
adversentur,  Itaque  redargutio  hypocritarum  est,  ut  ab 
operibus  sacrificii  remittantur  ad  opéra  misericordiae  : 
unde  illud,  Religio  munda  et  immaculata  apud  Deum  et 
patrem  hœc  estj  visitare  pupillos  et  viduas  in  tribula'- 
tione  eorum;  et  illud,  Qui  non  diligit  fratrem  saum^ 
quem  vidit;  Deum  quem  non  vidity  quomodo  potest  dili^ 
gère?  Quidam  autem  altioris  et  inflations  hypocrisis, 
seipsosdecipientes,  et  existimantes  se  arctiore  cum  Deo 
conversatione  dignes,  officia  charitatis  in  proximum  ut 
minora  negligunt.  Qui  error  monasticœ  vitœ  non  princi- 
pium  quîdem  dédit  (nam  initia  bona  fuerunt),  sed  exccs- 
sum  addidit.  Recte  enim  dictum  est,  Orandi  munus  ma- 

*  HoR.,  Od.,  lib.  I,  4,  ▼.  15. 
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gnum  esse  munus  in  ecclesia;  et  ex  usu  ecclesiae  est ,  ut 
sint  cœtus  hominum  a  mundanis  curis  soluti ,  qui  assl- 
duis  et  devotis  precibus  Deum  pro  ecclesiae  statu  sollici- 
tent. Sed  huic  ordinationi  illa  hypocrisis  fînitima  est  ; 
nec  universa  institutio  reprobatur,  sed  spiritus  illi  se  ef- 
ferentes  cohibentur  :  nam  et  Enoch,  qui  ambulavit  cum 
Deo,  prophetizavit,  ut  est  apud  Judani,  atque  fructu  suae 
prophetias  ecclesiam  donavit;  et  Johannes  Baptista,  quem 
principem  quidam  vitae  monasticae  volunt,  multo  ministe- 
rio  functus  est,  tum  prophetizationis,  tum  baptizationis. 
Nam  ad  alios  istos  in  Deum  officiosos  refertur  illa  interro- 
gatio ,  Si  Juste  egeris ,  quid  donabis  Deo ,  aut  qaid  de 
manu  tua  accipiet?  Quare  opéra  misericordiae  sunt  opéra 
discretionis  hypocritarum.  Contra  autem  fît  cum  liaereti- 
cis:  nam,  ut  hypocritae,  simulata  sua  sanctitate  versus 
Deum,  injurias  suas  versus  liomines  obducunt  ;  ita  haere* 
tici,  moralitate  quadam  versus  homines,  blasphemias  suas 
contra  Deum  insinuant. 

Vni.  De  impostoribus. 

5/V^  mente  excedimus^  Deo  ;  siue  sobrii  sumus,  vobis  ^ . 

Vera  est  ista  effigies,  et  verum  temperamentum  viri 
cui  religio  penitus  in  prœcordiis  insedit,  et  veri  operarii 
Dei.  Conversatio  ei  quae  cum  Deo  est,  plena  excessus,  et 
zeli,  et  exstasis  ;  hinc  gemitus  ineffabiles  et  exsultationes , 
et  raptus  spiritus,  et  agones.  Ât  quae  cum  hominibus  est, 
plena  mansuetudinis,  et  sobrietatis,  et  morigerationis; 
hinc  omnia  omnibus factus  sum,  et  hujusmodi.  Contra  fit 
in  hypocritis  et  impostoribus  :  ii  enim  in  populo  et  eccle- 
sia incendunt  se  et  excedunt ,  et  veluti  sacris  furoribus  af- 
flati  omnia  mîscent.  Si  quis  autem  eorum  solitudines,  et 
sépara  tas  méditation  es,  et  cum  Deo  con  versa  tiones  intro- 
spiciat,   deprehendat   eas  non  tantum  frigidas  et   sine 

*  Âd  Cotmth.j  Epist.  II,  c.  5,  vs.  13,  ubi  pro  €xced\fm$mexcid\mn9. 
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motu,  sed  plenas  nialitiae  etfermentî;  sobriî  Deo,  mente 
excedentes  populo. 

IX.  De  generibus  imposturje. 

Vevita  profanas  vocum  nontates  ,  et  oppositiones  faïsi 

nominis  scientiœ  '. 
Ineptas  et  anilcs  fabulas  deviia  ^. 
Nemo  vos  decipiat  in  sublimitate  sermonum  ^. 

Très  sunt  sermones ,  et  veluti  styli  imposturœ.  Pri- 
mum  genus  est  eorum  qui ,  statim  ut  aliquam  materiam 
nacti  sunt,  artem  conficiunt,  vocabula  artis  împonunt  / 
omnia  in  distînctiones  redigunt,  inde  posita  vel  the- 
mala  educunt,  et  ex  quœstionibus  et  responsionibus  op- 
posiliones  conficiunt  :  hinc  scholasticorum  quisquiliae  et 
turbae.  Secundum  genus  est  eorum  qui  vanitate  inge- 
nii,  ut  sacri  quidam  poëtœ,  omnem  exemploruni  varie- 
tatem  ad  mentes  hominum  tractandas  confingunt  :  unde 
vitae  patrum ,  et  antiquorum  haereticorum  figmenta  innu- 
mera.  Tertium  genus  eorum  qui  mysteriis  et  grandilo- 
quiis ,  allegoriis  et  allusionibus ,  omnia  implent  :  quod 
genus  mysticum  et  gnosticum  complures  haeretici  sibi  de- 
legerunt.  Primum  genus  sensum  et  captum  hominis 
illaqueat,  secundum  allicit,  tertium  stupefacit;  sedu- 
cunt  vero  omnia. 

X.  De  atheismo. 

Dixit  insipiens  in  corde  suo ,  Non  est  Deus  ^. 

Primum,  diœit  in  corde ^  non  ait,  cogifaçit  in  corde ^ 

hoc  est ,  non  tam  ita  sentit  penitus,  sed  vullhoc  credere: 

*  ■        •  . 

*  Àd  Timoih.,  Epist  I,  c.  6,  vs.  21. 

*  Ibidem,  c.  4,  ts;  7. 

^  Ad  Colôssens.f  c.  2,  vs.  5. 

*  P»alœ.  13,  vs.  i,  et  ps.  52,  vs.  ï.    •    t-'  *       •  -  •    •>•>'•      '  ■  ' 
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quooiam  expedire  sibi  videt  ut  non  sit  Deus ,  omni   ra- 
tione  sibi  hoc  suadere,  et  ia  auimum  inducere  conatur; 
et  tanquam  thema  aliquod  vel  positum  vel  placitum  as- 
serere  et  adsiruere  et  firmare  studet.  Manet  taraen   ille 
igniculus    luminis   primi  quo  divinitatem  agnoscimus , 
quem  prorsus  exstinguere,  et  stimulum  illum  ex   corde 
evellere  frustra  nititur.  Quare  ex  malitia  voluntatis  suœ, 
et  non  ex  nativo  sensu  et  judicio,  hoc  supponit ,  ut  ait 
comicus  poëta.  Tune  animus  meus  accessit  ad  meam 
sententiam  %  quasi  ipse  alter  esset  ab  aoimo  suo.  Itaque 
atheista  magis  dixit  in  corde  ,  quam  sensit  in  corde,  quod 
non  sit  Deus.  Secundo,  dixit  in  corde,  non  ore  loquutus 
est;  sednotandum  est  hoc  metu  legis  et  famae  fieri  :  nam, 
ut  ait  ille,  Negare  deos  difficile  est  in  concione  populi, 
sed  in  consessu  familiari  expeditum.  Nam  si  hoc  vincu- 
lum  tollatur  e  medio,  non  est  haeresis  quae  majore  studio 
se  pandere,  et  spargere,  et  multiplicare  nitatur,   quam 
atheismus.  Nec  videas  eos  qui  in  hanc  mentis  insaniam 
immersi  sunt^  aliud  fere  spirare  et  importune  ioculcare  , 
quam  verba  atheismi,  ut  in  Lucretio  Epicureo,  qui  fere 
suam  in  religionem  invectivam  singulis  aliis  subjectis  in- 
tercalarem  façit.  Ratio  videtur  esse,  quod  atheista,  quum 
sibi  non  satis  acquiesçât^  œstuans,  nec  sibi  satis  credens, 
et  crebra  suœ  ppinionis  deliquia  in  interioribus  patiens  , 
ab  àliorum  assensu  refociilari  cupit  :   nam  recte  dictum 
est  :  Qui  alteri  opinionem  approhare  sedulo  cupit ,   ipse 
diffidit.  Tertio,  insipiens  est,  qui  hoc  in  corde  dixit: 
quod  verissimum  est ,  non  tantum  quod  divina  non  sa- 
piat ,  se^x^tiani  secundum  hominem.  Primo  enim  ingénia 
quae  sunt  in  atheismum  proniora ,  videas  fere   levia ,  et 
dicacia  ,  et  audacula,  et  insolentia;  ejus  denique  cx>nipo- 
sîtionis ,  quae  prudentiae  et  gravitati  morum  adversîssima 
est.  Secundo ,  Inter  viros  politicos ,  qui   altioris  ingenii 
et  latioris  cordis  fuerunt  religionem  non  arte  quadam  ad 
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populum  adhibuerunt,  sed  interiore  dogmate  coluei'e, 
ut  qui  providentise  et  fortunœ  plurimum  tribuerint;  con- 
tra j  qui  artibus  suis  et  industriis  ,  et  causis  proximis  ,  et 
apparentibus  omnia  adscripserunt,  et,  ut  ait  propheta , 
retibus  suis  immolarunt  ^  pusilli  fuerunt  politici,  et  cir- 
cumforanei ,  et  magnitudinls  actioaum  incapaces.  Tertio, 
in  physicis  et  illud  affinno,  parum  philosophiae  naturalis, 
et  in  ea  progressum  liminareni,  ad  atheismum  opiniones 
inclinare  ;  contra  ,  multum  philosophiae  naturalis,  et  pro- 
gressum in  ea  penetrantem ,  ad  religionem  animos  cir- 
cumferre.  Quare  atheismus  stultitiœ  et  inscitiae  ubique 
couvictus  esse  videlur,  ut  merito  sit  dictum  insipientiura, 
Non  est  Deus. 

XI.   De   HiERESIBUS. 

ErraiiSf  ncscientes  Scripturas^  neque  potestatem  Dei^. 

Canon  iste  mater  omnium  canonum  adversus  haereses. 
Duplex  erroris  causa,  ignoratio,  vel  levior  contemplatio 
potestatis  Dei.  Voluntas  Dei  revelatur  magis  per  Scrip- 
tiiras  j  ScruCamini ;  potestas  magis  per  creaturas,  Contem- 
plamini,  Ita  asserenda  plenitudo  potestatis  Dei ,  ne  ma- 
culemus  voluntatem.  Ita  asserenda  bonitas  voluntatis,  ne 
minuamus  potestatem.  Itaque  religio  vera  sita  est  in  me- 
diocritate  inter  superstitionem ,  cum  haeresibus  supersU- 
tiosis,  ex  una  parte,  et  atheismum ,  cum  haeresibus  profa- 
nis,  ex  altéra.  Superstitio,  repudiata  luce  Scripturarum , 
seque  dedens  traditionibus  pravis  vel  apocryphis  ,  et  no- 
vis  revelationibus,  vel  falsis  înterpretationibus  Scriptura- 
rum ,  multa  de  voluntate  Dei  fingit  et  somniat ,  a  Scrip- 
turis  dévia  et  aliéna.  Atheismus  autem  et  theomachia ,. 
contra  potestatem  Dei  insurgit  et  tumultuatur,  verbo  Dei 
non  credens,  quod  voluntatem  ejus  révélât,  ob  iocredu- 
litatem  potestatis  ejus,  cui  omnia  sunt  possibilia.  Haereses 
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autem  ,  quae  ex  isto  fonte  émanant ,  graviores  videntur 
caeteris.  Nam  et  in  politiis  atrocius  est  potestatem  et  ma- 
jestatem  minuere,  quam  famam  principis  notare.  Hae- 
resium  autem  quae  potestatem  Dei  minuunt,  praeter 
atheismum  purum,  très  sunt  gradus,  habeiltque  unum  et 
idem  mysterium  (nam  omnis  antichristianismus  operatur 
in  mysterio ,  id  est ,  sub  imagine  boni),  hoc  ipsum ,  ut 
voluntatem  Dei  ab  omni  adspersione  malitiae  libèrent. 
Prîmus  gradus  est  eorum  qui  duo  principia  constituant 
paria,  ac  inter  se  pugnantia  et  contraria,  unum  boni , 
alterum  mali.  Secundus  gradus  est  eorum  quibus  nimium 
laesa  videtur  majestas  Dei  in  constituendo  adversus  eum 
principio  affirmativo  et  activo  :  quare,  exlurbata  tali  au- 
dacia,nihilominus  inducunt  contra  Deum  principium  ne- 

gativum  et  privativum.   Nam  volunt  esse  opus    ipsius 
materiœ  et  creaturae  internum  et  nalivum  et  substanti- 
vum ,  ut  ex  se  vergat  et  relabatur  ad  confusionem  et  ad 
nihilum  ;  nescientes  ejusdem  esse  omnipotenliae  ex  aliquo 
nibil  facere,cujus  ex  nihilo  aliquid.  Tertius  gradus  est 
eorum  qui  arctant  et  restringunt  opinioiiem  priorem  tan- 
tum  ad  actiones  humanas  quse  participant  ex  peccato , 
quas  volunt  substantive,  absque  nexu  aliquo  causarum  , 
ex  interna  voluntate  et  arbitrio  humano  pendere ,    sta- 
tuuntque  latiores  terminos  scientise  Dei  quam  potestatis , 
vel  potius  ejus  partis  potestatis  Dei  (nam  et  ipsa  scientia 
potestas  est)  qua  scit,  quam  ejus  qua  movet  et  agit;  ut 
praescîat  quaedam  otiose ,  quae  non  prœdestinet  et  praeor- 
dinet.  Et  non  absimile  est  fîgmento ,  quod  Epîcurus   in- 
troduxil  in  Democritismum,  ut  fatum  tolleret  et  fortunae 
locum  daret,  declinationem  videlicet  alomi ,  quod   sem- 
per  a  prudenlioribus  inanissimum  commentum  habitum 
est.  Sed  quidquid  a  Deo  non  pendet,  ut  auctore  et  prin- 
cipio, per  nexus  et  gradus  subordinatos,id  locoDei  eril, 
et  novum  principium ,  et  deaster  quidam.  Quare  merito 
illa  opinio  respuitur,  ut  laesio  et  dimiuutio  majestatis  et 
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potestatis  Dei.  Et  tamen  admodum  recte  dicitur,  quod 
Deus  non  sit  auctor  mali y  non  quia  non  auctor,  sedquia 
noQ  mali. 

XÏI.  De  ecclesia  et  scripturîs. 

Protèges  eos  in  tabernaculo  tuo  a  contradictione 

linguarum  ^ 

Contradictiones  linguarum  ubique  occurrunt  extra  ta- 
bernaculum  Dei.  Quare,  quocumque  te  verteris,  exitum 
controversiarum  non  reperies  nisi  hue  te  receperis.  Di- 
ces  :  Verum  est,  nempe  in  unitatem  ecclesiae.  Sed  adverte  : 
Erat  in  tabernaculo  arca ,  et  in  arca  testimonium  vel 
tabulas  legis.  Quid  mihi  narras  corticem  tabornaculi,sîne 
nucleo  testimonii?  Tabernaculum  ad  custodiendum  et  tra- 
dendum  testimonium  erat  ordinatum  :  eodcm  modo  et  ec- 
clesiae custodia  et  traditio  per  manus  Scripturarura  de- 
mandata  est ,  sed  anima  taberaaculi  est  testimonium. 

'  Psalm.  50,  ?s.  21. 
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PRECATIO  SIVE  PSALMUS 

FRANXISCI  BACOM. 


(i)  Beniçoissîme  Domine,  Pater mîserioordissîme  inde 
a  juTentute  mea,  Creator  meus,  Redemptor  meus,  Consola- 
tor  meus.  Ta,  Domine,  scrotaiis  abjssom  et  sécréta  cor- 
diom  omnimn,  ta  oognoscis  sinceritatem  eonmo,  tu  jadi- 
cas  bypocrisia ,  ta  quasi  in  statera  libéras  cogitationes  et 
actiones  hominam,  metiris  eorum  oonsilia  <juaâ  virgula, 
necjae  yanitas  neque  pervers»  viae  te  latere  possunt. 

(a)  Meminisse  digneris,  Domine,  quomodo  ambulaTerit 
servas  tuus  coram  te  ;  recordare,  quid  primo  quaesÎTerim, 
et  quid  fuerit  primarium  in  intentione  mea.  Dilexi  con^ 
gregationem  tuam,  deploravi  divisiones  Ëodesiae  tuae, 
delectatus  sum  in  spleodore  sanctuarii  tui.  Pro  vite  U\a , 
quam  plantavit  dextera  lua  in  hac  geote ,  non  destiti  te 
interpellare ,  ut  accipiat  pluviam  tempestivam  et  seroti- 
nam,  atque  dilatet  rames  suos  ad  mare  et  rivos.  Pretiosus 
fuit  in  oculis  meis  status  atque  panis  afflicti  et  pauperis  ; 
odio  habui  omnem  crudelitatem,  nec  non  duritiem  cordis. 
Quas  bona  essent  hominibus  omnibus  curavi ,  quanquam 
habitu  admodum  spreto.  Si  quidam  fuerunt  inimici  mei , 
neque  cogitavi  de  ipsis ,  nec  fere  unquam  sol  occidit ,  ira 
mea  adhuc  candescente;  fui  instar  columb»^  malitia  ab- 
undaote  vacuus.  Fueruot  creaturae  tu»  liber  meus ,  multo 
aulem  magis  Scriptura  tua.  Quaesivi  te  in  aulis ,  agris  et 
hortis;  inveni  autem  in  templo  tuo. 

(3)  Mille  fuerunt  peccata  mea,  et  decies  mille  transgres- 
âones  meas;  permanserunt  tamen  apud  me  sanctificatio- 
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nés  tuae,  corque  meum  (ex  tua  gratia)  inexstioguibilis  fuit 
pruna  super  altari  tuo.  O  Domine ,  robur  meum ,  inde  a 
juventute  mea  obviam  tibi  ivi  in  omnibus  viis  meis,  per 
paternas  miserationes  tuas ,  per  castigationes  tuas  solatio 
plenas ,  nec  non  per  providentiam  tuam  omnino  manife- 
stam.  Sicuti  favor  tuus  magnus  factus  est  super  me,  ita  et 
castigationes  tuae  ;  prope  semper  adfuisti  mihi,  o  Domine, 
et  quum  bona  mea  temporalia  augerentur,  tela  tua  clam  in 
me  missa  sensi;  quum  elevarer  coram  hominibus,  coram 
te  bumiliatione  descendi.  Nunc  etiam,  quum  plurimum  de 
pace  atque  honore  cogito^  sentio  gravem  in  me  esse  ma- 
num  tuam,  meque  exinanire  juxta  pristinam  charitatem 
tuam,  ut  persistam  in  schola  tua  paterna,  non  velut  ad- 
ultéra, sed  genuina  proies.  Justa  sunt  tua  in  me  judicia 
propter  peocata  mea,  quae  numéro  superant  maris  arenas; 
nulla  yero  sunt  proportione  ad  misericordiam  tuam.  Quid 
enim  sunt  maris  arenœ,  terra  et  cœlum?  nifail  ista  ad  mi- 
serationes tuas.  Praeter  innumera  peccata  mea ,  confiteor, 
quod  sim  debitor  tuus  ob  benigna  talenta  donorum  et 
gratiae  tuae ,  quse  neutiquam  sudario  invoivi ,  nec  tamen 
etiam  (ut  debui)  mensariis  tradidi  illis,  a  quibus  optimum 
acquiri  potuisset  lucnim,  sed  impendi  perperam  iis  ad  quae 
fui  aptus  minimum;  ita  ut  vere  dicere  possim:  peregrina 
fuit  anima  mea  in  tractu  incolatus  mei  *.  Propitius  mihi 
esto,  Domine,  propter  Servatorem  meum;  recipe  me  in 
siuum  tuum ,  vel  duc  me  in  viis  tuis. 

^  Âlludit  ad  haec  Psalmi  119  verba  (t.  6)  :  multum  incola  fuit  anima  mea, 
qua  sspissime  in  scriptis  sois  memorat  Noster. 
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Ab  ipso  angUce  scripta  plurimis  ante  obitum  annis,  a  W.  Rawley 

latinitate  donata. 


(  Gonfessio  hxc  prodiit  primo  latine  versa ,  inter  Opuscula  varia  posthuma  a 
W.  Rawley  édita  anno  1658  ;  genuinus  vero  anglicanus  textus  non  nisi  anno 
1661  evulgatus  est ,  ab  eodem  W.  Bawley,  in  collectione  inscripta  Besvsci- 
tatio  of  the  works  civile  kistorical,  philosoptical  and  theological,  etc.  ) 

(i)  Credo  nihil  esse  sine  principio ,  praeter  Deum  : 
nuliam  naluram ,  materiam  nuUam ,  uuUum  spiritum  , 
sed  iiQum  solum  et  eumdem  Deum  ;  Deum ,  sicut  est 
ab  œterno  omnipotens ,  solus  sapiens ,  soins  bonus  in 
natura  sua,  ita  esse  ab  seterno  Patrem,  Filium ,  et  Spi- 
ritum in  personis. 

(2)  Credo  Deum  adeo  esse  sanctum,  purum,  etze/otera, 
ut  impossibile  sitei  in  creatura  ulla  ,  licet  manuum  sua- 
rum  opère ,  acquiescere  :  in  tantum  ,  ut  nec  angélus  , 
homo,  aut  mundus ,  stare  posscnt,  aut  possint,momento 
temporis  in  oculis  ipsius  ,  nisi  intuendo  eosdem  in  facie 
Mediatoris  ;  ideoque  quod  coram  eo ,  apud  quem  omnia 
prœsentia  sunt,  Agnus  Dei  occisus  sit  ante  omnia  secula  : 
sine  quo  consilio  suo  aeterno  impossibile  ci  fuisset  se 
operi  ulli  creationis  accinxisse,  sed  beata  et  individua 
societate  trium  personarum  in  deitatc  solummodo  et  in 
aeternum  gavisus  et  fruitus  esset. 

(3)  Sed  [credo]  quod  ,  ex  aeterna  et  inOnita  sua  boni- 
tate  et  charitate,  constituens  apud  se  Creator  fieri,  et 
creaturis  suis  communicarc,  in  œteriio  consilio  suo  ordi- 
naverit ,  ut  una  persona  dcitalis  uni  naturae  ,  et  uni  sin- 
gulari  crcaturarum  suartun  uniretur  ;  ut  iiido  in  persona 
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Mediatoris  scala  vera  poneretur ,  per  quam  deo  descen- 
derc  liceret  ad  creaturas ,  et  creaturis  vicissiin  adsceu- 
dere  ad  Deum  :  adeo  ut  Deus ,  pcr  propitiationem  Media- 
toris ,  convertens  se  ad  creaturas  suas  (quamvis  minime 
in  lumine  et  gradu  aequali),  viam  straverit  dispensatioai 
sanctissiniae  et  arcanœ  voluntatis  suae ,  per  quam  creatu- 
rarum  suarum  aliquae  starent  et  in  statu  suo  persevera- 
rent,  aliquae  (fortean)  caderent  et  restituerentur,  aliquœ 
omnino  caderent  et  in  statum  suum  non  restit;ierentur, 
sed  tamen  in  esse  rcmanerent,  licet  sub  ira  et  corrup- 
tione  :  omnia  autem  haec ,  respiciendo  in  Mediatorem  ; 
quod  rêvera  magnum  est  illud  mysterium  ,  et  perfeclum 
centrum  omnium  Dei  progressuum  cum  creaturis  suis , 
et  cui  reliqua  omnia  opéra  et  mirabilia  ipsius  subserviunt 
tantum  et  referuntur. 

(4)  Quod  clegerit  (ex  mero  beneplacito  suo)  hominem 
creaturam  illam  esse,  cujus  naturam  persona  aeterni 
Filii  Dei  in  unionem  sibi  assumeret  ;  et  inter  generatio- 
nes  hominum,  pusillum  gregem  elegerit,  in  quo  (per  sui 
ipsius  participationem)  divitias  gloriae  suae  ostendere  de- 
crevcrit:  omni  ministerio  angelorum,  dœmonum  et  re- 
proborum  damnatione,  et  universa  creaturarum  om- 
nium administratione  et  temporum  dispensatione  ^  in 
nullum  alium  finem  tendentibus ,  quam  ut  sint  viae  et 
ambages  Dei,  quo  Deus  in  Sanctis  suis  insuper  glorifice- 
lur  ;  qui  sunt  unum  corpus  cum  capite  suo,  Mediatore, 
qui  est  unum  cum  Pâtre. 

(5)  Quod  virtute  consilii  hujusce  sui  aeterni  dignatus 
sit ,  ex  beneplacito  suo,  et  secundum  tempora  et  oppor- 
tunitates  sibi  soli  cognitas,  Creator  fîeri;  et  per  Verbum 
suum  cEternum  omnia  creavit;  et  per  œternum  spiritum 
suum  eadem  consolalur  et  conservât. 

(6)  Quod  omnia  creaverit  in  statu  eorum  primo  bona, 
et  principium  omnis  mali  et  vanitatis  a  se  ipso  in  arbi- 
trium  creatur»  amolitus  sit  ;  sed  intérim  in  se  ipso  reser- 
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vaverit  principium  ommis  restitutionisad  libertatem  gratiae 
suae,  utens  Dibilominus  et  convertens  lapsum  et  defec- 
tionem  creaturae  (quae  praescientiœ  ipsius  ab  aeterno  nota 
erat)  ad  aditum  parandum  aetemo  consilio  suo  circa  Me* 
diatorem,  atque  opus  ipsum  quod  in  illo  adimplere  con- 
stituerat. 

(j)  Quod  Deus  creaverit  spiritus  ,  quorum  allqui  îq 
statu  suo  permanserunt  9  reliqui  ceciderunt;  creaverit 
etiam  cœlum  et  terram ,  et  omnes  exercitus  et  generatio- 
nes  eorum  ;  et  constantes  ac  perpétuas  illis  leges  posuerit, 
quas  Naturam  vocamus,  quae  nibil  aliud  est  quam  créa- 
tionis  leges. 

(8)  Quae  leges  nihilomînus  très  immutationes  sîve 
tempora  habuerunt ,  et  quartam  sive  ultiinara  immuta- 
tionem  habiturœ  sunt  :  prima  fuit ,  quando  massa  cœli 
ac  terrae  informis  creata  fuit  ;  secunda ,  in  interstitio 
distinctionis  operum  sex  dierum  ;  tertia ,  per  maledictio- 
nem ,  quae  tamen  minime  pro  creatione  nova  liabenda 
est  ;  quarta  erit  in  fine  mundi ,  cujus  modus  nondum 
plene  patefactus  est.  Adeo  ut  naturae  leges ,  quœ  nunc 
obtineant ,  et  inviolabiliter  duraturœ  sint  usque  in  con- 
summationem  seculi ,  vigorem  suum  lune  sorûtae  sint , 
quando  Deus  ab  universo  opère  suo  requievit ,  et  creare 
cessavit,  sed  revocationem  ex  parte  per  maledictiouem 
passas  sint }  ex  quo  tempore  in  hune  usque  diem  non  om- 
nino  immutantur. 

(9)  Quod,  quantumvis  Deus  requievit  et  creare  cessa- 
vit  a  primo  sabbatho,  attamen  divinam  voluntatem  suam 
in  omnibus  tam  magnis  quam  parvis  y  tam  singulis  quam 
universis,  non  minus  plene  et  exacte  per  provideiitiam 
perficiat  atque  adimpleat,  quam  si  ea  praestaret  per  mîra- 
culum  et  novam  creationem  ;  licet  operatio  ipsius  non  sit 
immediata  et  directa  ,  sed  per  circuitus ,  Naturam  haud 
violans,quse  propria  ipsius  lex  est  super  creaturam. 

(to)  Quod  anima  humana  a  prima  origine  ex  materia 
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cœli  aut  terràe  haud  quaquam  producta  sit,  sed  immé- 
diate a  Deo  inspirata  ;  adeo  ut  vise  et  processus  Dei  ver- 
sus spiritus  minime  in  natura  comprëhendantur,  scilic^et^ 
non  in  legibtis  cœli  aut  terr»,  sed  reserventur  legibits 
arcanse  voluntatis  et  gratiàe  ejus  :  in  quibus  Deus  usque' 
modo  operatur,  nec  ab  opère  redemptionis  penitus  re- 
quiescit,  sicût  ab  6pere  creationis  requîevit  ;  sed  indies, 
donec  adveniet  finis  seculi,  operari  persistit:  quo  tem^ 
pore  opus  istud  quoque  finem  sortietur,  et  sabbathuni 
œternum  subsequetur.  PfSeterea ,  quando  legem  naturae 
per  miracula  Deus  transcendit  (quae  quidem  velùti  crea- 
tiones  novae  videri  possunt  ) ,  ad  hoc  minime  descendit 
nisi  ad  opus  redemptionis  respiciendo  ;  quod  operi  crea- 
tionis longe  praefertur,  et  in  quod  omnia  Dei  signa  et 
miracula  tendunt  et  referuntur. 

(i  i)QuodDeus  creaverit  hominem  ad  imaginem  suam,. 
in  anima  rationali ,  in  iunocentia ,  in  aftbitrio  Itbero,  et 
in  dominio  ;  quod  legem  ei  et  mandatum  tradidcrit ,  cu- 
jus  servandi  potestatém  habuit^sed  non  seryavrt.  Quod 
homo  a  Deo  totalem  defectiônem  fecerit ,  cogitare  prae- 
sumens  mandata  et  prohibitiones  Dei  non  fuisse  normas 
boni  et  mali ,  sed  quod  bonum  et  maluih  propria  sua 
principia  et  origines  habuerint  ;  et  scientiam  ebrùm  prin- 
cipiorum  a  se  confictorum  et  sibi  appareïitium  ambiverit  : 
eo  fine ,  quo  non  a  Dei  voluntate  patefacta  ,  sed  a  seipso 
et  lumine  suo  naturali,  ac  si  ipse  Deus  esset^  dependeret; 
quo  quidem  non  potuit  esse  peccatum  legi  divinae  uni- 
vers» repugnantius.  Quod  nihilo  secius  peccatum  istud 
grande  ex  malitia  hominis  originaliter  minime  processe- 
rit ,  sed  per  suggestionem  et  instigationem  diaboli  insi- 
nuatum  fuerit,  qui  fuit  creatura  prima  peccatrix,  et 
cecidit  ex  malitia  propria  y  et  non  ex  tentatione  akerius. 

(12)  Quod  post  lapsum  hominis  Mors  et  Vanitas  in- 
gressae  sint  per  iustitiam  Dei,  et  imago  Dei  in  homine 
d(formafta   fuërit;  e   cœlum  et  terra  .^qu*  în  usum  et 
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servitiom  hominis  fàcta  l'uerant,  per  lapsumejus  comip- 
tiooi  subdita  sint;  8ed  qupd  illico  et  sine  mora,  postquam 
Y^Fbt^m  divuiœ  legi^,  quantum  ab  obedientiam,  per 
lapsuin  bominis  irritum  factum.  fuit,  successerit  ei  Ver- 
b.mn  .aliudt  majus,  sciiicet  divinae  promissionis  ;  ut  sic 
JMStitiaPei  per.  fidem  perficeretur, 

(x3)  Quod  tam.lex  Dei,  quam  Verbum  repromissio- 
ois  ejus.,  eadem  maneaut  in  œternum  ;  attamen  diverse 
mo^e  révéla  ta  fuerint,  secundum  dispensationem  tem- 
porum.  Lex:  enim  primo  insculpta  erat  in  illis  reliquiis 
luminis  naturae  quae  post  lapsum  remanebant,  quae  ad 
accusandum  sufficiebant  ;  dein  clarius  innotuit  per  le- 
gem  scriptam;  postea  lucidius  explicata  per  prophe- 
tarum  promulgationem  ;  ad  extremum,  in  summa  per- 
fectione  exposita  per  Filium  Dei  ,  magnum  illum 
prophetam,  ac  perfectum  interpretem,  necnon  adim- 
pletorem  legi$>  Quod  etiam  Verbum  repromissionis  ma- 
nifcstatum  et  traditupçi  fuerit,  primo  per  revelationem  et 
inspirationem  immediatam  ,  postea  per  figuras ,  quae  du- 
plicis  generis  fuerunt  :  unum ,  ritus  et  ceremonias  legis  ; 
^terum ,  historia  continuata  mundi  veteris  et  ecclesiae 
Judaeorum:  quae,  quamvis  litterali  sensu  vero  gaudet, 
gravida  taipen  est  perpétua  allegoria,  et  umbra  operis 
redempjûonis^  quae  insequuta  est.  Idem  promissum,  sive 
Evangelium ,  liquidius  apertura  fuit  et  declaratum  per 
prophetas;  atque  inde  per  Filium  ipsum  ;  postremo  per 
Spiritum.  Sanctum  ^  qui  Ecclesiam  illuminât  usque  ad 
consumm^itionem  mundi. 

(i4)  Quod  in  plenitudine  temporis  ,  secundum  repro- 
mîssionem  et  jusjurandum  Dei,  ex  electa  prosapia  de- 
scenderit  benedictum  semen  mulieris ,  Jesus-Christus^ 
FiUus  Dei  unigenitus  et  salvator  mundi  ;  qui  conceptus 
est  per  virtutem  et  obumbrationem  Spirilus  Sancti ,  et  ex 
Maria  virgine  carnem  assumpsit.  Quod  Verbum  non  so- 
lum  carnem  assumpserit ,  aut  carni  unitum  fuerit  ^  sed 
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quod  Verbum  caro  faclum  sit,  quamvis  sine  confusionc 
substantiae  ,  aut  naturaruin  :  adeo  ut  aeternus  Filius  Deî, 
et  super  omnia  benedictus  Filius  Mariae,  in  unam  perso- 
nam  coaluerint  ;  ita  unam ,  ut  Beata  Virgo  vere  et  ca- 
tholice  nuncupari  possit  Deipara ,  sive  Mater  Dei  ;  ita 
unam ,  ut  non  sit  uUa  unitas  in  universali  natura  (ne  illa 
quidem  animae  et  corporis  humani)  adeo  perfecta ,  si- 
quidem  très  cœlestes  unitates  (quarum  haec  secunda  est) 
omnes  naturales  unitates  superant  :  verbi  gratia,  unitas 
trium  Personarum  in  deitate,  unitas  Dei  et  hominis  in 
Christo ,  atque  unitas  Christi  et  Ecclesiae  suae  ;  Spiritu 
Sancto  bas  duas  unitates  posteriores  opérante:  nani  per 
Spiritum  Sanctum  Christus  incarnatus  fuit  et  vivificatus 
in  carne;  et  per  Spiritum  Sanctum  homo  regcneratus  est 
et  vivificatus  in  SpiritU. 

(i5)  Quod  Jésus  (Dominus)  factus  sit  in  carne  et  sa- 
cerdos  et  sacrificium  pro  peccato,  satisfactio  et  pretium 
quantum  ad  justitiam  Dei ,  promerens  gloriani  et  regnum 
cœlorum  ;  omnis  justitiœ  exemplar  ;  Verbi,  quod  ipse  fuit, 
praedicator  ;  caeremoniarum  consuramator;  lapis  angula- 
ris  ,  ad  solvendum  médium  parietem  materiae  inter  Ju- 
daeos  et  Gentiles;  intercessor  pro  Ecclesia;  dominus  na- 
turae  in  miraculis  suis;  triumpbator  mortis  et  potestatis 
tenebrarum  in  resurrectionesua,  et  quod  integrum  consi- 
lium  Dei  adimpleverit  ;  omnia  sacra  siia  officia,  et  unctio- 
nem,  in  terris  praestiterit  ;  perfecerit  totum  opus  redemp- 
tionis  et  restitutionisbominis  in  statum  angelissuperiorem 
(ubi  status  hominis  per  creationem  paulo  minor  angelis 
fuit),  atque  omnia  secundum  aeternam  voluntatem  Dei 
Patris  eidem  reconciliaverit  et  stabiliverit. 

(i6)  Quod  in  temporc  Dominus  Jésus  natus  sit,  in 
diebus  scilicet  Herodis  régis  Judeae  ;  et  passus  sub  procu- 
ratione  Ponlii  Pilati,  Romani  prœsidis,  et  sub  pontificatu 
Caïphae  ;  et  traditus  fuerit  a  Juda  ,  qui  fuit  ex  numéro 
duodecim  Apostolorum  ;  crucifi.\us  item  apud  Hierosoly- 
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mas  ;  et  post  veram  et  naturalem  mortem ,  et  corporîs 
cjus  in  sepulcro  repositionem ,  ipse  se  die  tertîa  a  cate- 
nis  mortis  suscitaverit  et  resurrexerit ,  et  se  ipsum  mul- 
tis  electis  testibus  per  spatium  dierum  complurium  vivum 
praebuerit;  et  diebus  illis  peractis,  in  multorum  con- 
spectu  in  cœlum  adscenderit,  ubi  indesiuenter  Deum  Pa- 
trem  pro  nobis  interpellât;  atque  inde  die  prœstitiito 
venturus  sit  in  sumroa  gloria  ad  judicandum  orbem. 

(17)  Quod  pâssiones  et  mérita  Christi,  sicut  sufficîen- 
ter  se  habeant  ad  totius  mundi  peccata  de)enda ,  ita  illis 
solis  cfficaciter  operentur  qui  per  Spiritum  Sanctum  re- 
generati  sint,  qui  ubi  vult,  ex  mera  gratia  spirat  :  quae 
gratia,  tanquam  semen  incorruptibile,  spîritum  hominis 
vivîficat,  atque  euro  in  filium  Dei  et  membrum  Christi 
de  novo  concipit  ;  adeo  ut  Christo  carnem  hominis  as- 
sumente,  et  homine  Spiritum  Christi  accipiente,  fiât 
aperta  via ,  et  imputatio  mutua ,  per  quam  peccatum  et 
ira  hominis  gratia  in  Christum ,  et  meritum  atque  vîta 
in  homînem  a  Christo  deriventur.  Atque  hoc  semen  Spf- 
ritus  Sancti  primo  imaginem  Christi  occisî  aut  crucifixi 
per  fîdem  vivam  in  nobis  figurât ,  ac  tum  deinde ,  ima- 
ginem Dei  in  sanctitate  et  charîtate  in  nobis  rénovât  ; 
Hcet  utrumque  valde  imperfecte  et  gradibus  longe  in- 
aequaUbus,  etiam  in  Dei  electis ,  tam  respectu  ignei  vîgo- 
ris,  quam  illumiuationis  ipsius  Spiritus;  qu%  tamen 
illuminatio,  larga  proportione ,  major  aut  minor  est: 
verbi  gratia,  in  Ecclesia  ante  Christum,  respectu  nostri; 
quae  tamen  unius  et  ejusdem  salutis ,  et  eoruradem  salu- 
tis  mediorum^  nobiscum  particeps  fuit. 

(18)  Quod  opus  Spiritus,  licet  uullis  certis  mediis  in 
cœlo  aut  in  terra  alligetur,  ordinarie  tamen  dispeusetur 
per  verbi  divini  prœdicationem ,  sacramentorum  adrai- 
nistrationem ,  fœdera  patrum  super  liberos  eorum  ,  ora- 
tiones^  lectiones,  Ecclesiae  censuras,  piorum  mutuam 
societatem  ,  crucem  et  afHictiones,  Dei  bénéficia,  judicia 
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divina  in  alios,  miracula,  ultimo  creaturarum  contem- 
platiooem.  Quibus  omnibus  (  licet  .eprum  nonnulla  aliis 
prœpolleant)  tauquam  mediis  vocationis  et  conversionis 
electorum  suorum  De  us  utitur  :  minime  tamen  potentiae 
suad  detrahens  immédiate  per  gratiam  suam  homines 
vocandi,  etiam  quibuslibet  horis  et  momentis  diei(nempe 
vitœ  humaode),  prout  ipsi  gratiose  visum  fuerit. 

(19)  Quod  verbum  Dei,  per  quod  patefacta  est  vo- 
luntas  ejus,  propagaretur  en  révélât ionibus  et  traditioni- 
bus  usque  ad  Mosem;  et  quod  Scripturae  iugressœ  sint  a 
tempore  Mosis  usque  ad  apostolos  et  evangelistas  ;  in 
quorum  seculo ,  post  Spiritus  Saocti  adventum  (ornais 
veritatis  doctoris),  liber  Scripturarum ,  quantum  ad  no- 
vam  aliquam  accessionem  clausus  et  obsignatus  sit  ;  et 
quod  Ecclesia  nullam  auctoritatem  aut  potestatem  in 
scripturas  habeat  aliquid  docendi  aut  mandandi  contra 
verbum  scriptum ,  sed  est  instar  arçae  fœderis  j  in  qua 
libri  Testamenti  prioris  custoditi  et  conservati  fuerint; 
hoc  est,  Ecclesia  custodiam  solam  et  traditioném  ad  pos- 
teros  Scripturarum  sibi  commissara  habeat,  ima  cum 
interpretatione  earumdem ,  sed  illa  sola  quae  ex  seipsis 
elici  possit. 

(20)  Quod  sit  universalis  quaedam  et  cathoUca  Dei 
Ecclesia,  super  orbis  faciem  terrarum  sparsa ,  quœ  est 
Christi  sponsa,  etChristi  corpus  ;  collecta  ex  patribus  mundi 
veteris,  ecclesia  Judaeorum,  spiritibus  christianorum  fi- 
delium  defunctorum  ,  spiritibus  fidelium  militantium  , 
nomiuibus  nondum  natis,  quœ  tamen  in  librum  vitae 
jam  a  scculis  inscribuntur.  Quod  sit  etiam  Ecclesia  visi- 
bilis,  distincta  et  nota  per  externa  opéra  fœderis  Dei, 
doctrinae  sanctae  receptionem ,  una  cum  sacramentis  Dei, 
atque  invocatione  et  celebratione  nomiuis  sancti  illius. 
Quod  sit  etiam  sancta  quaedam  successio  in  prophetis 
Novi  Testamenti ,  et  Ecclesiae  patribus  ,  a  tempore  apos- 
tolorum  et  discipulorum  qui  Ghristum  in  carnç  yidç'^ 
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bant ,  iisque  ad  consummationera  operîs  mînisterîi  ;  qui 
quidem  per  dona  infusa,  et  internam  unctionem,  a  Deo 
vocati  sunt ,  sed  non  sine  externa  vocalione  et  ordina- 
tione  Ecclesiae  insequente. 

(21)  Credo  quod  animée  eorum  qui  in  Domino  nio- 
riuntur,  beatae  sint,  et  a  laboribus  suis  requiescant,  et 
visione  Dei  fruantur;  ita  tamen  ut  ulteriorem  revelatio- 
nem  gloriaesuae  in  dienovissimo  exspectent  :  quo  tempore 
caro  omnis  humanse  resurget,  et  immutabitur,  et  compa- 
rebit,  et  a  judice  Christo  judicium  in  œternum  recipiet; 
et  gloria  sanctorum  tune  plena  erit ,  et  regnum  tradetur 
Deo  Patri;  a  quo  tempore  omnia  perdurabunt  in  ea  con- 
ditione  et  statu  quem  tune  récipient.  Adeo  ut  tria  sint 
tempora  (si  tamen  tempora  vocare  liceat)  sive  partes 
œternitatis  :  primum,  tempus  ante  omnia  secula ,  quando 
Deitas  sola  fuit,  sine  consortio  cujusvis  ex  creaturis;  se- 
cundum,  tempus  mysterii ,  quod  a  creatione  ad  niundi 
consummationem  duraturum  est;  tertium  autem,  tempus 
revelationis  filiorum  Dei,  quod  tempus  extremum  est 
et  sine  ulla  deinceps  mutatione  œternum. 
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DIALOGUS 

DE  BELLO  SACRO. 

(Opns  imperfectum»  primo  anglice  scriptum  anno  1622;  deinde  latine  versuin 
circa  annum  1625,  editum  anno  1638,  cura  W.  Rainrley.) 


AD  REVERENDISSIMUM  m  CHRISTO  PATREM  , 

LANCELOTUM  ANDREWES,  EPISCOPUM  WINTONIENSEM, 

REGÏJS    MAJESTATI    A   SANCTfORIBUS    CONSÏLIIS. 


Révérende  prjesul, 

(  i  )  Inter  consolationes  haudquaquam  minîma  est,  si  quîs 
sîbi  aliorum  calamitates  reprsesentét  quae  cum  suis  con- 
formitatem  habeant.  Exempla  enim  pénétrant  magîs, 
quam  argumenta  ;  quinetiam  illud  nobis  innuunt ,  qubd 
Scriptura  in  solatium  adducit,  nil  novi  nobis  accidisse. 
Afficiunt  autem  exempla  eo  magîs,  quo  ptopius  ad  simî- 
litudineiti  rerutn  nostrarum  accedunt;  multoque  adhuic 
magis ,  si  fortuna  illos  non  levius  mulctarit  qui  nobis  ipsis 
dignitate  et  virttrte  praecélluerunt.  Eténim,  ut  inaném 
praesumptioùem  sapit ,  si  nos  ipsos  cum  melioribus  côm- 
ponamus;  ita,  ex  aiteira  parte,  refcte  et  salubriter  infer- 
tur  concktsio ,  ri  dîi  nobi^  ^perfores  similia  perpessi 
sint ,  ndn  esse  cur  nos  supra  lïiôdum  conqueraihur. 

(a)  In  hoc  c6nsoIatîonis  génère,  equidém  mihi  ipsi 
minime  defui;  qûamiris  ut  Ohristianus  (per  infinitam 
Dei  misericordiam  )  altiores  eti^m  consolationes  degusta- 
verim.  Quamobrem,  ex  varia  renim  memoria,  et  lîbrd- 
ruïti  lectione ,  quutn  éxemjda  haud  pauca ,  tatn  vetera , 
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quam  recentia ,  mihi  ante  oculos  proposuissem  ;  cogita- 
tiones  meae  moram  (  fateor  )  fecerunt ,  imo  etiam  acquie- 
verunt ,  in  tribus  praecipue  viris ,  tanquam  maxime  emi- 
nentibus,  et  cum  illa  fortuna,  quae  mea  aliquando  fuit, 
conjunctissimis.  Hi  très  in  rebuspublicis  suis  singuli  ma- 
gistratibus  amplissimis  perfuncti  sunt  ;  iidera ,  non  prae- 
liis,  aut  alio  infortunii  génère,  dejecti,  sed  judiciis,  et 
legum  auctoritate ,  tanquam  rei ,  et  delinquentes ,  abdi- 
cati;  iidem  insuper  célèbres  fuerunt  scriptores,  ita  ut 
memoria  calamitatis  ipsorum  apud  posteritatem  jam  ma- 
neat,  et  se  exhibeat  tanquam  pictura  quae  noctu  gesta 
repraesentet ,  inter  pulcherrimas  et  illustres  operum  et 
actorum  suorum  tabulas  ;  quin  et  omnes  très  (  si  hoc  ad 
rem  conduceret)  exempla  fuerunt  valida  ad  exstinguen- 
dam  cujuspiam  ambitionem  fortunam  de  novo  tentandi, 
quandoquidem  unusquisque  eorum  magna  cum  gloria 
revocatus  et  restitutus  fuerit,  sed  ad  graviorem  suam 
ruinam ,  quae  in  morte  violenta  exitum  reperit.  Fuerunt 
hi  très  viri,  Demosthenes,  Cicero,  et  Seneca.  Quando 
igitur  cum  viris  hisce  eximiis  me  tum  fortuna ,  tum  stu- 
dia,  conjunxerint,  inquirere  et  observare  cœpi,  quoniodo 
calamitates  illi  suas  toleraverint ,  et  praecipue  quotnodo 
tempus  impenderint,  quum  a  civilibus  negotiis  prorsus 
abdicati,  et  inhabiles  pronuntiati  sint;  ut  ab  illis  aliquid 
addiscerem,  utque  mihi  non  solum  consolatorum ,  verum 
etiam  consiliariorum  loco  essent.  Observavi  autem  quam 
diversis  modis  infortunia  illorum  illos  affecerunt,  ea  prae- 
cipue in  re  de  qua  inquirere  cœperam ,  temporis  scilicet, 
et  calamorum  suorum  applicatione.  Ciceronem  vidi , 
durante  exsilio  suo  (quod  biennium  ferme  complevit),  ita 
animo  emoUitum  et  dejeclum,  ut  nihil  praeter  epistolas 
quasdam  muliebres  exaraverit,  omnia  questibus  implen- 
tes.  Attamen,  ex  tribus  illis  (meo  quidem  judicio),  mi- 
nima  ei  causa  adfuit  cur  magnopere  perturbaretur.  Etsi 
enim  judicatum  fuisset,  eoque  judicii  génère  quod  suin* 
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mam  auctoritatem  obtinuit ,  lege  scilicet  lata  y  ut  exsula- 
ret,  et  universœ  ejus  fortunae  fisco  addicerentur,  domus 
ejus  diruerentur,  utque  capitale  cuivis  esset  qui  de  ejus 
restitutione  ageret;  nihilominus  calamitas  ejus,  etiam  eo 
tempore,  ignominiae  nota  caruit,  atque  nil  aliud  quam 
temporis  procella  reputabatur,  quae  eum  tanquam  turbine 
subverterat.  Demosthenes  contra,  licet  judicium,  quo 
proscriberetur,  ignominiae  plénum  esset,  utpote  repetun- 
darum  damnât  us,  neque  repetundarum  simpliciter,  sed 
quae  cum  proditione,  et  laesa  majestate,  conjunctae  es- 
sent  ;  nibilomiuus  calamitatis  suœ  sensum  tam  exiguum 
prae  se  tulit,  ut  exsiiii  tempore  negotiis  civilibus  non  absti- 
neret,  sed  iisdem  se  immisceret,  atque  per  litteras  sse- 
pius  consilio  suo  irapertire  populum  Atheniensem  ausus 
esset,  non  minus  quam  si  adhuc  ad  clavum  sederet;  ut 
patet  in  quibusdam  ejus  epistolis,  quae  hodie  exstant. 
Seneca  certe,  qui  ob  corruptelas  varias  et  crimina  dam- 
natus  fuit,  et  in  exsiiium  actus  ia  insulam  quamdam 
solitariam ,  mediocritatem  servavit  :  quamvis  enim  cala- 
mus  ejus  non  refrixit,  tamen  in  negotia  civiiia  se  inge- 
rere  abstinuit;  sed  otium,  quod  nactus  erat,  in  scri- 
bendis  libris  quibusdam ,  excellentis  argumenti  et  usus 
in  omne  œvum,  insumpsit,  licet  aliquos  eorum  dedica- 
verit  minus  pro  dignitate. 

(3)  Exempla  hœc  in  instituto  quodam ,  ad  quod  etiam 
alias  sponte  inclinabam,  me  multum  confîrmarunt,  ut 
concessum  mihi  tempus  omnino  in  scribendo  impende- 
rem;  utque  talentum  a  Deo  coucreditum,  non  ut  prius 
trapezitis  particularibus ,  sed  excambiis  publicis,  quae 
nunquam  exhaurientur,  et  usuram  pro  certo  reddent, 
committerem.Itaque,  quumante  annosaliquot  Instaura- 
tionis  meae  partem  edidissem  (  quod  quidem  opus  inter 
opéra  mea  illud  est,  si  nunquam  fallit  imago,  cui  pluri- 
mum  tribuo),  decrevi  certe  in  caeteris  ejus  partibus  mi- 
nime defatisci  ;  quod  etiam  nunc  ago.  Etsi  autem  de  iHo 
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opère  testimonia  plurima  ex  partibus  transmariois  rece- 
perim  (talia  certe,  (piibus  non  potuerim  majora ,  ctun 
tam  insigni  approbatione  et  honore,  sub  initiis,  in  argu- 
mento  tam  abstruso,  exspectare)^  illud  tamen  animo  meo 
penitus  insedit^  opus  memoratum,  hominum,  praesertim 
Yulgaris  judicii,  capita  supervolare.  Itacpe  constitui  (li- 
cet  inversa  paulisper  ordinis  série  )  rem  ad  sensus  judi- 
cîum  deorsum  trahere ,  per  exempla  quaedam ,  et  portio- 
nes  Naturalis  Historiée ,  et  inquisîtiones  super  eam  : 
quod  etiam  ex  parte  feci.  Rursus ,  quia  opus  meum  De 
Augmentis  scientiarum  parasceve  quaedam,  et  tanquam 
xiavis  esse  possit  ad  InstauraUoids  sensum  melius  rese- 
randum  (  quippe  quod  notionum  et  \eterum  et  novarum 
mîxturam  recipiat;  ubi  Instauratio  novas  tantum  notio- 
nes  proponat  meras,  nisi  quod  hinc  et  inde  inspergantur 
veteres  ad  gustum  tantum  ) ,  consentaneum  putavi ,  illud 
opus  in  linguam  generalem  ex  vemacula  vert  ère  ;  non 
sine  multis  et  magnis  additionibus ,  praesertim  in  libro 
secundo ,  qui  partitiones  scientiarum  complectitur  ;  idque 
ita  cumulate  praestiti,  ut  judicem  librum  illum,  jam  in 
plures  divisum,  pro  prima  InstaurcUionis  parte  haberi 
posse,  quam  PartUionem  scientiarum  nomine  antea  insi- 
gnivi  ;  et  sic  fidem  meam  in  bac  parte  liberari  coufido. 
Atque  hoc  etiam  jam  peractum  est.  Praeterea,  quonîam 
civiiem,  quam  tam  diu  sustiuui ,  personam  prorsus 
exuere  non  potui  (  cujus  si  ipse  oUiviscerer,  satis  multi 
meminissent),  opus  etiam  De  Legibus  ingressus  sum; 
hoc  instituto,  ut  diaracterem  quemdam  justitiae  propo- 
nerem,  mediae  cujusdam  nalurae  inter  speculativas  et 
speciosas  legum  descriptiones  a  philosophis  factas ,  atque 
scripta  jureconsultorum ,  qui  particularibus  placitis ,  et 
scitis  patriarum  et  rerumpublicarum  suarum  sunt  ut 
plurimum  obnoxii  et  adstricti.  Hoc  autem  opus ,  quonîam 
tantum  absorpturum  fuisset  temporis,  atque  aiia  jure 
prsecedere  deberent,  infectum  reliqui;  solummodo  por« 
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tiunculam  ejqs  quamdani,  ad  exemplar,  in  uno  ex  libris 
de  Augmentis  scientiarum  (octavo  scilicet),  exhibai. 
Verum  est  etiam  (  fateor  )  me  in  animo  habuisse  Diges* 
tum  quoddam  legum  patriae  meae  ut  componerem  ;  sed 
quia  plurimorum  manibus  indigebat,  neque  ex  me  solo 
pendebat,  iliud  quoque  deposui.  Jam ,  quum  in  Instaura- 
tione  mea  universi  generis  humani  bonum  mihi  ante  ocu- 
los  proposuerim  ,  ut  vita  humana  excoleretur,  bearetur, 
et  ampliori  a  natûra  dote  donaretur  ;  in  opère  autem  illo 
De  Legibus^  cujus  initia  perstrinxi  (  ut  dictum  est),  hu- 
mani generis  similiter  bonum  mihi  proposuerim ,  sed  in 
sôcîetate  civili ,  et  scientiae  politicae  dotibus  :  putavi  etiam 
aliquid  me  patriae  bono  aut  honori  debere  ,  quam  semper 
dilexi  ;  adeo  ut ,  licet  magistratus  quos  gessi  supra  meri- 
tum  meum  essent ,  amor  tamen  meus  boni  publici ,  et 
curae  circa  illud  impensae ,  etiam  supra  et  ultra  gradus 
in  quibus  coUocabar  transcendèrent.  Quocirca  (praeser- 
tim  quum  opus  illud  De  Legibus  patriis  deposuissem  ) 
honorem  aliquem  patriae  dilectae  exhibere  volui  :  quod  ope- 
ram  dedi  ut  facerem  in  Historia  mea  regni  Henrici  Sep- 
timi.  Quantum  vero  ad  librum  illum  jampridem  editum , 
cui  antea  titulus ,  Delibationes  morales  et  cwiles ,  nunc 
autem,  Sermones  fidèles  y  sweinteriora  rerum,  inscribi- 
tur;  eum  etiam  multipliciter  auxi ,  et  ditavi,  et  in  lin- 
guam  quoque  Latinam  e  vernacula  verti  curavi.  Illud  au- 
tem scriptorum  genus  animi  reficiendi  et  levatidi  causa 
subinde  tracto  ;  quamvis  non  sum  nescius ,  ejusmodi 
scripta,  minore  labore  et  molimine,  nomen  meum  for- 
tasse  magis  illustrare  et  attollere  posse,  quam  reliqua 
quae  tractavi ,  et  tracto.  Quinetiam  libellum  meum  De  Sa- 
pientia  veterum,  ut  ab  interitu  tutior  esset,  in  torao 
operum  meorum  moralium  et  politicorum  rursus  eden- 
dum  curavi. 

(4)  Verum ,  haec  omnià  scripta  mea  animo  revolvens, 
subiit  cogitatio ,  universa  in  civitatem,  nulia  in  templum, 
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procedere;  exceptis  paucis  alicubi  inspersis,  quae  ad  reli- 
gionem  spectant.  Atqui  quum  in  templo  ipso  tanta  solatia 
dégusta verim  ethauserim,  cupio  etiam  oblatîonis  quid- 
piam  illuc  déferre.  Argumentum  itaque  delegi,  mixtum 
ex  rébus  ad  reiigionem  spectantibus,  et  civilibus,  atque 
etiam  médium  inter  contemplationes ,  et  activa,  tracta- 
tum  scilicet  De  Bello  sacro  :  quis  enim  noverit,  numnon 
illud  contingere  possit,  Exoriere  aliquis^'i  Res  magnae 
(praesertim  quœ  ad  reiigionem  referuntur)  ab  exiguis  sœ- 
penumero  oriuntur  initiis  ;  et  modulus  prius  factus  quan* 
doque  aedifîcium  ipsum  invitât.  Hoc  opus  (  quia  seraper 
,  dedicationes  adulatorias  minus  probavi  )  paternitati  tuae 
dedicare  visum ,  in  pignus  veteris  nostrse  familiaritatis  et 
amicitiœ;  nec  minus  quia,  inter  viros  œtatis  hujus,  tibi 
reverentiam  haud  vulgarem  deberi  existimem. 

Reverendae  paternitalis  tuœ  amicus  fidelis , 

Fr.  s.  Albaw. 


\ 
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INTERLOCUÏORES. 

EtJSEBIUS,  ZEBED^EUS,  GAMALIEL  ,  MARTIUS  ,  EUPOLIS,  POLOO. 

(  Charactcrcs  liarum  personarum.  Zebedœus ,  Romano-catholi- 
eus,  fervidus,  et  zelotes.  Gamaliel,  in  religione  reformata , 
fervidus  item,  et  zelotes.  Eusebius,  theologus  orthodoxus,  et 
moderatus.  Martius ,  vir  militaris.  Eupolis  ,  politicus.  Pollio , 
aulicus.  Omnes,  praeter  Gamalielem,  Romano-catholici.) 

(i)  ConveneruntParisiis,  in  domo  Eupolidis^  Eusebius, 
Zebedaeus,  Gamaliel,  et  Martius  ;  singuli  eorum  viri  egre- 
gii,  sed  multum  inter  se  différentes.  Aderat  etiam  Eupolis 
ipse;  atque,  dum  sederunt  colloquentes,intervenit  ab  aula 

«  ViRC,  JEn.,  IV,  62:». 
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Pollio,  ac,  quamprimum  eos  vidit,  more  suo  ingenioso 
et  faceto,  dixit  : 

(2)  PoLLio.  Video  quatuor  hic  praesentes,  qui  raundum 
egregium,  arbitror,  constituere  possint  :  tantum  enim  ab 
invicem  discrepatis,  quantum  quatuor  elementa,  et  nihilo 
secius  concordes  estis.  Quantum  vero  ad  Eupolidem,  quia 
moderatus  est  et  placidus,  illum  loco  quintœ  essentiae 
ponere  libet. 

(3)  EupoLis.  Si  nos  quinque,  PoUio,  mundum  consti- 
tuimus  majorem,  unicus  tu  mundum  minorem  constituere 
possis;  siquidem  omnia  et  profitearis,  et  connitaris ,  ad 
teipsum  solum  referre. 

(4)  PoLLio.  At  quid  illi,  qui  hoc  agunt,  sed  minime 
profîtentur? 

(5)  EupoLis.  Sunt  illi  quidem  minus  animosi,  sed  ma- 
gis  metuendi.  Verum  âge,  et  nobiscum  sermones  conse- 
ras  :  etenim  inter  nos  de  praesenti  orbis  Cliristiani  statu 
loquebamur;  in  quo  libenler  etiam  opinionem  tuam  au- 
diremus. 

(6)  PoLLTO.  Domini  mei,  iter  hoc  mane  confeci  ;  jam- 
que  aestus  diei  ingruit  :  itaque  sermones  vestri,  opus  est, 
aures  meas  admodum  délectent,  quo  ab  oculis  impetrent 
ut  somno  abstineant.  Attamen,  si  permittetis  ut  vos  exci- 
tem,  si  quando  sermones  vestri  mihi  videantur  obdormis- 
cere,  quantum  potero  somnum  abigam. 

(7)  EupoLis.  Imo  gratum  nobis  feceris,  si  hoc  praesli- 
teris.  Ulud  tantum  metuo,  ne  universum  quod  tractamus 
argumentum  instar  insomnii  cujusdam,  haud  penitus  in- 
sulsi  et  vani ,  sed  insomnii  tamen,  tibi  videbitur.  Etenim 
optata  bona,  absque  spe  effectus,  nedum  tentandi  copia , 
non  multum  illis  praestant  ;  verum,  ne  te  diutius  detinea- 
mus  :  quum  ingrediebaris,  Martius  hic  et  attentiones  nostras 
excitavit,  et  animos  affecit  oratione  sua,  quam  inchoavil 
tantum.  Neque  maie  cedit  haec  res  ad  somnolentiam  tuam 
discutiendam  :  videbatur  enim  sermo  ejus  quasi  ^d  bel- 
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lum  classicum  canorum.  Si  placet  igitur,  Marti,  de  înte- 
gro  sermonem  rénoves  :  nam  et  sermo  ipse  dignus  erat 
qui  repetatur;  atque  mehercle,  corona  auditorum  ista 
non  mediocriter  dignitate  aucta  est  per  prœsentiam  PoU 
lionis. 

(8)  Marthis.  Quum  modo  ingressus  es,Pollîo,  libère 
animi  mei  sensum  hisce  dominis  meis  aperui  :  me  obser- 
vasse ,  quod  j  per  dena  jam  annorum  lustra  proxime 
elapsa,  minuà  nobile  quiddam  spirarunt  (si  mihi  fas  sit 
dicere)  orbis  Christiaui  bella,  et  expeditiones  militares. 
Ecce  bella  cum  subdilis,  similia  litibus  quidem  protervis 
in  foro,  in  quo  pertinaciter  lege  agîtur  pro  jure  suo  re- 
cuperando;  quod  melius  fbrsan  placido  et  quieto  more 
obtineri  potuit.  Ecce  pusillas  oppidi  cujuspiam,  autpor- 
tiunculae  territorii,  debellationes,  quaies  esse  soient  rasli- 
corum  acquisitiones  agelli,  aut  anguli  terrae ,  commod» 
adjacentis.  Quod  si  etiam  bella  pro  regno  Neapolitano , 
aut  ducatu  Mediolanensi,  aut  regnis  Lusitaniœ  aut  Bo- 
hemiae,  suscepta  fuerint;  tamen  et  liaec  ipsa,  tanquam 
bella  etlinicorum  ( Athénien sium,  Lacedœmoniorurn,  Ro- 
manorum),  pro  secularibus  quidem  conimodis,  et  ambi* 
tione  dominationis  gesta  sunt  ;  nec  militia  Ghristîana 
censeri  debcnt  digna.  At  Ecclesia  missiones  suas  in  extre- 
mos  fines  gentium  et  insularum  facit,  nobili  opéra  et 
iustituto;  verum  hoc  sonat  tantum:  ^cce  unus  Ra- 
dius hic.  Reges  et  principes  Christiani  merito  accqsaudi, 
quod  fidei  Christianae  propagationi ,  armis  et  opîbus 
suis,  non  invigilent.  Attamen  Dominus  noster,  qui  in 
terra  manens  dixit  apostolis,  Ite  et prœdicatCy  dixit  etiam, 
de  cœlo,  Constantino,  In  hoc  signo  vincc.  Quîs  miles 
Cliristianus  pia  aemulatione  non  comraoveatur ,  quum  vî- 
derit  ordinem  quemdam  ,  societatis  Jesu  ,  aut  sancti 
Frauciscî ,  aut  sancti  Augustîni ,  tôt  et  tanta  pro  religîo- 
nis  Christianœ  propagatione  sustinere  et  perficere;  ordi- 
nem vero  sancti  Jacobi,  aut  sancti  Micbaëiis,  aut  sancti 
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Georgii,  nil  aliud  fore  perpetrare,  neque  majora  meditari, 
quam  ut  vestes  solemnes  induant,  festa  patronorum  suo- 
rum  anniversaria  célèbrent,  et  caeteros  rilus  ac  caereino4 
nias  ordiuis  sui  observent?  Quin  et  mercatpces  ipsi  in 
judicio  surgent  contra  principes  et  proceres  EuropaeiiiUt 
enim  viam  in  mari  latam.  straverunt  et  triverunt,  usque  ad 
ultimes  orbis  fines,  classes  et  copias  navales  Hispanorupi^ 
iVnglorum,  Belgarum,  instruendo  et  mittendo,  quantae 
Indias  quidem  et  Chinam  terrefacere  et  concuterc  pos- 
sint;  haec  autera  omnia  propter  margaritas  scilicet,  aut 
gemmas,  aut  aromata,  suscepla  sunt;  at  propter  marga- 
ritam  illam  regni  coelorum,aut  gemmas  cœlestis  Hierusa- 
lem,  aut  aromata  horti  sponsi,  malum  quidem  navis  ne 
unum  erectum  vidimus.  lUud  intérim  pro  nihilo  ducuut, 
sanguinem  Christianum,  in  partibus  tam  remotis,  interse 
praeliantes ,  effuadere  ;  sed  ne  guttam  quidem  in  causa 
Christi.  Verum,  ne  immemor  videar  rerum  prœclararum 
in  hoc  génère  gestarum ,  fateor  intra  spatium  illud  quiu- 
quaginta  annorum  (de  quo  loquor)  aut  paulo  plus ,  très 
susceptas  esse  actiones   memorabiles  a  Christianis  con- 
tra infidèles  ,  in  quibus  Christiani  invasores  fuere  :  quum 
enim  bellum  defensivum  sit,  necessitatis  potius  bellum  ju- 
dico,  quam  pietatis.  Prima  fuit  celebris  illa  et  felix.  expe^ 
ditio  navalis  quae  victoria  apud  insulas  Cursolares  termir 
nata  est,  quae  hamum  inseruit  uaribus  Otf:omanni  usque 
ad  diem  hodiernum  :  quod  opus  praecipue  instructum  et 
animatum  fuit  ab  eximio  iilo  principe,  papa  Pio  quinto., 
quem  miror  successores  ejus  inter  sanctos  non  retulissCé 
Secuuda  fuit  nobilis  illa  (licet  calamitosa)  expeditip  Se- 
bastiani,  Lusitanioc  régis,  in  Africam,  quae  ab  illo  solo, 
absque  aliorum  ope,  suscepta  fuit;   ita  solo,  ut  aliis  se 
postea  excusandi  necessitatem  imponerct.  Pro  ultima  nu- 
méro memorabiles  illas  incui^iones  a  Sigismundo  prin- 
cipe Transylvaniae  factaa;  cujus  felicitatis  (îluui  a  Chri- 
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stiaiiis  îpsis  abscissum  fuk ,  contra  monita  egregia  et 
paterna  papae  démentis  octavi.  Plures  mihi  non  oc- 
currunt. 

(9)  PoLLio.   Pacc  tna,  guid  dicis   de   exstirpaftkme 
Manrorum  Valentiae  ? 

(10)  Ad  quam  subitam  quaestionem  Martîus  paululum 
cbticuit  ;  Gamaliel  autem,  sermonem  arripiens,  dixit  : 

Gamaliel.   Plane  censeo ,   Martium  recte  actîooem 
illam  praeteriisse  :   etenim  ,  mea  sententia ,   damnanda 
prorsus  est.  Imo  videtur  factutn  illud  Deo  displîcuîsse. 
Cernitis  enim  regem  sub  cujus  imperîo  hoc  factum  est 
(quem  vos  Catholici  pro  sancto  et  immaculato  principe 
habetis),  in  ipso  œtatis  suœ  flore  sublatùm,  auctorem  au- 
tem et  suasorem  rigoris  ejus  (cujus  fortuna  super  rupem 
œdificata  pulabatur),  corniisse  ;  quin  et  opinantnr  plu- 
rimi,  rationes  ejus  facti  nondum  esse  transactas,  sed  m 
reddendis  Hispaniam  adhuc  esse  obnoxiam;  eo  magis, 
quod  ingeiis  Maurorum  illorum  numerus  (exsilio  jam  pr^ 
bati)  constanter  in  fîde  persévérant,  et  veros  se  Chnstia- 
nos  in  omnibus   praestant,    praeterquam  quod   appetitu 
vindictae  in  Hispanos  flagrent, 

(i  i)  Zebed^ds.  Noii,  obsecro,  Gamaliel,  de  actîone 
iHa  magna  temere  judicare ,  quœ  instar  ventiiabri  Christi 
fuît  in  regionibus  illis;  nisi  forte  monstrare  poteris,  pac- 
tum  aliquod  Hispanorum  cum  illis  populîs,  quale  Josuah 
fecit  cum  Gïbeonitis,  quo  cautum  esset,  «t  exsecrabilîs 
illa  generatio  sedcs  antiquas  retincret.  Quinetiatn  vides, 
édicto  regio  hoc  exseculioni  mandatum  fuisse,  non  tumul- 
tuarie  :  gladins  enim  manibus  plebis  neutiquam  commis» 
sus  est. 

(ïa)  EupoLTS.  Arbitror  equidem  Martium  illud  omi- 
sisse,  non  quod  judicio  in  alterutram  partem  inclînaret^ 
sed  quia  cum  actionibus  belli  haud  bene  congruebat ,  sî- 
quidem  cum  subditis  tantum  res  fuit,  neque  armis  contra 
itum  est.  Verum  permittamus  (si  placet)  Martium  in  ora- 
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tîone  procecïere  :  loquebatur  euîm  (ut  milii  videtur)  taû- 
quam  theologus  arinis  îndutus. 

(i3)  Martius.  Fateor,  Eupolî,  me,  in  iis  quaeloqUot, 
pietatem  et  rellgionem  prœcipue  mihi  ante  oculos  propo- 
nere;  nihilominus,  si  loquendum  mihi  esset  lit  homini 
animali  tantum,  eadem  cohsulerem.  Neque  euim  reperiri 
hodie  potest  expeditio  aliqua,  aut  actio,  etiam  rèspiectu 
secidaris  amplitudinis,  et  honoris  lerrenî,  quaé  cuiii  bèlio 
contra  infidèles  comparetur.  Neque  in  hoc  quod  assero, 
novitatem  aliquam ,  aut  ventosum  quidpiam  propono  ; 
sed  quod  in  exemplis  recentibus  ejusdem  generîs  sfe 
oslendît,  licet  fortasse  minus  ardais.  CastlUani,  seculo  Su- 
periore^  orbem  novum  aperuerunt  ;  atque  regnum  Mexica- 
num,  Péruviam,  Chilen,  et  alias  Indiae  occidentalis  regio- 
nes,  subegerunt,  et  plantarunt.  Videmus  qua'm  ingedtes 
opum  fluctus  in  Europam  ex  ea  re  inundarunt;  adeo  ut 
orbis  Christiani  census  in  decupliiih,  imo  ih  vicecùplum, 
jam  aucti  sint.  Verura  est  aurum ,  tempore  irivâsiûnis  prî- 
mœ,  in  iis  regionibus  congestum  fuisse,  et  accumula ttim^ 
sed  arg^nti  venœ  adhuc  perpétuo  scalenL  Êx  eodem  etiâiu 
auso  infinita  territorii  et  imperîiïacta  est  àccessio  :  neque 
enim  unquam  antehac  orbis  Christianus  in  duplum  cre- 
vit  ;  quod  vere  asseri  possit  jam  esse  factùm ,  si  computes 
id  quod  jamdudum  àcquisitum  est,  cum  eo  qtiod  in  poste- 
rum  acquiri  possit  per  occùpationem  et  culturam  earutii 
parlium  ulteriorem.  îîequè  taiiiien  affirmari  vere  possit  (si 
ingénue  loquamur)  fidei  Christianae  prbpa^atîoitieni  tiavî- 
gationum  illârum  et  pkntatioûutn  cauSiam  praecipuam 
exstitisse;  sed  aurum,  argentum,ôpes,  et  gloriam:  îta  ut, 
quod  îri  Dei  providentiâ  primum  fuerit,  in  hominum  ap- 
petitu  et  intentione  sectihdafe  tantum  partes  obtinuit.  Si- 
milia  prœdicarî  posant  de  navigàlibûibus  e^t  expeditioni- 
bus  praeolaris  immatiuelis,  Lusitâ'oià  regÎB;  ctijtis  arma 
Africam  et  ^'siam  cingere  cœpèrunt ,  atquë  ad  se  trahere 
non  soîûm  côihmercrum  arômatum,  ïâpidutn  pretios'drutn, 
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moschi,  et  pliarmacorum,  sedsedeset  imperîa  in  partit: 
iliis  orlentis  extremis.  Neqite  enim  ia  liis  ipsis  reli| 
Chrisliaiiu  prsecipueaDte  oculos  obversabatur,  sedanip 
ficalio  et  prolatio  imperii  et  divitiarum.  Âccidit  aut< 
jam,  ex  diiobiis  istïs  prœctai'ïs  facinoribus,  quum  orie 
taies  et  occidentales  Ir.diîe  modo  sub  Hispanise  ditio 
unitae  siiil,  îd  qiiod  magniloquus  quidam  dixit,  Solem 
imperio  Hispanuruni  nunquam  occumbere,  sed  aligna 
ejtis  partein  seniper  irradiare  :  quod  (si  verum  dicendu 
est)  radius  quidam  est  glorise,  oon  dico  corpus  sblidu 
glorisË,  in  qiio  monarcliia  Hispanise  rcliquis  omnibus  m 
narchiis  snperior  sit.  Quamobrem,  ut  concludam,  -vide 
est  in  liisce  cxpedilionibus  contra  ethnicos  et  ïnBdele 
honorem  et  utilitalem  ,  tam  spiritualem  ,  quam  ten 
poralcm ,  in  una  tam  intentione  quam  prosecutioneco 
ivisse, 

(i/j)  PoLMO.  At,  ut  mibi  videtur,  pace  tua.  Mari 
meminissedebuerashomines  sylvestres,  etmerebarbaro; 
similes  esse  bestiis  et  avibus,  quae  ferse  sunt  naturœ,  qu 
rum  proprietas  (qualis  esse  polest)  possessloncm  sequ 
tur,  et  occupanti  conceditur;  sedinpopuUs  civilibus  Ïk 
lion  tenet. 

(i5)  Martics.  £go  certe  nil  taie  dlscriminLs  agnosc 
inter  animas  rationales;  sed  contra  sentio,  quicquid  i 
ordine  sit  ad  bonum  populi  alicujus  majus  et  latius ,  at 
tionem  posse  injustitia  absolvere,  concesso  quod  popuIi 
sit, sive  magis,  sive  minus,  cultus  et  civilis.  Verum,  noi 
facile  tibi  concedam,  Pollio,  populos,  Peruviaouin,  au 
Mexicanum,  ita  penitus  fuisse  barbares  vel  feros,  utora 
tio  tua  innuit  ;  aut  quod  talis  poni  debeat  differeotia  ia 
ter  iilos,  et  alios  infidèles,  qui  bodie  in  locis  plurimisde 
gunt.  InPeruvia,  licet  nudi  fuissent,  temperatura  fortass 
climatis  lioc  postulante ,  et  consuetudines  Donnullse  ad 
modum  barbars  apud  eos  invaluissent;  attamen  admi 
nistrationi  certe  Incarutn,   in  aliquibus,  humanttas  ( 
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civilitas  non  defuerunt.  Reduxerant  nationes  illas,  ab  ido- 
lorum  omnigenum  adoratione,  ad  adorationem  solis. 
Atque  (quantum  memini)  liber  Sapicntiœ  graflus  idolola- 
triae  distinguit,  constituens  idolorum  vilium  et  despicabi- 
lium  cultum  magis  caecum  et  detestandum  esse  quam 
simplicem  cultum  creaturae.  Et  similiter  (nisi  fallor)  fa- 
ciunt  quidam  ex  prophetis,  ponentes  cultum  idolorum, 
per  metaphoram,  tanquam  turpissimam  et  maxime  bestia- 
lem  fornicationem.  Insuper  Peruviani,  sub  imperio  In- 
carum,  magnifica  babuerunt  templa  superstitionis  suae; 
justitiae  administralio  apud  eos  viguit;  obedientiam  et 
fidelitatem  conslantissimani  regibus  suis  exhibebant; 
etiam  contra  hostes  cum  justitia  quadam  militari  proce- 
debant,  ac  si  jus  fecialium  novissent,  legem  suam,  tanquam 
meliorem,  iis  offerentes,  anlequam  gladium  stringerent. 
Neque  absimilis  erat  politia  regni  Mexicani,  quod  mon- 
arcbia  electiva,  non  hœreditaria ,  erat.  Qualenus  veroad 
populos  Indiae  orientalis  (Goae,  Calecuti ,  Malacae),  erant 
illi  populi  delicati  et  lauti  ;  frugi  certe,  cum  quadam  ele- 
gantia,  etsî  parum  bellicosi.  Ita  ut  si  aequa  lance  res  pon- 
deretur,  imperium  Turcarum  censeri  possit  magis  barfea» 
rum,  quam  horum  quodvis.  Tyrannis  crudelhssimaj 
polluta  sanguine  imperatorum  suorum  in  successionibus 
singulis;  mancipiorum  et  vassallorum  massa,  sine  nobili- 
bus,  sine  generosis,  sine  ingenuis;  haereditates  nulléô; 
nullae  stirpes  antiquae;  gens  sine  affectibus  naturalibuss 
quaeque  (ut  ait  Scriptura)  non  movetur  desideriis  mulié- 
rum,  immisericors ,  et  incuriosa  erga  liberos  proprios; 
gens  sine  institutionibus  moralibus,  sine  litteris,  artibus, 
et  scientiis;  quœ  vix  jugerum  agri,  aut  horam  diei  meusu- 
rare  norit;  sordida,  et  immunda  in  œdificiis,  victu,  et 
similibus;  atque  (ut  verbo  dicam)  opprobrium  merum 
generis  humani.  Ista  tamen  natio  hortum  mundi  in  ere- 
mum  vertit  :  nam  (ut  recte  habetur  in  proverbio) ,  Uhi 
equus  Ottomanni pedem  ponit,  populus  vix  crescet. 
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(i6)  PoLi^iq.  Yerumtamen,  ia  medio  iovectivaa  tuae^ 
Marti,  Turca^.  jure  suo  non  prives,  eos  neutiquam  pro 
idololatris  habendos  esse.  Etenim^  si  (ut  ipse  modo  dixisti) 
discrimea  liaud  parvum  sit  inter  cultores  idoiorum  vi- 
lium,  et  solis,  majus  se  offert  discrimea  iater  cultum 
creaturœ  et  Crealoris.  AgQoscunt  euim  Turcae  Deum  pa- 
trem,  creatorem  cœli  et  terrae,  primam  in  Triqitate  perso- 
jaskm,  etsi  reliquas  duas  negaut. 

(17)  Ad  quem  sermonem  quum  Martius  co^ticuisset , 
occurrit  Zebedâ^us,  vultu  commotiore,  et  reprehensionem 
spirante,et  di^it  : 

^fiB^DiEUs.  CaveDdum  sedulo,  Pollio,  ne  in  haere- 
sia  Immanuelis  Comneui,  imperatoris  Grœciœ,  impruden- 
tes lâbamur ,  qui  asseruit  Makometis  Deum ,  verum  esse 
Deum  :  quae  hspresis  a  synodo  non  solum  rejecta  et  dam- 
uata  est,  sed  imperatori  imputata ,  veluti  insaoiae  species 
quaedapi  ;  quam  etiam  ei  exprobravit  episcopus  Thessalo- 
mcensis ,  verborum  acerbitate  minime  repetenda. 

(18)  Martius.  Ingénue  fateor,  me  in  illa  opinione 
es$ie,  bellum  contra  Turcas  plus  justitiae  et  meriti  liabere, 
quam  contra  alios  quoscumque  gentiles,  aut  barbaros, 
qui  aut  fuerunt,  aut  nunc  sunt,  tam  religionis  întultu, 
quam  honoris  ;  licet  facilitas  forsan ,  et  spes  perficieadi , 
ad  aliam  magis  electionem  invitare  possit.  Verum,  aate- 
qqàqi  ulterius  progredior,  tum  et  ipse  libenter  respira- 
xam^  tum  etiam  dominationes  vestras  obnixe  rogarem, 
uX  sermonis  vices  excipiatis ,  qui  melius  eas  sustinere  po- 
tei^tis;  sed  et  prœcipue  hoc  mihi  occurrit,  quoniam  in 
convenlu  nostro  hic  aliquos  video  qui  egregii  legis  divioœ 
interprètes  sunt,  etsi  dogmatibus  nonnullis  dissentientes. 
Ipse  autem,  non  sine  ratione ,  judicio  meo  diffido,  tum 
quod  in  seipso  infirmum  sit,  tum  quod  zelo  et  ardore  in 
hac  causa  abripi  possit;  itaque  vilio  mihi  verti  possit,  si 
plura  de  hac  re  dissererem,  priusquam  fundamenta  so- 
lide jacta  videom,  quœ  justitiam  actioni  buic  assurant ,  ^ 
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lis  qui  in  justitia  causse  discutienda  meipso  magi»  ver- 
santup  et  peritiores  sunt. 

(19^  EupoLis.  Magna  certe  laetitia  afficior,  Marti^ 
quum  iatueor  in  Viro  militari  tantam  animi  modération 
nem  ;  quandoquidem  in  re  quœ  sanguinem  excalefaciat , 
atque  insuper  speciem  habeat  sanctitatis,  non  abripiaris 
ad  prœtermittendam,  aut  pro  concesso  admittendam.  ^ 
considerationem  justitiae.  xitque,  quoniam  (  ut  mihi  vide- 
tur)  colloquium  hoc  no&trum  féliciter  procedit,  si  domi- 
nationes  vestrae  annuant,  nonnulla  de  distributione  ar- 
gumenti  in  partes  proponam. 

(20)  Gui  rei  quum  omnes  assensissent,  Eupolis  dixit  : 
EupoLis,  Mihi  certe  non  incongruuoi  videtur,  si 
Zebedaeum  exoraremus,  ut  quaestionem  hanc  discutiat: 
Utrum  bellum  propter  fidei  Christianœ  propagationem , 
absque  alia  aiiqua  hostiUtatis  causa ,  jure  suscipi  possit  y 
et  iii  quibus  casibus.  Fateor  iusuper,  hbenter  me  audire 
veile  dissertationem  de  jure,  non  solum  permîssivo,  sed 
etiam  utrum  non  obHgentur  principes  Cl>ftistiani,  et  res- 
pubHcae,  ad  hujusmodi  bellum  inferendum?  Quam  par- 
tem  si  Gamalieli  placuerit  in  se  recipere,  quaestio  de  jure, 
simpliciter  accepta ,  plene  discussa  fuerit.  $uper^st  quae- 
stio comparativa ,  nempe ,  dato  quod  bœc  res  aut  legi^. 
tima  aut  obligatoria  sit,  utrun>,tamen  aliae  res  eam  prae- 
vertere  non  debeant,  veluti,  exstirpationes  haeresium, 
schismatum  reconciliationes,  morum  refoJCipationes,  pr<K 
secutiones  tituJorum  et  jurium  pro  temporaiibus  demi-: 
niis,  et  vindictis^  et  hujusmodi;  atque  insuper,  in  q^jan-. 
tuiù  bellum  illud  sacrum  caeteras  illas  res  vel  praestolari 
debeat,  vel  cum  iis  pari  passu  incedere,  vel  illas;  eonii^ 
pescere,  et  in  ordinem  redigere,  tanquam  se  inferipr,e^?. 
Quoniam  autem  haec  pars  late  patet ,  atquç  £usebiu3  ad- 
huc  silentium  tenuit(si  dominationes  vestrae.  jubeant)^ 
illam,  per  viam  mulctae,  ei  imponemus.  Intérim  vereor^ 
ne  Pollio,  qui  perspicaci^^  et  acuinine  poUet  a4  difitia^ 
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guenduni  quid  sit  in  rébus  solidum  et  grave,  quidque 
rursus  speciosum  (;t  pliantasticum ,  hœc  omnia  nihil  alîud 
esse  existimaturus-  sit  quam  impossibilia ,  et  aquilas  (  ut 
dicitur)  in  nubibus;  itaque  eum  rogabîmus,  ut  argumen- 
tum  hoc  tolis  viribns  slringat  et  premat,  ut  ab  eo  moniti 
et  edocti,  rem  aut  rejiciamus,  si  inveniatur  tumida  et 
inflata,  aut  saltem  ab  ea  separemus  quicquid  insit  inane, 
et  minime  sperabile.  Atque  quia  ingénue  fateor  me  in 
alla  opinione  esse  (  etsi  cum  Pollione  dimicare  dura  sit 
provincia),  tamen,  quantum  in  me  est,  probare  connitar 
rem  banc  perfici,  et  ad  exitum  perduci  posse;  atqiie 
ostendam  quibus  modis  impedimenta  omnia  et  obstacula 
vel  tolli  vei  superari  queant.  Tum  vero  lempestivuin 
erit  Martio  (  si  rem  prius  non  deposuerimus  )  sermonis 
partes  resumere ,  tam  quoad  suasoriam  quam  quoad  con- 
sultatoriam,  quibus  scilicet  mediis,  apparatibus,  cœteris- 
que  denique  quae  ad  activam  partem  conducant ,  admi- 
nistrari  possit;  verum,  haec  quae  dixi,  pro  tenuitate 
judicii  mei  imnedium  adduxi  ;  dominationes  vestrœ  rem 
melius  disponeht. 

(21)  Univei'si  non  solum  distributionem  probarunt, 
sed  etiam  suis  partibus  acquieverunt.  Verum,  quia  incJi- 
nabat  dies ,  colloquium  in  mane  crastinum  differre  cou- 
senserunt.  Solummodo  Pollio  dixit: 

PoLLio.  Sane ,  Eupolis,  de  me  recte  conjicis.  Plaue 
enim  sentio ,  nisi  orbem  Christianum  veluti  pistillo  coû- 
tuhdatis,  et  nbyam  inde  massam  conficiatis,  de  bello 
sacro  spem  nullam  reliquam  esse.  Atque  semper  hoc  apud 
me  statui,  lapidem  philosophicum,  et  bellum  sacrum, 
diverlicula  tantum  esse  cerebrorum  nonnihil  laesorum  ;  et 
eorum  qui  plumas  in  oapite  gestant,  non  in  pileo.  Vcrum- 
tamen  ,  pro  huihanitate  vestra,  mihi  crédite  :  si  vos  quin- 
que  contraria  setiseritis,  praesertim  postquam  ea  quae  in 
auimo  mihi  sunt  recensuerim,  paratus  ero  cum  Hippo- 
crate  renuntiare,  Athenienses  insanire,  solum  auiem 
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Democritam  sanum  esse.  Atqiie,  ne  me  a  negotio  penitus 
abhorrere  judicetis,  ab  initio  jam  aliquid  contribuam.  Vos 
prociilbubio  varia  et  egregia  comminiscemini  ;  sed  facile 
quod  jubeo.  Papa  qui  nunc  sedet,  decrepitus  est,  et 
mors  ejus  quotidie  exspectatur,  non  secus  quam  si  cam- 
pana  jam  pulsaret.  Date  operam  ut  post  eum  eligatur 
papa,  minime  senex,  aunorum  quasi  inter  quinquagesî- 
mum  et  sexagesimum;  assumât  autem  sibi  nomen  Ur- 
bani,  quia  ejus  nominis  papa  primo  cruciatam  instituit, 
et  tanquam  tuba  sacra  expeditionem  in  terram  sanctam 
excitavit. 

(22)  Ettpolts.  Bene  ais.  Sed  esto,  si  placet,  paulo  plus 
serius  in  hoc  colloquio. 

(23)  Die  sequente  iidem  convenerunt,  prout  constî- 
tuerant  ;  quumque  consedissent ,  et  aliquid  a  PoUione  face- 
tiarum  inspersum  esset,  qui  sic  ludebat  :  «  Bellum  jam- 
dudum\  iuchoatum  esse:  se  enim,  per  totam  noctem, 
nihil  aliud  quam  de  Janisariis^  et  Sultanis,  et  Tartaris, 
somniasse  ;  »  Martius  dixit  : 

Martius.  Distributio  colloquii  quae  ab  Eupolide  heri 
facta  est,  et  a  nobis  approbata,  mihi  sane  vi.detur  om- 
nino  perfecta  et  absoluta ,  praeterquam  una  in  parte  : 
loquor  autem,  non  de  numéro  partium,  sed  de  earum- 
dem  ordine  et  collocatione.  Ita  enim  dispositum  est  col- 
loquium ,  ut  Pollio  et  Eupolis  possibililatem  aut  impossi- 
bilitatem  actionis  ventilarent,  antequam  ego  mediorum 
et  apparatuum  declarationem  explicavcrim.  Ipse  autem 
sœpius  animadverti  in  deliberationibus,  ingressum  pro- 
pinquiorem  in  considerationem  modi  rei  gerendae  sive 
exsequendae  opinionem  prius  conceptam  de  possibilitate 
aut  impossibilitate  penitus  snbvertisse;  adeo  ut,  quœ  primo 
intuitu  possibilia  videbantur,  inquirendo  in  modos  perfî- 
ciendi ,  impossibilitatis  convicta  fuerint  ;  et  e  contrario , 
quae  impossibilia  quis  primo  putasset,  mediorum  rursus 
explicatione  (tanquam  lumine  a  dorso  rerum  posito,  et 


5o&  DUJLOCUS   JD£  ËIXLO  SACSIO- 

afruIgeDte)^  se  ostenderint  possibilia,  qpae  antea  impervia 
putabantur,  perviis  factis.  Hoc  autem  non  eo  dico  y  quo 
ordinem  interloquendi  immutarem ,  sed  solummodo  ut  a 
PoUione  et  Eupolide  impetrarem ,  ne  quid  peremptorie 
et  coDclusive  pronuntient^  donec  me  de  exsecutionis  mo- 
dis  disserentem  audierint;  atque  deinde  ad  replicandum 
sine  praejudicio  se  reservent ,  postquam  ante  oculos 
veluti  modulum  quenidam  rei  gerendœ  contemplati  sunL 

(24)  Pergrave  istud ,  et  sobrium  Martii  monitum ,  et 
cautio^  plurimum  a  reliquis  collaudata  :  unde  Eupolis 
dixlt  : 

Eupolis.  Quum  Martius  allquid  corrigere  inceperit 
in  eo  quod  heri  decretum  est ,  licebit  et  mihi  (  prae- 
sertim  in  propositione  quadam  quam  ipse  intuli  )  onus- 
sionis  alicujus  meniinisse,  quae  plus  est  quam  collocatio 
partium  praepostera.  Quantum  enim  conjicio,  addenda 
et  inserenda  erat  quaestioni  de  jure  haec  appendix  :  Quo- 
usque  bellum  sacrum  sit  prosequendum?  nempe,  utrum 
usque  ad  eradicationem  et  extenninium  populorum?  at- 
que insuper,  utrum  res  ad  hoc  deducenda  sit,  ut  fides 
nova  armis  compellatur,  religio  falsa  vi  et  suppliciis  vin- 
dicetur;  an  potius,  ut  regiones  et  populi  solummodo 
subjugentur,  unde  per  gladium  secularem  via  a^periatur 
ad  gladium  spiritualeni ,  qui  persuasione,  instructione , 
et  hujusmodi  remediis,  quae  ad  salutem  animarum  et  in- 
forraationem  cooscientiarum  propria  sunt,  peuetret?  Sèd 
fieri  potest,  ut,  hoc  quod  tanquam  omissum  noto,  seor- 
sim  in  partem  constitui  opus  non  sit,  quia  Zebedaeus, 
pro  ea  qua  pollet  prudcntia,  in  eam  sponte  incidet,  tan- 
quam annexum  quoddam  quœstiouis  de  jure;  quae  discuti 
et  determinari  non  potest  absque  distinctionibus  et  li- 
mitationibus. 

(aS)  Zebed-îius.  Confirmatlor  certe  reddor,  Eupolis, 
quum  videam  judicio  tuo  (quod  tanti  aestimo)  id  probari, 
quod  ip3e  apud  me  facere  instituoram,  Quemadmodum 
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enina  Martlus  bene  notavit,  rem  esse  laxiorem  de  passif 
bilitate  disserere,  priusquam  modi  ipsi  conficieudi  in  mé- 
dium adducantur  ;  similiter  se  habet,  de  justilia  definire 
absque  recensioiie  et  consideratione  casuum  particula- 
rium.  A  principio  itaque  casus  distinguam  ;  etsi  veniam^ 
mihi  dabilis,  si  eos  seorsim  singulos  nimis  praecise  noa 
discutiam  :  nam  et  prolixum  hoc  foret ,  ac  rursus,  non  ip, 
artibus  aut  methodis  occupati  jam  sumus,  sed  in  coUo- 
quio  deliberativo.  Primum  igitur  in  génère  quseritur  (si- 
eut  Eupolis  antea  memoravit),  utrum  principibus  Chri- 
stianis,  bellum  invasivum  inferre  liceat,  solummodo  et 
simpliciter  propter  propagationem  fîdei,  sine  alla  qua- 
piam   hostilitatis   causa  ?  Secundo  quseritur ,  posito   ia 
partem  casus  quod  regiones  illae  olim  Christianae,  et  Eçcle- 
siœ  membra  crant ,  ubi  candekibrum  aureuni  steteraty  etsi 
nuUae  jam  plane  defecerint,  neque  reliquiae  sint  Christia- 
norum  ;  utrum  licilum  non  sit ,  bellum  inferre  ut  illae  ec- 
clesiœ  denuo  reuniantur,  tanquam  vêtus  Christi  patrimo- 
nium?  Tertio  quaeritur,  addito  in  partem  casus  ulteriorem^ 
multitudinem  adhuc  Christianorum  magnam  in  illis  locis 
degere,  utrum  licitum  non  sit,  bellum  inferre  ad  illos  a 
jugo  infidelium  liberandos?  Quarto,  utrum  bellum  inferri 
juste  non  possit,  ad  recuperandum  et  expurgandum  loca 
sacra  et   solemnia,  modo  poUuta  et  profanata,  qualia 
sunt  civitas  et  sepulchrum  sancta,  et  hujusmodi  loca, 
ubi    adora tio    et     devotio    se    inprimis    exercuerunt  ? 
Qujnto,  utrum  bellum  licite  geri  non  possit  ad  ultio- 
nem  capiendam  de  blasphemiis,  yero  Deo  et  Servatorî 
nostro    illatis,  aut    de   effusione   sanguinis  Christiani, 
quamvismultis  rétro  seculis  facta;  quandoquidem  judicia 
divina  cancellls  temporum  minime  concludi ,  et  multoties 
peccatorum    tantum   maturitatem    exspectare,  constet? 
Sexto,  in  consîderatiooem  venit  (id  quod  modo  propo- 
suit  Eupolis),  utrum  bellum  sacrum  (quod,  sicut  causée 
diçQÎtate,  ita  et  prosecutioois  justitia,  aliis  oionibvi^ 
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praecellere  dcbet)  urgeri  licite  posslt  usque  ad  expulsio- 
nem  et  internecionem  populorum ,  vini  conscientiis  infe 
rendam ,  atque  hujusmodi  acerbitates  exercendas;  vel 
qualis  adhibenda  sit  moderalio,  ne  ,  dum  Christianos  nos 
esse  memincrimus,  alios  homines  esse  oblivisci  videamur. 
Intervenit  tamen  articulus  quidam,  qui  hos  universos 
praecedere  debeat,  et  fere  missos  faciat,  quantum  ad  hoc 
particulare  bellum  contra  Turcas;  qui  in  menlem  mihi 
forsîtan  non  venisset,  nisi  Martium  heri,  tyrannidem 
Turcarum  tam  ad  vivum  oratione  sua  depingentem 
audissem,  quam  tu,  Pollio,  invectivam  appellasti ,  licet 
rêvera  jusla  esset  et  débita  contestatio;  et  quanto  in 
animo  niagis  revolvo,  tanto  plus  in  opinione  illa  confir- 
mer :  arma  scilicet  pro  imperio  illo  debellando ,  etsi  reli- 
gionis  causam  seponamus,  licite  sumi  posse. 

(26)  Postquam  Zebedaeu§  ista  dixisset,  alîquantîsper 
respiravit ,  si  quid  forte  cseteri  in  eam  rem  injecissent  ; 
sed  postquam  nil  aliud  quam  silentium  et  attentionis 
signa  observaverat ,  ad  ea,  quae  dicturus  erat,  hoc  modo 
perrexit  : 

(27)  Zebed^us.  Dominationes  vestrae,  in  bac  quaestione 
de  jure  belli  sacri  contra  Turcas  ,  non  exspectabunt  a  me 
tractatum  justum,  sed  sermonem  tantum  ,  qualis  delibe- 
rationi  conveniat;  atque  ad  hujusmodi  brevitatem,  et 
modum  dicendi,  me  componam.  Primum  hoc  concedam: 
sicut  belli  causa  justa  esse  débet;  ita  ejus  causae  justitia 
oportet  ut  sit  liquida,  non  obscura,  aut  scrupulis  impH- 
cata.  Etenim,  omnium  legum  consensu,  in  causis  capita- 
libus,  probationes  requiritur  plenas  esse  et  évidentes. 
Quod  si  hoc  postulandum  sit  ubi  unius  vila  periclitatur, 
quid  de  bello  dicemus,  ubi  semper  in  innumeros  mortis 
sententia  ferUir?  Cavendum  itaque  inprimis,  ne  immo- 
lando  cruorem  hominum  per  bellum  injustum,  beatissi- 
mum  Servatorem  nostrum  ad  similitudinem  Moloch,  aut 
îdoli  ethnici,  adoremus.   Justitia   actiohis  cujusciitnque 
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coiisislit,  in  mentis  causae,  in  légitima  jurisclictionis 
auctoritate,  atque  in  prosequendi  modo  debito  :  quantum 
enim  ad  intentionem  interiorem,  eam  curiœ  cœli  rclin- 
quo.  De  bis  separatim,  prout  referri  possint  ad  subjec- 
tum  praesens  belli  sacri  contra  infidèles,  et  nominatim 
potentissimum  illum,  et  maxime  formidabilem  fidei  ho- 
stem,  Turcani.  Equidem  teneo  et  confido  me  iiquido 
probaturum  (  quantum  per  summam  quamdam,  et  capita 
tantum  reruni,  probatio  habcri  possit),  bellum  contra 
Turcam  justum  esse  et  legitimum,  tam  jure  naturali, 
quam  jure  gentium;  necnon  jure  divino,  quod  illorum 
duorum  est  perfectio.  Quatenus  vero  ad  legem  positivam, 
et  civilem,  vel  Romanorum,  vel  aliorum  quorumcum- 
que  macbinae  sunt  iilae  certe  nimis  exiles,  quae  tantae 
quaestionis  pondus  regant.  Itaque,  meo  judicio,  multi  ex 
recentioribus  scliolasticis  (etsi  homines  alias  egregii)  non 
recta  quidem  insistunt  via  ad  quaestionem  illam  discutiea- 
dam;  nisi  forte  donum  Navii  nacli  sint,  ut  cotem  nova- 
cula  scindere  queant. 

(28)  Primo,  quantum  ad  legem  naturae,  Aristoteles 
pbilosopbus,  non  malus  ejus  legis  interpres,  multorum 
ingénia  exercuit ,  scito  illo  ingenioso,  de  natura  domino j 
et  natura  scrvo  :  affirmando ,  disertis  verbis ,  et  pcrçmp- 
torie ,  usque  a  natalitiis ,  res  aliquas  natas  esse  ad  regen- 
dum,  aliquas  ad  parendum;  quod  oraculum  secundum  va- 
rios  sensus  acceptum  fuit  '.  Acceperunt  illud  nonnullipro 
sermone  jactantise,  ut  Graecorum  in  barbaros  imperaudi 
jus  assereret,  quod  tliema  defensum  meliusfuita  discipulo 
ejus  Alexandro;  alii  acceperunt  veluti  modulum  quem- 
dam  speculativum,  quod  natura  et  ratio  hoc  volunt  et  pos- 
cunt,  ut  meliores  imperent,  sed  neutiquamut  jure  hoc  vin- 
dicare  possint;  verum  ego,  nec  pro  verborum  jactantia, 
nec  pro  voto  quodam  aut  optato  illud  accîpio ,  sed  pro 
assertione  vera ,  quemadmodum  ab  illo  definitur  et  limi- 

»  Ari$t.,  PolUiCf  I,  c.  2,  §  8. 
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tatur.  Sic enim  asserit:  «Si inveniri  possit  disparitas  talis et 
inœqualitas  inter  hominem  et  homiDem^  qualis  inter  homi- 
nem  et  brutum  cernitur,  aut  inter  aaimam  et  corpus  ,  jus 
plane  imperandi  inducit  '  »  :  quod  videtur  potius  suppositio 
impossibilis  quam  senteutia  veritatis  expers.  Yerum,  mea 
quidena  opinione,  et  senteutia  recta  est,  et  suppositio  possi- 
bilis;  atque  ejus  naturae  quae  locum  habuit,  et  habet ,  tum 
in  viris  aliquibus,  tum  in  natiouibus.  Sed  antequam  ad  relî- 
qua  pergamus,  ambigua  quaedara,  et  a  sensu  vero  semionis 
nostri  multum  aberrantia,  ne  interpellant,  abigauius  et 
relegemus.  Si  quis  asserat ,  eos  qui  inagis  ingénie  pollent 
et  meritis  praecellunt,  jus  taie  ad  imperandum  obtinere, 
ut  minus  dignos  per  vim  subjicere  et  sibi  in  servitutem 
redigere  licitum  sit;  nugae  merae  sunt  :  suffragia  homi- 
num  nunquam  in  eo  coibunt,  ut  declaretur  quis  sit  dig- 
nior.  Etenim  ^  si  ordinem  naturae  spectes ,  non  solum  ei 
dominium  debetur  qui  intellectu  eminet,  ut  Aristoteles 
asserit;  sed  non  minus  ad  imperium  requiruntur,  forli- 
tudo,  ad  protegendum ,  et  ante  omnia,  probitas  et  recti- 
tudo,  ad  abstinendum  ab  injuria.  Ita  ut  perplexa  plane 
res  sit,  definire  quis  ad  imperandum  habilis  magis  sit: 
alii  siquidem  virl,  aliae  gentes,  in  bis  prseponi  debent; 
alii  in  illis.  Itaque  thesis  quam  adduco,  non  tenet  in 
comparativo,  nempe,  ut  prudentior,  aut  fortior,  aut  jus- 
tior  aatio  regere  debeat,  sed  in  priva tivo  ;  hoc  scilicet 
volumus  :  sicubi  reperiatur  ejusmodi  cumulus  aut  conge- 
ries  populi  (etsi  forsan  regnum  vel  imperium  vocetur) 
omnino  indigni  qui  imperent,  justa  belli  causa  oritur,  ut 
ii  subjugentur  a  natione  alia  civili,  et  ad  imperandutn 
habili  ;  imo  licet  hoc  a  Cyro  quopiam  aut  Caesare ,  qui 
Clîristiani  non  fuerunt,  fieri  supponatur.  Secundus  error, 
quem  exsulare  volo,  hic  est,  ne  quis  hoc  a  me  dici  putet 
de  tyrannidc  aliqua  personali,  sicut  imperium  Roma- 
num  fuit   sub  CaHgula  ,  aut  Nerone ,  aut  Commodo  : 

*  Arist.,  Politic.y  ï,  c.  2,  §  13. 
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ttamnam  populus,  quseso^  plecti  debeat  ôb  id  în  quo  jam- 
dudum  plectitur?  Sed  ubi  ipsa  status  constitutio,  et  con- 
raetudiues,  et  leges  ejnsfundaTnentales(si  modo  legesappel- 
lari  mereantur),  jus  naturae  et  gentium  plane  convellunt'; 
tum  (  inquam  )  bellutn  contra  eos  justum  censeri  débet. 

(^9)  Quaestionem  autem  istam  in  très  partes  dividam. 
Primo,  utrum  existere  possit  nalio  aliqua,  vel  hominutti 
cœtus,  quibus  justum  sit  bellum  inferre,  absque  injuria 
aliqUa  praecisdente  quœ  \indicanda  sit,  aut  provocatione? 
Secundo,  quae  tandem  sint  illae  juris  naturae  et  gentium 
violationes  et  impugnationes  ,  quœ  omni  jure  ad  regen- 
dum  spoliant  et  privant  ?  Tertio,  utrum  hujusmodi  legîs 
naturae  et  gentium  violationes  inveniuntur  hodîe  in  aliqua 
gente,  etnominatîm  in  imperio  Ottomannorum.  Quantum 
ad  primam,  ïiuUo  modo  affirmare  haesitaverim,  gente* 
taies  aut  cœtus  hominum  existere  posse.  Hujus  rei  funda- 
menta  poni  non  possunt  magis  solida ,  quam  si  in  dona- 
tionem  imperii  originalem  et  primitivam  inspiciamns. 
Observa  igitur  verba  donationis  illius,  praecipue  praefa- 
tionem.  Dixit  Deus  :  Faciamus  hominem  ad  imaginent 
et  similitudinem  nostrarriy  et  dominetur  piscibits  mariSj 
et  volatilibus  cœliy  et  bestiis  terrœ  ^  Hinc  Franciscus  de 
Victoria,  et  alii  ïtt>nnulli,egregieinferunt,  atque  extrahunt 
verissimum  et  plane  divinum  aphorismum  :  non  fundatur 
dominium ,  nisi  in  imagine  Deî.  Hic  habemus  chartam 
donationis  omnis  dominiî.  Facilius  itaque  erit  de  causis 
revocationis  aut  amissionis  ejusdem  judicarie.  Imaginem 
si  deleas,  jus  una  cessât.  At  imago  haec  quid  est,  aut 
quomodo  deletur  ?  Pauperes  Lugdunenses,  et  hujusmodi 
spiritus  fanatici,  respondebunt,  imaginem  Dei  esse  puri- 
tatem  ;  id  autem  quod  delet ,  esse  peccatum.  Verum  hoc 
ad  ieversionlém  imperii  omnis  spectat.  Weque  peccatum 
Adami,  aut  maledictio  illud  sequuta,  eum  jure  dominii 
sui  privavit)  sed  in  creaturis  rebellionem  tantum ,  et  re* 

*  G«i.,  c.  i,  V8.  26. 
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luctationem  excitavit.  Itaque  (si  diligenter  attendas),  quum 
charta  ista  Noacho  et  filiis  post  jdiluviuin  reoovaretur^ 
non  fît  per  veiba  restitulionis  dominii,  qualia  erant  prima, 
Doininamini ^  etc.  ;  sed ,  Terror  vester^  ac  tianor  vester 
erit  super  cuncia  animalia  terrœ ,  et  super  omnes  volu^ 
cres  cœliy  cum  universis  quœ  mouentur  super  terram  ; 
iniperium    minime  de   novo   concedendo,    quod   ratum 
manebat,  sed  coutra  reluctationem  illud  protegendo.  In- 
terprètes igitur  saniores  hanc  imaginem  interpretantur 
esse  rationem  naturalem,  quae  si  in  toto  aut  maxima  ex 
parte  deformetur,  jus  imperii  exstinguitur  ;  atque  si  in- 
terpretum  omnium   sententias   diligenter  perpendas,  de 
casu  dubitant,  non  de  lege.  Sed  hoc  proprie  tractandum 
veniet  qiium  de  secunda  parte  disseremu^;  quœ  ipsas  ima- 
ginis  deformationes  explicabit.  V^rura  pergamus.  Oseas 
propheta,  in  persona  Dei,  de  Judœis  dicit  :  Ipsi  regna^ 
çerunty  et  non  ex  me  ;  principes  constitue^unt,  et  non  co- 
gnovi  '  :  qui  locus  aperte  indicat  domiuia  quœdam  es.se , 
quorum  Deus  se  auctorem  negat.  Etsi  epim  occulta  ejus 
providentia  ordinentur,  voluutate  tamen  ejusrpvelata  mi- 
nime agnoscuntur.  Neque  hoc  de  gubernatoribus  maiis, 
aut  tyrannis,  intelligi  potest  (illi  enim  in  Scripturis  sae- 
penumero  auctoritate  muniunlur,  et  stabiliuntur,  tan- 
quam  potestates  legitimae)  ;  sed  de  perversitate  aliqua,  et 
totali  defectione,  in  gente,  aut  populo  ipso  :  quod  ex  eo 
liquido  coiligitur,  quandoquidem ,  propheta  loquitur  de 
domiuio  in  abstracto,  non  de  persona  domini.  Licet  au- 
tem  nonnulii   ex  iis  quos  diximus   hœretici  textu    hoc 
abusi  sint,  eumque  maie  distor3erint;  sol  tamen  in  trans- 
itUiper  cloacas  non  inquinatur.  Atque  insuper,  3!  .quis 
infei*at  ex  verbis  prophetae  sequeutibus  (quae  hanc  rejec- 
tionem  ob  idololatriam  eorum  tàctam  déclarant),  interpre- 
tatione  ista  omnium   nationum  idoloiatric^rum  destrui 
dominia  (quod  perspicue  f'alsum  est)j  hoc  meo  judicio 

*  Os.f  c.  8,  vs.  -i. 
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non  sequitur  :  idololatria  enim  Judœorum  eo  teiiipore , 
atque  idololatria  etlinicorum,  quae  tum  fuit,  et  ho- 
die  invenitur,  peccata  sunt  naturae  inter  se  multum  dis- 
crepantis ,  respecta  fœderis  specialis ,  et  manifestationis 
clarioris,  quibus  Deus  se  ipsum  natioiii  illi  devinxit,  et 
exhibuit.  Haec  imperii  nuUitas,  et  dominii  privatio,  quam 
in  nationibus  aliquibus  reperiri  dicimus,  significanlius 
adhuc  a  Mose  exprimitur  ia  cantico  suo^  sub  persona 
Dei  Judaeos  alloqueatis  :  I/?si  me  proi^ocasiis  in  eo  qui 
non  est  Deus  ;  et  ego  vos  prouocabo  in  co  qui  non  est 
populus.  Taies  (proculdubip)  erant  populi  Cananaeorum, 
et  reliqui^  post  donalionem  terrae  proniissionis  Israêlitis 
factam.  Ab  eo  enim  tempore  jus  eorum  in  terram  illam 
corruit,  etsi  in  locis  conipluribus  armis  subjugati  non  fuc- 
rint^  sed  in  possessione  manserint.  Ex  hoc  videre  licet , 
nationes  quasdam  nomine  tenus  exislere,  quae  nationes 
jure  non  sunt;  sed  multitudines  tantum  et  examina  po- 
pulorum.  Quemadmodum  enim  homines  quidam  sunt 
quos  ex-leges  appellamus,  proscripti  scilicet  per  leges  ci- 
viles diversarum  regionum;  ita  etiam  nationes  quœdam 
sunt  ex-leges  factae,  et  proscriplœ  per  jura  naturae  et  gen- 
tium^  aut  per  mandatum  Dei  immediatum.  Sicut  etiam 
reges  quidam  sunt  de  facto,  et  non  de  jure,  respectu  nul- 
litatis  tituli  eorum;  ita  nationes  quœdam  reperiuntur, 
terras  et  possessiones  suas  de  facto,  et  non  de  jure,  occu- 
pantes, respectu  nuUitatis  politiae,  aut  regiminis  sui. 

(3o)  Sed  recipiamus  exempla  aliqua  in  médium  pro- 
bationum  nostrarum  :  etenim  sic  disposita ,  non  minus 
probabunt  quam  si  in  finem  rejiciautur;  tum  vero  ilius- 
trabunt  magis.  Indubitatum  semper  fuit,  bellum  contra 
piratas  juste  geri  posse  per  nationem  quamcumque,  licet 
ab  iis  minime  infestatam  aut  laesam.  Au  quia  certas  se- 
des,  aut  lares,  non  habent  ?  At  in  Piratico  bello,  a  Pom- 
peio  Magno  gesto  (quodque  rêvera,  inter  bella  quao  gessit, 
ei  maxime  honorificum  et  gloriosum  fuit),  piratœ  nonnul- 
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las  urbes  tenuerunt,  portus  qcnmipturîmosy  eliam  magnam 
provinciae  Ciliciae  partem  ;  atque  pirate  qui  hodie  suât, 
Julia  Cœsarea  receptum  habent.  Bestia&  non  ideo  mini» 
fevdSj  quia  speluncas  habent.  An  quia  periculum  ab  îis, 
tanquam  nubes,  Yotitat  et  Yotvitur,  ut  nesciamus  in  quam 
partem  empturum  sit;ai)eo  ut  omnium,  sine  discrimine, 
rcs  agatur?  Ratio  certe  hœc  posterior^  bona;  illi  tamen 
non  insunt  omnia ,  neque  profecto  ea  est  quae  ut  pluri- 
mum  allegatur.  Vera  enim  causa  bujus  rei  haec  est,  quod 
piratse  communes  humani  generîs  bostes  sint;  quos  id« 
oirco   omnibus  nationibus  persequt  incumbit ,  non  tam 
propter  metus  proprios,  quam  respectu  fœderis  inter  ho- 
mines  socialis.  Sicut  enim  qua&dam  sunt  fœdera  in  sorip* 
tis,  et  in  tracta  tus  redacta,   eontra  hostes   particubnes 
inita  ;  ita  naturalis  et  tacita  eonfe^deratio  inter  omnesb«>> 
mines  intercedit,  contra  communes  societatis  humai» 
hostes.  Adeo  ut,  ad  hujusmodi  bella  indicenda,  non  opus 
sit  denuntiatione  aliquasolemni^noaexspectanda  supf^« 
catio  a  natione  la^a  u|  submittantur  auxilia  y  sed  btius 
modi  foinnulas  omnes  supplet  jus  uaturse  in  belJa  Pira- 
tico.  Idem   censendum  est  de  latronibus  per  terram,  et 
iiisicfiatoribus  vîarum  ;  quale»  adhue  dicuntur  pagi  non- 
nulli  Arabum,  et  reguK  quidam  moalani,  qui  secus  an- 
gustas  vias  et  a  viatoribus  frequentatas  habitant.  ]Neque 
(ut  prius  de  piratis  dictrnn  est)  principibus  tantum  vicinis 
hos  debellare  conceditur;  verum  eiiam,  si  quae  natio  siti 
quantumvis  longe  dissita,  qntse  merilo  el  gloriae  sibi  duce- 
ret  bellum  istud  suscipere  (velutî  Romani  olim  bdlna 
gesserunt  pro  Kberanda  Grœcia),  proculdubio  hoc  facere 
cum  justitia  possint.  Neo  absimile  pronuntio  de  regno  A»- 
sassinorum  jam  exstincto,  quod  situm  erat  super  6nes  Sa- 
racœ ,  atque  olim  magna  principibus  Orientis,  pro  tem- 
pore,  terrori  fuit.  Ibi  consuetudine  receptum  erat,  ut 
régis  mandato,  et  ex  cœea  obedientia  eidem  prœstanda, 
quivis  illorum  oblrgatus  esset,  el  veluti  voto  obttrîctus , 


ad  caedem*  cujusvis  prinejpk  aul  persoii»  perpeiva^dasi:^ 
quam  rex  »uus  desigoavit.  Consuetudo  ista*^  aine  contrat, 
versia,  totum  illud  regimen  iftvalidvuii  reddidit,  et  uuUob 
jure  subnixum,  tanquam  H)achina];nc{iiamdatii.coajtra*so« 
cietatem  humanam  exstpuetam,  que»  abu  oiBnibuft  imendi 
et  destrui  meruît.  Idem  pFonimtio  de-  imafaaptifttisi  eivi-r 
tatis  Monasteriensis,  etiamsi  impepatorî'  pebettes  noa,  fuis*. 
sent,  atque  etiamsi  ni)  scelei4s.  rêvera  eommisiss^it.  Qui» 
et  si  adhuc  fuerit,  aut  in  ftitumm  exortupus  sil  homiouiiv 
cœtus  aliquis,  qui  teneret  et  poneret,  omnia  lieit^esse, 
non  ex  praescripto  legum,  aut  regukirum  atiquarum,  sedi 
ex  motu  et  instinctu  secreto  et  vario  spiritus  ;  hic,  ppocut^ 
dubio^natio  nulla  censenda,  populus  nuHus,  nuDa  poKtîa-, 
quam  Deus  agnoscit  ;  cuivis  sane  nationi  populum  |iiih<^ 
(si  ad  sauitatem  redire  recuset)  extermînare  penitus  e^i 
cœtu  hominum,  et  a  fàcie  terrœ  dehére  Kcebit.  Proponam 
jam  exemplum  rei  fîctae,  et  tamen  veteres  in  dubio  reK- 
querunt,  utrum  res  fîcla  fuerit,.an  hîstoria  vera.  Illud  in- 
teliigo  de  gente  Amazonum,  ubi  regimen,  tam  pubHcum, 
quam  privatum,  etiam  militia  ipsa,  pênes  fœminas  réside- 
bat.  Num  quîs  sanae  mentis  aflSrmavepit,  hujusmodi  im- 
perium,  contra  ordinem  naturae  in  principiis  suis  institu- 
tum^   non  esse  in  se  vacuum,   et   nullum,  et  prorsua 
abolendum?  De  summo  fœminaruiQ  imperio  non  loquor: 
id  enim  consiliariis  et  magistratibi;s  stibordinatis  mascu- 
lis  suffulcitur  ;  verum,^  ubi  regimen  statws,  justitiae,  fami- 
liarum,  a  fœminis,  et  non  atiis^  administrabatur.  Attaoïen 
exemplum  hoe  postremum  a  prioribus  dif&rt  eo,  quod  in 
illis  pericull  metus  supponatur,  in  hoc  autem  aberratio 
tantum  a  lege  naturae.  Tfeque  haesitarim  idem  aflSnoare 
de  sultania  Maipalucorum ,  ubi  servi,  et  nuHi  alii,  pecu- 
nia  empti,  çt  stirpis  încognitae,  liberis  imperabant.  Huic 
affine  esset,  si  gentem  aliquam  supponas,  apud  quam  cou- 
suetudo  talis  i;ejciperetur,  ut  fitii,  quamprimum  ad  plenam 
aetatem  pervenermt,  patentes  e  possessiosibus  sui^  exp^r 
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^«idt'Biini^tiirtlyas  specialîêèr  revekttiiiBy  oiRttesiiaiHkies 
<€fK  «nrii  «iftssa  4)errœ  produsse  ^  cuiietasque  ^:1h6  genei^- 
tâewcs^  ^ttobus  f)rotO|>lastispropagatas  ésse.  Nos{ÎBquam) 
«îne  hœsitafticme.  tiUa  agnoscere  debeiHUs  ,  B^Uas  gent€s 
ÎMMrer  se  peragrtÉas^  aut  sangitmis  aKe«i  esse  $  Bcscjue  cha-  ! 
t4t«ilfis  ^sen^  «rinusaffici^  ^am  senex  iile  *oômÎG«is  prœ  se   j 

Ëôihô  sû'ih-,  ^ùmaofi  tiflifl  à  itre  alîeniuti  pnto  ^. 

Qu6d  si  ea  iatencedit,  qualem  diximus^  inter  homi- 
iies  •iHiiveisGfs  confœderatio  ,  certe  alicui  fini  inservit, 
jiec  i^rersiis  otk>sa  esL  Aliquas  ergo  aotiones  ^  aliquas  res 
respicit.  Quae  tandem  illae  sunt  ?  Num  forte  hoc  fœdus  cou- 
rra ^^as^  aut  elementa  ignis  et  aquae,  initur  ?  Nequaquam  : 
wd  «eatra  bominum  cœtus  et  grèges  quos^iam  ^  qui  a 
4^e  «laturae  jpeoitus  desciveruat  et  degeneraveruQt;  qui- 
•^ue  ia  cpiîpore  ipso  suo^  et  fabrica  status,  moustcosum 
^ifddam  babeot  ;  qui  denique,  juxta  exempia  dudum  pro- 
•IfttC^y  eommuaes  bumani  generis  bostes  et  gravamina,  at- 
que  insuper  oftprobria  naturse  et  dignitatis  humanœ  me- 
rito  -censeri  possirit.  Taies  bominum  grèges^  omniuni 
^lationum  interest  tam  vividi  sensus  esse  ut,  si  fieri  pos- 
sit,  supprimant;  quandoquidem  populus  îpse  qui  talia 
|)atitiir,  Temedium  sibi  ipsis  praestare  nequeunt.  Atque 
lioc  quod  dico  metiendum  est,  non  tam  ex  princi^piis  ju- 
recoBBuItorum ,  quam  ex  Icige  cbaritatis,  ieige  proximi, 
^qùœ  non  ininlis  Samaritanum  quam  Levitam  inclu(i/(; 
tege  -filioriHn  Adœ  de  massa  una  ;  super  quas  leges  primi* 
ti^as  opinio  ista  fundatur;  quas  impugnarp  (si  libère  lo 
qui  bceat)  >  fuerit  propemodum  in  natura  schismaticum 

Reliqua  perficere  mit  "ifocabéiSê. 

T«RER'*'t|  Heautontimorum^os,  act.  I,  se.  1,  y.  77, 
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DE  SUBSIDES 

FACULTATUM  INTELLECTUALIUM. 

AD  HENRICUM  SAVELIUM. 

(  Fragmcntam  anglice  scriptum  circa  aoD.  1613,  edilum  ann.  1661  a  W.  Raw- 
ley  in  tertia  Resuscilatione ,  lalinc  versum  a  Sini.  Joh.  Arnoldo  in  sua  Ba- 
con i  operam  edit.  qus  Lipsiae  prodiit  ann.  1694.) 


Domine  , 

Reversas  ab  Ëtoniensi  colloquio^  quorsum  a  te  m- 
vitatus  refeceram  animum  meuin  sodalitio  ejusmodi 
quod  diligo,  cœpî  considerare  eam  politiae  partem,  de 
qua  philosophia  minium ,  leges  autem  minimum  loquun- 
tur:  et  est,  Juventutis  educatio.  Hic  figens  mentem 
meam  aliquantisper,  arctam  inveni  viam^  et  observa vi 
etiam  in  ipsis  pfailosophorum  dissertationibus  ^  quae  am- 
plissimae  sunt  boc  in  argumento,  admirandum  reperiri 
silentium  ,  quoad  primariam  hujus  subjecti  partem.  Nam 
de  formanda  juventute  et  erudienda  iu  virtutibus  mora- 
libus  (ex.  gr.  laborum  toleratione,  a  voluptatibus  absti- 
nentia,  obedientia,  honore,  et  simibbus)  tractant;  verum 
de  promovendis  et  adjuvandis  facultatibus  intellectua- 
libusy  ex.  gr.  conceptuum,  memoriae,  et  judicii,  nihil 
disserunt.  Num  cogitarint  esse  solummodo  naturœ  opus, 
vel  existimarint  referri  debere  ad  varias  genuinas  artcs , 
quae  usum  rationis  et  sermonis  docent?  Sed,  quoad  ratio- 
nexïi  primam ,  utut  distinxerint  in  ter  habitus  et  facultates, 
experientia  tamen  testatur,  quod  motus  et  facultates  in- 
genii  atque  memoriae  non  tantum  gubernentur  et  ducan* 
tur,  verum  etiam  confirmentur  et  amplificentur  consue- 
ludine  et  exercitatione  débite  usurpata  :  ex.  gi\  si  aliquis 
sagittandi  exerceat  artem ,  non  solum  propius  metam  fe- 
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riet  y  verum  etiam  duriorem  trahere  arcum  discet.  Quoad 
posteriorem,  ac  si  de  his  praecepta  in  Logica  et  Bheto- 
rica  comprehendantur  ;  si  recte  consideretur,  carumdem 
officium  distinctum  ab  his  esse  dqwekendetur  :  nou  âaim 
est  pars  doctrinse  iDStrumentalis  [  sive  quae  docet  quo- 
modo  instrumento  ait  utenditm  ]  ^  tradere  quomodo  exa« 
cui  debeat  instrumentum,  aut  perfîei.  Tdeoque  repérions 
Me  viam  nondim  tritawi.  e^,  tampiaiii  aliud  agens,  eam 
logressus  sum ,  tibique  dedicare  opus  meum  statui ,  ex 
veteri  more,  tanquam  amico  percaro,  et  viro  digno  :  habes 
enim  et  locum  illud  exercendi ,  et  judicium  otiumque  pe- 
nitius  introspiciendi  quam  ego.  Hic  autem  observes  illud  , 
"Açkttou  fAv  vJïùp:  argumeotum  non  est  excelsae  dignitatis, 
magùae  tamen  et  ampiissitme  Utilitatis.  Sed  netfùe  i^îdeo 
'eut  tninus  digna  hase  cenfseri  ^beat  doct^na ,  quae  docet 
promovere  celsissimam  drgnîsffinafitique  mentis  faculta- 
tem.  Sit  autem  utctttnquc  velit ,  sS  ttrtmtlô  efx  scriptioDe 
liàc  affulget  lux  ^aedam  ift  utilrtas ,  ilhid  debebitur  ami- 
cîtiae  nostrae  et  femflfarîtati.  Atqtte  sic  divin»  te  projicfo 
tuTelas. 

DISCÛRSUS 

m   SUBSIDIIS   FAsCOLTATUM    INTBLLËCTViJilUM. 

T.  Semper  cxistimavi  insolens  et  idfelix  îesse  dicttrtn 
iflud,  Faber  quisque  fortunée  5//^*;erceptd,  si  sit  adtiof- 
latio  solum  aut  calcar  adversm  pigritianfi.  Atitw  enitn ,  si 
accipitur  prout  sonat,  exrndëKltre  honro  altesibi  imagina- 
tuf,  posse  se  comprehendere  *èl  explorare  quaecumque 
accidunt,  nec  non  omnes  felices  sncce^us  pmdentiae  suae 
et  consiliis  adscribît ,  contrarium  aûtem  erroribus  suis  et 
oscitationibus  ;  communiter  apparet ,  postremam  viri 
i^ius  fortutiam  non  tam  prosperam  esse,  ut  illius  qui, 
ld>sque  jactantia  indastriae  propriae ,  plotimuM  attribuit 
Tdicitati  et  providentias  quae  est  supra  ipsum.  Si  vero 

*  Yidç  0opra  ïh  Forturm,  )  I,  p  587» 
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«ententia  sic  tnvèrteretrBt*  ^  Faber  qmsque  ingènU  '^ui, 
-esset  qttiddam  magis  verum ,  «lagrsque  proficuum  :  dotce- 
ret  enim  homtnes  ioflectere  semet^^s ,  et  ea^  corrigere 
•imperfectioflfes  qoas  nufic  tanfxim  contegere  >stadent  ;  et 
përtingere  ad  îstas  virtutes  bonascpie  naentis  dotes  quas 
nutic  tantiMiimbdd  quoad  specîem  demonstrare  isiitiiiitiir. 
Vemm  enitA  vero  unasquisf  ué  contendit  ex  prâno  fa- 
i>ty>rum  ôrdioe  e8se  ;  pauci  \eco  ad  secimdinn  se  ailigant  : 
^^Mnqiiam  fortimœ  aogmentiMn  k«aro  meatem  emendét , 
è'CôAtrario  autem,  remotÂo  iiBpedimtïBtoruin  animi  saspe 
c^^ri^ntn  faciat  faomîms  carsam  et  ad  ibrtunam  «ditum. 
Certum  etiam  est^  sive  credatur,  sîve  non,  quod,  stcuti 
liobiU^siftnum  metaltmnH  ànriHn,  prds  «liis  maxime  'est 
-ductile  tet  «aptum  hi  qaod  operetur,  ita  et  ex  onfinibos  sub- 
stantiis  aninrifatxs  perfectissima  earura^  ho«o,  Afiaxime  apta 
sit  ad  accipienda  'Sâbsidia,  tnoreRtenta,  impressiones  et 
WWVal^OHtyes  ;  ïyeque  solum  quoad  corpus  'suum ,  verum 
m4mi  lAentem  et  ^iivtum^  et  hic,  noti  solmn  qooad  ap- 
^cn^tmn  «t  affectus^  veitmi  ^taka  &cultates  iagenii  atqtie 
t«atk)tfîs. 

ïl.  Nam  y  ^oad  corpus  bnmaitiiini ,  invenimus  mvlta 
ittirâqué  ^xjierinienta ,  quomodo  naturae  imperet  OM^ae- 
tndo,  in  illis'eiiaui  àctioailMis  qo»  videntur  maxime  diffi- 
Cfiles,  et  minimum  possibiles.  IVimo,  inmotibusvoluntariis; 
qiios  [etsi]  Vôlunftarios  dicimus^  videmus  eorum  primarios 
[sive  altissimos  gl«adus]  yoluntarios  noti  esse.  In  potesitate 
iMa  ^t  €%  votantate  pcmitam  ^  currere  ;  sed  currere  celé- 
tWs  quam  levitàs^nttidispositio  corporis  mei  permittk,  nec 
fote^tatis  meâfecfst^  fieque  Voluntatis.  Yidenvus  industriam 
"et  exercitium  é^t-atéÉW«i  et  fonambalor um  mira  praestare. 
Sic,  in  dolorcim  toletiantia ,  qui  crednntur  adversari  na* 
Vox^  hiimanaè ,  vthrià  «%ippet«mt  £^|]d  religiosos  exempla , 
*^antu»i  perpeti  possint  demonslraiyda ,  et  probantia  ve- 
Mm  edse,  qtiod  SpiEu^tàHomAi  pueri  adeo  sevieré  virgis 
fuerint  caesi  super  altari,  ut  nonmwquam  reddiderint 
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animam  y  nunqiiam  tamen  ejularint.  Si  etiam  transimus 
ad  facultates  illas  quae  magis  adhuc  vidcntur  iuvoluota- 
riae,  ut  jejunium  longum,  et  abstinentia,  eique  contraria 
voracitas,  nihil  omnino  bibere,  ferre  frigus  vekementissi* 
mum ,  et  similia  ;  non  defuerunt ,  neque  adhuc  desunt , 
qui  in  bis  corporis  sui  demonstrarunt  victoriam.  £tiam  in 
respiratione,  ostenderunt  quidam,  per  continuum  mer- 
gendi  et  operandi  sub  aquis  exercitium ,  posse  se  ad  spa- 
tium  temporis  vix  credibile  continere  halitum.  Alii  abs- 
que  sufFocatione  tolerarunt  praefocantem  fornacis  calorem, 
aliis  intolerabilem.  Impostores  etiam  aliqui  in  varias  con- 
torserunt  atque  adegeruut  corpora  sua  figuras.  Imo  et 
aliqui  in  exstases  et  raptus  se  transtulerunt.  Quae  singula 
docent,  quam  varie,  et  in  quam  exceisis  gradibus  huma- 
num  transformari  possit  corpus.  Si  vero  quispiam  existi- 
met,  provenîre  ista  ex  sécréta  quadam  naturœ  proprie- 
tate,  qua  homines  illi  eo  devenerint,  neque  unicuique 
licere  eadem  perficere,  quanquam  tenlet  (qua  de  causa 
etiam  rari  ejusmodi  sint  homines);  largior,  majorem  apti- 
tudinem  esse  causam  perfectionis ,  minorem  vero  non  fe- 
cere  inidoneum  :  magis  aptus  infans  perfectus  erit  fun- 
ambulus,  minus  autem  aptus  erit  funumbuius  grega- 
rius.  Neque  dubitandum  agiUtates  istas  potuisse  magis 
fieri  communes;  ahas  etiam  aliorura  generum,  nondum 
tentatas,  potuisse  addisci,  ni  modo  duo  impedivissent. 
Prius  est  diffîdentia ,  qua  pro  impossibilibus  habentur  : 
hic  enim  valet  illud  poëtœ,  Possunê,  quia  posse  videntur  '  ; 
nemo  scit  quantum  possit,  nisi  etiam  credat  se  multa 
posse.  Posterius ,  quoniam  istaBSunt  exercitationes  ab- 
jectae,  ingloriae,  et  utilitati^  exiguœ,  ideoque  etiam  sine 
praemio  ullo,  quanquam  multi  laboris  dolorisque. 

III.  Yoluntas  autem  hojaûnis  flexilis  est  admodum  et 
obediens,  multamque  .admittens  medicinam  qua  emen- 
dari  et  immutari.queat.  Hic  principem  occupât  locum 

*  Vue,  ifin.,  V,  V9.  âM. 
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Religio^  quae  aptissima  est  ad  immulandam  eam  et  trans- 
formandam,  vel  in  ipsis  profundissimis  nec  non  maxime 
internis  inclinationibus  et  molibus.  Ei  proxima  est  opinio 
et  apprehensio ,  sive  ex  traditione  vel  educatione  infusa, 
aut  disputationibus  seu  suasiouibus  impressa.  Exemplum 
deinde  sequitur,  hominis  voluntatem  in  istius  similitudi- 
nem  transformans  quod  commuuissinium  est  et  familia- 
rissimum.  Quarto  loco  ponendum ,  quando  affectus  unus 
sanatur  vel  corrigitur  altero,  ex.  gr.  timiditas  [seu  ignavia] 
pudore  et  dcdecore,  torpor  et  pigritia  indignatione  et  aemu- 
latione,  etc.  Et  denique,  quando  liaec  singula  aut  unum 
ex  istis  novam  formarunt  voluntatem,  consuetudo  et 
habitus  corroborant  et  confirmant  ista  omnia.  iMirum 
igitur  non  est,  quod  haec  animi  facultas  (voluntas  seu 
electio) ,  afTectum  et  appetitum  inclinans,  quum  sit  tan- 
tum  initium  et  rudimentum  voluntatis,  aeque  ac  alia  pos- 
sit  gubernari  et  formari  ;  quoniam  admittit  tôt  diverso- 
rum  remediorum  accessum,  quae  sibi  applicari  et  in  se 
agere  possunt.  Sunt  etiam  effeclus  hinc  pullulantes  tam 
multi  tamque  cogniti,  ut  neque  enumerare  necesse  sit; 
tantum  [notandum]  quod  vulgo,  instar  medicamentorum, 
in  duo  medelae  dispescant  gênera  :  horum  justum  et  ge- 
nuinum  est  unum,  alterum  palliatio  vocatur  vulgo.  Vel 
enim  intentio  est  reformare  affectus  realiter  et  rêvera, 
refraeuando  eos ,  si  nimis  sint  véhémentes ,  aut  excitando, 
si  nimis  molles  et  infirmi  ;  vel  contegere  eosdem ,  aut,  si 
occasio  ferat,  praetexere  eos  et  ostentare.  Primi  generis 
multa  in  scholis  philosophorum,  moralisque  virtutis  doc- 
trina ,  prostant  exempla  ;  posterioris  autem  in  principum 
aulis  et  omni  civili  commercio  reperire  licet,  ubi  moris 
est ,  non  solum  profuude  dissimulare  et  suffocare  affec- 
tus (ne  uUum  eorum  prostet  signum  externum),  verum 
etîam  sunt  vividœ  simulationes  et  affectaliones ,  eorum 
affectuum  signa  gerentes  qui  rêvera  non  adsunt,  ul  n- 
susjussusy  lacTjmce  coactœ,  etc. 
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(Qase  sequuntur,  notœ  fiierunt  indfgestao.) 

IV.  Facultates  intellectuales  pauciqra  admittuut  remé- 
dia c|uam  voluDtas  et  corpus  boniinis.  Exercitatio  tamen^ 
quae  antecellit  reloua  auxilia,  efïïcacius  opéra tur  ia  eas 
quam  in  alia. 

Praxis  Philosophorum  antiqua  :  si  quis  quœrat  in 
utrainque  partem ,  de  ornai  scibili. 

Exercitium  puerorum  componendi  versus  e)^-tempore  : 
stans  pede  in  una. 

Exercitium  Juris-studiosorum  narraudo  memoriter. 

Exjercitium  Sophislarum  et  Jo.  ad  oppositwriy  cum  ef- 
fçctu  manifeste. 

Artifîcialem  mwiOFianoi  vehementer  îuvari  posse  exer- 
citatione. 

Exercitium  Scurr^rum,  ad  cachinnos  [et  cavillationes] 
omnia  tra^hentium. 

V.  Subsidi^  intellectus  ejusque  facultaWirn  sjunt  : 
(Non  exempla  imitari,  ut  in  voluntate  quae  per  con- 

versationem  efïîngitur;  et  hic,  cogitata  de  imitatione  jam 
dum  disposita,^  cum  rçfutatioi^e  (obiter  si  videbitur)  Tullii 
opinionis,  suadentis  propouçre  sibi  quempiam  imitanduni. 
—  Similitudo  facierum  expend^tur.,  ) 

Artes ,  Lpgica ,  Rhetoriça  ; 

Veteres,  Aristoteleç ,,  Plato,  Theœtetus,  Gorgias  liti- 
giosus  vel  sophista,  Protagoras,  Aristoteles,  schola  ejus; 

Topica,  elenchthica,  rhetorica.  Organon,  Cicero,  Hernio 
genes  ;  Neoterici,  Ramus,  Agricola.  DiUsacri.  Lullius,  Ty- 
pocosmia  ejus.  — Studenda,  Cooperi  Dictionarium  ,  Ma- 
ihei  Çollectioneç  verborum  Metapnori&aptorum;  Agrippa 
De  Vanitate,y  etc. 

Quaestio  :  Annon  hic  de  imitatione? 

Collectiones  praçparatîvae  :  Aristotelis  similitudo  ab 
offîcina  sutoris,  ubi  calceî  omnium  generum;  Demo- 
sthenis  exordia  concionum  ;  Tulhi  praBcepta.  circa  thèses 
omnis  generis  praeparattvas. 
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VI.  Inniti  exercitiis,  cum  difFerentia  utendi  instrumento 
et  temperandi.  Similitudo  praescriptionîs  contra  leges  na- 
turae  et  reipublicae. 

Positiones  quinque  : 

ï.  Exercitia  ad  vivum  formanda  esse,  i.  e.  ut  efïîciant 
capacitatem  in  eo  actiouis  génère,  quo  homo  maxime 
opus  habebit. 

2.  ladirecta  et  obliqua  exercitia,  quae  per  partes  et 
per  consequentiam  istas  perficiunt  facultates,  quas  for- 
tassis  dîrecta  exercitia  terrent  aut  corrumpunt.  Et  haec 
ibi  praeprimis  locum  habent,  ubi  facultas  est  infirma,  non 
per  se,  sed  per  accidens,  ut,  si  defectus  memoriae  prove- 
niat  ex  levitate  ingenii  et  defectu  attentionis  firroae  ;  tum 
niathematica  sive  legum  studium  fert  opem  :  in  his  enim , 
si  vagari  mens  inceperil,  redire  vix  potest. 

3.  Exercitiorum  commoda  :  saltare  cum  calceis  gravi- 
bus;  incedere  cum  armatura  gravi,  et  sarcinis  ;  apud  tar- 
dos  vero  et  ineptos,  efficere  alacritatem  proponendo  exer- 
citia cum  aliquo  lucro  et  delectatione  : 

....  Ut  puerîs  olim  dant  crustula  blandi 
Doclores,  elementa  velint  ut  discere  prima  ^. 

4.  Cautelae  [in  exercitiis  adhibendœ]  :  praecavere  actio- 
nem  malam  (incipientes  autem  omnes  maie  agunt),  ne 
inveterata  habitum  inducat  malum,  et  consueludine  con- 
firmet  :  Festinatio  in  cithara. 

5.  Ordinatio  et  sequela  scientiarum  exercitionumque  : 
Logica  et  Rhetorica  doceri  debent  post  Poësin ,  Histo- 
riam  et  Philosophiam.  Primum  exercitium  esto  perficere 
aliquid  bene  et  clare ,  deinde  prompte  et  alacriter. 

Exercitia  in  Academiis  et  triviis  sunt  memoriae  et 
inventionis:  vel  ut  récitent  memoriter,  quae  Verbatim  sunt 
descripta  in  chartam ,  vel  ut  loquantur  extempore  ;  quo- 
rum exiguus  usus  est  in  actionibus  :  plurima  enim  quae 

*  HoRAT.,  Sat.,  I,  S.  1,  V.  25. 
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eloquimur  neque  Verbatim  praemeditati  sumus,  neque 
mere  extemporanea  sunt.  Ideoqiie  exercltium  deberet  fieri 
respirando  paulisper,  necnon  meditando  de  summis  re- 
rum ,  atque  tmn  formando  sermonem  extempore.  Hoc 
autem  fieret  duobus  modis  :  tum  scribendo  in  pugillares, 
et  absquc  illis.  In  plurimis  enim  actionibus  licet  brèves 
describcre  notas,  et,  si  homo  assuetus  iis  non  fuerit,  fallet 
ipsum  memoria. 

Usus  memoriae  narrantis  nullus  est  in  Âcademlis , 
videlicet  cum  circumstanliis  temporum ,  personarum , 
locoriim,  nomlnum.  Alla  est  disserendi  ars ,  alla  refe- 
rendi  seu  narrandi  et  describendi.  Hujus  autem  usus 
maxime  est  necessarius. 

Ita  etiam,  in  summa  referre  et  contrahere  narratlo- 
nem,  fiequenlis  est  usus. 
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TENTAMEN  DE  FAMA*. 

(Fragroentum  a  W.  Bawley  editum  an.  1661,  anglice;ex  aoglico  versum 

a  Si  m.  Joh.  Arnoldo  an.  1694.) 


([)  Juxta  Poëtas  ^  monstrum  est  Fama.  Describunt 
eam,  ex  parte  eleganter  et  pulchre,  ex  parte  autem  severe 
et  arbitrarie.  Inquiunt:  Adspice;  quot  pennasbabet,  tôt 
etiam  oculos  habet  iiifra  ;  tôt  linguas ,  tôt  aures  arrigit. 

(2)  Haec  florida  sunt.  Sequuntur  parabolœ  insignes  : 
Qiiod  augeat  robur  eundo;  super  terram  incedat^  caput 
tamen  suuni  nubibus  insérât;  interdiu  excubias  agat,  ple- 
rumque  autem  circumvolitet  noetu  ;  facta  infectaque  ca- 
nat  ;  sit  terror  civitatibus  magnis.  Sed,  quod  reliqua  su- 
perat,  narrant,  quod  Terra,  mater  Gigantum  Jovem 
oppugnantium,  ast  ab  ipso  devictorum,  irata,  postmodum 
pepererit  Famam.  Namcertum  est  Rebelles,  per  Gigantes 
adumbratos,  et  Famam  seditiosam,  libellosque  famosos, 
esse  et  fratres  et  sorores,  masculino  et  fœminino  sexu.  Si 

*  Coafer  supra,  de  Sapientia  velerum,  fab.  IX,  Soror  Gigantum,  sive  Fama» 

•  Prœseriim  Virgilium,  ex  cujus  iCneide  (  IV,  173  seqq.)  Iota  haec  descriptio 
desumpta  est.  Hœc  sunt  enim  ipsius  verba  : 

Fama,  malum  quo  non  aliud  velocius  ullum, 

Mobilitale  viget,  viresque  acquirit  eundo. 

Parva  metu  primo,  mox  sese  attoUit  in  auras, 

Ingredilurque  solo,  et  caput  inter  nubila  condit. 

Illara  Terra  parens,  ira  irritata  Deorum, 

Extremam,  ut  perhibent,  Caeo  Enceladoque  sororcm 

Progenuit,  pedibus  cclerem  et  pernicibus  alis. 

Monstrum  horrendum,  ingens,  cui,  quot  sunt  corpore  plumas, 

Tôt  vigiles  oculi  subler,  mirabile  dictu. 

Tôt  linguse,  totidem  ora  sonant,  lot  subrigit  aures. 

Kocte  volât  cœli  medio  terraeque,  per  umbram 

Slridens,  nec  dulci  déclinât  lumina  somno. 

Luce  sedet  cusios  aut  summi  culmine  tecti, 

Turribus  aut  al  lis,  et  magnas  lerritat  urbes, 

Tam  ficli  pravique  tenax,  quam  nuncia  veri. 

BACON.  T.  III.  34 
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igitiir  aliquis  potest  hoc  domare  monstrum,  atqèè  adsue- 
facere,  ut  ex  sua  lambat  manU,  et  regere  illud,  ut,  eo  su- 
pervolante nec  non  imminente  aliis  avibus  rapacibus, 
occidat  istas,  foret  operae  pretium. 

(3)  Sed  hactenus  ex  Poëtarum  mente.  Non  aliud  in 
Politicis  thema  minus  traçtatur,  tractationem  autem  ma- 
jorem  requirit,  quam  Fama.  Disseramus  igitur,  quid 
falsa,  quid  vera  sit  Fama,  et  quoniodo  quam  optime  dis- 
eernantur  ;  quomodo  serantur  et  excitentur  rumores,  quo- 
modp  dilatentur  et  multiplicentur;  et  denique  quomodo 
suffoeentur  et  enecentur ,  aliaque. 

(4)  Fama  tantas  fortitudinis  ,  ut  vix  aliqua  ma  gna  sit 
actio  sine  ea,  praesertim  in  bello.  Mucianus  vicit  Yitel- 
lium  fama  quam  sparserat  :  Yitellium  proposuisse  Syriae 
legiones  mittere  in  Germaniam,  çt  Germaniae  legiones 
transferre  in  Syri^tm  ;  unde  illœ  vehementer  iucandesce- 
bant.  JuUms  C^sar  improvidum  aggrediebatur  Pom- 
peium^  quem  securum  feçerat,  et  in  belli  apparatu  negli- 
gentien^,  fama  astute  édita,  ac  $i  milites  sui  se  minime 
diligerent,  et  bellis  fessi,  Galliaeque  spoliis  onusti  se  de- 
serere  vellent,  quamprimum  ingrederentur  Italiam.  Livia 
omnia  constituebat  pro  successione  filii  sui  Tiberii,  édite 
semper  rumore ,  Augustum  maritum  suum  convalescere. 
Apud  Bassas  frequeûs  est  celare  Jauizarios  Turcici  Impe- 
ratoris  mortem,  aliosque  milites,  ne  Constautinopolis  et 
urbes  aliae  exponanlur  praedse,  prout  est  mos  eorum.  The- 
mistocles  persuasit  Xerxi  ut  cito  exiret  Graecia,  fingendo 
Graecos  velle  rumpere  pontem  ex  navibus  in  Hellesponto 
structura.  Sunt  et  alia  sexeenta  ejusmodi  exempla;  et 
quo  plura  sunt,  eo  minus  ea  recensere  necesse  est  :  nam 
reperiuntur  ubique.  Sinl  ergo  aeque  rumores  et  fama 
curae  Principîbus  ac  ipsae  actiones  et  cpnsilia. 


ORATIO  FRANCISCI  BACONI, 

ATTURNATI  GENERALIS  REGII , 

Qua  in  Caméra  Stellata  accusavit  Priestum  et  Wrightum 

duello  decertantes. 


(Habita  \icesimo  sexto  die  mensis  Januarii  anni  IGl^,  latine  versa  a  Sim.  Joh. 

Àrnoldo  1694.  ) 

(i)Dignum  existimavi  hoc  loco  et  tempore  accusare 
coram  vobis  Duella  ;  ut  experirer  an  consessus  hicce  pos- 
sit  inhibere  et  refraenare  malum,  ut  videtur,  effraene.  Sed 
utinam  magis  illustres  essent,  quos  defero  ad  judicium 
veslrum  !  tum  ut  vere  digni  hoc  essent  Cousessu,  tum  ut 
demonstrem,  animo  scdere  meo  absque  omni  personarum 

respectu  in  hoc  procedere  negotio.  Veriini ,  quoniam  haec 
causa  jam  ab-antecessore  meo  fuit  suscepta,  nectere  mo-^ 
ras  nolui  in  crimine  indies  invalesccntc  ;  neque  frustra 
aliquando  in  republica  minores  puniuptur,  ut  grandes 
moneantur  :  solet  enim  et  canis  in  leonis  vapulare  con- 
spectu.  Imo  puto  Viros  prosapia  et  virtutibus  illustres 
pmissuros  tandem  ea,  quae  vilescere  ccrnunt,  et  a  tonsori- 
bus,  lanionibusy  aliisque  inGmse  plebis  hominibus  per- 
agi. 

(2)  Sicuti  vero  hujus  Consessus  illustris  amplitudo  raa-^ 
gno  mihi  est  solatio,  sive  eum  considerem  in  se  ipso^sive 
prout  decet,  intuitu  S.  R.  Majestatis  directionis  ;  ita  con- 
tendam,  ut  hujus  specialis  causae  exiguitas  generali  cri- 
minis  istius  pertractatione  suppieatur ,  eum  in  finem  ut 
mea  ad  versus  duella  procedendi  intentio,  et  fori  hujus 
sentenlia  (absque  qua  ego  nihil  valeo)  innotescat,  atque 
hic  offendentes  sciant,  quid  sibi  sit  metuendum;  et  sic 
quod  nunc  fit  moniti  loco  sufficiat,  donec  in  illustriori 

34, 


53a  fhàncisci  baconi  obatio 

persona  statuere  liceat  exemplum,  quod  nietuo  ne  futura 

nimis  cito  tempora  suppeditent. 

(3)  Priusquam  îgitur  ea  quae  a  Dominationibus  vestris 
in  praesentiarum  sunt  dijudicanda  aggrediar,  haud  in- 
tempestivum  duco  loqui  : 

Primo,  de  natura  et  magnitudine  crîmînis  hujus  ; 

Secundo,  de  causis  et  remediis  ; 

Tertio ,  de  legum  Anglicanarum  justitîa  ,  quas  hoc  in 
casu  insufficientes  dicere  non  verentur  aliqui  ; 

Quarto,  de  hujus  fori  sufficientia,  in  quo  certa  adver- 
sus  hoc  facinus  remédia  optime  reperiuntur  ; 

Et  quinto,  de  ipso  animi  mei  proposito,  cui  ut  subve- 
nire  dignentur  Dominationes  vestrae,  humillime  flagi- 
tabo. 

I.  (4)  Quoad  îpsum  crimen,  considèrent  Dominationes 
vestrae,  quod,  si  vindicta  Magistratui  adimitur,  ad  versus 
Dei  vohmtatem  dicentis,  Mihi  vindicta  y  ego  retribuam; 
et  unusquisque  gladium  gerit,  non  defensurus,  sed  offen- 
sutus,  privati  etiam  praesumunt,  sibimet  ipsis  dictare  le- 
ges,  atque  acceptas  vindicare  injurias;  impossibiie  esse^ 
ut  quisquam  praevidere  possit  pericula  atque  mala  inde 
in  immensum  emersura.  Potest  hinc  subitanea  sur  gère 
tempestas  in  aula  ad  affligendum  Regem,  ejusque  perso- 
nam  tentandam.  Ex  duellis  cohortes,  ex  cohortibus  exer- 
citus  coUigi  poterunt,  tumultus  cientes  ;  a  personis  sin- 
guHs  ad  familias  possunt  transire  lites ,  imo  ad  nationes 
intégras,  pro  varia  accidentium  natura,  quae  praevideri 
nequeunt;  adeoque  respublica  fiet  quasi  infirmum  corpus, 
assiduis  inflammatiouibus  et  convulsionibus  aegrum. 

(5)  Deinde  apud  Theologos  et  Politîcos  in  confesso 
est,  crimina  ex  praesumptione  patrata  esse  maxima.  Alia 
crimina  hoc  saitem  legi  concedunt  quod  bona  sit,  neque 
audent  se  defendere  aut  absolvere.  Hoc  autem  directe  legi 
dicam  scribit,  ac  si  duae  essent  leges,  altéra  togao,  existi- 
mationis  alia,  ut  appellant  :  ita  ut  Paulinum  et  Wcstmo- 
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nasterîum  jus,  pulpitum  et  forum,  cedere  cogantur  legi 
(ut  Rex  eam  appellat  in  Edicto)  ordinariarum  tabularum 
illorumque  venerabilium  consessuum  ;  annalium  statuto- 
rumque  codices  cedere  cogantur  Gallicis  Italicisque 
rhapsodiis,  duella  describentibus  :  quae  si  justse  sunt, 
transeamus  ad  illa  recipiamusque,  neque  detineamus  po- 
pulum  in  ambiguo  bînarum  legum  conflictu. 

(6)  Porro  flebilis  est  effectus,  si  quando  juvenes,  spe 
nobilissima  pleni,  ideoque  poëtis  ^4 urorœ  Jilii  appelhiij 
quibus  exspectatio  et  solatium  agnatorum  nititur,  tam  fu- 
lili  pereunt  modo.  Sed  magis  adhuc  deplorandum,  si  tan- 
tum  nobilis  inclytique  sanguinis  ob  ejusmodi  funditur 
tricas,  quantum  satis  esset,  si  illi  in  praelio,  régi  reipu- 
blicaeque  servientes,  periclitarentur  vitam ,  ut  uno  die 
univers!  Regni  statuni  immutare  valeret.  Vident  ergo 
Domînationes  vestrae  quauta  haec  sit  pernicies.  Pacem 
turbat,  bellum  spoliât,  calamitates '^'jffîVatis  inducit , 
reipublicae  damnum,  et  legi  denique  conteinptum. 

IL  (7)  Inter  causas  ejus,  sine  dubio  prima  est  falsns  et 
erroneus  de  honore  et  fama  conceptus  ;  ideoque  Rex  in 
ultimo  edicto  suoegregie  appositeque  duellorum  incanta* 
menta  appellat  :  nam  si  recte  dijudicemus ,  non  possu- 
mus  aliter  statuere,  quam  esse  magise  quoddam  genus, 
qua  juvenum  magnanimorum  mentes  fâlsas  concipiunt 
species.  Imo  daemoniaca  est  apparitio  gloriae  ,  pietati, 
legi ,  virtuti ,  optimorumque  temporum  et  fortissimarum 
gentium  exemplis  contraria,  ut  mox  ostendam,  traditurus 
non  modo  Angliae  legem  talia  prohibuisse. 

(8)  Et  ista  quum  sint  flagitii  hujus  semina,  videmus 
obstetricari  eidem  confabulationes  récentes ,  ac  immatu- 
ras  cogitationes ,  quae  tantum  praevalent  ut ,  licet  homo 
earumdem  vanitatem  et  iniquitatem  sobrie  persuadeat , 
attamen  vulgaris  opinionis  impetu,  veluti  labentis  flumi- 
nis  unda,  ad  eamdem  feratur  sententiam  ;  nisi  velit  om- 
nem  hoipinym  evitare  conspectum  aut  convictum.  Pu- 


534  FRAIfCISCl    BACON!    ORATIO 

goandum  igitur  nobis  hoc  in  casu  est,  non  cum  personis 
his  vel  illis,  sed  cum  vesanis  déperditisque  opinionibus^ 
quady  sicut  âpiritus,  dominautur  in  aêre. 

(9)  His  addet-e  licet ,  deperdidisse  fere  homînes  verœ 
fortitiidinis  et  roboris  notibnes.  Fortitudo  dist,inguit  con- 
troversiarum  causas^  et  num  justsè  sint  dijudicat  ;  neque 
hoc  tantum,  sed  et  num  dignae  sint;  majorisque  hominum 
sastimat  vitaqi,  quam  ut  ejustnodi  nugis  impendendam 
statuât.  Hominum  enim  vita  neutiquam  nugis,  sed  ho- 
Qestis  servitiis  y  publicis  commodis ,  causis  justissimis ,  et 
periculis  clarissimis  consecrauda.  Sanguinis  impendium 
seque  ac  pecuniae  prudenter  faciendum.  Liberalitas  non 
est^  unaquaque  levissima  occasione  profundere  nummos: 
atque  sic,  fprtitudo  non  est,  effuodere  sanguinem  indigne. 
Ac  tantum  de  causis. 

(10)  Succ^di^pt  remédia,  quibus  adinveniendis  spero 
praecbrun^  ^|k{^m  illustremque  virum  navaturum  ope- 
ram;  opto  etiai%ut  meum  hujus  diei  pensum  sit  tantum 
prodromus  ôperis  ab  excelsiori  meliorique  manu  perfi- 
ciendi.  Sed  ut  dicam  quœ  senlio,  et  quœ  hoc  décent  tera- 
pus  locumque  pj?oferam ,  aio  quatuor  esse ,  qu»  hisce  de 
rébus  cogitans  judicavi  efficacia  ad  coercendum  hune 
duellorum  mojrem  fore» 

(11)  Primuitt  est,  ut  appareat  ostendaturque  in  re- 
publica  constans  atque  fîrmum  abolendi  ea  propositum  : 
hoc  enim ,  Domini  mei ,  est  negotium  quod  aut  fortiter 
efiSciendiim^  aut  penitus  non  iocipiendum  est.  Tum  enim 
unus  quisque  privatus  dimittet  de  suc  honore  opinionem, 
quandb  videbit  reipubhcae  cordi  esse ,  et  pro  violatione 
regiae  potestatis  auctoritatisque  haberi  actionesejusmodi, 
ideoque  velle  easdem  reprimere,  exemplo  Caroli  IX, 
Galliarum  régis ,  qui  in  edicto  suo  haec  poni  fecit  verba  : 
Regeffn  ipsum  in  se  suscipere  omnem  honorem  illorum  qui 
dfiierenty  vel  etiam  maie  audirent,  eade  causa,  quod 
duello  non  decertassent.  Ita  si  statuet  respubiica,  non 
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puto  queinquam  fore  sana  mente  praeditum,  etiatn  ôî  for- 
tissimus  sit  (ni  modo  sit  furibundus  et  instar  pyroboli), 
quin  gavisurus  sit,  videns  legèm  reipublicœque  statu- 
tum  libérasse  se  a  vano  iautilique  discrimine. 

(lâ)  Secundo^  nuUa  amplius  indulgentia  hoc  foveatui* 
malum ,  ejusque  sementa;  sed  liberum  mihi  sit,  Domini 
mei,  aperte  loqui,  neque  sinistre  interpretetur  quis  verba 
mea  :  Actiones  magni  illustrisque  Commissariorum  Offi- 
cii  reverenter  suscipio ,  neque  de  iis  loquor  ;  sed  de  rixa- 
rum  compositiooe  inter  nobiles  privatos  frequentatà 
queror,  quae  ita  opinionibus  praeconceptis  subserviens 
essedeprehenditur,  utquadamtenushancduellorum  praxia 
tanquam  justam  asserat. 

(i3)  Tertio,  ex  ultimo  Régis  edicto  prudentissimum 
felicissimumque  (si  libuerit  S.  R.  M.  eodem  uti)  adversus 
hoc  crimen  remedium  cognovi.  Innititur  crimen  hoc 
falso  de  honore  opinioni,  ideoque  eodem  modo  punieo- 
dum  est  :  in  eo  quis  rectissime  plectitur^  in  quo  peccat. 
Honoris  fonsRex  est,  ipsius  adspectus,  accessus  etiam  ad 
personam  ejus,  continuât  honoris  vitam;  ab  ipsius  autem 
damnari  couspectu,  maxima  omnis  honoris  eclipsis  est. 
Si  igitur  forum  hoc  personis  illustribus,  hoc  patrantibus 
crimen,  pœnam  illam  irrogabit,  atque  eos  Régis  extermi- 
nabit  aula,  Reginae  etiam  et  regiœ  familiae,  existimo  uemi- 
nem  ingenuum  ejusmodi  commissurum  faciuus,  quo  in 
istas  dejiciatur  tenebras  ,  unde  non  liceat  intueri  Domiui 
sui  faciem. 

(i4)  Tandem,  quod  propius  hune  attinet  Consessum, 
videmusradicem  crimiuis  hujus  esse  pervicaciam.  Mortem 
contemnit  ipsam,  aliarum  pœnarum  extremum  ;  ideoque 
lamentabilis,  licet  jus  ta ,  foret  severitas,  exsequi  legera 
absque  remissione  omni  scu  misericordia ,  ut  ipsa  culpa 
est  capitalis.  Severitas  in  Gallia  fuit  maxima  :  nam  Rex 
et  Parlamentum  sanxerunt,  ut  occidens  alterum  exlemplo 
rapiatur  inpatibulum;  ideoque  Nobiles,  etiam  eminentes. 
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in  furcam  acti  sunt^  vulneribus  ipsorum  sanguine  adhuc 
stiilantibusy  ne  forsan  mors  inopina  praeveniret  suppli- 
cium.  Yeruin  sit  magis  lenis  justitia  nostra ,  nec  tamen 
minus  efficax.  Puniantur  hac  in  Curia  acliones  ad  duella 
tendantes  (illico  enumerandae).  In  ramis  laedatur  radix 
tandem  enecanda,  et  tune  ad  extrema  legis  descendere 
minime  necesse  erit. 

III.  (i5)  Adversus  Angliae  legem  duo,  qUamvis  ex  igno- 
rantia,  objici  video.  Primo ,  eam  non  distinguere  fœdam 
hominis  caedem  ex  iusidiis  factam,  et  caedem  ex  honestis, 
ut  appellitant,  causis.  Deinde  non  sufficientem  in  lege  ir- 
rogatam  esse  pœnam  conviciis,  injuriis  ,  mendaciis  ,  etc. 
Verum  hœ  sunt  puériles,  et  adversus  divinam  omnesque 
alias  leges,  atque  etiam  adversus  exempla  fortissimarum 
inclytarumque  gentium,  exceptiones. 

(16)  Nam  primo  nullibi  in  iege  divina  reperies  distinc- 
tioneniy  nisiinter  homicidium  voluniarium  et  non  volun- 
tarium.  Hujus  in  gratiam,  refugii  civilates  constitutae  :  fu- 
gere  enim  cogebatur  homicida,  et  fuga  subjiciebatur 
discrimini,  si  forte  a  vindice  caperetur  anteqiïam  ad 
sanctuarium  pervenisset.  Lex  quidem  nostra  sublilem  fe- 
cit  distinctionem  inter  voluntatem  irritatam  et  delibera- 
tam,  seu  homicidium  in  ira,  et  homicidium  praemeditate 
patratum,  quum  jam  deferbuit  ira  (ut  loqui  amant  mili- 
tes) :  indulgentia  non  indigna  cholerica  bellicosaque 
gente;  nam  rêvera  irafarorbrevis,  Hbtr-autem  irœ  privi- 
legium  antiqua  Romanorum  lex  ad  unicum  mariti  ca- 
sum,  si  adulterum  occidisset,  restrinxit;  quasi  hoc  solum 
homicidium  pro  justo  declarari  posset.  Sed  occidere  ho- 
minem  praemeditate,  et  tum  demum  distinguere  inter 
turpem  elegantemquecœdem,  monstrosa  tantum  est  hujus 
seculi  progenies ,  nuUa  ratione  in  divina  sive  humana 
iege  fundala.  Hoc  solum  reperi  in  Sacris  Scripturis,  Gal- 
lium persuasisse  fratri,  ut  secum  in  campum  exiret ,  ibi- 
que  occidisse  nefarie  ;  Lamechum  autem  jactasse  robur 
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suum  dixîsseque  :  velle  se  interficere  adolescentem ,  iitut 
foret  in  Iworem  suum  '.  Itaque  non  video  aliam  intra  cœ- 
dem  ex  insidiis  et  caedcm  ex  ira  distiuctionem ,  quamquas 
est  inter  Cainum  et  Lamechum. 

(17)  Graecia  necnon  Ronia  fortissimas  alueruut  gén- 
ies, liberasque  respublicas;  unde  fortassis  elici  possit, 
privatis  eo  magis  fuisse  concessam  semefipsos  vindicandi 
libertatem.  Sed  nuUa  apud  ipsos  fuerimt  duella,  imo  ne- 
que  eorum  umbra  :  quae  tamen  non  omisissent ,  si  quic- 
quam  in  ipsis  fuisset  virtutis.  Imo,  ut  quidam  inquit,  fas 
estetab  hoste  doceri:  memoralu  digna  estTurcae  bac  de 
re  judicium  :  nam,  duobus  duello  decertantibus,  altero 
interfecto,  coram  Bassarum  Senatu  comparuit  aller,  ta- 
libus  reprëhensus  verbis  :  a  Qua  tandem  ratione  duellum 
aggredi  ausi  estis  ?  An  Christiani  non  affatim  supersunt, 
qui  occidantur  ?  Annon  ignoras,  quod  uter  vestrum  cade- 
ret ,  jactura  in  Sultanum  redundet  ?  » 

(18)  Sed  ignarus  non  sum  esse  et  duella  legibus  per- 
missa  ;  quam  recte  y  non  definio.  Alterum  est  quando  in 
conspectu  exercituum  privati  duo  decertant  :  Romanis  id 
evdit  pugna  per  proifocationem.  Hoc  tamen  vei  ipsi  exer- 
cituum Imperatores  faciebant,  vel  alii  eorum  jussu  ;  nun- 
quam  autem  motu  proprio.  Sic  David  cum  Goliatho  depu- 
gna vi t .  Joab  etiam  dicebat  :  Surgant pueriy  ludantque  coram 
nobis'^.  Ejusque  generis  fuit  pugna  illa  Neapolitana  inter 
duodecim  Hispanos  totidemque  Italos,  ex  qua  Itali  victo- 
res  evaserunt;  sunt  et  multa  alia  similia.  Alterum  est  ju- 
diciale  duellum,  ubi  justitia  est  in  obscuro.  Gothi  illud 
introduxerunt,  aliaeque  Septentrionis  gentes,  quamvis  et 
ante  ipsos  apud  Hispanos  in  usu  fuerit.  Atque  hoc  forte 
decernit  inter  litigantes,  quanquam  Tlieologi  adhuc  de 
ejus  disputent  justitia  :  inquit  enim  aliquis  :  «Taliter  pu- 
gnantes  videntur  tentare  Deum,  quia  hoc  volunt,  utDeus 

*  Gen.t  c.  4,  vs.  23. 

*  Bois,  II. 
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ostendat  et  faciat  miraculum,  ut  justam  causam  babens 
Victor  efGciatur  :  quod  saepe  contra  accidit.  »  Veruuita- 
men  videtur  hoc  «duelli  genus  lege  concessum  esse. 
Ast  apud  Gallos,  a  quibus  procedit  malum,  non  nisi  tan* 
quam  toleralum  et  usu  permissùm  fuit ,  nunquam  tamen 
lege  saneitum;  imo  summo  rigore  in  illud  animadverte* 
rtint  :  exîstimant  enim  crudelitatem  esse  non  posse  quic- 
quid  ad  istius  tendit  abolitionem. 

(19)  Quoad  alterura  legis  nostrae  defectum ,  simîlitCT 
res^ondetur,  potuisse  vesaniam  videri,  pœnam  dictare 
mendaciis^  quae  ipso  actu  iiibil  sunt,  prater  negationes 
ejus  quod  affirmant  alii.  Legislatbr  èa  de  causa  intefroga- 
tai  potuisset,  Oft  Solon,  respondere  :  Nullam  se  tnendacio 
fttattfi^sè  pœnam,  qtiohiam  non  credidisset  honiines  eo 
tkm  vèhertièWêr  ©ffendi.  Jiîrlâooiisulti  disceplant  an  in- 
jiiriât*^^  €lctk)tfèiîi  méheatur,  et  ferme  negant.  Francîs- 
cus  I  hujus  vanitatis  primais  fuit  auctof  ;  namcpimA  Im- 
pWâtôrcfm  provocasset,  velletque  magnifacere  temeritatem 
Sûafn,  dixit  alicubi  :  Nullum  honestitm  virum  posse  per^ 
ferre  mendacium,  Iste  novae  hujus  doctrinœ  fons  (tx^iiût. 
Quoad  convicia,  notum  est  ex  oratîonibus  in  Senatu  Ro- 
mairo  habitis ,  eadem  neque  hic  abfuisse ,  neque  in  Grae- 
cia  :  ncmo  âuiem  arbitratus  est,  se  iisdem  fœdari,  sed  ju- 
dicavit  inimici  esse  habitum  et  stykim  ;  ideoque  aut 
contempsit,  aut  reddidit,  non  vero  sanguine  couspersit. 

(ao)  Neque  verbera  singula  consideratione  dîgna  sunt, 
saitem  quod  contemptum  gigrïant.  Les  ÂngHcana,  aliae- 
^oe  omties,  hoc  ordine  ponnnt  injurias  :  convicia,  ver- 
bera, vulncra,  lethum  ;  et  «  extraopdrnteiri^  contemptus 
eircun»stanti«  comttcntur  ista,  ut  libelli  famosi,  fustiga- 
tib,  etc. ,  sevére  in  taies  animadvertit  hicce  Consessus  ; 
verum  non  unumquodque  talitrum  est  famae  vulnus  le- 
thale.  Nam  justnm  Consalvi,  inclyti  illius  exercituum  Du- 
cis,  dictum  :  «  fama  viri  de  tela  crassiore  débet  esse,  ne 
unaquaque  re  vili  rurapatur.  »  Ejus  coutrarium  nunc  ap- 
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paret:  araneae  enim  telae  similis  videtur,  et  infirma  admo- 
dum,  instar  corporis  œgri  ^  quod  etiam  minima  sentit, 
iisque  laeditur.  Atque  tantum  de  legis  patriae  sapientia 
atque  justitia. 

IV.  (21)  Quod  vero  hoc  attinet  forjum,  assero  infallibile 
esse,  Quod  omne  crimen  capitale,  aut peculatus^quamns 
non  commissum,  sed  tantum  designaturUy  ab  hoc  Con* 
sessa  sit puniendum.  Sic  tentare  alîquem  veneno,  insidias 
struere  in  via  regia^  quamvis  crimen  non  perficiatur,  ab 
hoc  plectitur  Consessu;  imo  initia  apparatusque  facino- 
rum  minorum,  seu  non  capitalium^  ut  subordinatio  te- 
stium,  licet  non  tostantium,  aut  nihil  quoad  ad  rem  esset 
confîrmantium ,  pariter  hac  in  Curia  pœnas  luerunt;  ut 
apparet  ex  sententia  circa  Garnoni  causam. 

(22)  Jam  ergo,  major  propositio  quum  talis  sit,  minor 
hegari  nequit.  Nam  omnis  loci  designatio,  est  tantum  cae- 
dis  machinatio  j  utcumque  tandem  facto  suo  faciant  fu- 
cum,  nunquam  ab  hac  me  dimovebunt  sententia.  Conclu- 
sio  enim  stat  firma  :  esse  hune  casum  hic  dijudicandum. 
Ejusque  suppetunt  exempla  :  Acklam,  assistens  Ellekaro, 
provocavit  Warthonum  ,  non  scriptis  litteris  ,  sed  orete- 
tius;  et  decreto  proditum  est,  vergere  provocationcs 
ejusmodi  in  reipublicae  ruinam. 

(aS)  Sed  satis  bene  ista  sunt  cognita;  ideoque  dico 
saltem,  me  post  haec,  fa  vente  S.  R.  M.  hacque  Curia,  hue 
delaturum  omnes  illos  qui  campum  designabunt,  licet 
duellum  non  perficiant;  qui  provocabunt  Utteris  missis, 
vel  per  dèlegatos;  qui  défèrent  litteras  istas  vel  oretenus 
indiceat  ;  qui  acceptabunt,  aut  reddent  provocationem  ; 
qui  assistent^  secundantium ^  ut  vocant,  muniis  functi; 
quicumque  règne  exibuat  in  aliis  decertaturi  terris  ;  qui- 
cumque  resuscitabunt  litem  scriptis  famosis ,  vel  aliis  re* 
bus,  contra  edictum  Regium.  Imo  audio  quosdam  esse 
duellorum  peritos,  qui  juvenes  eum  in  finem  erudiunt 
atque  incitant;  speroque  fore  ut  quosdam  sim  apprehen- 
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surus.  Eritque  hoc  dubio  procul  remedium  prœveniendi 
duella,  atque  in  flore  supprimendi,  clemeiitia  et  pruden- 
tia  plénum,  magisque  nos  decens,  quam  suspensio  ho- 
minum  in  patibuluin,  quum  sanguine  stillant  eorum  ma- 
dentque  vulnera ,  ut  in  Gallia  factum. 

V.  (24)  Sed  finio,  oroque  ut  Dominas  Cancellarius 
bénigne  concedere  dignetur  mandatum  Ne  exeat  regno  , 
si  quando  audivero ,  velle  aliquem  transfretare  decer- 
tandi  causa:  ejusmodi  enim  gigas  mare  transilit;  vellem 
autem  hic  ejus  constringere  pedem  :  hic  enim  de  pugna 
consilium  cœpit,  Hcet  aHbi  perficiat.  Egregie  dixit  Domi- 
natio  vestra  nuper,  quum  eadem  de  re  loquerer  :  œque 
potest  aliquis  esse /iir  de  se,  ac/elo  de  se ,  si  furtim  re- 
gno exeat,  makim  ob  finem  :  nemo  enim  dubitat,  machi^ 
nari  eum  adversus^  coronam  (uti  Edicti  sonant  verba)  : 
semper  enim  contra  coronam  et  dignitatem  est  oceidere 
subditum. 

(ao)  A  vobis  etiam  cunctis,  Domini  mei,  flagito,  ut,  in 
gratiam  justitiae,  honoris  genuini,  reHgionis  item,  gloriae  et 
legis,  Régis  etiam,  Domini  nostriclementissimi,  ego,  contra 
vesanam  insipidamque  vanae  gloriae  opinionem  agens,  et, 
ulterius  procedens  (quod  fortassis  irritabit  carbones,  quos 
uiiiili  tameu,  mei  ipsius  causa,  œstimabo,  nisi  quatenus  im- 
pediunt  ministeria  reipubUcae  débita),  protegar  a  Domi- 
nationibus  vestris  et  adjuver. 

(26)  Denique  ab  universis  Angliae  NobiUbus  desidero , 
ut  discant  aequo  se  aestimare  pretio.  Non  hos  quœsitum 
munus  in  usus  :  Non  aquae  instar  efFundeudus  est  san- 
guis.  Sciant  ergo  persuadeantque  sibi ,  nullum  ibi  hono- 
rem ,  nisi  ubi  materia  digna.  Attamen ,  quoad  hoc ,  ipsi 
viderint  ;  mea  vero  firma  stat  sententia.  Atque  tantum  in 
génère:  jam  ad  rem  praesentem  '. 

*  Quœ  ad  particularem  tantummodo  causai»  pertioebant  non  servata  sunt. 
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DECRETUM    SEQUITUR  '. 

Quoniam  Caméra  Stellata  ,  antiqua  Angliae  lege , 
judicat  omnes  criminum  (exceptis  laesae  Majestatis  cri- 
mine  ,  et  aliis  adversus  statuta  delictis  )  inceptiones,  prae- 
'  parationes  et  designationes ,  quanquam  ipsa  non  perfî- 
ciantur  crimina,  adeoque  capite  plecti  sontes  nequeant, 
sed  tantum  istae  eorum  actiones,  seu  malefacta,  et  in  Re- 
gem  Remquepublicam  contemptus,  pœnam  mereantur 
extraordinariam  ; 

Bénigne  audivit  eadem  Fr.  Baconum  perorantem,  et 
accusantem  Wilhelmum  Priestum  scribentem ,  et  mitten- 
tem  litteras  provocatonas,  addito  eliam  baculo,  longitudi- 
nem  gladii  quo  pugnandum  erat  referente,  et  Richardum 
Wrightum  litteras  dictas  deferentem  ad  Hutchestum,  qui 
aliqua  Priestum  affecerat  injuria,  ast  provocatus  compa- 
rere  noiuit,  sed  dueilo  tranquillitatem  praetulit  publicam. 

Et  jubet  Stellata  Caméra  accusâtes  carceribus  includere 
Londinensibus ,  nec  non  pendere  Priestum  mulctam  5oo 
librarum;  Wrightum  autem  5oo  marcarum.  Deinde,  ut 
innotescat  factum  istud  omni  populo,  jubet  accusatos  in 
proxima  Sessione  Comitatus  Surrey,  publiée  in  Curia  ju- 
dicibus  assidentibus,  agnoscere  delictum  suum,  quo  Deum 
et  S.  R.  Majestatem  ofFenderunt ,  seque  pœnitentes  osten- 
dere. 

Eum  in  finem  jubet  etiam  Caméra  haec  Decreti  istius 
verba  fideliter  consignare,  et  una  cum  oratione  Atturnati 
generalis  praelo  exscribere;  nec  tantum  in  proxima  sessione 
Comitatus  Surrey,  quum  rei  isti  culpam  suam  agnoscent, 
palam  légère,  verum  etiam  omnes  Assissarum  Judices,  per 
universum  circum  euntes  Regnum,  secum  déferre  et  in 
frequentissimis  hominum  cœtibus  publicare.  Vult  etiam 

*  In  genuino  Decrclo,  omnia  oraloris  argumenta  rursu»  exponunlur  in  De- 
rrcli  fronlc;  illa  repelcre  inutile  Tisiun  est.  iditor. 
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Camei^a  liœc ,  ut  Dominus  Eduardus  Cokius ,  Justitia- 
rius  Angliae  primarîus ,  Decretum  hocce  legibus  Anglica- 
ms  aliis  insérât^  et  posteritati  conservet. 

Projnittit  ipsuper  omnem  Atturnato  Generali  his  in  ca- 
sibus  opem;  atque  in  se  suspicit  omnium,  qui  aliqua  in- 
juria a^ciuntur,  injuriam  et  ignominiam  :  utpote  exse- 
crans  dudla  oipnia  quae  nunc  fiunt,  et  diversa  sunt  ab  iis 
quœ  olim  permiserunt  Anglican»  leges ,  in  justitiae  exa- 
men et  documentum  :  hœc  enim,  ut  publica  legis  nixa  auc- 
toritate,  juxta  ejusdem  fieri  praescriptum  solita  erant  ;'  iila 
vero  ex  privatorum  uascuntur  infraenata  libidine. 

In  Caméra  Stellata ,  coram  Concilîo  ibidem ,  26**  die  Januaril , 

anno  undeoimo  Jacobi  R. 

Thopias  Ellesmere,  Angliae  Cancellarius. 

Henricus  Cornes  Northamtoniae ,  3ecreti  Sigilli  Custos. 

Carolus  Gomes  Nottinghamiqe,  Angliae  Admiralius. 

Thomas  Cornes  Suffolciae,  Archi-Cubicularius. 

Eduardus  Dominus  Zouch. 

William  Dominus  KnolieS;  Familiae  Regiae  Tliesau- 
rarius. 

Eduardus  Dominus  Wotton,  Architriclinus, 

Johannes  Dominus  Stanhope,  Vice-Cubicularius. 

Julius  Caesar,  Eques,  ^rarii  Cancellarius. 

Georgius,  Episcopus  Cantuariensis. 

Johannes,  Episcopus  Londinensis. 

Eduardus  Cokius,  Eques,  Justitiarius  Anghae  suminus. 

Henricus  Hobart ,  Eques ,  Justitiarius  summus  iii  Ses- 
sionibus  Communibus. 
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I. 

FR.    BACONUS   ISAACO    CASAUBONO. 

(A  Th.  Birch  prlmum  édita  an.  1763.) 

Quum  ex  litteris,  quas  ad  Dominum  Carew  misisti, 
cognoscam  scripta  mea  a  te  probari,  et  mihi  de  judicio 
tuo  gratulatus  sum,  et  tibi,  quam  ea  res  mihi  fuerit  vo- 
luptali,  scribendum  existimavi.  Atque  illud  etiam  de  me 
recte  auguraris,  me  scientias  ex  latebris  in  lucem  extra- 
hère  vehementer  cupere,  Neque  enim  muitum  interest  ea 
per  otium  scribi,  quae  per  otium  legantur,  sed  plane  vitam, 
et  res  humanas,  et  médias  earum  turbas,  per  contempla- 
tiones  sanas  et  veras  instructiores  esse  volo.  Quanta  au- 
tem  in  hoc  génère  aggrediar,  et  quam  parvis  prœsidiîs^ 
postmodum  fortasse  rescisces.  Etiam  tu  pariter  gratissi* 
mum  mihi  faciès,  si  quae  in  animo  habes,  atque  moliris  et 
agitas ,  mihi  nota  esse  velis.  Nam  conjunctionem  animor 
rum  et  studiorum  plus  facçre  ad  amioitias  judico,  quam 
civiles  nécessitâtes  et  occasionum  officia.  Equidem  existi- 
mo  neminem  unquam  magis  vere  potuisse  dicere  de  sese, 
quam  me  ipsum,  illud  quod  habet  psalmus,  muitum  inçola 
fuit  anima  mea  '.  Itaque  magis  videor  cum  antiquis  ver- 
sari  j  quam  cum  his  quibuscum  vivo.  Quidni  etiam  possim 
cum  absentibus  potius  versari,  quam  cum  iis  qui  prsesto 
sunt  ;  et  magis  electione  in  amicitiis  uti ,  quam  occasioni- 
bus  de  more  submitti?  Yerum  ad  institutum  revertor 
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ego  :  si  quâ  in  re  amicitia  mea  tibi  aut  tuis  usui  aut  orna- 
mento  esse  possit,  tibi  operam  meam  bonam  atque  navam 
polliceor.  Itaque  salutem  tibi  dicit 

Amicus  tuuSy  etc. 

Circa  fincm  anni  1609. 


IL 


RESCRIPTUM    PROCURATORIS    REGIS    PRIMÂRII 
AD  ACADEMIAM   CANTABRIGIENSEM 

Quae  Baconum  litteris  congratulata  erat  quando  in  Sanctius 

régis  concilium  cooptatus  fuit. 

Gratae  mihi  fuere  litterae  vestrae,  atque  gratulationem 
vestram  ipse  mihi  gratulor.  Rem  ipsam  ita  mihi  honori 
et  voluptati  fore  duco,  si  in  hac  mente  maneam ,  ut  pu- 
bHcis  utilitatibus ,  studio  indefesso  et  perpetuis  curis  et 
puro  affectu,  inserviam.  Inter  partes  autem  reipublicae 
nulla  animo  meo  cariorest,  quam  academiaî  et  Wtterœ  : 
idque  et  vita  mea  anteacta  déclarât  et  scripta.  Itaque 
quicquid  mihi  accesserit,  id  etiam  vobis  accessisse  existi- 
mare  potestis.  Neque  vero  patrocinium  meum  vobis  sub- 
latum  aut  diminutum  esse  credere  debetis  ;  nam  et  ea  pars 
patroni,  quae  ad  consilium  in  causis  exhibendum  spectat, 
intégra  manet;  atque  etiam  (si  quid  gravius  accident)  ip- 
sum  perorandi  munus  (licentia  régis  obtenta)  relictum 
est  ;  quodque  juris  patrocinio  décrit,  id  auctiore  potestate 
compensabitur.  Mihi  in  votis  est,  ut,  quemadmodum  a 
privatorum  et  cHentelarum  negotiis  ad  gubernacula  reipu- 
blicae translatus  jam  sum;  ita  et  postremae  setatis  rneoc 
pars  (si  vita  suppetit)  eliam  a  pubHcis  curis  adotium  et 
litteras  devehi  possit.  Quin  etiam  saepius  subit  illa  cogi- 
.  tatio,  ut,  etiam  in  tôt  et  tantis  negotiis,  tamen  singuHs 
annis  aliquos  dies  apud  vos  deponam ,  ut  ex  majore  ves- 
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trarum  rerum  notîtia  vestris  utilitatibus  melius  consulere 
possim. 

Âmicus  vester  maxime  fîdeliset  benevolus, 

Fr.  Bagoit. 

5  Jalii  1616. 

in. 

AJMJE  MATRI   ACADEMIJB  GAKTABRIGI£NSI« 

(  Quum  ad  eam  Instauraiionis  magnœ  secundam  parte,  nempe  Ifovum  Organum^ 

mitteret.) 

Quum  vester  filius  sim  et  alumnus,  voluptati  nûhi 
erit,  partum  meum  nuper  editum  '  vobis  in  gremium 
dare  :  aliter  enim  velut  pro  exposito  eum  haberem.  Nec 
vos  moveat ,  quod  via  nova  sit  :  necesse  est  enim  talia 
per  xtatum  et  seculorum  circuitus  evenire.  Antiquis  ta- 
men  suus  constat  honos,  ingenii  scilicet  :  nam  fides  verbo 
Dei,  et  experieuliae  tantum  debetur.  Scientias  autem  ad 
experientiam  retrahere  non  conceditur;  at  easdem  ab  ex- 
perientîa  de  integro  excitare,  operosum  certe,  sed  per- 
vium.  Deus  vobis,  et  studiis  vestris  faveat. 

Filius  vester  amantissimus , 

l^^RANc.  Verulam,  Cancel. 

Ex  xdibus  Eborac.  Oct.  Z,  1620. 

IV. 

AD  FRATREM    BARANZANUM* 

Domine  Baranzane^ 

Litteras  tuas  legi  libenter;  quumque,  înter  veritati^ 
amatoresy  ardor  etiam  candorem  generet,  ad  ea  quas  ingé- 
nue petiisti,  ingénue  respondebo. 

Non  est  meum  abdicare  in  totum  sylIogismum.Res  est 

'  Vis.  IVbvtifii  Organum. 
BACON.  T.   III.  S5 
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syllogismus  magis  inhabills  ad  praecipua  y  quam  inutilis 
ad  plurima. 

Ad  mathematica  quldni  adhibeatur?  Quum  fluxus  ma- 
teriae  et  inconstantia  corporis  physici  illud  sît,  quod  in- 
duclkinem  desiderct ,  ut  per  eam  veluti  figatur,  atque 
inde  eruantur  noliones  bene  terminatae. 

De  metaphysica  ne  sis  sollicitas.  NuIIa  enim  erit,  post 
veram  physicam  inventam;  ultra  quam,  nihil,praeterdivina. 

In  physîca,  prudenter  notas,  et  idem  tecum  sentio,  post 
notiones  primae  classis,  et  axiomata  super  ipsas,  per  in- 
ductionem  beue  eruta  et  terminata,  tuto  adhiberi  syllo- 
gismum,  modo  inhibeatur  saltus  ad  generalissima,  et  fiât 
progressas  per  scalam  convenienteih. 

De  muititudine  instantiarum,  quae  homines  deterrere 
posait,  hœc  respondeo  : 

Primo,  quidopûs  est  dis$it^u)atione?Autc(^iainsta^- 
tia^um  compâi^anda,  aut  negotium  deserendum.  Ali»  om- 
nès  vifift,  utcumqne  Wandiantur,  imperviae. 

Secundo  (quod  et  ipse  notas),  praerogativae  instantia- 
mm,  et  modus  experimenlandi  circa  expérimenta  Incifera 
(^quem  aliquando  trademtrs),  de  multitudine  ipsanim  plu- 
rimum,  detrahent. 

Tertio,  quid  magni  foret,  rogo,  si  in  describendis  in- 
stantîîs  impteantar  voltrmina  quae  Historiani  C.  Plinii 
sextuplicent?  In  qua  tamen  ipsa  plurima  philologîca,  fa- 
bulosa,  antiquitatis,  non  naturae.  Etenim  veram  historiara 
naturalem  nihil  aliud  ingreditur  praeter  instantias,  con- 
nexiones,  observationes ,  canones.  Cogita  altéra  ex  parte 
immensavolumina  philosophica  ;  facile  perspicies  maxime 
solida  esse  maxime  fînita. 

Postremo,  ex  nostra  philosophandi  methodo  excipietur 
ra  tîtt  plurimorum  operum  utilium  messis,  quae  ex  specn- 
lationibus  aut  disputationibus  sterilis  aut  nulla  est. 

Historiam  natorakro  ad  condendam  pbilosophiam  (ut 
et  tu  mones)  ante  omnia  praeopto  ;  neque  huic  rei  deero, 
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quantum  in  me  est.  Utinam  habeam  etadjutores  idoueos! 
Neque  in  hac  parte  mihi  quidpiam  accidere  poterit  feli- 
cius,  quam  si  tu,  talis  vir,  primitias  huic  operi  praebeas 
coMcriberido  historlàm  coëte^tium ,  in  qUà  ipsà  taniiim 
phaeboriienà,  atque  ùnâ  insf rumètità  astrohdmîca,  eorùm- 
que  gênera  et  usum;  dein  hypothèses  prœcipuas  et  maxime 
illustres,  tam  antiquas  quam  moderaas,  atque  simul  exac-^ 
tas  restitution um  calculationed ,  et  aliqua  hujusmodi,  sin- 
cère propouas ,  absque  omni  dogmate  et  themate.  Quod 
si  huic  cœlestium  historiaë  historiam  cometarum  adjeceris 
(  de  qua  conficienda  ecce  tibi  articulos  quosdam  et  quasi 
topica  particùlaria  ^  ) ,  magnificum  prorsus  frontispicium 
historiaë  naturali  exstruxeris,  et  optime  de  scientiaî*um  in- 
stauratione  merueris ,  mihique  gratissimum  feceris. 

Librum  tneum  De  progressa  scientiarum  traducen- 
dum  commisi.  Illa  translatio,  volente  Deo,  sub  finem 
œstatis  pefficietur  :  eam  ad  të  mittam. 

Opéra  tua  quae  publici  juris  sunt,  inspexi;  magnae 
certe  subtilitatis  et  diligentiae  in  via  vestra.  NoVâtofes 
quos  nominas,  Patricium,  Telesium,  etiam  alios,  quos 
praetermittis,  legi.  Possint  esse  taies  innumeri,  velut  etiam 
antiquis  temporibus  fuerunt  Anaximenes,  Aoaxâgoras^ 
Democritus,  Parmenides,  et  alii  (nam  Pythagoram  ut  su- 
perstitiosum  omitto).  Inter  istos  tam  antiquos  quam  mo- 
deruos  differentiam  facultatis  agnosco  maximam,  verita- 
tis  perparvam.  Sumtrià  reî  est.'  sî  domines  se  rébus 
submittere  velint,  aliquid  confiet;  sia  minus,  ingénia  ista 
redibunt  in  orbem. 

StabiUta  jam  sit  inter  nos  notitia  ;  ineque,  ut  cœpisfîy 
maxime  autem  veritatem  ama.  Yale. 

Tui  amantissitnus , 

S.  AtflAirtrS. 

àpud  JEdef  meas,  Londini,  Innii  v\ûm6,  IMt. 

*  Topica  h«e  nobis  non  senrata  sunt  ;  memorantur  tantummodo  inter  qiia 
dtiones  circa  cœlestia  ia  DeteripU  GIM  intdUct.^  cftp^  ^ii,  §  40  el  43  fin, 

5J. 
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V. 

7RANCISGDS  BABO  DE  VERULAMIO  ^  VICECOMES  S.  ALBAjDTI , 
ALHiE  MATRI  IWCLTTiE  ACADEMIJE  CAITTABRlGIEIfSI 
SALUTEM. 

(Qaum  ad  eam  suos  de  Dignitate  et  Augmentîs  scientiarutn  libros  denuo  editos 

et  recensilos  mitteret.) 

Débita  filiî ,  qualia  possum,  persolvo.  Quod  vero  facio, 
idem  et  vos  hortor,  ut  augmentis  scientiarum  strenue  in- 
cuxnbatis,  et  in  animi  modestia  libertatem  iDgenii  retinea* 
tis^  neque  talentum  a  veteribus  concreditum  in  sudario 
repbnatis.  Adfuerit  proculdubio  et  adfulserit  divini  lumi- 
nis  gratia^  si^  humiliata  et  submissa  religioni  philosophia, 
clavibus  sensus  légitime  et  dextre  utamini,  et;  amoto  omni 
contra dictionis  studio,  quisque  cum  alio  ac  si  ipse  secum 
disputet.  Valete. 

iDÎt.  Dec.  1623. 

VI. 

FRAWCISCUS  BARO  DE  TERULAMIO,  VIGEGOMES  S.  ALBANI , 
PERGELEBRI  COLLEGIO  SANCTiE  ET  INDIVIDUiE  TRIITl- 
TATIS  m  GANTA  BRIGIA   SALUTEM. 

(  Eadem  occasione  scripta.) 

Res  omnes  earumque  progressus  initils  suis  debentur. 
Itaque,  quum  initia  scientiarum  e  fontibus  vestris  hau- 
serim,  incrementa  ipsarum  vobis  rependeuda  existimavi. 
Spero  itidem  fore  ut  haec  nostra  apud  vos ,  tanquam  in 
solo  nativo,  felicius  succrescant,  Quamobrem  et  vos  hor- 
tor,  ut  salva  animi  modestia ,  et  erga  veteres  reverentia, 
ipsi  quoque  scienliarum  augmentis  non  desitis;  verum 
ut,  post  volumina  sacra  verbi  Dei  et  Scripturarum ,  se- 
cundo loco  volumen  illud  magnum  operum  Dei  et  créa- 
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turaruin  strenue  et  prœ  omnibus  librls  (qui  pro  com- 
mentarils  tantum  haberi  debent)  evolvatis.  Valete. 

Iniu  Dec.  1623. 

VIL 

I5GLTTJE   ACADEMIJE   OXOITXENSX   S. 
>  (Eadem  occasione  scripta.) 

Quum  alm®  matri  meae  inclytae  Academiœ  Cantabri- 
giensi  scripserim ,  deessem  sane  ofBcio ,  si  simile  amoris 
pignus  sorori  ejus  non  deferrem.  Sicut  autem  eos  hortatus 
sum,  ita  et  vos  hortor,  ut  scientiarum  augmentis  strenue 
incumbatis ,  et  velerum  labores  neque  nihil  neque  omnia 
esse  putetis ,  sed ,  vires  etiam  proprias  modeste  perpen- 
dentes,  subinde  tamen  experiamini;  omnia  cèdent  quam 
optime,  si  arma  non  alii  in  alios  vertatis,  sed  junctis 
copiis  in  naturam  rerum  impressionem  Êiciatis  :  sufïîcit 
quippe  illa  honori  et  victoriae.  Valete. 

Init.  Dec.  1623. 

VIIL 

RESCRIPTUM   AGA.DEMIiE    OXONIENSI5   FRANCISCO   BACONO. 

(Quo  praecedenli  epistolas  respondet.  ) 

Prœnobilis,  et  (quod  in  nobilitate  pêne  miraculum 
est)  scientissime  vicecomes  ! 

Nibil  concinnius  tribuere  Amplitudo  Vestra,  nihil  gra- 
tins accipere  potuit  Academia ,  quam  scientias  :  scien- 
tias,  quas  prius  inopes,  exiguas,  incultas  emiserat,  acce^ 
pit  tandem  nitidas,  proceras,  ingenii  tui  copiis  (  quibus 
unice  augeri  potuerant)uberrime  dotatas.  Grande  ducit 
munus  iliud  sibi  a  peregrino(si  tamen  peregrinus  sit, 
tam  prope  consanguineus )  auctius  redire,  quod  filiolis 
suis  instar  patrimonii  impendit;  et  libenter  agnoscit  hic 
nasci  JVIusas ,  alibi  tamen  quam  domi  suae  crescere.  Cre« 
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verunt  quidein,  et  sub  calamo  tuo,  qui,  tanquam  stre- 
nuus  Utterarum  Alcides,  columnas  tuas,  mundo  immo- 
biles, propria  manu  in  orbe  scientiarum  plus  ultra  sta- 
tuisti.  Euge  exercltatissimum  athletam,  qui,  in  aiiorum 
patrocinandis  virtutibus  occupa tissimus,  alios;  in  scriptis 
propriis ,  teipsum  superasti  :  quippe  in  illo  honorum  tuo- 
rum  fastigio,  viros  tantum  UUeratos  promovisti,  nunc 
tandem  (o  dulce  prodigiuml)  etiam  et  litteras.  Onerat 
clientes  beneficii  hujus  augustior  muuificentia  ;  cujus  ia 
accipiendohonorapud  nos  manet,  in  fruendo  emolumen- 
tum  transit  usque  iu  posteros.  Quin  ergo,  si  gratiarum 
talioni  impares  sumus,  juncto  robore  alterius  seculi  ne- 
potes  succurrant,  qui  relîquum  illud,  quod  tibi  non  pos- 
sunt,  saltem  nomini  tuo  persolveut.  Felices  illi!  nos  ta- 
men  quap  longe  feliciores,  quibus  honorifice  conscriptam 
t}ia  manu  epistolam,  quibus  oculatissima  lectitandi  prae- 
cepta,  et  studiorum  concordiam,  iu  fronte  voluminis  de- 
mandasti  !  quasi  parum  esset  Musas  de  tua  penu  locuple- 
tare,  nisi  ostenderes  quo  modo  et  ipsae  discerent.  Solemniori 
itaque  osculo  acerrimum  judicii  tui  depositum  excepit  fre- 
quentissimus  purpuratorum  senatus  ;  exceperunt  pariter 
minoris  ordinis  gentes;  et,  quod  omnes  in  publico  libro- 
rum  thesaurario,  in  memoria  singuli  deposuerunt. 

Dominationis  Vestrœ  studiosissima , 

Â.GADEMIA  OXOKIENSIS. 
s  domo  nostra  Gongregationis,  tO  Decem.  1623. 

IX. 

BPISTOLA    AD   FDLGENTIUM. 

An.  1625  scripta,  an.  1658  édita  a  W.  Rawley,  inter  Opvsçula  varia  posthuma.) 

^everendissime  p.  Fulgenti , 

Fateor  me  litterarum  tibi  debitorem  esse.  Suberat  ex- 
cusatîo  justa  nimis  :  implicatus  enim  fueram  gravissimo 
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morbo,  a  quo  necdum  liberatus  sum.  Volo  Reverentiae 
tuae  nota  esse  consilia  mea  de  scriptis  meis,  quœ  meditor 
et  molior,  non  perficiendi  spe,  sed  desiderio  experiundi  ; 
et  quia  posteritati  (secula  enim  ista  requirunl)  inservio. 
Optimum  autem  putavi  ea  omnia,  in  Latinam  linguam 
traducta,  in  tomos  dividere.  Primus  tomus  constat  ex  li"* 
bris  De  augmentis  scientiarum  :  qui  tamen,  ut  nosti,  jam 
perfectus  et  editus  est,  et  parlitiones  scientiarum  complec- 
titur;  quœ  est  Instaurationis  meœ  pars  prima.  Debuerat 
sequi  No^^um  Organum;  interposui  tamen  scripta  mea 
moralia  et  politica,  quia  magis  erant  in  promptu.  Haec  sunt, 
p rimo,  Historia  regni Hen  riciseptimi  régis  j4ng  lice  ;  dei  nde 
sequeiur  libellus  ille ,  quem  vestra  lingua  Saggi  moraU 
appellastis.  Verum  illi  libro  nomen  gravius  impono,  sci- 
licet  ut  inscribatur,  Sermones  fidèles^  siue  Interiora  re- 
rum.  Erunt  autem  sermones  isti,  et  numéro  aucti,  et  trac- 
ta tu  multum  amplificati.  Item  continebit  tomus  iste 
libellum  De  sapientia  veterum;  atque  hic  tomus  (utdi- 
ximus)  interjectus  est,  et  non  ex  ordine  Instaurationis. 
ïum  demum  sequetur  Organum  Noi^um ,  cui  secunda 
pars  adhuc  adjicienda  est,  quam  tamen  animo  jam  com- 
plexus  et  metitus  sum  :  atque  hoc  modo  secunda  pars 
Instaurationis  absolvetur.  Quod  ad  tertiam  partem  In^ 
stauratioais  attinet,  historiam  scilicet  naturaleu],  opus 
illud  est  plane  regium  aut  papale^  aut  alicujus  collegii 
aut  ordinis  ;  neque  privata  industria  pro  merito  perfici 
potest.  At  portiones  illae  quas  jam  in  lucem  edidi ,  De 
Ventis ,  De  vita  et  morte,  non  sunt  historia  pura,  prop- 
ter  axiomata  et  observationes  majores  inlerpositas;  sed 
genus  scripti  commixtum  ex  historia  naturali  et  machina 
intellectus  rudi  et  imperfecta;  quae  est  Instaurationis  pars 
quarta.  Itaque  succedet  illa  ipsa  quarta  pars,  et  multa 
exempla  machinœ  continebit  magis  exacta,  et  ad  inducli- 
vas  régulas  magis  appHcata.  Quinto  sequetur  iste  hber, 
quem  F rodromum  philosophiez  sccundœ  inscripsimus , 
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qui  inventa  nostra  circa  nova  axioniata  ab  experimentis 
ipsis  excitata  coutinebit ,  ut  tanquam  columnae  jacentes 
sustollantur  :  quem  posuimus  Instaurationis  partem 
quintam.  Postremo  superest  philosophia  ipsa  secunda , 
qude  est  Instaurationis  pars  sexta  :  de  qua  spem  omnino 
abjecimus;  seda  seculis  et  posteritate  fortasse  pullulabit. 
Attamen  in  Prodromis  (lis  dico  tautum,  quae  ad  univer- 
salia  naturœ  fere  pertingunt);  non  levia  jacta  erunt  hu* 
jus  rei  fundamenta. 

Conamur  (ut  vides)  tenues  grandia  ;  in  eo  lantum  speni 
ponentes,  quod  videntur  ista  a  Dei  providentia  et  im- 
mensa  bonitate  profecta  :  primo,  propter  ardorem  et  con- 
stantiam  mentis  nostrae,  quae  in  hoc  instituto  non  conse- 
nuit,  nec  tanto  temporis  spatio  rcfrixit  :  equidem  meinini 
me  quadraginta  abhinc  annis  juvénile  opusculum  circa 
bas  res  confecisse,  quod,  magna  prorsus  fiducia  et  magni- 
fico  titulo,  Temporis partum  maximum  inscripsi  ;  secundo, 
quod,  propter  infinitam  utilitatem,  Dei  opt.  max.  aucto- 
ramento  gaudere  videatur. 

Commendatum,  rogo,  me  habeat  Reveren lia  vestra  il- 
lustrissimo  viro  domino  Molines,  cujus  suavissimis  et 
prudentissimis  litteris  quam  primum,  si  Deus  volet,  re- 
scribam.  Vale,  P.  reverendissime. 

Réverentiae  tuse  amicus  addictissimus, 

Fr.  St.  Alban. 


se 
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I.  Des  Prophéties  ou  des  Prédictions, 

(Ce  morceau  forme  le  XXXV*"  «ssai  dans  les  éditions  anglaises  des  Esiais  de 
Politique  et  de  Morale  de  Bacon  ;  Tauteur  ne  Ta  pas  compris  dans  la  traduc* 
tion  latine  qu*il  a  publiée  de  cet  ouvrage  sous  le  titre  de  Sermonesfideles.^-^ 
Nous  donnons  la  traduction  d'A.  Lasalle,  vol.  XII,  p.  550.) 

Nous  ne  parlerons  pas,  dans  cet  article,  des  prophéties  sacrées 
et  déposées  dans  les  livres  saints,  ni  des  oracles  des  païens,  ni  des 
prédictions  naturelles ,  mais  seulement  des  prophéties  qui  ont 
eu  un  certain  renom  ,  et  dont  les  sources  sont  tout-à-fait  incon- 
nues; par  exemple,  on  lit  dans  T Ancien  Testament  que  la  Py- 
thonisse ,  consultée  par  Saùl ,  lui  dit  :  «  Demain  ,  toi  et  ton  fils 
vous  serez  avec  moi  '.  »  On  trouve  dans  Virgile  ,  des  vers  imi- 
tés d'Homère  ,  et  qui  disent  en  substance  :  «  Un  jour  les  en  fans 
d'£née  régneront  sur  toutes  les  nations  de  l'univers  :  à  cet  em- 
pire succéderont  leurs  descendans ,  et  la  postérité  même  de  leur 
postérité ,  sans  fin  et  sans  terme  '  :  »  prophétie  qui  semble  dé- 
signer Tempire  romain.  On  connaît  aussi  ces  vers  de  Sénèque- 
le-Tragique  :  «  Un  jour ,  et  dans  les  siècles  les  plus  reculés ,  des 
navigateurs  audacieux ,  se  frayant  une  route  nouvelle  à  travers 
r Océan  ,  découvriront  une  terre  immense  qu'il  embrasse  dans 
son  vaste  sein  j  alors  un  monde  nouveau  paraîtra  aux  yeux  des 
mortels  étonnés ,  et  Thulé  ne  sera  plus  la  dernière  limite  du 
monde  connu  ^.  »  Cette  prophétie  semble  annoncer  la  décou- 
verte de  l'Amérique.  La  fille  de  Polycrate ,  tyran  de  Samos ,  vit 
en  songe  son  père  baigné  par  Jupiter ,  et  recevant  Fonction 

^  Rois,  l,  ch.  28,  vs.  19  :  «  Gras,  tu  et  61ii  tui  mecum  eritis.  >  Ce  ne  fut 
pas  la  pythonisse  d'Endor  qui  fit  cette  prédiction ,  mais  Tombre  du  prophète 
Samuel,  que  la  pythonisse  avait  évoquée  sur  les  sollicitations  de  Saûl.  L'auteur 
se  dispense  d'ajouter  que  cette  prophétie  fut  accomplie  :  on  connaît  assez  en 
effet  rissue  de  la  funeste  bataille  de  Gelboë,  qui  se  livra  le  lendemain,  et  dans 
laquelle  Saul  périt  avec  trois  de  ses  fils.  {Rois,  l,  ch.  31,  vs.  1-4.) 

*  At  domus  ^neœ  cunctis  dominabitur  oris. 

Et  nati  natorum,  et  qui  nascentor  ab  iUis.         JEneid,.  III,  97. 

'  Venieot  annis 

Secala  seris,  qaibus  Oceanus 
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par  le  ministère  d'Apollon.  En  effet ,  peu  de  temps  après ^  ce  ty- 
ran ayant  été  mis  en  croix ,  dans  un  lieu  découvert ,  son  corps 
exposé  à  un  soleil  très  ardent  se  couvrit  de  sueur ,  et  fut  ensuite 
baigné  par  la  pluie.  Philippe ,  roi  de  Macédoine  ,  rêva  qu'il  ap- 
posait son  sceau  sur  le  ventre  de  son  épouse ,  et  en  expliquant 
ce  songe  à  sa  manière ,  s'imagina  que  son  épouse  était  stérile  ; 
mais  Aristandre ,  son  devin  ,  lui  dit  qu'au  contraire  son  épouse 
était  enceinte ,  attendu  que  ordinairement  on  ne  cachetait 
pas  les  vaisseaux  vides.  Le  fantôme  qui  apparut  à  Brutus  daps 
sa  tente ,  lui  dit  :  «  Tu  me  reverras  à  Philippe?;.  »  Tibère  dit 
un  jour  à  Galba  :  «  Et  toi  aussi ,  Galba ,  tu  goûteras  un  peu  de  la 
souveraine  puissance  '  ».  Lorsque  Yespasien  était  encore  en 
Jucléa ,  une  prophétie  très  répandue  dans  les  contrées  orienta- 
le annonçait  que  celui  qui ,  en  partant  de  la  Judée ,  marche- 
rait vers  l'Italie ,  obtiendrait  l'empire  de  l'univers  j  prophétie 
qu'on  pourrait  appliquer  au  sauveur  du  monde^  mais  que  Ta- 
Cfite  ,  qui  l'a  rapportée  ,  appliquait  à  Yespasien.  Domitien  ,  dans 
la  Bui(  qui  précéda  le  jour  où  il  fut  tué ,  vit  en  songe  une  tète 
d'or  naisiant  de  la  nuque  de  son  cou.  En  effet,  les  princes  qui 
lui  succédèrent  £irent  du  temps  de  leur  règne  un  nouveau 
siècle  d'or.  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre ,  dit  un  jour ,  en  se  la- 
vant les  mains  et  en  montrant  un  jeune  seigneur  qui  tenait  Tai- 
guière  ,  et  qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Henri  YII  :  a  Ce  sera 
ce  jeune  homme  qui  à  la  fm  deviendra  possesseur  de  cette  cou- 
ronne que  nous  nous  disputons  aujourd'hui.  »  Je  me  souviens 
d'avoir  ouï  dire  au  docteur  Pena ,  lorsque  j'étais  en  France , 
que  la  reine-mère  (Catherine  de  Médicis)  qui  croyait  à  l'astro- 
logie ,  ayant  fait  tirer  l'horoscope  de  Henri  II,  çon  époux,  mais 
en  ne  dpnnaat  que  l'heure  de  }a  naissance  de  ce  prince ,  et  en 
lui  supposât  un  autre  nom;  l'astrologue^  après  avoir  fait  son 
calcul ,  répondis  k  cette  princesse ,  que  scm  éponx  ^rait  tué  en 
duel  :  à  cette  réponse ,  la  reine  se  mit  à  rire ,  se  croyant  bien 
assurée  q\ie  son  époux  ,  dans  le  rang  élevé  où  il  était ,  ne  pou- 
vait être  exposé  à  un  malheur  de  cette  espèce.  Mais  le  fait  est 
que  Ilenri  ]jl  fut  tué  dans  un  tqurnois;  car  »  ce  prince  joutant 
av^c  le  QADQit^  à^  fttop^on^neiy ,  et  U  hfyœ  de  son  adversaire 
s'étant  brisée  ,  le  tronçon  l'ft^^^^^  ^  ^  visière,  et  entrant  dans 

Yincula  rerum  laxet,  et  ingeAs 
Pateat  tellus,  Tiph^rdqne  iiù\ca 
Delegat  orbes  ;  Qeç  ^  lerri^ 
Ultima  Thule.  M^dfio,  ^^^' 

*  «  Tu  (|uoque,  Galba,  degustabis  imperium.  »  Tic,  Ànn. ,  \î,  20. 
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l'œil ,  le  blessa  mortellement  ' On  connaît  aussi  cette  prédic- 
tion de  l'astronome  Regiomontan  (Jean  MuUer)  :  Tannée  88 
sera  une  année  mémorable  *,  On  jugea  que  cette  prédiction 
s'accomplissait  lorsque  Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  envoya 
contre  l'Angleterre  cette  flotte  si  formidable ,  que  les  Espagnols 
appelaient  Vinvincibil  armada ,  la  plus  grande  qui  eût  jamais 
paru  en  mer ,  sinon  quant  au  nombre  des  vaisseaux ,  du  moins 
quant  à  leur  force.  A  l'égard  du  songe  de  Cléon ,  on  peut  croire 
que  ce  n'était  qu'une  plaisanterie:  il  rêva  qu'un  dragon  d'une 
longueur  prodigieuse  le  dévorait,  et  il  fut  très  effrayé  par  l'ex- 
plication qu'un  chaircuitier  lui  donna  de  ce  songe  ^. 

Les  prédictions  de  cette  espèce  sont  en  très  grand  nombre , 
surtout  si  l'on  y  joint  celles  des  astrologues ,  et  les  songes  pro- 

^  Le  traducteur  a  jugé  à  propos  de  supprimer  ici  deux  prédictions  conçues 
en  Ters  anglais  ;  nous  ne  croyons  cependant  pas  inutile  de  rétablir  ce  passage, 
ne  fût-ce  que  pour  faire  connaître  le  morceau  de  Bacon  tel  qu*il  est. 

«  Je  me  rappelle  aussi  une  prophétie  qui  courait  le  monde  quand  j*éiais  en- 
core très  jeune,  et  que  la  reine  Elisabeth  était  à  la  fleur  de  l'âge.  La  voici  : 

c  When  hempe  is  sponne , 
c  England*8  donne. 

Littéralement:  «  Quand  la  filasse  {kempé)  aura  été  filée,  c*en  sera  fait  de  l'An- 
«  gleterre.  » 

«  On  entendait  généralement  par-là  qu*après  le  règne  des  cinq  princes  dont 
les  lettres  initiales  se  trouvent  rangées  par  ordre  dans  le  mot  hempe  i  savoir  : 
Henri,  Edouard^  Marie,  Philippe,  Elisabeth ,  l'Angleterre  verrait  sa  fin.  Heu- 
reusement cette  prédiction  ne  s'est  accomplie  pour  ce  pays  que  dans  la  perte 
de  son  nom  ;  car  depuis  l'avènement  de  Jacques  I***  le  nom  de  Grande-Bretagne 
a  remplacé  celui  ^Angleterre.  Il  courait  aussi  une  autre  prédiction  avant  F  rui- 
née 88 ,  mais  je  ne  la  comprends  pas  bien  ;  voici  les  vers  : 

<  There  shall  bo  seen  upofi  a  day, 

«  Between  Uie  baugh  and  tbe  maj, 

c  The  black  fleet  of  Norway. 

c  'When  that  is  come  and  gone, 

«  England,  build  houses  of  lime  and  stone  : 

c  For  after,  wars  shall  you  hâve  none. 

«  Entre  les  bourgeons  d'avril  et  les  feuilles  de  mai  apparaîtra  la  flotte  noire 
«  de  NorwégQ.  Quand  elle  sera  venue  et  partie,  l'Angleterre  pourra  b&tir  des 
«  maisons  en  plâtre  et  en  pierre;  car  elle  n'aura  plus  de  guerres  i  soutenir.  » 

«  Cette  prédiction  était  généralement  appliquée  à  la  flotte  espagnole  qui  fut 
dirigée  contre  l'Angleterre,  en  l'année  1588,  par  Philippe  II  (la  fameuse  Ar- 
mada) ;  car  un  des  surnoms  du  roi  d'Espagne  est,  dit-on,  Norwége  (Norway).  » 

*  Octogesimus  octavus  mirabilis  annus. 

*  n  y  a  ici  un  contre-sens  ;  l'anglais  porte  :  «  And  it  was  expounded  of  a 
maker  of  sausages  that  tronbled  it  exceedingly.  >  C'est-à-dire  :  «  Et  on  appliqua 
ce  songe  à  un  chaircuitier  qui  le  persécutait  impitoyablement.  • 
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phétiques.  J'ai  cru  devoir  m'en  tenir  ici  aux  plus  connues  et  aux 
plus  accréditées  qui  pourront  du  moins  servir  d'exemples  en  ce 
genre.  Mon  sentiment  est ,  que  ces  prétendues  prophéties  doi^ 
vent  être  toutes  également  méprisées ,  et  peuvent  tout  au  plus 
tenir  lieu  de  ces  contes  dont  on  berce  les  bonnes  gens  auprès  du 
feu ,  durant  les  longues  nuits  de  l'hiver.  Mais ,  lorsque  je  dis 
méprisées,  je  veux  dire  seulement  qu'elles  ne  méritent  pas  qu'on 
y  ajoute  foi  :  car  d'ailleurs ,  le  soin  que  certaines  gens  prennent 
de  les  publier ,  de  les  répandre  et  de  les  accréditer,  mérite  d'au- 
tant plus  l'attention  d'un  gouvernement ,  qu'elles  ont  quelque- 
fois causé  de  grands  malheurs  j  je  vois  même  en  plusieurs  lieux 
des  lois  expresses  et  très  sévères  ,  établies  pour  les  supprimer. 

Mais  actuellement  on  peut  me  demander  comment  des  prédic- 
tions si  hasardées  ont  pu  s'accréditer  ainsi  j  et  c'est  ce  qu'on 
peut  attribuer  à  trois  causes  :  1°  Lorsque  l'événement  prédit  est 
conforme  à  la  prédiction ,  les  hommes  remarquent  cette  con- 
formité 5  mais ,  dans  le  cas  opposé ,  ils  ne  remarquent  point  du 
tout  le  défaut  d'accord  :  genre  de  méprise  où  ils  tombent  égale- 
ment par  rapport  aux  songes  et  à  tout  autre  genre  de  prédic- 
tions superstitieuses.  2°  Souvent  des  conjectures  assez  proba- 
bles ou  d'obscures  traditions  se  convertissent  en  prophéties, 
l'homme  abusé  par  un  penchant  inné  pour  tout  ce  qui  tient  de  la 
divination,  et  par  un  vif  désir  de  connaître  l'avenir,  s'imaginant 
trop  aisément  qu'il  peut  prédire  hardiment  ce  qu'au  fond  il  ne 
peut  que  conjecturer  :  explication  qu'on  peut  appliquer  aux  vers 
prophétiques  de  Sénèque-le-Tragique.  Car  les  terres  connues  de 
son  temps  ne  formant  alors  qu'une  très  petite  partie  de  la  sur- 
face du  globe ,  il  était  aisé  de  concevoir  qu'il  devait  y  avoir  au 
delà  de  l'océan  Atlantique  des  terres  d'une  grande  étendue  ;  et  il 
n'était  nullement  probable  que  tout  cet  espace  ne  fût  qu^une 
vaste  mer ,  sans  continent  et  sans  île  ;  raisonnement  qui ,  étant 
encore  appuyé  de  cette  antique  tradition  qu'on  trouve  dans  le 
Timée  de  Platon ,  et  sur  ce  qu'il  dit  de  son  Atlantide ,  put  fort 
bien  enhardir  le  poète  à  convertir  la  conjecture  en  prophétie. 
La  troisième ,  la  dernière  et  la  principale  cause ,  est  que  la  plu- 
part de  ces  prédictions,  dont  le  nombre  est  infini,  et  qui  sont  un 
fruit  de  l'imposture  ou  de  la  folie ,  ont  été  faites  après  coup  '. 

'  Ceux  qu'intéresserait  le  sujet  traité  dans  cet  Essai  trouveront  des  exemples 
nombreux  de  prédictions  curieuses  et  des  tentatives  assez  heureuses  d'explica- 
tion philosophique  de  ces  singuliers  phénomènes ,  dans  un  ouvrage  que  vient 
de  publier  M.  Deleuze  sous  le  titre  de  Mémoire  sur  le»  faadtés  de  prévision,  Pi(- 
ris,  1834.  Voyez  aussi  de  Augm,  Se,  lY,  c.  3. 
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II.  Des  Bals  masqués  et  des  Fêtes  publiques^ 

f Ce  morceau  forme  le  XXXVII*  essai  dans  les  éditions  anglaises  des  Eèiais  de 
^  Politique  et  de  Morale.  L'auteur  ne  l'a  pas  fait  entrer  dans  sa  traduction 
latine.  Lasalle  ne  l'avait  pas  non  plus  traduit.) 

L'objet  dont  nous  allons  nous  occuper  paraîtra  bien  frivole  au 
milieu  de  tant  de  choses  sérieuses  ;  et  cependant ,  puisque  les 
princes  veulent  absolument  avoir  des  fêtes ,  il  vaut  mieux  qu'on 
y  trouve  une  élégance  gracieuse ,  qu'une  profusion  sans  goût. 

Une  danse  exécutée  au  son  de  la  voix  a  quelque  chose  de  très- 
imposant,  et  d'infiniment  agréable^  pourvu,  bien  entendu, 
que  les  paroles  soient  chantées  par  un  chœur ,  et  que  ce  chœur, 
placé  à  une  certaine  élévation ,  soit  de  temps  en  temps  accom- 
pagné par  la  musique  5  il  faut  aussi  que  l'air  soit  approprié  à  la 
circonstance.  Le  jeu  de  la  pantomime  combiné  avec  le  chant  à 
aussi  beaucoup  de  grâce  ,  surtout  dans  le  dialogue  5  je  dis  le  jeu , 
mais  non  la  danse ,  car  rien  n'est  de  plus  mauvais  goût  que  de 
danser  en  chantant.  Dans  les  chants  dialogues ,  les  voix  doivent 
être  fortes  et  mâles  5  il  faut  une  basse-taille  et  un  ténor,  mais  ja- 
mais de  haute-contre.  L'air  doit  être  majestueux  et  tragique ,  et 
non  pas  joli  ou  gracieux.  II  est  une  manière  de  placer  les  chan- 
teurs qui  est  d'un  très  heureux  effet  :  c'est  de  les  échelonner  des 
deux  côtés  de  la  salle  comme  par  étages,  de  façon  à  ce  qu^ils  s'é- 
lèvent alternativement  les  uns  au-dessus  des  autres  3  alors  les  sons 
volent  pour  ainsi  dire  d'un  chœur  à  l'autre,  l'un  reprenant  quand 
l'autre  cesse ,  comme  cela  se  pratique  pour  les  antiennes  dans  des 
chants  d'église.  C'est  un  enfantillage  que  d'astreindre  la  danse  à 
certaines  figures.  On  peut  remarquer  en  général  que  je  ne  fais  ici 
mention  que  de  ce  qui  frappe  naturellement  les  sens ,  et  non  de 
ce  qui  ne  produit  l'étonnement  que  par  artifice.  Les  changemens 
de  décorations  ont  cependant  une  grande  beauté,  et  excitent 
beaucoup  de  plaisir ,  quand  ils  sont  faits  sans  effort  et  sans  bruit  ; 
car  la  vue  se  trouve  récréée  par  la  variété  avant  d'avoir  pu 
éprouver  l'ennui.  Que  la  salle  soit  inondée  de  lumières ,  et  sur- 
tout de  lumières  diversement  nuancées.  Que  les  masques,  ou  les 
autres  personnages  qui  doivent  descendre  de  la  scène,  s'annon- 
cent par  des  mouvemens  dans  le  lointain  :  car  rien  n'est  plus 
propre  à  attirer  la  vue;  et  Ton  cherche  avec  plaisir  à  voir  dis- 
tinctement ,  ce  que  l'on  n'avait  d'abord  aperçu  que  confusé- 
ment. Que  les  chants  soient  joyeux  et  sonores,  et  ne  ressemblent 
pos  au  gazouillement  des  oiseaux.  Que  la  musique  aussi  soit 
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vive  et  retentissante ,  et  qu'elle  se  fasse  entendre  à  propos.  Les 
couleurs  qui  font  le  plus  bel  effet  à  la  lumière  sont  le  blanc  ,  le 
rose  5  et  une  sorte  de  vert  semblable  à  celui  de  la  mer.  Des 
Settrs ,  de$  paillettes  d'or,  toilt  en  étailt  peu  corûteùsies,  ont  beati- 
coiip  d'éclat.  Pour  les  broderies  vrdînient  riches,  c'est  autant 
de  perdu  j  car  on  ne  peut  les  distinguer.  Que  les  costumes  des 
personnages  soient  gracieux ,  et  tels  qu'ils  leur  aillent  bien  lors 
même  qu'ils  ont  été  leurs  masqués.  Surtout  qu'on  ne  choisisse 
pas  des  costumes  trop  connus,  comme  ceux  de  Turcs,  de  soldats, 
de  mariniers ,  etc.  Ceux  qui  se  déguisent  en  personnages  comi- 
ques ne  doivent  pas  porter  des  costumes  trop  longs.  Les  dégui- 
semens  les  plus  usités  dans  le  genre  comique  sont  ceux  de  fons^ 
de  satyres ,  de  singes ,  de  sauvages ,  de  bouffons ,  de  bétes,  d'es- 
prits ,  de  sorcières ,  d'Éthiopiens ,  de  nains  ,  de  nymphes ,  de 
paysans ,  d'amours,  de  statues  mouvantes,  etc.  Quant  anx  anges, 
ce  sont  des  personnages  trop  peu  comiques  pour  prêter  &  de  pa^ 
reils  déguisemens  ^  et  d'un  autre  côté  ,  tout  ce  qui  est  hideux , 
comme  démons,  géans ,  etc. ,  ne  convient  pas  davantage.  Sur- 
tout que  la  musique  au  son  de  laquelle  dansent  les  masques  soit 
amu^nte^  et  pleine  de  transitions  subites  et  extraordinaires. 
Comme ,  dans  des  assemblées  pareilles,  il  fart  généralemeM  très 
chaud ,  rien  n'est  plus  agréable  que  de  faire  sentir  de  temps  en 
lemps  des  odeurs  suaves  et  délicieuses ,  sans  répandre  pour  cela 
des  eaux  parfumées.  Des  masses  des  deux  sexes,  réunis  par  pai- 
res ,  contribuent  beaucoup  à  la  variété  et  à  la  beauté  do  coup^- 
d'œil.  Mais  tout  cela  ne  servira  de  rien ,  s'il  ne  règne  dans  la 
salle  le  plus  grand  ordre  et  la  plus  grande  propreté. 

Quant  aux  joutes ,  tournois  et  courses ,  leur  éclat  consiste 
principalement  dans  la  magnificence  des  chars  sur  lesquels  les 
concurrens  font  leur  entrée  5  surtout  si  les  chars  sont  attelés 
d'animaux  extraordinaires,  tels  que  des  Koyks,  des  ours,  des 
chameaux.  Ces  fêtes  tirent  aussi  une  partie  de  leur  splendeur 
des  diverses  marches  des  guerriers ,  de  leurs  costumes  éclatans , 
de  leurs  armures ,  et  du  magnifique  équipement  de  leurs  che- 
vaux. Mais  en  voilà  assez  sur  de  telles  futilités. 

lU.  Sur  les  Rois. 

(Ce  moreeaii ,  qui  n'est  composé  que  de  pensées  détachées,  se  trouve ,  dans  les 
Œuvres  complètes  de  Bacon,  à  la  suite  des  Essais,  Il  n'avait  pas  encore  été 
traduit.  ) 

1.  Un  roi  est  sur  la  terre  un  Dieu  mortel.  Le  Dieu  vivant  Ta 
bonoré  de  son  propre  nom  f  mais  en  Favertissant  toutefois  qu'il 
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devait  mourir  comme  un  homme ,  de  peur  qu'il  ne  se  flattât 
dans  son  orgueil  que  Dieu ,  en  lui  donnant  son  propre  nom , 
lui  avait  aussi  fait  part  de  sa  nature  < 

2.  De  tous  les  hommes,  les  rois  sont  ceux  auxquels  le  Créa- 
teur doit  lé  moins  j  car  c'est  pour  eux  que  Dieu  a  fait  le  plus ,  et 
ce  sont  eux  en  général  qui  font  le  moins  pour  Dieu. 

3.  Un  roi  qui  ne  veut  pas  trouver  sa  couronne  trop  pesante 
doit  la  porter  tous  les  jours;  s'il  la  croit  trop  légère,  il  ne  sait 
pas  de  quel  métal  elle  est  faite. 

4.  Il  doit  faire  de  la  religion  la  règle  de  son  gouvernement , 
et  non  uu  contre-poids  dans  la  balance  politique  3  car  celui  qui 
ne  voit  rien  de  plus  dans  la  religion  trouvera  sa  propre  destinée 
écrite  dans  ces  mots  :  «  Manéj  thécel  j  phares;  il  a  été  trouvé 
trop  léger  ^  son  royaume  lui  sera  ôté,  »  (Dan.  ,  ch.  5 ,  vs.  25.  ) 

5.  Et  le  roi  qui  ne  regarde  pas  la  religion  comme  la  meil- 
leure base  de  sa  puissance ,  est  dépourvu  de  piété  et  de  justice , 
et  perd  ainsi  les  deux  plus  fermes  appuis  du  trône. 

6.  U  doit  être  capable  de  donner  des  conseils  lui-même ,  mais 
il  ne  doit  pas  avoir  en  son  opinion  une  entière  confiance;  car  ^ 
quoique  des  événemens  heureux  puissent  la  justifier,  néanmoins, 
comme  de  bons  conseils  peuvent  produire  des  résultats  funestes, 
il  vaut  mieux  qu'ils  soient  imputés  à  un  sujet  qu'à  un  souverain. 

7.  Il  est  la  source  des  honneurs,  mais  cette  source  ne  doit  pas 
couler  avec  trop  d'abondance ,  autrement  les  courtisans  vendent 
l'eau,  et  alors,  conmie  disent  les  papistes  en  parlant  des  puits 
sacrés ,  elle  perd  sa  vertu. 

8.  Il  est  l'àme  de  la  loi ,  non  pas  seulement  parce  qu'il  est 
lex  loqucns  lui-même  ,  mais  aussi  parce  qu^il  donne  la  vie  à  la 
lettre  morte ,  en  la  faisant  agir  sur  ses  sujets  prœmio  et  pœna. 

9.  Un  roi  sage  doit  le  moins  possible  changer  les  lois;  carr 
toute  innovation  dans  le  gouvernement  est  dangereuse.  Il  en  est 
du  corps  politique  comme  du  corps  humain  :  omnis  subita  imn 
mutatio  est  periculosa:  et  quand  même  le  changement  est  fait 
dans  des  vues  d'amélioration ,  il  fait  cependant  concevoir  de» 
craintes:  car  celui  qui  change  les  lois  fondamentales  d'un  état, 
croit  que  le  seul  bon  titre  à  une  couronne,  c'est  la  conquête. 

10.  Un  roi  qui  met  en  vente  les  charges  judiciaires  opprime 
le  peuple  :  car  il  apprend  à  ses  juges  à  vendre  la  justice.  Pretio 
parata  ,  pretio  venditur  justitia, 

11 .  La  générosité  et  la  magnificence  sont  sans  doute  des  vertus 
royales  ,  mais  un  roi  prodigue  est  plus  près  d^être  tyran  qu'un 
roi  parcimonieux  ;  car  lorsqu^on  trouve  l'abondance  chez  soi  ^ 
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on  ne  convoite  pas  le  bien  d'autrui  3  mais  quand  on  est  dans  le 
besoin ,  on  s'empare  de  ce  qui  est  le  plus  près  de  soi ,  et  cela 
par  les  voies  les  plus  expéditives.  Un  roi  doit  donc  être  sage  ,  et 
savoir  jusqu'où  il  peut  raisonnablement  porter  ses  dépenses. 

12.  Le  roi  qui  n'est  pas  craint  n'est  pas  aimé;  et  celui  qui 
comprend  bien  son  rôle  doit  viser  à  se  faire  craindre  aussi  bien 
qu'à  se  faire  aimer  :  cependant  ses  sujets  ne  doivent  pas  l'aimer 
parce  qu'ils  le  craignent,  mais  le  craindre  parce  qu'ils  l'aiment. 

13.  Ainsi  donc,  il  doit  toujours  ressemblera  celui  dont  il  porte 
le  grand  nom;  et  lui  ressembler,  non  seulement  en  tempérant 
par  sa  miséricorde  les  décisions  sévères  de  sa  justice ,  mais  en- 
core en  ne  laissant  jamais  vivre  celui  qui  a  mérité  la  mort  :  car, 
outre  que  le  peuple  gémit  d'une  clémence  si  déplacée  ,  on  fait 
plus  pour  étouffer  l'affection  de  ses  sujets  quand  on  suspend  le 
glaive  de  la  justice ,  qu'on  ne  fait  pour  l'exciter  quand  on  étend 
sa  clémence  sur  le  coupable  ;  et  certes ,  là  où  l'amour  est  mal 
placé ,  la  crainte  n^existe  plus. 

14.  Les  plus  grands  ennemis  d'un  roi  sont  ses  flatteurs:  car, 
quoique  dans  leurs  paroles  ils  soient  toujours  pour  lui ,  ils  font 
qu'un  grand  nombre  de  gens  se  déclarent  contre  lui. 

15.  Un  roi  se  doit  tout  entier  au  bien  public;  il  ne  doit  pas 
ses  affections  à  un  seul  individu;  toutefois  il  est  en  quelque 
sorte  nécessaire  qu'il  accorde  une  faveur  plus  spéciale  à  certains 
hommes  en  petit  nombre  qui  ont  un  mérite  éminent. 

16.  Il  doit  surtout  prendre  garde  à  cinq  choses ,  s^il  ne  veut 
pas  que  sa  couronne  soit  pour  lui  infelix félicitas  :  1°  Que  simu- 
lata  sanctitas  ne  soit  pas  dans  l'église;  car  ce  serait  duplex  ini- 
quitas  ;  —  2°  Que  inutilis  œquitas  ne  siège  pas  avec  le  chance- 
lier; car  ce  serait  inepta  misericordia  ; — 3*^  Que  utilis  iniquitas 
n'ait  pas  la  garde  du  trésor;  car  ce  serait  crudele  latrociniiim ; 
—4°  Qae  fidelis  temeritas  ne  soit  pas  son  général;  car  il  ne 
pourrait  s'ensuivre  que  sera  pœnitentia;  —  5°  Que  infidclis  pru" 
dentia  ne  soit  pas  son  secrétaire;  car  ce  seT^^X  anguis  sub  viridi 
herba.  En  un  mot,  comme  il  a  le  plus  de  puissance,  c'est  lui  qui 
doit  prendre  le  plus  de  soins.  11  doit  être  le  serviteur  de  son  peu- 
ple; autrement  il  n'aurait  aucune  mission  sur  la  terre.  Celui  qui 
ne  l'honore  pas  est  presque  un  athée;  car  il  n'a  pas  dans  son  coeur 
la  crainte  de  Dieu, 
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DESCRIPTIO  GLOBI  INTELLECTtlALIS. 

Pour  Tobjet  de  cet  ouvrage,  et  pour  rexplication  du  titre,  Toyez r/ni»*ocfife- 
tion  de  ce  volume,  p.  m. 

Ch.  i-iv.  Les  quatre  premiers  chapitres  se  retrouvent  tout  entiers  dans  le 
De  Augmentis;  ils  forment  les  trois  premiers  chapitres  du  11°  livre  de  ce  traité, 
le  3*  et  le  4*  chapitre  de  celui-ci  y  ayant  été  fondus  en  un  seul.  La  seule  dif- 
férence qui  mérite  d'être  remarquée ,  c*est  que  l'auteur  n*a  pas  reproduit  dans 
le  De  Augmentis  le  passage  où  il  déterminait  la  nature  des  faits  qui  doivent 
constituer  l'histoire  naturelle  (ch.  2 ,  §  2)  ;  non  plus  que  celui  où  il  combattait 
Terreur  des  philosophes  qui  ne  trouvent  rien  de  commua  entre  Tart  et  la 
nature,  et  qui  ne  voient  pas  que  Tart  n'est  que  la  nature  appliquée  aux 
usages  de  Thorame  (  ch.  â,  §  4).  Quant  aux  chapitres  5,  6  et  7,  qui  termi- 
nent ce  fragment ,  ils  n'ont  pas  été  conservés  dans  le  De  Augmentis ,  mais  on 
en  retrouve  la  substance  dans  le  troisième  livre  de  cet  ouvrage  (ch.  4,  §  4). 

Ch.  V,  §1(p.  11).  Hisioriam  cœlestium  simplicem  esse  volumus,  nec  dog' 
matibus  imbuiam.  Bacon  exprime  le  même  désir  en  plusieurs  autres  endroits 
de  ses  écrits ,  et  notamment  dans  sa  lettre  au  P.  Baranzan  (  voyez  ci-dessous , 
p.  547  )  :  «  Neque  mihi  quidpiam  accidere  poterit  felicius ,  quam  si  tu ,  talis 
vir,  primitîas  huic  operi  prsebeas ,  conscribendo  historiam  cœlestium ,  in  qua 
ipsa  tantum  phœnomena,  atque  una  instrumenta  astronomica,  eorumque 
gênera  et  usum ,  dein  hypothèses  pnscipuas  et  maxime  illustres,  tam  antiquas 
quam  modernas,  alquc  simul  exactas  restitutionum  calculationes,  et  aliqua 
hujus  modi,  sincère  proponas,  absque  omni  dogmateet  themate.  »  Descartes 
n'attachait  pas  moins  de  prix  que  Bacon  à  la  rédaction  d*une  histoire  pure  et 
simple  des  phénomènes  célestes ,  dégagée  de  toute  hypothèse.  Voici  comment  il 
s'exprime  à  ce  sujet  en  rappelant  le  vœu  formé  par  son  devancier  :  «  Si  quel- 
qu'un  voulait  entreprendre  d'écrire  l'histoire  des  apparences  célestes  selon 
la  méthode  de  Vérulamius ,  et  que ,  sans  y  mettre  aucunes  raisons  ni  hypo- 
thèses, il  nous  décrivit  le  ciel  td  qu'il  parait ,  cet  ouvrage  serait  plus  utile  au 
public  qu'il  ne  semble  d'abord,  et  il  me  soulagerait.de  beaucoup  de  peines.  »  . 
Descartes ,  Lettres  ,  voL  VI ,  p.  93  ,  édit.  de  M.  Cousin.  — *  Ibid.  (  p.  là  ). 
Quin  et  ille  novœ  constructionis  nostra  œtate  auctor.  11  s'agit  de  Tycho-Brahé  ' 
qui ,  comme  on  le  sait ,  voulut  concilier  le  système  de  Plolémée  et  celui  der 
Copernic  en  faisant  tourner  une  partie  des  astres  autour  de  lar  terra  al  ane  . 
autre  partie  autour  du  soleil.  Bacon  le  nomme  un  peu  plus  loin  (  cb«  6,  $  7  ). 

§  S  (p.  12-13  ).  Etenim  ista  œthereorum  et  sublunarium  quœ  putaïUur  di-^. 
vortia,  commenta  nobis  videntur.  C'était  un  dogme  des  péripatéticiens,  qu'il  n'y... 
avait  rien  de  commun  entre  les  corps  célestes  et  les  corps  sublonaires.  Baoaii  ,- 
a  combattu  ce  dogme  en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits.  Voyez  Gloè.itu*. , 
ch.  7,  §  2-22  ;  et  Cogitationes  de  natura  rerum,  chap.  10.  —  Ibid.^j^.  iA),, . 
Quod  Democrito  et  aniculœ  suœ  evenit  circa  ficus  melUtas,  etc.  Plutarqtif 
rapporte  dans  ses  Propos  de  table,  liv.  X,  question  x  ,  l'anecdote  à  'fg^fitty  . 
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Bacon  fait  ici  allusion.  Ifonlaigne  {Essais ,  liv.  II ,  chapitre  12  )  raconte  le 
fait  de  la  manière  suivante  :  «  Démocrite,  ayant  mangé  à  sa  table  des  figues  qui 
sentoient  le  miel ,  commença  soudain  à  chercher  en  son  esprit  d*où  leur  yc- 
noit  cette  doulccur  inusitée  ;et,  pour  s'en  esclaircir,  s'alloit  lever  de  table  pour 
Teoir  Tassielte  du  lieu  où  ces  figues  avoient  été  cueillies  :  sa  chambrière,  ayant 
entendu  la  cause  de  ce  remuement ,  lui  dit  en  riant ,  qu'il  ne  se  peinast  plus 
pour  cela  ;  e»  t'estoit  qu'elle  les  avoit  mises  en  un  Yaisseau  où  il  y  avoit  eu 
du  miel.  Il  se  despita  de  quoi  elle  lui  avoit  osté  Toccasion  de  cette  recherche, 
et  desrobbé  matière  à  sa  ouriosité  :  «  Ta,  Iny  dict-il,  tu  m'as  faict  desplaisir  ; 
<t  je  ne  lairray  pourtant  d'en  chercher  la  cause ,  comme  si  elle  estoit  nata- 
«  relit.  »  Et  Tolontiers  n'east  fiiilly  de  troater  quelque  raison  à  un  effet  faub 
et  supposé.  • 

Gh.  VI.  S  3  (p.  i^yÀt  ofifito  illa  quœ  desinebat  8ystema,fitU  HeracUdU 
PêtUiei,  ei  Bepktmii^  etNic9tm  Sfraeusmn,  atque  Gilberti,  et  omnium,  proster 
Cêj^tmicufmy  qui  temun  p/onsfam...  crediderunt.  Héradide,  d*Héraclée  dans  le 
Pont ,  était  péripatéticien  et  vivait  dans  le  À*  siècle  av.  J.-G.  Ecphante  et  Ni- 
cétas  (  ou  plutôt  loétas  ) ,  tous  deux  de  Syracuse  ,  et  Philolafis ,  de  Crotone , 
étaient  des  pythagoriciens  et  vivaient  dans  le  5*  siècle  av.  J.-C.  Gilbert,  savant 
médecin  anglais,  était  de  quelques  années  seulement  antérieur  à  Bacon  (  voyex 
dans  le  vol.  préeéd.  la  note  sur  Taphor.  LIV  du  I**  liv.  du  Novum  Organum  ). 
ToQi  èes  philosophes ,  et  plusieurs  autres  que  Bacon  ne  nomme  pas ,  tels  que 
Pythagore ,  Aristarqne  de  Samos ,  ont  en  effet  pensé  que  rinunobilité  de  la 
terre  n'était  qu'une  fausse  apparence ,  et  ils  lui  ont  attribué  un  mouvement 
perpétuel;  mais  il  n'est  pas  Vrai  pour  cela  qu'ils  aient  détruit  tout  système  ou 
toute  coordination  des  corps  célestes  :  la  plupart,  au  contraire,  ont  pensé  , 
connue  Gopernie,  que  te  soleil  était  placé  au  centre  du  monde  et  que  les 
planètes  tournaient  autour  de  lui.  C'est  ce  qui  est  démontré  par  de  nom  • 
breux  passages  des  auteurs  anciens.  Aristote  en  parle  comme  d'une  opiniou 
dèiB4Dng-l«nps  répandue  :    «  Qui  circa  Italiam  incolunt  ,  vocantorque  Pytha- 
gorei,  dieunt  in  medio  ignem  (  solem  )  esse  ;  terram  autem  ,  astrorum  unum 
existentem,  circulariter  latam  circa  médium,  noctem  et  diem  facere.»  De  ccelo, 
II,  c.  iS.—Cieéron ,  sur  le  témoignage  do  Théophraste ,  attribue  la  même  opi- 
nion I  loétas  en  particulier:  «  Icctas  Syracusius,  ut  ait  Theophrastus ,  cœ« 
lutn,  solem,  lunam,  stellas ,  supera  denique  omnia  stare  censet ,  neque  praeter 
terram  rem  nllam  in  mundo  moveri  ;  qus  quum  circum  axem  se  summa  œ- 
lentate  èonvertat  et  torqueat ,  eadem  effici  omnia ,  quasi ,  stante  terra ,  cœ- 
lum  tue  VUretur.  >  Âcad, ,  lib.  II ,  c.  39.  Plutarque  rapporte  plusieurs  opinions 
semblables  dans  son  traité  De  placitis  phiiosopkorum,  iib.  III,  ch.  13.  C'est  la 
leMullB  de  qi«elques-uns  de  ces  passages  qui  suggéra  à  Copernic  la  première 
idée  de  se»  système,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans  la  prél^îce  de  soa 
TfoiêëiÊes^tév^liitionséeseérps  célestes:  «  Ac repcri quidcm,  apud  Giceronea 
primnaB ,  Nicelam  sensisse  terram  moveri  ;  postea  et  apud  Plutarchum  (  loê. 
cii.)  inveni  qnosdam  alios  in  ea  fuisse  opinione,  cujus  verba ,  ut  sint  om- 
nibus obria ,  piacttJt  %ic  adscribere  :  <c  Philolaûs ,  Py thagoricus  tenram  in  or- 
«  fteta^erff  voMlNrt  ciroum  ignem  (id  est  solem  )  circule  obliqoo,  qualis  solis 
c  mHtU  innbolunaeqnemenstruodescribi  putatur.  Heraclides  autem  Ponticus, 
«  ^'tcpàantusr  Pythagoricus ,  terrae  quidera  motum  tribuebant,  sed  taleœ  quo 
«  fA^igÂidl'ac  locum  mutare  non  possi^,  verum,  quasi  in  modum  rotae,  xona 
«  lAl<Wù  ^rcsi  centmin  laum  torqueri  ab  occasu  in  ortum  disserebant.  » 
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§  ^  et  7  (p.  17  et  18).  Pm  terra.,.  Pro  tele ,  etc.  Bacon  expose  en  plusieufH 
autres  endroits  les  raisons  pour  et  contre  le  système  de  Ptolémëe  et  celui  dé 
Copernic  (  voyez  Tkema  cœli ,  §  6  et  suivans).  Il  s'était  déclaré  contre  le  der- 
nier. Voyez  dans  le  toI.  précéd. ,  Nov.  Or$.,  11,  aphor.  XXXYI  (p.  158)  ^ 
ainsi  qu*ane  note  à  ce  sujet ,  p.  496. 

§  9  (p.  19).  Àt  illa  (opinio)  de  sole,  ut  $U  centrummundi  et  immobile^ promu 
nova  est  (excepto  uno  versiculo) ,  et  a  Copemico  introfiucta.  Nous  avons  déJ4 
fait  remarquer,  dans  ravant-demière  note,  que  l'opinion  qui  place  le  soleil  ao 
centre  du  monde  est  bien  antérieure  i  Copernic.  Quant  à  ces  mots ,  excepto 
uno  versieuio ,  ils  paraissent  désigner  le  passage  de  Platarque  relatif  à  Philo- 
laûs ,  et  qui  est  cité ,  comme  on  Ta-  tu  ,  par  Copernic  même  :  «  Philolafis  ter- 
ram  in  orbem  ferri  volebat  circa  ignem  (solem  ),  circule  obliqvo,  etc.  >  Le 
mot  versiculus  ne  veut  très  probablement  pas  dire  ici  vers,  mais  passage , 
comme  dans  cet  autre  endroit  :  a  Judices  in  memoria  tenere  debent  versicU' 
lum  ultimum  Duodecim  Tabularum  Bomanarum  :  Salus  populi  supri^nia  h%, 
esto.»  Serm.fid.,  ÎAY,  §  6. 

§  16  (p.  21  ).  Ail  detur  vacuum.  La  question  du  vide  se  trouve  traitée 
de  nouveau  dans  le  Cogit.  de  natura,  ch.  1. — (Ibid.)  Hero^  vir  ingeniosus,  HérOQ 
est  en  effet  un  des  plus  grands  mécaniciens  de  Tantiquité  ;  il  4tait  d'Alexandrie 
et  vivait  environ  cent  ans  av.  J.-C. 

§  19  (p.  25).  Très...  regiones  a  globo  terrœ  adfastigia  cali,  La  même  division 
en  trois  régions,  de  l'espace  qui  s'étend  entre  la  terre  et  le  ciel^  «e  retrouy^s  idani 
le  Thema  cœli,  §  2-4. 

§  25  (  p.  26  ).  Nuper  a  Patritio.  Fr.  Patri?»  restaura  au  coDmiencevent  du 
16*  siècle  la  philosophie  de  Platon.  Nous  l'avons  déjà  fait  connaître  dans  UBft 
note  sur  le  Novum  Organum  (lib.  I,  aph.  CXVI).  — *  (Ibid.)  Fo/otlint...  Miii- 
niis,  Basile  Valentin,  célèbre  alchimiste  allemand,  né  en  1394 ,  publia  sar  Tal- 
chimie  et  l'astrologie  plusieurs  ouvrages  qui  jBurent  un  très  grand  succès ,  et 
qui  furent  traduits  du  latin  en  allemand  et  en  anglais.  Le  principal  est  intitrié 
De  microcosmo, 

Ch.  vu,  §  1  (p.  26).  Q^œsliones  de  substantia  codestium.  La  question  de  la 
nature  des  corps  célestes  est  traitée  dans  le  Thema  cœli,  §  2  et  suivans. 

§  17  (p.  34  ).  Si  terra  sit  primum  frigîdum,  ex  sententia  Parmenîdis  et 
Telesii.  Pour  l'exposé  des  doctrines  de  Parménide  et  de  Télésio ,  voyez  le  traité 
De  principiis,  etc.,  §  18  et  suivans.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  Télésio  dans 
une  note  sur  le  Novum  Organum.Voyez  en  outre,  ci-dessus,  Vlntrùductifm^  p.  xii. 

§  19  (p.  35).  Solem  et  lunam...  fidèles  testes  in  cœlo.  Ces  paroles aOQt  em- 
pruntées au  psaume  88,  vs.  38.  Le  texte  porte  :  c  Thrpnus  ejus  sicof  ^\m 
conspectu  meo ,  et  sicut  luna  perfecta  in  sternum,  et  tes^s  in  cœlo  fideli^,.  »  r- 
Generationes...  migrare ,  terram  autem  in  œtemum  manere.  Eçclésiaste,  ch.  i , 
s.  4.  —  Cœlum  et  terram  pertransire,  etc.  S.  Matthieu,  ch.  24,  vs.  35. 

§  26  (  p.  38  ).  Sexta  quœstio.  Cette  question  devrait  être  la  septième.  Il  ^t 
probable  que  l'une  des  questions  posées  dans  le  chapitre  pr^céde^t  aura  ^ 
ajoutée  après  coup,  sans  que  l'auteur  ait  songé  à  changer  le  chiffre  def  suivantes, 

§  27  (  p.  38  ).  In  libro  de  facie  in  orbe  lunœ.  Ce  livre  est  de  Platarqa,e. 
Bacon  le  cite  ailleurs.  Voyez  De  principiis,  etc.,  §  49  (p.  147  ). 

§  51  (p.  41).  Optime  notavit  Gilbertus,  corpora  gravia,  etc.  D'après  ce  pas- 
sage, on  voit  que  la  première  idée  de  la  décroissance  de  la  pesanteur  en  raison 
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de  la  disianco  appartient  rdelleraenl  à  Gilbert.  Sur  ce  savant  anglais,  voyez 

Pfov.  Org* ,  I,  aph.  LIV ,  note. 

§  53  (  p.  42  ).  An  astra  $int  veri  ignés  f  Pour  plus  de  détails  sur  cette 
question,  et  sur  tout  ce  qui  est  dit  ici  au  sujet  de  la  nature  de  la  chaleur,  voyez 
dans  le  traité  Deprincipiis,  clc.  (§  20  et  suiv.)  l'exposé  de  la  doctrine  deTélésio. 

§  39  (  p.  46).  Ubi  de  comèiU  dicemiis.  Les  questions  sur  les  comètes,  aux- 
quelles Tautcur  renvoie»  ne  se  trouvent  pas  dans  cet  ouvrage-ci.  Il  les  avait  ce- 
pendant rédigées  ;  car  dans  une  Lettre  au  père  Baranzan  (  voyez  plus  bas  , 
p.  345  ),  il  lui  annonce  qu'il  lui  envoie  ces  questions. 

§4i(p.  47  ).  Quœsiiones  historicas  de  quitus  postea  dicetur.  Ces  questions 
historiques  ne  se  trouvent  pas  davantage  dans  la  Description  du  globe  intellectuels 

THEMA  COELI. 

§  2  (p.  50).  De  materia  cœlestium.  Toute  cette  partie  est  la  solution  d'une 
des  questions  posées  dans  le  traité  précédent.  Voyez  ch.  vi ,  §  1  et  saivans, 
particulièrement  §  23  et  24. 

§  6  (  p.  54  ).  De  motibus  cœlestium.  Cette  2*  partie  répond  aux  questions 
ip^aécs  dans  le  6«  chapitre  de  l'ouvrage  précédent,  particulièrement  §  Set  sui- 
vans.  —  (  Ibid.  )  A  Teiesio  qui  instauravit  philos,  Parmenidis  in  libro  De  primo 
firigido.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  Télcsio. Voyez  ci  -dessus  ch.  vu,  §  17. 
D*après  la  manière  dont  s*exprimc  Tauteur,  on  pourrait  croire  que  TéIésioa£sût 
un  ouvrage  intitulé  De  primo  frigido.  Il  n'en  est  rien  cependant  :  sa  doctrine 
sur  la  chaleur  et  le  froid,  qu'il  considère  avec  Parménide  comme  les  principes 
de  tout,  est  exposée  dans  le  I"  livre  de  son  traité  De  natura  rerum.  Le  seul 
ouvrage  que  nous  connaissions  sous  ce  titre  ,  De  primo  frigido  ,  est  un  traité 
de  Plutarque  que  Bacon  mentionne  dans  le  traité  De  principiis,  etc.,  §  18. 

§  8  (p.  56).  Quanto  deceditur  a  stiblimi,  tanto  iste  motus  imperfectior  est,  etc. 
Voyez  la  réfutation  de  cette  assertion  par  Laplace,  dans  une  note  de  notre 
lïUfoduction,  p.  vi. 

DE  FLUXU  ET  REFLUXU  MARIS. 

La  théorie  des  marées  que  donne  ici  Bacon  se  retrouve,  mais  plus  briève- 
mentesposée,  dans  le  Novum  Organum,  liv.  II,  aph.  XXXVI  (p.  155 et  suivantes). 
On  trouvera  aussi  des  passages  relatifs  à  ce  sujet  dans  le  même  ouvrage,  liv.  II, 
aph.  XXXV  (p.  152),  et  aph.  LVI  et  LVIII. 

§  21  (p.  76).  Ad  ostium  freti  Herculei..,  ad  insulam  Régis,.,  ad  insulam  He- 
chas,.,  ad  Gravelingam.  La  plupai  t  de  ces  noms  géographiques  ne  peuvent  offrir 
aucune  difficulté.  L*auteur,  remontant  du  sud  au  nord,  prend  le  flux  au  détroit 
do  Gibraltar,  et  le  suit  de  là  au  cap  Saint-Vincent,  puis  au  cap  Finistère 
(en  Espagne),  et  arrive  ainsi,  en  suivant  les  côtes,  jusqu'à  la  Manche  (Canalig 
Anglictts),  et  à  Gravelinos  en  Flandres.  Mais  qu'est-ce  qu'il  entend  par  insula 
Régis,  et  insula  Bêchas  ?  Le  traducteur  anglais  P.  Shaw  dit  que  ces  noms  ne  lui 
sont  nullement  connus,  et  qu'il  ne  les  a  trouvés  sur  aucune  carte.  L'insula  Ae- 
gis  parait  être  notre  lie  de  Ré ,  qui  se  trouve  en  effet  l'une  des  plus  voisines 
du  cap  Finistère  en  Espagne ,  et  dont  le  nom  même  veut  dire  dans  le  lan- 
gage du  Midi  tle  du  Roi.  Qu<'\nt  à  l'ile  Hechas  ,  son  nom  ne  la  fait  nullement 
reconfiattre;  mais  comme  elle  doit  être  comprise  entre  Tile  de  Ré  et  l'entrée  de 
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la  Manche,  ce  ne  peut  guère  être  que  Tile  de  Noirmoùtier  oa  Tile  de  Belle- 
Ile,  qui  se  trouvent  également  toutes  deux  situées  entre  ces  deux  pointe.  Du 
reste,  Tincertitude  à  cet  égard  ne  jette  aucune  obscurité  sur  tout  ce  passage. 

r 

COGITATIONES  DE  NATURA  RERUM. 

I.  §  3  (p.  84).  Heronh  qui  vacuum  coacervatum  negavit,  9acuum  tomi/hfxlum 
asseruit.  Nous  avons  déjà  fait  connaitte  Héron  d'Alexandrie,  (voy.  Désert 
glob,  intelL  ,  c.  7,  §  16.  )  Le  vide  accumulé  (  eo^cervmum)  ,  c'est  ^  vide  en 
grand  ,  celui  qui  remplit  toute  la  partie  de  Tespato  qui  n'est  pas  occupée. par 
les  corps  célestes  ;  et  le  vide  méiatigé  (  commisçHèm)  ^>«JB'est<le  vide  qui- peut  se 
trouver  répandu  dans  les  interstices  des  mol.éqttlea4Viiirméme  corps.    .      •  l 

II.  §  1  (p.  86).  Pythagorœ  inventa,  elc.  Par.tOjvJtBaooA.prédentfi.Pjthaglore 
comme  un  moine  plui6t  que  comme  un  philosopher^. il  jbint  presque  pdrtoul  à 
son  nom  celui  de  superstitieux  (voy.  Nov.  Org.,  I,  aph;  l^V,  et  la  D6te  hvit  ce 
passage).  Ici,  néanmoins,  tout  en  répétant  celte  accusalrpn  contre.Pythà^e,  il 
rend  un  bel  hommage  à  sa  philosophie  ;  et  il  la  pUo^fj^ème'  ^\x  -  déésus  de  aa 
philosophie  favorite  ,  celle  de  Démocrite.  Il  ne  voit  dans  les  nonfi^f',  que  des 
atomes  absolument  simples  et  sans  forme,  mais  apu^  à  constituer j):9u,ce&' les 
formes  par  leurs  diverses  combinaisons  ;  par-là  celtç;.d.9^iae„.|fi  p(ii^  iniitteU 
ligible  en  apparence,  devient  la  plus  claire  et,  la.p,lu§  pi?qbable^ 4e  toutes^  al 
Pylhagore  est  le  précurseur  de  Leibnitz.  '■  .  •  ;  i'  ....  .1'  -'^i- 

§  3  (  p.  87).  Dubium  non  est  semina  remm,  po^q^am'  se;  iit  ceHar'hiréias 
injecerint  f  corporum  dissimiUum  naturam  induere,  elG,  Dans  ce  pASla^j.Baooa 
a  pressenti  l'une  des  plus  importantes  découvertes  de  1^.  chimie  JcnodiernÊ.  On 
sait  en  effet  que  les  élémens  divers  dont  sont  formés  la  plupart  des  corps  natu- 
rels ne  peuvent  donner  ces  corps  par  leur  simple  réunion ,  et  par  leur  combi- 
naison  immédiate,  mais  qu'il  faut  que  ces- éléments  aient  préalablement  subi 
certaines  combinaisons  plus  simples  ;  et  aient  passé,  comme  le  dit  Bacon  ,  par 
certains  détours  et  par  certains  intermédiaires  {per  débitas  ctri^iiUS^ et  mtr/r«- 
tiones  médias)  :  c'est  ainsi  que  l'on  ne  formera  point  un  sél  en  mélangèiiût 
directement  les  quatre  élémens  qui  entrent  dans  sa  con)pos^on  ;  mais  qii^fl 
feut,  pour  y  réussir,  avoir  déjà  obtenu  par  une  combinaison  aîriérreuré  Tacidè 
et  l'oxide  dont  il  est  le  résultat.  Cette  loi  est  le  fonidèMISébt  4é' toute  la  chinîie 
organique,  et  est  la  base  de  la  distinction  des  principeé^tmmédiais  et  des  prin- 
cipes médiats  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  touie'isette  pàKie  de  là 'science^ 

III.  Titre  (  p.  88  ).  De  neglig-ntia  vclerum  in  inqni  ilione  de  motu.  Xiii't^» 
trouvera  dans  le  1*^'  liv.  du  Novum  Organum  (aph.  LXVI,  p.'  29)  ,^a  distinction 
posée  ici  entre  les  principes  quiescens  ou  constiiuans  et  les  principes  actifs 
ou  forces  motrices  (  per  quœ  ). 

§  â  (  p.  89  ).  Num  stimulus  maieriœ  per  priv  ithnem^  nnm  efformatio  mO" 
leriœ  ad  ideam  ,  etc.  Chacun  de  ces  membres  de  phrase  indique  un  système  , 
que  Ton  reconnaîtra  facilement.  Stimulus  inateriœ  per.  prU/ationetn  ,  c'est  4a 
doctrine  d'Aristote  qui  expliquait  tout  par  la  màtièf*e,  la  forme  et  la  privation-; 
—  Efformatio  maieriœ  ad  ideam,  c'est  la  doctrine  de  Platon  qui  enseignait  qtfe 
tout  a  été  créé  par  Dieu  conformément  aux  idées  éiLTnéiles;  —  Aggrégçtio 
partium  similium ,  ce  sont  les  homœoméries  d'Anaxagor©  ;. . —  Agitaiiofwiuit^ 
atémorum  in  vacuo,  c'est  la  philosophie  de  Démocrite  et  'd'Épicurè  ;r-  ^if  et 
ttmiciiia,  c'est  la  doctrine  dXinpédocie  ;  — *  Gœli  et  térrœ  impresstonèi  recipro» 
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m  »  c*6it  le  tjMème  de  Pirménide ,  reneaveté  par  Télésîo,  qui  expliquait  tout 
|Nr  k  duileiir  dont  le  eiet  est  le  siège ,  et  par  le  froid  qui  réside  dans  la  terre  ; 
—  hifuxuê  ecdêtiium ,  tympathim^  ontifHUhiœ,  etc. ,  ce  sont  les  sapposîtions 
gratuites  des  cabbalistes,  des  astrologues,  des  alchimistes. 

lY.  Titre  (  p.  90  ).  De  di>tstOfie  vulgari  moius.  Sur  les  YÎces  de  la  division 
Tulgairedu  mouvement,  voyez  encore  Nov  Org.  l,  aph.  LXYI  (p.  29):  «  Ne- 
^fm  valprat  illn  difTerentic  motos ,  generationis  corruptionis....  ullint  sont 
yvetii,»  ctc*  Bacon  ne  a^est  pas  borné  à  critiquer  la  division  vulgaire  do  moor 
V|nisn%  ii  en  a  lui-nnènie  proposé  une  beaueonp  plus  complète  et  plus  philoao- 
FMvmu  «pi  on  lira  dansle  II*  Ûvre  dn  Novum  Ofgmnm,  aph.  XLTIII  (  p.  193  ). 
.  YI.  Titre  (  p.  95  ).  De  quitta  apparente.  Bacon ,  en  enseignant  dans  ee  cha- 
pitre que  tout  est  ea  moalKeRieflt ,  et  que  le  repos  n'est  qu'une  apparence ,  fruit 
4o  r^^*'.^^!^  ^  ibrcef,  a  devancé  Leibnitz  et  toute  la  physique  moderne  qui 
net  mil  partont-qne  des  forces.  On  retrouvera  lés  mêmes  idées  exprimées  dans 
le  IVev.  Ofgmwn  ,'Ubl  ir  i  aph.  XLYIII  (p.  914) ,  ainsi  que  la  belle  eompa^- 
nâtea  des  corps  en  repès  avee  deux  lutteurs  qui  se  tiennent  mutuellement  en 
fispeot.  Yoyes  la  «oM  Mir  oe  passage  du  Nov,  Ofg,  (  dans  le  vol.  préoéd., 
pé aOO»  init;).' 


nr: 


VU.  Titre  (  p.  ^).  De  wniensu  corporum  quœ  sensu  prmd  ta  siOit  et  qnœ 

ma  éOfeHti  Bacon  revient  souvent  sur  l'analogie  des  ètr  s  sensibles  et  des 
Ilrefpriféf4e  sentiment Vofy.  Sphfà  syharum,  cent.  IX,  init.;  Itovvm  Organum, 
lib.  II,  aph.  XXYII  (  p.  136),  et  la  note  sur  ee  passage. 

Xi  Titro^.  f^^.  De  dHàiiMitadine  eaiestium  et  ^blunarhtm.  Le  même  sujet 
Mt  tiai^  dans  le  Glaiuê  huelleet,,  e.  vii,  §  2  et  suiv.,  et  dans  le  Thema  ecdi. 

%  7^  Soiam  et  hamm ,  etc.  Yoy«t  la  note  sur  le  g  19  da  di.  7  du  ùlob.  intel. 

■ 
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^iti'^Xl».  401^  )..  Jpe  prindpiis  atque  wigmibus  secundum  faMrn  CapidimM 
i^ÇfieUjftive  Parm«yiidJs,etc.,  pkiUmphia^  etc.  On  voit,  par  le  premier  de  ces  deux 
lUres^que  cet. ouvrage,  devait  contenir  deux  fables  et  deux  histoires  philoso* 
phiqiies  :  la  fable  dé  VÀmâar,  représentant  les  principes  des  choses;  et  la  fa- 
1^  d^  Çieli  représenlaiat  l'origine  des  choses.  La  l**  de  ces  deux  fables  a  seule 
^é  traitée;  le  second  titre,  SweParmenidiSy  etc.,  phihsophiatraetata  in  fabula  de 
Çupf^e  f  est  donc  le  eeul  qui  convienne  réellement  i  l'ouvrage  tel  que  nous 
tavoi^  .    . 

§  1  (  p.  109  ).  Quœ  de  Cupidiae,*.  memùrata  sunt ,  in  eamiem  permmam 
eonvenirenonposnmi,  La  distinction  qu'établit  ici  Bacon  entre  deux  Amours, 
dont  Tun  serait  le  plus  ancien  et  l'autre  le  plus  jeune  des  dieux  ,  ee  trouve 
indiquée  dans  le  B(mqu^t  de  Platon.  Selon  Phèdre,  l'un  des  interlocutears  de 
ce  dialogue»  qui  s'appuie  sur  l'autorité  d'Hésiode ,  de  Parménide  et  d'Àcusiks, 
l'Amour  es^  le  plus  ancien  des  dieux;  mais  selon  Agaihon,  autre  interlocu- 
tMur»  il  doit  en  être  considéré  comme  le  plus  jeune.  Yoj.  dans  la  traduct.  de 
M.  Covsin,  vo  1.YI,  p.  249  et  2B4. 

}  5  (  p.  111  et  112)*  Cunctafecit  Deu$„.  a  prindpio  utque  ad  finem,  £€• 
désiaste ,  ch.  3,  vs.  11. 

§  7  (p.  114,  2*  lig.  ).  Notio  distineta  et  confksa.  Au  Ue«  de  et  que  Toa 
treinire  dau  féditioB  oHgiaate,  le  aens  «xigerail  nec. 
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I  a  (  p.  114  ).  thmocfiii  pkih9(ipkki,..fen  exstlneta  ett,  etc.  Baeon  ptùhi^ 
IM  toute  ocouioii  la  plat  profonde  estime  pour  1»  philosophie  dé  DéMoçHk^; 
4  a|trU>M  le  pea  de  suecèt  qu'elle  olrtiut  «après  dès  schotastiques  à  8it'proifSbtt« 
denr  même  (  Nw.  Org. ,  I ,  aph.  LXIII  et  LXXI).  —  On  trouTe  plosièmf  fois 
répëléea,  dans  les  écrits  de  Bacon,  les  deux  comparaisons  qui  sairent,  Mlle 
d*Aristote  a?ec  les  sultans  cpii  é^r^nt  tous  leurs  frères  pour  ré^er  blos 
sârement  (  De  iltigiii.,  lib.  III,  c.  4,  §  t  ) ,  et  celle  oh  le  tempe  est  assimilé  à 
un  fleuTe  qui  ne  laisse  surnager  que  les  corps  les  plus  léfiên  (  voy.  ôrëfàoe 
générale  de  VimUaur.,  J  T  ;  Mov,  Otg.,  I,  aph.  LXXI  et  LXXTn).  -^(  Ybld.) 
P^maikhu,  On  nommait  ainsi  an  propre  l'athlète  qdi  réussissilit  â  la  toii  cfaùs 
les  dnq  exereiœs  de  la  lutte,  de  la  course ,  du  saut ,  du  disque  et  du  pugilat. 
—  Cicero  efu9  virt  nMqtiê  imumm  cum  louée  mentitmem  faciat.  Gicéron  dte  sou- 
vent Démoerite ,  dans  ses  ouvrages  philosophiques  ;  et  presque  tou]o«tn,  tout 
en  combattant  sa  doctrine  et  ses  oorrages,  il  donne  à  sa  personne  et  ft  son 
96010  les  plus  grands  éloges  :  <  Quid  loquar  de  Democrito  ?  quem  cum  eo  ëoii- 
ferre  possumus ,  non  modo  ingeni  imagnitudine ,  sed  etiam  aniniif  »  Âe&â,  îf, 
S3.-r^«(Demoeritum ,  magnum  quidem  iUnm  virum,  etc  >  De  nut,  deùf.,  I,  il. 
— -  Mihi  quidem  Demoeritus,  Tir  magnus  inprimis,  cujus  fontibnsEpicùhtf  hor* 
tulos  snos  irrigavit  »,  etc.  De  nef.  dew, ,  1 ,  43.~yo7ez  encore  De  fHihts ,  I , 
c.  16;  V,  e.  19  et  20  ;  Tu9e.  V,  c.  S9. 

S  9  (p.  116).  Licet  aiicHi,no9tro  kœ  seca/o ,  eurœfnerit  ea,„  ftileife.  Il  s*ilgH 
probablement  de  Patriazi  qui  renouvela  Pîdéaiisme  de  Phiton  ;  Bacon  a  dit  de 
lui  :  <  Patricius  Venetus  Platonis  fumos  sublimaTit.  >  De  Àugm.f  II,  c. 4 ,f  iO. 
Vojei  aussi  ci-dessus  Glokui  inull, ,  cfa.  6,  §  8S ,  et  la  note  sur  oe  passage.  — 
(Ibid.)  Àutkuposlaton,  qu'il  aurait  follu  écrire  autkypostatùn ,  TÎeùt  de  «ikbç  ei 
6f  ioTViftt,  et  Ycut  dire  qulsubaUte  par  soi-même. 

%  11  (pu  118).  MvsntimrMf....  gaefnof  oplnonrfimi  seetœ  :  pHma  est  èoruM 
qui  umim  oêseruni  rerum  principium^  etc.  Cicéron  a  foit  dans  ses  Académique^ 
(liv.  II ,  c.  37  )  une  énumération  rapide  des  systèmes  des  anciens  phiTo86|>béi 
sur  les  principes  des  choses;  on  trouve  aussi  dans  Sextus  Cmpifièus  (  Advenus 
Maihematicêê ,  lib.  X ,  c.  5  ,  scct.  310-318,  p.  6^84-686  ;  ià.  teips.  1718) 
une  classification  des  diverses  opinions  sur  ce  sujet  qui  est  âitièrement  sem^ 
blable  à  celle  de  Bacon,  et  que  le  philosophe  anglais  n*a  fait  que  reproduire  ici 
avec  de  très  légères  modifications.Yoici  ce  passage,  dont  nous  empruntons  la  trà- 
duction  à  M.  T.  Leclerc ,  qui  Ta  inséré  dans  ses  notes  sur  les  Académiques  : 

t  Ceut  qui  ont  fait  des  recherches  sur  la  constitution  de  Tunivèrs  ont  tout' 
fermé,  les  uns  d'une  seule  chose,  les  autres  de  plusieurs.  —  Cent  tfai  Se 
sont  tenus  à  un  seul  principe  font  supposé,  les  uns  sans  aucune  qtialite  »  leé 
antres  avec  des  qualités.  —  De  ces  derniers ,  les  uns  ont  adopté  Tnif,  tes  au-* 
très  l'eau,  d*autres  le  feu,  d'autres  enfin  la  terre.  —  De  ceut  qui  ont  admii 
plusieurs  principes,  les  uns  en  ont  pris  un  nombre  déterminé,  lés  autres  ont 
em  que  le  nombre  en  était  infini.  —  Ceux  qui  veulent  que  le  nombre  déf 
principes  soit  déterminé  en  comptent ,  les  uns  deux ,  d'autres  quatre ,  d'au- 
tres cinq,  et  d'autres  six.  —  Ceux  qui  sont  pour  le  nombre  infini  veulent  , 
ceux-ei ,  que  les  élémens  soient  semblables  aux  choses  produites  ;  oeux-lk , 
qu'ils  en  soient  différons. -—Des  derniers,  les  uns  soutiennent  que  les  élément 
sont  inaltérables;  et  les  autres,  qu'ils  sont  susceptibles  dUtération. —  Les 
stoïciens  forment  l'univers  d'une  substance  unique  destituée  de  toute  qualité; 
cnr,  seloD  eus,  ce  principe  est  une  matière  sans  qualité  et  capable  de  toatet 
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9ortef  de  cbangemeos,  après  lesquels  sont  produiu  les  quatre  élément ,  le  (en, 
rilfj  l'Mlu  et  la  terre.  —  Que  tout  soit  formé  d'une  seule  substance,  mais 
dcHi^Q .de  qualité,  c'est  le  senliroent  d'HippasaSyd'Anaxiroandre  et  de  Thaléi. 
B^ijqpnuws,  et ,  selon  quelques  auteurs ,  Heraclite  d*Éphèse ,  attribuent  la  for- 
9M|^oa  de  tout  au  feu;  Anaximandrd,  à  Tair;  Thaïes,  à  Veau  ;  Xénophane  »  au 
dire  de  quelques-uns,  i  la  terre.  -—  Homère  reconnaît  plusieurs  élémens,  en 
nombre  déterminé ,  qu'il  borne  à  deux ,  la  terre  et  l'eau  ;  Xénophane  de  Co- 
lophon  est  du  même  avis  ;  Euripide  veut  que  ce  soit  l'étber  et  la  terre  ;  Em- 
liédode  en  admet  quatre ,  le  feii,  l'air,  la  terre  et  l-eau  (au  sujet  d'Einpédocle, 
Seitot  dit  la  inème  chose;  Hypotypotes  pyrrh,,  III,  c  4,  sect.  30,  p.  136). 
Oeellus  Lucanus  et  Aristote  en  comptent  cinq ,  car  ils  ajoutent  aux  quatre 
élément  une  cinquième  substance  qui  se  meut  circulairement»  et  dont ,  à  ce 
qu'ils  disent ,  sont  faites  les  choses  célestes  ;  Empédocle  reoonnaii  jusqu'à 
•îx  principes  (quatre  quand  il  parle  comme  ci-dessus,  et  six  quand  il  leur 
joint  l'amitié  et  la  discorde )  :  de  ces  six  principes,  quatre  sont  matériels,  la 
terre,  l'eau,  Tair  et  le  feu;  et  deux  sont  actifs,  l'amitié  et  la  discorde.  —  Que 
le  nombre  des  principes  soit  infini,  telle  fut  la  pensée  d'Anaxagore  de  Clazo- 
mène,  de  ]>émocrite,  d'Épicure  et  de  plusieurs  autres:  mais  Anaxagore  crut 
que  les  principes  étaient  semblables  aux  choses  produites  ;  et  Démocrite  et 
Êpieure,  qu'ils  éuient  différons  et  inaltérables  :  c'étaient  les  atomes.  —  Héra- 
tiÛde  de  Pont  et  Asclépiade  firent  les  principes  différens  des  choses  produites , 
mait  inaltérables,  et  les  regardèrent  comme  des  corpuscules  sans  qualité  dé- 
teraainée.  • 

.SeiLtus  donne  encore  d'autres  détails  sur  le  même  sujet  dans  ses  Hypoty* 
potêê pffrrhom^nnet  (liv.  III,  c  30) ,  et  dans  le  I*'  livre  Contre  les  Physiciens 
(IX*  du  traité  advenus  Maihem,),  Eusèbe  {Prépar,  évangétiq,,  1,8)  explique 
aussi  les  différentes  pensées  des  philosophes  f^recs  sur  les  premiers  principes , 
et  cite  à  ce  sujet  un  passage  fort  étendu  et  fort  intéressant  d'un  ouvrage 
perdu  de  Plularque  ,  les  Siromates. 

$  18  (p.  127,  init.  ).  Parmemdet  duo  principia^  ignem  et  terram  dixil.  On 
ne  connaît  guère  Parménide  que  comme  disciple  de  Xénophane ,  et  comme 
partisan  de  l'unité  et  l'immutabilité  absolues  :  il  avait  cependant ,  aussi 
bien  que  les  philosophes  ioniens ,  son  système  sur  les  principes  matériels 
des  choses.  Quoique  l'on  trouve  dans  les  auteurs  anciens  d'assez  grandes 
variations  sur  son  opinion  à  cet  égard ,  cependant  les  meilleures  autorités 
s'accordent  à  lui  attribuer  la  doctrine  que  Bacon  lui  prête  ici  :  €  Parménide, 
dit  Aristote  (Phytic,,  1,5),  admet  pour  principes  le  chaud  et  le  froid ,  et  il  les 
nomme  feu  et  terre.  »  —  «  11  démontre,  dit  Diogène  de  Laërte  (IX,  21  ) , 
qu'il  existe  deux  élémens,  le  feu  et  la  terre  :  le  1*'  remplit  le  rôle  de  principe 
actif;  le  2*,  celui  de  matière  passive.  »  Plutarque  a  donné  plus  de  d^ils  sur 
cette  doctrine  dans  son  traité  De  primo  frigido,  que  Bacon  parait  avoir  surtout 
consulté.  Voyez  aussi  Cicéron,  Acad, ,  H ,  57.  —  On  peut  s'étonner  de  la  con- 
tradiction qui  semble  exister  entre  la  doctrine  de  l'immutabilité  absolue  que 
professait  l'école  d'Elt'e,  et  la  supposition  de  deux  principes  qui ,  par  leurs 
combinaisons  et  leurs  transformations  diverses ,  rendraient  raison  de  la  diver- 
sité des  êtres  et  de  la  variabilité  des  phénomènes.  Cependant  on  s'expliquera 
cette  contradiction  si  Ton  songe  à  l'opposition  que  Parménide  éiablisrait  entre 
la  réalité,  la  vérité,  qui  était  perçue  par  la  raison,  et  l'apparence  ou  l'opi- 
nion, qui  s'appuyait  sur  le  témoignage  des  sens.  C'est  en  philosophant  avec 
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les  sens  que  Parménide  admettait  un  système  qui  avait  pour  but  de  rendre 
compte  de  la  variété  apparente ,  et  c'est  en  philosophant  avec  la  raison  qu*il 
niait  toute  variété.  —  (  Ibid.  )  Parmenidis  placitn  instauravit  Telesius,  Nous 
avons  déjà  fait  connaître  Télésio  (voyez  ci-dessus  Introd.,  p.  xir,  et  dans  le  vol. 
précéd.  la  note  sur  l'aphor.  CXVIdu  I"^  livre  du  Nov,  Organum),  Bacon  dit 
ici  et  dans  plusieurs  autres  endroits  que  Télésius  ne  fit  que  restaurer  la  philo- 
sophie de  Parménide  :  il  est  vrai  qu*il  admet  comme  le  philosophe  ancien  que 
le  chaud  et  le  froid  sont  les  principes  de  tout  ;  mais  il  n'a  guère  autre  chose  de 
commun  avec  lui  que  ce  point  de  départ ,  et  il  a  fait  à  cette  doctrine  des  mo- 
difications et  des  additions  considérables  qui  font  qu'elle  lui  appartient  en 
propre  :  d'ailleurs  il  ne  se  donne  nullement  lui-même  comme  le  continuateur 
de  Parménide  ;  à  peine  parait-il  connaître  le  système  de  ce  philosophe  :  il  le 
cite  peu  dans  son  traité  De  naiura  rerum  :  je  n'ai  rencontré  son  nom  qu'une 
seule  fois ,  c'est  dans  une  citation  d'Aristote  qui  se  trouve  au  commencement 
du  IV*  livre ,  et  où  il  n'est  mentionné  qu'accidentellement. 

§  19  (p.  127).  Placita  hujus  sectœ  sunthujusmodi.  L'ouvrage  dans  lequel  Té- 
lésio a  exposé  la  doctrine  dont  Bacon  présente  ici  le  sommaire ,  a  pour  titre  : 
Dererum  naiura  j'uxta  propria  principia  Ubrinovem  (Neap.,  1570  et  1 587,  in-fol.). 
Nous  ferons  brièvement  connaître  cet  ouvrage  ,  qui  est  devenu  assez  rare.  Le 
premier  livre  est  consacré  à  l'exposition  de  la  doctrine  fondamentale  des  deux 
principes,  la  chaleur  et  le  froid;  les  trois  suivans,  à  la  confirmation  de  cette 
doctrine  et  à  la  réfutation  de  celle  d'Aristote  sur  les  principes  des  choses  ;  les 
quatre  derniers,  à  l'explication  de  toute  la  nature.  C'est  ainsi  que,  dans  les 
V*  et  VI*  livres,  on  explique  la  formation  et  l'organisation  des  plantes  et  des 
animaux;  dans  le  VII*,  la  nature  de  la  sensibilité  et  l'action  des  sens;  dans  le 
VIII*,  les  facultés  intellectuelles  et  l'essence  de  l'ame  ;  dans  le  IX*,  les  passions 
et  les  vertus  morales.  Comme  l'analyse  que  présente  Bacon  se  rapporte  tout 
entière  au  I*'  livre,  nous  allons  donner  les  titres  des  chapitres  de  ce  livre  , 
afin  que  le  lecteur  puisse  reconnaître  la  source  des  citations  et  recourir,  s'il  le 
désire ,  à  l'original  même  pour  de  plus  amples  développemens  : 

Db  rbrum  natcra.  Liber  I.  Capui  I.  Solcm  a  calore,  terraro  a  frigore,  con- 
stitutam  esse  ;  et  quae  agendi  operandique  facutiates  speciesque  et  dispo- 
sitio  Soli  indilae  sunt,  a  calore;  quae  vero  "Terroe ,  a  frigore  inditas  esse  omnes; 
W  entia  omnia  a  cœlo  Terraro  oppugnante  invertenteque  constituta  esse.  — 
II.  Calorem  sua  natura  mobilem,  frigus  contra  immobile,  esse  ;  et  propterea 
molem  ilii,  quam  subit,  tenuem  levemque,  huic  contra  ,  densam  gravemque 
faciendi  facullatem  tributam  esse  ;  et  albedinem  omnem  caloris  speciem  et 
veluti  faciem  esse.  -—  III.  Reliquas  iiidem  slellas,  cœlumque  universum  a 
calore constilutum  esse;  et  calorem,  frigusque,  agentia  rerum  omnium  prin- 
cipia esse. —  IV.  Calorem,  frigusque  incorporeum  esse;  et  utrumque ,  ut 
subsistât, corporea  opus  habere  inole  ;  et  ex  ea  omnino  entia  omnia  constare  ; 
itaque  rerum  omnia  principia  tria  esse,  agentes  nalurasduas  incorporeas,  et, 
quae  illassuscipit,  corpoream  unam;  ei  omnis  ipsam  aclionis,  omnisquc  experlem 
esse  operationis, et  invisibilem  sui  natura,  oigramque  esse. — V.  Maleriae  molem 
neque  roinui,  nequc  augeri  unquam;  et  cur  non  universa  illa  calorique  frigo- 
rique  simul,  sed  dislincla  illius  portio  horum  ulriquc,  assignala  fst.  —  VI.  Ca- 
lori,  frigorique  sese  assidue  generamli  mullipticandique,  et  quaque  versus 
effundendi,  et  molem  universam  occupamli ,  seseque  muiuo  oppugnandi,  et 
propriis  e  sedibus  delurbandi,  et  sese  in  iis  conslilueodi,  prasterca  et  alierius 


\  SI 


actiones  e(  propriai  percipiendi  aeQtieQdi<iQe  pMuoMt'  oommttBem  ulrifue 
tribuuim  esse  f^altalem.  «r-  VIL  Galorem  uniu^  modo  teiraiutis  opifieim;  el 
attiédi oem  oameqa,  caloris,  et  nigredinem,  quœ  nostm  in  enlibus  spaclatnr» 
materiae  speciem  e^.  —  VIII.  Calorem  motui  tempore  naturaqqe  et  digni- 
Ute  praeire ,  et  inotum  caloris  operationera  eise  ;  nulluinque  novtun  calorem  a 
mola  rebna  indi ,  sed  prapinexistentem  exoitari.  —  IX.  Non  modam  p  qqo , 
q[ualis  est,  constructus  ait  niundas»  sed  enr  ila  coastruendas  fverit,  ot  car, 
qaibos  cœlum  movetur  motibus,  iia  moTeri  oportuerit»  inquirendum  eaae. — 
X.  Cor  nundus»  quoniodo  constructoa  est ,  eonstraendas  hierit,  iiqae  «slea 
libtts  orbibus  dati  sint  motus,  quibus  moTeri  apparent.  — -  XI.  Cœlaflu  temm- 
que  prima  esse  mundi  corpora,  et  antia  reliqna  omnia  e  terra,  a  sole  immalat^, 
eflpcta  esse. — XII.  Aqoas  etiam  mareqae  ipsnm  a  sole  e  terra  edoci  ;  et  felim 
eoehim  ,  terramqqe  solam  prima  entia  ;  reliqna  seennda  esse  oomia.  — 
XIII.  Qnomodo  nno  a  solis  calore  tôt,  adeoque  dhrersa,  et  bene  omnia  pre- 
pemodum  dissiroilaria  constituantar  entia.  — -  XIV.  Qnomodo  qui  diversît  as* 
aidoê  agit  tiribus  calor,  isque  amplius  cujus  actionem  frigos  islerotpH ,  alia 
constituât  entia,  quam  si  idem  perpetuo  agat.  Et  calor  idem  erassieri  iaditna 
rei ,  ampliores  sumit  vires.  Et  entia  mulu  dispositione  speeieqae  donantur» 
qaœ  nec  sibi  ipsis,  nec  inexistcnti  congruant  natura.  —  XV.  Gur  entia  naiilta 
consistentia ,  dispositione,  specie  donata  snnt ,  qus  nec  stbi  ipsia ,  aee  iaexie» 
Ifttti  congrunnt  natura.  Cur  longe  plurimanon  nnam,  eamdeniqoe  ani^evia  aor- 
titasunt  dispositioaem.  Et  quomodo ,  qna  nnam  eam ,  etquss  diYcrsam  lortita 
•ont ,  dignosci  queant.  —  XVI.  Canon  quo  quse  nno  nniformiqoe  a  ealore ,  et 
qoae  a  frigore  itidem ,  et  qua  similari  dissimilarrre  ,  et  molliore  duriorere  a 
terra  constituta  suât,  dignosci  qneant. -^ XVIi.  Qui  qnantusve  calor  ^n» 
eonstituat  entia,  inqairi  non  debere  :  distincte  enim  caloris differentiat  percipi 
Mft  posse.  Materia  itidem  dispositionis  ditersJtatem  distincte  non  pereipi  ;  ai 
melins  tamen  quam  caloris  Tires  distingui,  determinarique  posse.-*- XVIII.  Ha* 
teria  dîspositiones ,  earamqne  diversitas ,  ut  innotescat ,  iram  jaxia  iUina 
expansionem,  constrictionemque  tantam ,  an  juxta  molitiem  itidem,  duritiem- 
qum  differant,  inquirendum  esse?  —  XIX.  Materia  dispositiones ,  eararaque 
dârerailatem ,  non  etiam  juxta  illios  moltitiei  et  duritiei ,  sed  tantana  jaxta 
expansionis  constriclionisque  dÎTeratatem  expendendas  esse.  —  XX.  lasigoea 
orassitiei  ad  tenuitatem  progredientis  immutationes ,  lentorèm,  mollkicm , 
Tiscoâtalem,  fluorem ,  vaporem  esse.— XXI.  Lentorera,  mollitiemqae,  et  via- 
eoaitatem  puras  sincerasque  a  calore  qnovis,  nniformis  modo  ia  sit,  at 
oiodias  a  languidiore,  et  e  similari  re  fieri  posse  ;  impuras  itidem  a 
tiore ,  et  a  languidiore  ,  at  contrario  ordine ,  et  e  dissimitari  omaiBO  re  fieri. 
— •  XXII.  Fluorés  tenuiores  qui  sunt ,  laxiore  e  materia ,  et  TelMmoBtiora  a 
ealore ,  crassiores  contra  densiore  e  materia  et  languidiore  fieri  a  eiAore.  — * 
XXIII.  Quis  calor,  quibus  e  rébus ,  quam  educat  tenuitatem.  — •  XX1¥.  A  qua 
calore  et  quali  e  auiteria  aaimalia  et  planta  constituantar.  -*-  XXT.  Loean 
spatium  esse  a  contentorum  corporum  mole  diversum,  et  inane  dari  posse.  -— 
XXVI.  Corporum  omnium  locum ,  continentis  ea  superficiem  esse ,  AristoleB 
placet.  —  XXVII.  Qua  loco  inesse  Artstoteli  posita  sunt ,  non  reete  oauaia 
posita,  nec  continentiam  corporum  superficiem  locum  esse  deeretum  est.  -» 
XXVIII.  Aristotelis ,  peripateticorumque  rationes ,  quibus  spatium  a  oorponmi 
«lole  dÎYersam  dari  non  posse  adstmant,  exponontor,  et  examinantor.  -« 
3LXIX.  Q«id  fit  lempaa. 


ATLAKTI8   NOVA.  Ô^I 

§5â(p.  449).  De  Teleiio  uutem  benê  ^eniimu^,  etc.  Nousaye^s  déik  fait 
resiarquer  qu*il  exisuit  entre  Bacon  et  Télésio  une  analogie  de  vuet  qui  jua- 
tifie  bien  Vestime  que  le  philosophe  anglais  avait  pour  le  philoiephe  italien. 
Voyez  à  ce  «ujet  Y  Introduction  de  oe  Yolume,  p.  xii,  et  la  note. 

§  57  (p.  155 ,  fin).  Non  colloeationem,.,,  «tmp/icem.  L'ouvrage  eat  loin  d'être 
complet  :  pour  ce  qui  y  manque  et  pour  les  moyen*  d'y  suppléer,  vi^ez  ci- 
dessus  Sommaires  y  p,  lyu 

ATLANTIS  NOVA. 

Sur  le  titre  et  Tobjet  de  cet  ouvrage,  voyez  VhUroduction.t  p.  xiv  et  suiv. 

S 1  (p.  160).  ObtuHmut  lervo  pretium ,  sed  Uie  non  accepU»  Dans  ce  pas- 
siige,  oonune  dans  plusieurs  autres  de  cet  ouvrage ,  comme  dans  \9  litre  m^iqK», 
on  voit  que  Bacon  s'était  pénétré  de  la  lecture  des  écrits  de  Plalon  ;  il  y  fait 
en  effet  de  fréquentes  allusions.  La  conduite  qu'il  fait  tenir  ici  à  ce  serviteur, 
6<  qui  est  plusieurs  fois  répétée  dans  ce  qui  suit,  eat  tracée  par  Platon  dans 
le  XU*  livre  des  Lois:  •  Il  fout  que  eeux  qui  sont  chargés  de  quelques  fono* 
tions  publiques  les  exercent  Sans  jamais  recevoir  de  présens,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit.  »  (  Voyez  vol.  VIII,  p.  36$  de  la  trad«  de  M.  Cousin). 

§  6  (p.  168).  Domuf  Stdomonii.  Pour  de  plus  amples  détails  sur  cette  so* 
çiété  de  savans,  que  Qaeon  nomme  Maison  ou  Institut  de  SaloùKui»  voyez  ci* 
dessous  §  16,  et  surtout  §  28  et  suivans. 

I  14  (p.  174)^  PopuU  magnœ  ÀtlantidU  poiente»  admodum  enmt,  Siti  mu* 
ratio.,,,  a  viro  magno  vettri  orbisfacta...,  sit  fàbuloêaêt  pottica.  Tout  le  monde 
connak  les  traditions  relatives  à  l'Atlantide  que  Platon  nous  a  conservées  dans 
son  Timée  (  De  univerêo  )  et  dans  son  Critias.  Le  passage  auquel  Bacon  fait 
id  allusion  se  trouve  dans  le  Critias.  Dans  le  Timée,  Platon  se  borne  à  dire 
qu'il  existait  autrefois  sous  le  nom  d'Atlantide  une  nation  puissante  qui  fit  la 
guerre  aux  Athéniens  et  qui  fut  submergée  par  les  eaux  de  la  mer;  c'est 
dans  le  Critias  que  Ton  trouve  cette  description  d'une  ville  merveilleuse ,  avee 
ua  temple  et  des  édifices  magnifiques,  dont  il  est  ici  question.  Bacon  dit  que 
cette  description  est  fabuleuse  et  purement  poétique  :  il  serait  possible  cepen« 
dant  qu'elle  ne  fût  pas  entièrement  imaginaire.  Plusieurs  découvertes  récentes 
tendent  à  faire  croire  que  TAtlantide  n'est  autre  chose  que  l'Amérique  ;  et 
même  un  savant  et  ingénieux  critique  a  tout  récemment  trouvé  des  analogies 
remarquables  entre  la  capitale  des  Atlantes,  telle  que  nous  l'a  décrite  Platon, 
et  la  capitale  du  Mexique,  l'antique  Mexico.  (Voyez  Jott^nai  dèê  Débat» ^ 
\%  décembre  i%U). 

%  15  (p.  178).  Legei  plurimas  sttncivk  de  introUu  eoteroruminterdieendo,  etc. 
Tout  ce  passage,  où  l'auteur  parle  des  rapports  du  peuple  de  Bensalem  avee 
les  étrangers ,  parait  être  emprunté  à  Platon.  Dans  le  XIl*  livre  des  Lois , 
ce  philosophe  s'étend  sur  les  inconvéniens  du  commerce  avec  les  nations  étran- 
gères, et  propose,  sinon  de  l'interdire  complètement ,  au  moins  d'y  apporter 
de  grandes  restrictions  (voyez  vol.  VIII  de  lati'ad.  de  M.  Cousin,  p.  355  et 
suivantes). 

§  16  (p.  179 ).  Quam  conscrîpsit  de  plantis  omnibus t  a  eedro  Libani ,  etc. 
L*auteur  fait  allusion  à  un  passage  de  la  Bible  bien  connu ,  qui  se  trouve  dans 
le  III*  livre  des  Rois,  ch.  4,  vs.  33.  Bacon  se  plaît  souvent  à  rappeler  la 
■ieienee  de  Salomon  :  ce  roi ,  qui,  selon  la  Bible,  avait  étudié  tevtes  tes  partîM 
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de  la  nature ,  était  en  effet  le  digne  patron  de  la  restauration  que  méditait 
notre  philosophe  (voy.  De  Àug, ,  lib.  I ,  §  60,  et  Êpitre  dédie,  de  Yïnstauraiîo), 

§  17  (p.  180,  fin).  SingulU  duodenis  anniê  mittendas,,.,  naves  binas  in  paries 
orbis  universùê,  etc.  Celte  idée  d'envoyer  tous  les  douze  ans  au-dehors  des 
obsenrateurs  pour  étudier  Tétat  des  pays  étrangers  et  pour  se  tenir  au  courant 
de  toutes  les  découvertes ,  est  encore,  empruntée  à  Platon  :  ce  philosophe 
▼eut ,  dans  son  XII*  livre  des  Lois ,  que  Ton  envoie  à  l'étranger  des  observa' 
teurs  qui  étudient  les  mœurs  et  les  lois  des  autres  peuples  ;  ils  doivent  être 
Âgés  de  cinquante  ans  et  ne  séjourner  que  dix  ans  dans  les  pays  où  ils  auront 
été  envoyés.  Platon  décrit  en  détail  les  conditions  que  devront  remplir  ces 
observateurs  (  voy.  tom.  VIII ,  p.  3S8,  359 -et  sniV.  de  la  trad.  de  M  Cousin). 

§  S4  (p.  190  ).  /n  libro  cujusdam  e  vestris,  de  republîca  quadam  imaginaria 
legiy  ubi  matrimonium  conlracturis  se  invicem  nudàs  conspicere  permiititur.  Le 
passage  de  Platon  auquel  Bacon  fait  allusion  parait  être  celui-ci  :  «  Scociultcs: 
Forsitan  multa  praeter  consuetudinem  ridieula  videbuntur  dicta  circa  ea  qaa 
nunc  dieuntur,  si  agantur  ut  diruntur.  —  Et  maxime  quidem.  —  Quid  in  bis 
maxime  ridiculum  cernis?  an  quia  nudas  feminas  conspecturus  sis  in  pales- 
tris  cum  viris  certantes,  non  modo  juvenes,  sedet  vetulas?...  —  Bidendum  id 
quidem ,  ut  nunc  res  sunt ,  videalur.  —  Nos  igitur,  postquam  dicere  cœpimas, 
haudquaquam  vereri  debemus  facetorum  hominum  ridieula ,  quolcumque  et 
qualiacumque  jaciant  adversus  hujns  modi  mutationem.  >  De  repnbi, ,  lib.  V, 
p.  8,  éd.  Bipont.  Dans  ce  passage,  il  n*est  pas  dit  formellement  que  les  jeunes 
gens  des  deux  sexes  se  verront  vus  au  moment  mdme  du  mariage;  mais 
comme  ils  seront  habiiuellement  nus  en  se  livrant  en  commun  aux  exercices 
de  la  palestre,  cela  leur  permettra  de  faire  leur  choix  avec  la  plus  parfaite 
connaissance.  —  Au  reste  on  sait  que  Lycurgue  avait  voulu  que  les  jeunes 
gens  des  deux  sexes  se  livrassent  ainsi  en  commun,  et  nus,  aux  exercices  da 
corps.  Voyez  Plutarq. ,  Vie  de  Lyc. ,  ch.  21  et  22. 

§  53  (p.  204).  Quantum  adfunciiones  et  munera  sociorum  ,  etc.  Banales 
diverses  fonctions  que  Bacon  assigne  aux  membres  de  son  association  scienti- 
fique, il  a  voulu  mettre  en  œuvre  toutes  les  parties  de  cette  restauration  des 
ftciences  qu'il  méditait.  Pour  s'en  assurer,  il  n'y  a  qu'à  comparer  la  classifica- 
tion des  membres  du  Collège  de  Salomon  avec  la  division  Je  l'art  d'interpréter 
la  nature,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le  Novum  Organum  (lib.  II,  aphor.  X)  : 

«  Interpretatio  naturse  trifariam  diviiiiiur,  in  très  nempe  ministrationes  : 
mini 'trationem  ad  sensum,  ministrationem  ad  memoriam,  et  ministrationem 
ad  mentem  sive  rationem. 

«  Primo  paranda  est  historia  naturalis  et  experimentalis  sufGrîens  et 
bona .  quod  fundamentum  rei  est.  >  Ce  premier  ofîîce  est  rempli  par  les 
quatre  premières  classes  de  travailleurs ,  que  l'auteur  nomme  les  marchands 
de  lumières ,  les  butineurs  ou  maraudeurs  (  deprœdatores  ) ,  les  chasseurs  ,  les 
mineurs;  ils  doivent  recueillir  les  matériaux  de  cette  histoire  naturelle, 
qui  est  le  fondement  de  tout.  —  «  Hisioria  vero  naturalis  et  experim«-ii- 
talis  tam  varia  est  et  sparsa  ut  intellectum  confundat  et  disgrogei ,  uisi  sista- 
tur  cl  compareat  ordine  idonco.  Ilaque  formamlae  sunt  labulx  et  coordinationes 
insiantiarum ,  tali  modo  ei  instructione  ut  in  eas  agere  possit  inlelledus.  » 
C'est  là  l'office  des  répartiteurs.  —  «  M  quoque  liccl  fiât ,  tamcn  intellectus 
sibi  permisses  et  sponte  movens  incompetens  est  et  inhabili»  adopiticium  axio- 
matum  nisi  regatur  el  muniatur.  Ilaque  tertio,  adhibcnda  est  induciio  iegiiima 
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et  vera ,  qa»  ipta  claTÎs  est  interpretatioois.  »  Ce  dernier  office  est  rempli 
par  ceax  que  Bacon  appelle  les  lumières  (  lampades  ) ,  les  planteun  (  insiiores), 
et  les  interprètes  de  la  luilure.  On  retrouverait  les  mêmes  idées  exprimées  dans 
le  De  Augmentis,  lib.  V  ,  c.  4,  où  Tart  de  faire  des  expériences  est  décrit 
avec  les  plus  grands  détails  ;  dans  le  I*'  livre  du  Nov,  Org,  (  aphor.  XCVIII- 
G VI ) ,  où  Tautcur,  en  disant  ce  que  Ton  a  négligé  de  faire] usque-là ,  dit  assez 
ce  que  l'on  aurait  dû  faire;  et  surtout  dans  le  fragment  ïxiXiiDié  Partis  secundœ 
delineatio  (vol.  II,  p*  408  et  saiv.),  où  toutes  les  parties  du  nouvel  art  d'étudier 
la  nature  sont  exposées  avec  plus  de  clarté  et  de  développement  qu*en  aucun 
autre  endroit. 

SEKMONES  FIDELES. 

Dédicace  (p.  213).  Georgîo,  duci  Buchinghamîœ ,  etc.  Le  duc  de  Bncking- 
ham ,  auquel  Bacon  dédia  cette  dernière  édition  de  ses  Essais ,  était  le  favori 
et  le  premier  minisire  de  Jacques  I**.  Bacon  lui  avait  des  obligations  parce 
qu'il  avait  puissamment  contribué  à  son  avancement.  Pour  plus  de  détails 
sur  ce  personnage  qui  joue  un  assez  grand  rôle  dans  la  vie  de  Bacon ,  voyez 
la  Notice  sur  Bacon  en  tôle  du  I*'  volume.  —  Deiibationes  méat,  c'est-à-dire 
mes  Essais  :  c'est  le  titre  que  Bacon  avait  d'abord  donné  à  Touvrage  qui  est 
intitulé  Sermones  fidèles.  Voyez  l'Introduction  ^  p.  xx  et  xxiv. — Instaurationem 
meam.  Bacon  désigne  ici  par  ce  titre  le  Novum  Organum  seulement. 

I.  De  veritate,  §  1  (p.  i215).  Quid  est  veritas  ?  Cette  question  si  célèbre  se 
trouve  dans  TÉvangile  de  S.  Jean,  ch.  xviii,  v«.  38.  -—  Ad  unionis  valo" 
rem,  etc.  On  sait  qu'unto  veut  dire  perle.  Pour  l'histoire  de  ces  uniones  et  pour 
rétymologie  môme  de  leur  nom,  voyez  Pline,  Hist,  nat,,  liv.  IX,  ch.  55,  56 
et  suiv. 

§  â.  Suave  est,  etc.  (p.  216).  Voici  le  passage  de  Lucrèce  que  Bacon  a 
paraphrasé  : 

Suave,  mari  magno,  lurbantibus  aequora  yentis, 

£  terra  magnum  alterius  speclare  laborem  ; 

Mon  quia  vexari  quemquam  est  jucunda  voluplas, 

Sed,  quibus  ipse  malis  careas,  quia  cernere  suave  est  ; 

Suave  eliam  belli  ceriamina  magna  tueri 

Per  campes  instrucla,  tua  sine  parle  pericli  ; 

Sed  nil  dulcius  est  bene  quam  munita  tenere 

Edita  doctrina  sapientum  templa  serena  , 

Despicere  unde  queas  alios ,  passimque  viderc 

Errare,  atque  viam  palantes  qusrere  vitae ,  etc. 

S  3  (p.  317  ).  Moniarteus,,.  Qui  dicit  hominem  mentir! ,  etc.  Montaigne  avait 
le  mensonge  en  grande  horreur  :  il  flétrit  ce  vice  en  beaucoup  d'occasions,  et 
particulièrement  dans  le  ch.  9  du  l*^  livre  de  ses  Essais.  Le  passage  que  cite 
Bacon  se  trouve  dans  le  18«  chapitie  du  II*  livre  :  €  C'est  un  vilain  vice  que  le 
mentir,  et  qu'un  ancien  peint  bien  honteusement  quand  il  dit  que  c'est  donner 
témoignage  de  mépriser  Dieu ,  et  quand  et  quand  de  craindre  les  hommes.  Il 
n'est  pas  possible  d'en  représenter  plus  richement  Thorreur,  la  vilité  et  le  dé- 
règlement; car  que  peut-on  imaginer  plus  vilain  que  d'ôtre  couard  à  l'endroit 
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des  hommes  et  brâTe  à  l'endroit  de  Dieaî  i  •*-  (Ibid»)  Non  reperturum  fldem 
super  terfam,  S.  Luc,  ch.  I8»  vs.8. 

II.  De  Morte.  Cet  essai  est  en  grande  partie  empranté  de  Sénéqae.  On  re- 
trouve dans  les  écrits  de  ce  philosophe ,  et  principalement  dans  les  lettres  24 
et  S2 ,  la  plupart  des  pensées  exprimées  ici  par  Bacon.  —  Il  sera  intéressant  de 
comparer  Tessai  de  Montaigne  sur  le  même  sujet  ;  c'est  un  des  plus  beaux  Bior-' 
ceaux  de  ce  grand  écriTain  (voy.  Essais,  liv.  I ,  ch.  19). 

g  1  (p.  217  ).  Metuunt  homines  mortem  ut  pueri  tenehras.  Voyez  la  même 
pensée  dans  Sénèque ,  let.  82 ,  §  14.  —  (  P.  218.  )  Fompa  moriis  terrel,  etc. 
Cette  pensée  est  dans  Sénèque ,  mais  elle  y  est  exprimée  dans  des  termes  un 
peu  difTérens  :  a  Toile  istam  pompam....  mors  est  quam  nuper  servus  meus, 
quam  ancilla  contempsit.»  Ep.  24,  §  13. 

§  2.  Addit  Senecafasiidium  :  Cogita  quamdiu  eadem  feceris ,  etc.  Sénèque  a 
eu  effet  exprimé  cette  pensée,  mais  dans  des  termes  bien  difTérens  :  «  Quosdam 
subit  eadem  faciendi  videndique  satietas,  et  vitse  non  odium ,  sed  fastidium  : 
quousque  eadem,  »  etc.  Ep.  24,  §  24,  Voyez  sur  le  même  sujet  De  Àugm, ,  VII, 
c.  2,  §1.— (P.  219.)  Rectius  ille ,  qui  finem  vitœ,  etc.  L*auteur  cité  ici  est 
Juvénal,  sat.  X,  v.  350.  Voyez  aussi  De  Àugm.,  VII ,  c.  2 ,  §  8. —  (Ibid.)  Nunc 
dimittis.  G*çs(  le  début  d'un  cantique  que  tout  le  monde  connaît,  de  celui  que 
chante  le  vieillard  Siméou  à  la  naissance  de  Jésus.  Voyez  S.  Luc,  ch.  2,  vs.  29. 

III.  De  unitate  Ecclesiœ.  Bacon  ,  comme  Leibnitz ,  comme  Bossuet ,  désirait 
ardemment  voir  cesser  les  divisions  qui  déchiraient  le  sein  de  l'ÉgUse.  Outre 
cet  essai ,  qui  témoig;ne  de  sa  tolérance  et  de  ses  vœux  ardens  pour  la  con- 
corde, on  trouve  dans  la  collection  de  ses  œuvres  plusieurs  écrits  qui  prouvent 
qu*il  ne  se  boriiait  pas  à  des  vœux  stériles ,  et  qu*il  fit  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  àrriver^à  un  but  si  désirable.  Tel  est  le  mémoire  adressé  au  roi 
Jacques  P'  sous  ce  titre  :  Considérations  sur  la  pacification  et  Védification  de 
l'Eglise  d'Angleterre  (OEuyt,  compl.,  vol.  III,  p.  147  ,  éd.  1765)  ,  etVécrit 
intitulé  Avertissement  sur  les  controverses  de  V Eglise  (ibid.  ,  p.  iSS).  II  a 
encore  touché  le  même  sujet  dans  le  IX^  livre  du  De  AugmentiSy  §9,  où  Von 
retrouve  presque  les  mêmes  expressions  qu*ici. 

§  2  (p.  220).  Doclor  ille  gentîum.,,  inquit  :  Si  ingrediatur..,  injîdelis,  etc. 
Ce  passage  se  trouve  dans  la  I"  ép.  de  S.  Paul  aux  Corinthiens,  ch^  14,  vs.  24. 

§  3  (  p.  221  ).  Numnam  pax ,  Jehu ,  etc.  IV*  liv.  des  Rois,  ch.  9 ,  vs.  19. 
Comparez  De  Augm,,  lib.  IX,  §  9. —  Qui  non  nobiscum  est ,  contra  nos  est. 
Voy.  S.  Matthieu ,  c.  12,  vs.  30,  et  S.  Luc,  cil,  vs.  23. — Qui  contra  me,  etc. 
S.  Luc,  c.  9,  V.  50.  —  (P.  221.)  Tunica  Christi  inconsutilis.  Allusion  à  ce 
passage  de  la  Passion  :  «  Milites...  acceperunt  vestimenta  ejus  et  tunicam. 
£rat  autem  tunica  inconsutilis,  desuper  contexta  per  totum.  »  Evang.  de 
S.  Jean,  ch.  19,  vs.  23. —  (P.  222.  )  Devita  profanas  vocum  novitates,  etc. 
S.  Paul,  I«  ép.  à  Timolhée,  c.  6,  vs.  21. 

§  4  (p.  223).  Omnis  légitima  potestas  a  Deo.  S.  Paul,  Ep.  aux  Rom.,  e.  IS, 
vs.  1  et  2.  Bacon  ajoute  légitima,  qui  n'est  pas  dans  le  texte.  —  (P.  221.) 
Adscendam  et  ero  similis  Altissimo.  Isaïe,  ch.  14,  vs.  14 —  (Ibid.)  iiind 
apostoH  :  ha  kominis  implet  justitiam  Dei,  L*ap6tre  cité  ici  est  S.  Jacques 
(Ép.,ch.  l,vs.  20). 

V.  De  rébus  adversis.  §  1  (  p.  226).  Bona  secundarum  rerum  optabilia ,  adver^ 
sarum  mirabilia.  Nous  n'avons  pas  trouvé  ces  propres  paroles  dans  Sénèque , 
mais  ce  philosophe  a  souvent  développé  cette  idée.  Voyez  entre  autres  pat- 
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sages  la  lettre 66  <>&  U  toutient  cette  thèse  :  Quidquid  bonum  est  optahile  esse; 
et  le  Tfaité  de  la  Providence  où  ,  en  faisant  Téloge  de  Caton,  il  montre  avec 
tant  (féloquence  tout  ce  qu  il  y  a  d*amirabie  dans  les  grandes^  infortunes  : 
<  Ecce  speetaculum  dignuiii  ad  quod  respieiat  intentus  operi  suo  Deus  !  ecce 
par  Deo  digaum,  vir  fortis  cuno  mala  fortuna  coropositus,  >  etc.  De  Prov,, 
c,±,%  •.---{?.  22^)  Yeremagnwn  habere  fiagiHtaUm  hominiè,  iecuritatem 
Dei.  Sénèq.,  ép.  5S,  $  13. 

TI.  De  dissimvtaiiàne,  etc.  $  1  (  p.  M7  ).  Livia  eum  artibtu  mariti  et  êimw 
lationefilii  bene  eùmpotita.  Tacite,  Annal.,  iÎT.  V,  eh.  1.  Voyez  aussi  De  Àugm,, 
VIII,  S ,  §  S8.  -^  (Ibid.).  Non  advernu  Àugusti  acerrimam  mentem ,  etc.  Tacite, 
Histoire,  Iît.  II,  di.  76. 

VII.  De  pttrentibuê  tt  liberii.  Montaigne  a  traité  un  sujet  semblable.  Voye^: 

Eitais,  Ht.  II,  ch^  S. 
§  2  (p.  Î5i).  Filitts  sapiens  lœtificat  patrem,  etc.  Proverbe,  th.  10,  vs.  1. 

VIII.  \De  nuptHs  et  eœlibatu.  §  4  (p. 234).  Inter  sapientes...  lUe  qui... 
JuvenibHS  non  adhuc,  senibusnon  omnino ,  etc.  C'est  à  Thaïes  que  Ton  attribue 
le  plus  généralement  cette  réponse. 

IX.  De  invidia.  §  18  (p.  239).  bividus  fiomo,  qui  zizanias..,  seminavit. 
S.  Matthieu,  ch.  13,  ts.  35. 

XI.  De  magistratibus  et  dignitatibus.  Montaigne  a  traité  un  sujet  semblable. 
Voyez  Essais,  lit.  Itl,  ch.  7,  De  l'incommodité  de  la  grandeur, 

S  2  (p.  241  ).  Et  conversus  Deus. . . ,  vidit  quod  omnia  essent  bona  nimis. 
Ces  expressions  d'approbation  se  trouvent  plusieurs  fois  répétées  dans  le  I*' 
chap.  de  la  Genèse.  Voyez  surtout  vs.  31. 

§  3  (p.  244  ).  Salomon  :  Pers.  resp.  Proverbes,  ch.  28 ,  vs.  21.  Voy.  De 
Âugm.,  VIII,  ch.  2,  parab.  23. 

§  4  (p.  252).  Tacitusde  Galba,  etc.  Voy.  Hist.,  1,  ch.  4d,  un.  —(Ibid.)  De 
Vespasiano  :  Solus...  mutatus  in  melius.  Hist.,  l,  ch.  50. 

XIII*  De  bonitate.  S  ^  (  P-  ^^^  )•  Machiavellus  :  <  Fidem  Christianam  viras 
probos...  in  prœdam  tyrannorum  iniquitati  dédisse.  >  Rousseau  a  porté  sur  le 
christianisme  un  jugement  semblable  :  <  Pour  que  la  société  fût  paisible  et  que 
rharmonie  se  maintint,  dit-il  (  Contrat  Social,  liv.  VII,  ch.  8,  De  la  religion 
civile),  il  faudrait  que  tous  les  citoyens  sans  exception  fussent  également  bons 
et  chrétiens  ;  mais  si  malheureusement  il  s*y  trouve  un  seul  ambitieux,  un  seul 
hypocrite ,  un  Catilina  par  exemple,  un  Cromwell,  celui-là,  très  certainement, 
aura  bon  marché  de  ses  pieux  compatriotes  ,  etc.  »  Voyez  aussi  Bayle,  Conti* 
nuation  des  pensées  sur  la  comète,  §  124 ,  125.~(Ibid.)  Vende  omne  quod  ha* 
bes,  etc.  S.  Marc,  ch.  10,  vs.  21. 

XV.  De  seditionibus  et  turbis.  §  2  (p.  252).  Fam^...  Gigantum  sororem. 
Voyez  pour  le  développement  de  cette  allégorie,  Desap.  vet,,  (ah.  9.  — (Ibid.) 
Taciius  :  Conflata  magna  invidia,  seu  berte  seu  maie  gesta  premunt.  Voy.  Hist,, 
I,  ch.  7.  Les  propres  termes  <)e  Tacite  sont  :  <  Inviso  semel  principe^  seu  bene, 
seu  maie  facla  premunt.  > 

§  3  (  p.  252  ).  Erant  in  qfficio ,  etc.  Tacite,  Hist. ,  II,  ch.  39. 

§  15  (  p.  257  ).  Partes  Epimethei  ad  Prometheum,  etc.  Tout  le  monde  con- 
naît Taventure  d'Epimélhée ,  et  le  caractère  qui  est  assigné  par  la  Fable  au^ 
deux  frères,  Prométhée  étant  le  type  de  la  sagesse,  et  Épiméthée  celui  de 
l'imprudence.  Pour  une  plus  an^le  explication  de  cette  partie  de  la  fable  do 
Prométhée,  voyez  Sagesse  des  Anciens,  fab.  26,  $  7  (p.  446, 447  ). 
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S  18X  p.  258  ).  Sylla  nescivit  Hueras  ;  diclare  non  pùluit.  Ce  calembourg 
latin  est  rapporté  par  Suétone,  Vie  de  César  ,  ch.  77.  De  Aug,,  I,  §  85  .  — 
Galba  :  Legi  a  se  miiUem  ,  non  emû  Tacite ,  Hist, ,  1 ,  ch.  5. 

§  19  (p.  259).  Tacitus  :  Atque  is  habitas  animorumfuit^  etc.,  utpessimumfa* 
cinus  auderent  pauci  f  plures  vellent,  omnes  paterentur.  V07.  Hisi,,  lib.  I ,  c.  8. 

XVI.  De  athéisme.  On  peut  comparer  avec  cet  essai  ce  qu*a  dit  Bacon  sur  le 
même  sujet  dans  plusieurs  autres  endroits  de  ses  écrits ,  et  notamment  dans  le 
De  Augmenlis ,  livre  I*%  §  5  et  dans  la  X°  des  Méditations  sacrées.  On  y  verra 
que  toujours  ce  philosophe ,  que  l'on  n'a  pas  craint  d'accuser  d'athéisme,  a  ex- 
primé f  et  presque  partout  dans  les  mêmes  termes ,  les  sentimens  les  plus  favo- 
rables à  la  religion.  Aussi  ce  morceau,  qui  est  peut-être  celui  de  tous  les  Essais 
que  l'on  cite  le  plus  souvent ,  est-il  en  même  temps  celui  qui  a  le  plus  excité  la 
colère  des  fauteurs  do  l'athéisme.  11  est  curieux  de  lire  les  réflexions  qu'il  sug- 
gère à  l'éditeur  de  la  Philosophie  ancienne  et  moderne  dans  VEncyclopédie  mé- 
thodique (  1«'  vol.,  article  Baconisme,  p.  333).  Naigeon  ne  peut  trop  s'étonner 
qu'un  homme  tel  que  Bacon  ait  écrit  de  pareilles  choses  ;  il  n'y  reconnaît  point 
ce  jugement  si  droit,  si  sûr ,  et  cette  supériorité  de  raison  qui  caractérisent  les 
ouvrages  de  ce  philosophe.  «  Si  on  y  rencontrait  souvent  de  pareilles  choses, 
ajoutc-i-il ,  on  serait  tenté  de  croire  ,  qu'à  l'exemple  de  Cardan ,  de  Vanhel- 
luont,  de  Pascal  ,  etc. ,  il  n'était  pas  toujours  dans  son  bon  sens,  et  que  les 
grandes  vues,  les  pensées  fines,  profondes  et  hardies,  répandues  dans  tousses 
écrits  avec  cette  profusion  et  cet  abandon  qui  annoncent  la  richesse  et  même 
l'abondance,  lui  étaient  pour  ainsi  dire  inspirées  dans  des  instants  lucides,  oà, 
sorti  de  cet  état  d'orgasme ,  et  maître  de  lui  -  mène  ,  sut  compos ,  il  pouvait 
faire  usage  de  toutes  les  forces  de  son  entendement.  » 

§  1  (p.  259).  Pnrum  phiiosophiœ  naturalis  homines  inclinare  in  atheisnntm, 
at  altiorem  scientiam  eos  ad  religionem  circumagere.  Cette  belle  pensée  est  ré* 
pétée  dans  le  De  Augm.,  I ,  §  5,  et  dans  la  X*  des  Méditations  sacrées» — (Ihid.) 
Dixit  insipiens  in  corde  suo  :  Non  est  Devs.  Psaume  13,  vs.  1,  et  ps.  5i^  vf.  1. 

XVII.  De  super stitione,  %  1  (p.  262).  Plutarchus  :  Mallem. . .  nunqwm  fuU" 
sCf  etc.  Plutarque  a  écrit  un  traité  de  la  superstition ,  où  se  trouve  la  pensée 
citée  ici  par  Bacon.  Bayle  s'est  emparé  de  ce  paradoxe  de  Plutarque ,  que 
«  l'athéisme  vaut  mieux  que  la  superstition ,  »  et  Ta  développé  avec  beaucoup 
d'étendue  dans  ses  Pensées  sur  la  comète.  —  (P.  263  ,  init.  )  Primum  mobile. 
On  appelait  ainsi  dans  la  langue  astronomique  de  l'époque  le  corps  qui 
emportait  tous  les  autres  dans  sa  direction  ,  et  l'on  agitait  la  question  de  savoir 
si  ce  premier  mobile  était  le  ciel,  le  soleil  ou  la  terre. 

XIX.  De  Imperio.  Cet  essai  et  le  suivant  se  retrouvent  en  grande  ptrtîe 
dans  un  mémoire  que  Bacon  adressa  à  Georges  Villicrs  (  depuis  duc  de  Bue- 
kingham  )  lorsque  ce  jeune  seigneur  devint  le  favori  du  roi ,  et  fut  placé  &  la 
tète  des  affaires.  Voyez  OEuvres  complètes,  vol.  Il ,  p.  257 ,  éd.  1763. 

§  5  (  p.  269  ).  Bellum  juste  suscipi  non  posse  nisi  ob  injuriam ,  etc.  Bacon  a 
réfuté  plus  amplement  cette  maxime  dans  le  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée. 
Voyez  ce  Dialogue ,  p.  494  et  suiv. 

XX.  De  consilio,  ^  1  (  p.  272  ).  Salomon  :  In  consilio  stabilitas»  Ce  ne  sont 
pas  les  propres  termes  de  Salomon.  Le  passage  cité  parait  être  celui-ci  :  Anle 
omnem  actum  prœcedat  consilium  stabile.  Ecclésiastique,  c.  37,  vs.  20. 

§  2.  Postquam  Métis  nupta  fuisset  Jovi,  etc.  Voyez,  pour  le  développemeol  de 
cette  ingénieuse  allégorie.   De  sap.  veterum,  fab.  XXX  Métis,  sive consilisum. 
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—  dmêiliwn  tuum  sanctitis.  Bacon  désigne  par-là  le  conseil  privé  da  prince. 
§  6  (p.  274)*  Scripturam  illam  :  Non  inveniurum  fidem super  terram.  Cette 

prédiction  se  trouve  dans  S.  Luc,  ch.  18,  ts.  8. 

XXL  De  mora.  Bacon  a  en  quelque  sorte  mis  en  scène  les  conseils  si  sages 
qu'il  donne  ici,  dans  la  fable  de  Persée  (  voyez  Desapientia  veterum  ,  fab.  7  ). 

XXIL  Deastutia,^  14  (p.  280).  Anglico  proverbio  :  Felem  in  aheno  vertere. 
En  anglais,  To  tum  the  cat  in  the  pan, 

§  15  (p.  280).  Vt  Tigillinus  :  Se  non  divenas  spes»,»  spectare.  Voyez  Tacite, 
Annal.,  Ht.  XIX,  eh.  57. 

§  20  (  p.  281 ,  fin  ).  Salomon  ait  :  Prttdens  adverHt  ad  gressus  tuos ,  etc.  On 
ne  trouve  pas  ces  propres  termes  dans  Salomon,  mais  on  lit  dans  les  Pro- 
verbes {eh.  15,  vs.  21  )  :  Stultitia  gaudium  stulto  ,^r  vir  prudens  dirigit  gressus 
suos.  Bacon  a  développé  ailleurs  cette  maxime.  Voyez  J>e  Augm, ,  VIII ,  c.  2 , 
Parabùl.  30. 

XXIII.  De  prudentia  quœ  sibi  sapît.  §  2  (p.  283).  Vt  Cicero  de  Pompeio  :  Sui 
sunt  amantes  sine  rivali.  On  lit  dans  une  lettre  de  Gicéron  à  son  frère  Quintut 
(livre  III ,  ép.  8)  :  a  0  dii!  quam  ineptus  (Pompeius)  !  quam  seipse amans 
sine  rivali  !  »  Horace ,  Art  poét. ,  v.  444 ,  emploie  une  expression  semblable. 

XXIV.  De  innovationibus.  Montaigne  a  traité  ce  sujet  â  la  fin  du  chapitre  qui 
a  pour  titre  De  la  coutume  et  dene  changer  aisément  une  loi  reçue  {Essais,  liv.  I, 
ch.  22).  —  (p.  284).  Stemus  super  vias  antiquas,  etc.  Jérémie,  ch.  6,  ts.  16. 

XXVI.  De  prudentia  appât  ente  (p.287.  )  Apostolus  :  Speciem  pietatis  hO' 
tentes,  sedvirtutem  ejus negnntes.  S.  Paul,  2*  épiireà  Timothée  ,  ch.  3,  vs.  5. 

XXVII.  De  atnicitia.  On  connaît  trop  les  charmans  écrits  qu'a  inspirés  cette 
affection  si  douce,  pour  que  nous  ayons  besoin  de  les  rappeler  ici:  nous  pré- 
Tiendrons  seulement  que  TEssai  do  Bacon  ne  doit  pas  être  comparé  à  celui  de 
Montaigne  sur  le  même  sujet  (  \iv.  I  ,  ch.  27  )  ;  la  matière  est  envisagée  dans 
ces  deux  morceaux  sous  deux  points  de  vue  trop  différens. 

§  4  (  p.  290  ).  Antonius  in  epislola  quœ  a  Cicérone  in  una  ex  Philippicis 
recitaiur,  etc.  Voyez  Philippique  XIII ,  §  11. 

§  7  (  p.  294  ).  Tanquam  komines  qui  intuentur  in  spéculum ,  et  statim  obli- 
viseuntur  imaginis  suœ.  Voyez  Épitre  de  S.  Jacques  ,  ch.  1 ,  vs.  23  et  24. 

XXIX.  De proferendis ftnibus  imperii.  Cet  Essai,  qui  est  reproduit  dans  le 
De  Augmentis  (1.  VIII ,  c.  3,  p.  439  de  notre  édit.)  comme  un  spécimen  d'un 
traite  sur  une  partie  de  la  politique ,  se  trouve  presque  en  entier  dans  un  mé- 
moire que  Bacon  présenta  au  roi  Jacques  I**  sur  la  Traie  grandeur  de  la 
Grande-Bretagne  (vol.  II ,  p.  246-256  des  Œuvres  compl.,  édit.  1765). 

Dans  ce  mémoire  il  établissait , 

1**  Qu'on  a  tort  de  juger ,  comme  on  le  fait  communément ,  de  la  grandeui 
d'un  État  par  l'étendue  de  son  territoire,  -—par  la  quantité  de  son  numéraire, 

—  par  la  fertilité  du  sol  et  l'abondance  des  commodités  de  la  vie ,  —  par  h 
force  des  places  de  guerre  ; 

2*  Que  la  vraie  grandeur  d'un  Etat  tient  à  la  situation  du  pays,  —  à  sa  po- 
pulation et  â  ses  mœurs ,  —  à  son  esprit  militaire  et  à  l'existence  d*une  force 
armée  permanente ,  —  aux  lois  qui  font  de  chaque  citoyen  un  soldat ,  sans 
réserver  les  dignités  militaires  à  une  classe  privilégiée,  —  à  l'existence d'uD 
gouvernement  qui  élève  et  anoblit  les  hommes  au  lieu  de  les  tenir  dans  us 
Tasselagc  servile  ,  —  enfin  à  l'empire  de  la  mer. 

On  voit  qu'il  n'y  a  guère  que  la  dispoeitioo  dei  matières  de  changée. 
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M.  de  Yatizeiles ,  dans  son  Histoire  de  Bacon  (  vol.  Il,  p.  165),  rapporte  le 
mémoire  à  Tannée  1624.  Il  nous  parait  être  d'une  date  beaucoup  plus  an- 
cienne; car  l'Essai  qui  nous  occupe,  et  qui  n'est  guère  qu'un  extrait  de  ce 
mémoire,  se  trouve  déjà  dans  les  premières  éditions  des  Essais  :  il  est  bien  ploi 
probablement  des  premières  années  du  règne  de  Jacques  ;  de  l'époque  oà  Bi- 
con ,  jouissant  d'une  grande  Êtveur ,  travaillait  avec  tant  de  xèle  à  l'agrandis- 
sement de  sa  patrie  ,  et  contribuait  si  puissamment  à  l'acte  décisif  de  la  rëa- 
nion  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse. 

XXXII.  De  discursu  sermonum.  On  peut  compléter  cet  essai  en  lisimt  oe  que 
dit  Bacon  dans  le  De  Àugmeniis  (VIII,  c.  1 ,  g  4  ),  où  il  traite  De  convermuione 
avili,  fin  trouve  aussi  dans  ses  Œuvres  compUies  (vol.  I,  p.  571,  édit.  17tô  ) 
un  fragment  en  anglais  qui^a  pour  titre  Short  notes  on  civil  converscaiqm. 

XXXIII.  De  plantationibus  populorum  et  coloniiê.  Cet  Essai  n*est  que  la  re- 
production d'un  mémoire  que  Bacon  adressa  au  roi  Jacques  I**  en  1606,  sur 
la  colonisation  de  l'Irlande ,  sous  ce  titre  :  Certain  comideratUmê  Untckia§  the 
plofUalion  in  Ireland,  (Voyez  OEuvr,  compL,  vol.  Il,  p.  189.) 

XXXIV.  De  divitiis.  §  1  (  p.  317  ).  Salomon  :  Ubi  multœ  suni  opes,  mulHquî 
comedunt  eqs.  NoyezEccl^siaste,  cb.  5 ,  vs.  10. — (^id  prodest  posseesori,  niù 
qupd,  cernât ,  etc.  Ibid.  —  Substaniia  divitis  urbs  roboris  ejus,  eta  Prov., 
cb.  40,  vs.  ib.—Qui  festinat  addivilias ,  nonerit  insons,  Frov.,  çh.  S^  vs.  iO. 

XXX.VI.  De  natura  et  indole,  §  2  (  p.  325  ).  MuUum  incola  fuit  anima  mea, 
Idipn  ame  n'a  été  pour  moi  qu'une  étrangère.  Voyez  Psaume  119,  ts.  6.  Il  y  a 
peu  de  paroles  de  la  Bible  que  Bacon  cile  aussi  fréquemment  que  oelles-e^  et 
le  plus  souvent  c'est  à  lui-même  qu'il  les  applique.  Ici  même ,  il  n'est  guère 
douteux  qu'en  s'écriant  :  «  Felices  quorum  indoles  cum  vitae  génère  congraill 
alias  diccre  possint  ;  MtUttun  incola  fuit  anima  mea.  9  il  n'ait  fait  un  triste  re- 
tour sur  lui-même. 

XXXVII.  De  consuetudine  et  educatione.  On  peut  rapprocher  de  cet  Essai  si 
court,  mais  si  plein  ,  ce  qu'a  écrit  Montaigne  sur  la  coutume  {Bssmis,liyr,  I, 
ch.  2!2  ),  et  sur  l'institution  des  enfans  (  ibid.,  cb.  25  ). 

§.  1  (  p.  325).  Machiavellode..,  Clémente^  Ravillaco,  aul  Jauregaa^  autBal- 
tazare  Gerardo ,  aut  Guidone  Faulxio  nihil  itmotuit.  On  ne  connaît  que  trop 
bien  en  France  J.  Clément  et  Ravaillac;  les  autres  fanatiques  que  cite  Bacon 
sont  moins  connus.  Jacques  Jaureguy,  d'Anvers,  tenta ,  en  1582,  à  TinstigatioB 
d'un  jésuite ,  d'assassiner  Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'Orange,  qui  était 
alors  le  chef  du  parti  protestant  ;  mais  le  coup  ne  fut  pas  mortel.  II  fut  maaoL- 
cré  sur  la  place.— Balibazar  Gérard,  né  en  Francbe-Comté,  assassina  en  1584ot 
même  prince  d'Orange,  Guillaume  de  Nassau,  qui  avait  échappé  anx  coups  de 
Jaureguy.  11  avait  médité  et  préparé  son  crime  pendant  six  ans;  et  il  y  avait  été, 
comme  Jaureguy,  poussé  par  des  prêtres  fanatiques.  Il  fut  mis  à  morL —  Gny 
Fauw'kes  ,  ofticier  catholique  anglais,  fut  un  des  principaux  ac^ursde  la  cons- 
piration des  poudres  (1606)  :  il  fut  arrêté  au  moment  où  il  allait,  en  mettant 
le  feu  aux  poudres  placées  par  les  conjurés  sous  le  lieu  des  séances  du  parle- 
ment, exterminer  d'un  seul  coup  le  roi  Jacques  et  les  deux  chambres.  U  subit 
la  torture  avec  le  plus  grand  courage,  et  fut  exécuté  sans  avoir  voulu  nommer 
ses  complices. 

XXXVIII.  De  Fortuna,  On  trouvera  le  même  sujet  traité  avec  plut  de  déve- 
loppement dans  leDa  ilti^m^mt^,  lib.  VIII,  c.  2,  §  6  et  suiv. — §  2.  Hispa' 
num  vocab,  desemboltura.  Ce  mot  correspond  assea  bien  à  notre  mot  souplesse. 
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XXXIX.  De  usura  8ive  fœnore.  Bacon  est  un  des  premiers  qai  ait  traite  avec 
riinpartialité  d*un  homme  d'état  et  d'un  économiste  cette  question  de  l'intérêt, 
dont  on  avait  presque  toujours  fait  jusque-là  une  affaire  de  religion.  Il  distingue 
l'intérêt  légal  qu'il  propose  de  porter,  comme  on  l'a  fait  depuis ,  à  S  *^/o ,  et 
Fintérèt  du  commerce  qui  peut  être  plus  élevé.  Mais,  en  autorisant  la  percep- 
tion d*an  intérêt  légitime,  il  voulait  que  l'on  condamnât  sévèrement  les  fripon- 
neries des  usuriers.  On  trouve  dans  la  collection  de  ses  œuvres  (vol.  II ,  p.  494) 
on  projet  de  loi  contre  ce  genre  d'abus ,  qu'il  parait  avoir  rédigé  en  1625  (voy. 
aes  Lettres f  vol.  III ,  p.  639  ),  et  qu*il  voulait  faire  présenter  au  parlement.-— 
Nous  ne  citerons  pas  les  nombreux  traités  qui  ont  été  écrits  pour  ou  contre 
l'usure  ;  on  les  trouvera  résumés  et  critiqués  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre: 
Principes  théologiques,  canoniques  et  civils  sur  l'usure ,  et  qui  a  été  publié 
en  1759  (Paris,  3  vol.  in-12).  Parmi  les  écrits  postérieurs  à  cette  époque,  le 
plus  remarquable  est  la  Défense  de  l'usure  de  J.  Bentham. 

XL.  Dejuventute  et  senectute.  Montaigne  a  traité  un  sujet  en  partie  sembla- 
ble dans  son  chapitre  De  FAage  (Essais ,  liv.  I ,  ch.  57  j.  —  (p.  353.)  Juvenes 
vestri  videbunt  visiones,  etc.  Jocl,  ch.  2,  vs.  38. 

XLI.  De  pulchritudine.  §  1.  Virlus. ..  prœstat  in  corpore  decoro.  L'idée 
qu'exprime  ici  Bacon  et  les  expressions  mêmes  qu'il  emploie  sont  empruntées 
à  Virgile.  En  parlant  d'Euryale,  ce  poète  dit  de  lui  :  Gratior  et  pulchro  ve- 
niens  in  corpore  virtu^.  JEn, ,  V,  v.  344. 

§  2  (p.  336).  Illud  Euripidis  :  Pulchrorum  autumnus  pulcher.  Voyez  Frag^ 
mens  incertains  dt Euripide  ^  frag.  124,  édit  de  Glascow.  Ce  vers  est  cité  par 
Plularque,  0pp.  moraL,  p.  308  et  1371  de  l'édit.  d'Etienne. 
XLIII.  De  œdificiis.  Â.  Lasalle  n'a  pas  traduit  cet  Essai. 
XLIV.  De  horti9.  Lasalle  n'a  pas  non  plus  traduit  cet  Essai  :  il  a  sans  doute 
été  arrêté  par  les  difficultés  que  pouvaient  présenter  tous  les  termes  de  bota- 
nique qu'il  renferme.  Nous  essaierons ,  avec  le  secours  d'un  habile  botaniste, 
d'expliquer  ceux  de  ces  termes  qui  offrent  le  plus  de  difficultés. 

§  2  (p.  344).  Àrb,  chamœleœ  germanicœ  sive  mezereonis  (dans  l'original 
anglais,  the  mezereon  tree),  Daphne  raezereum ,  Linn.^  vulgàircm.  le  bois- 
gentil  ; — ChamœiriSf  iris  biflora  et  iris  pumila,  L.; — Fritillaria,  la  couronne 
impériale,  fritillaria  imperialis,  L.; — Pseudo-narcissus  luteus,  le  narcisse  des 
prés ,  narcissus  pseudo-narcissus,  L.  ;  —  Malus  persica ,  le  pêcher  ;  —  Rtibus 
odof aftw ( sweet-briar) ,  Téglantier; — Parietaria  lulea  (the  wall-flower),  là 
giroflée  jaune,  cheiranthus  cheiri,  L.;  —  Leucoium  (the  stock-gilliflower),  la 
giroflée  des  jardins ,  cheiranthus  incanus  et  cheiranthus  annuus ,  L.  ; . —  Herba 
paralysis  (the  cowslip),  la  primevère  ; — Narcissus  verus,  le  narcisse  des  poètes, 
narcissus  poeticus,  L.  ; — Periclymenum  sabçmdicum  (the  french  honey-sucklé),, 
le  chèvre-feuilledes  jardins  ou  d'Italie  ,k>nieera  caprifolium ,  L.  \-^Arbor  lilac, 
le  lilas  ;  •—  Chamœ  •  caryophyllus  (pinks  ),  œilleU  ;  —  Chamœ  •  caryophyllus 
virginea ,  probablement  une  des  espèces  d'œillet  désignées  vulgairement  par 
les  noms  de  bouquet  parfait  ( maiden>pink ) ; — Periclymenum  commune,  le 
chèvre-feaille  des  bois,  lonicera  periclymenum ,  L.  ;  —  Columbina  (  the  co- 
lombine) ,  Tancolie,  aquilegia  vulgaris,  L.  ;  —  Flos  africanus,  œillet  d'Inde  , 
tagetes  patula  et  tagetes  erecta ,  Linn.  (cette  plante  est  originaire  du  Mexique, 
quoique  le  nom  de  flos  africanus ,  que  lui  donnèrent  les  premiers  botanistes  , 
puisse  faire  croire  qu'elle  est  originaire  d'Afrique);  —  Baccœ  rubi  idœi 
framboises;—  Saiyrium  hortense flore  albo  (the  sweet  satyrian  with  the  white 
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flowcr),  orchis  blanc  oa  à  deux  feuilles,  orchis  bifolia  de  Linnéc,  satyrium  flore 
nlbo  de  Rivin  (l'auteur  emploie  en  anglais  répilhéle  sweet,  doux,  pour  bien  dis* 
tingucr  la  plante  dont  il  veut  parler  du  satyrion  ou  orchis  à  odeur  de  bouc»  sa- 
tyrium hircinum,  Linn.); —  Herba  muscana ,  probablement  la  jacinthe  mos- 
quée ,  hyacinthns  muscari ,  Linn.  ;  —  Lilium  convallium ,  le  muguet  ;  —  Fhs 
cyanetis ,  le  bluet  ou  barbeau  ;  —  Caryophyllatce  omnium  generum  (gilliflowers 
of  ail  varicties),  toutes  les  variétés  do  Toeillet  du  fleuriste,  dianlhus  caryo- 
phjllus ,  Linn.  ;  —  Rosa  moschata ,  le  rosier  musqué  (c'est  l'espèce  dont  les 
Orientaux  tirent  Tessence  de  rose)  ;  —  Ma!a  armeniaca  ,  abricots  ;  — Bacea 
oxyacanthœ  (berberries) ,  les  fruits  deTépine-vinette;  —  Melones  moBchaieU 
//m' (musk -melons),  melons  sucrins  ou  cantalous;  —  Omntgeni  coloris  delphi" 
nium  sive  consolida  regalis ,  pieds  d'alouette  de  toutes  couleurs  ;  —  Melo-co" 
tonea  fen  angl.  mclocotones  ) ,  sorte  de  pèche  ,  peut-être  la  pèche  Pavie  ;  — 
Nectarinœ  (  nectarines  )  ,  brugnons ,  sorte  de  pèche. 

XLVIIL  De  sludiis  et  lectione  librorum.  Montaigne  a  également  écrit  un 
Essai  sur  les  livres  :  c'est  le  10«  du  II*  livre. 

XLIX.  De fnclîonibus  (fin.,  p.  360).  Conversione primi mobîlis,  "[^oxk^  avons 
déjà  expliqué  précédemment  ce  que  signifie  cette  comparaison  tirée  de  l'astro- 
nomie, et  que  Bacon  emploie  assez  souvent.  Voy.  Essai  XVIL 

L.  De  cœremoniiSf  etc.  (  fin.,  p.  562).  Salomon  :  Qui  observât  venium,  non 
seminat  f  etc.  Ecclésiaste,  cîi.  2,  vs.  4. 

LI.  De  laude,  (p.  562).  Scriplura  dicît  :  Nomenbonum  instar  unguenti/ra- 
grantis.  Ecclésiaste,  ch.  7,  v.  1.  —  (P.  563.)  Salomon  :  Qui  benedicil.,.  voce 
grandi,  maledicenti  «/m iVm.  Proverbes,  ch.  27,  vs.  14. —  (p.  564).  S.  Paulus: 
Ut  sinlius  loqvor...,  magnificabo  apostolatvm  meum.  Ces  termes  ne  se  trouvent 
pas  lextucllement  dans  S    Paul,  mais  on  en  trouve  l'équivalenl  en  plusieurs 
endroits,  et  particulièrement  dans  le  chapitre  12  de  la  2*=  épilre  aux  Corin- 
thiens, qui  roule  tout  entier  sur  cette  idée ,  que ,  comme  homme ,  Paui  n'est 
qu'un  être  faible  et  insensé,  et  que,  comme  apôtre,  il  se  sent  rempli  d'une 
Corrc  et  d'une  raisoi  surhumaines  :  «  Quum  infirmer,  tum  polcnssum...  Factus 

sum  insipiens signa  lamcn  mci  apostolalus  facta  sunt  super  vos,  etc.  » 

Lll.  De  vana  gloria.  Montaigne  a  aussi  écrit  sur  la  gloire.  Voyez  Essais, 
liv.  II ,  ch.  19.  — .  (P.  365.  )  Qir  de  contemnenda  gloria  scribwit,  uomeii  sutim 
inscribunt.  Ce  passage  est  tiré  des  Tusculanes,  liv.  V,  ch.  15.  La  même  pensée 
se. retrouve  dans  le  Pro  Archiapoein,  §  10.  Pascal  l'a  exprimée  avec  plus  d'é- 
nergie encore  :  «  La  vanité  est  si  ancrée  dans  le  cœur  de  l'homme ,  qu*un  gou- 
geai,  un  marmiton ,  un  crochetcur  se  vante  et  veut  avoir  ses  admirateurs ,  et 
les  philosophes  mêmes  en  veulent.  Ceux  qui  écrivent  contre  la  gloire  veulent 
avoir  la  gloire  d'avoir  bien  écrit,  et  ceux  qui  le  lisent  veulent  avoir  la  gloire 
de  l'avoir  lu;  et  moi  qui  écris  ceci,  j'ai  peut-être  cette  envie,  et  peut-être  que 
ceux  qui  le  liront  l'auront  aussi.»  (Pensées ,  artic.  Y,  §  3).— (Ibid.).  Tacitus 
Muciano  :  Omnium  qnœ  dixerai  arte  quadam  ostentator.  Histoire,  liv.  II,  ch.  80. 
LUI.   De  honore  et  existimatione.  (P.  567).  Q.  Ciccro  :  Omnis  fama  ado- 
mesticis  émanât.  Ce  passa<;e  se  trouve  dans  la  lettre  de  Q.  Gjcéron  De  petiiiane 
consulatuSf  §  5.  La  même  pensée  est  citée  par  Bacon  dans  le  De  Augmentiâ 
hb.  VIII,  c.  2,   §  16.  —  Alphonsvs....  qui  sepicm partiliones  edidit.  Il  s'agit 
d'Alphonse  X,  roi  de  Castille  (1252-1284),  surnommé  l'Astronome  et  le  Phi- 
losophe ou  Je  Sage,  qui  donna  à  son  peuple  un  code  de  lois  très  estimé,  coonu 
en  Espagne  sous  le  nom  de  Las  Partidas. 
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LIV.  De  officia  judicis.  Ce  morceau  a  élé  placé  par  M.  Dupin  et  par  M.  de 
Vauzelles  à  la  suilc  de  Te Ji lion  qu'ils  ont  donnée  des  Âphorismes  du  Droit 
de  Bacon,  eilraits  du  Vlli*  livre  du  De  Augmeniis,  On  peut  le  conopléter  en 
lisant  divers  morceaux  qui  se  trouvent  dans  les  OEuvres  complètes  de  Bacon , 
et  surtout  le  discours  qu'il  prononça  en  entrant  dans  l'exercice  des  fonctions 
de  chancelier  (  OEuv.  compl.,  vol.  11,  p.  617),  et  celui  qu'il  adressa  au  juge 
Ilutton  quand  il  fut  appelé  à  la  cour  des  communs-plaids  (ibid. ,  p.  631).  Ces 
doux  discours  ont  clé  traduits  en  latin  par  J.-S.  Arnold ,  dans  son  édition  de 
Bacon  (Leipz.  1694)  ;  le  second  a  élé  réimprimé  en  latin  et  traduit  en  français 
par  M.  de  Vauzelles  à  la  suilc  de  son  édition  des  Âphorismes  du  Droit. 

§  1  (p.  368).  Maledictus  sit,  inquit  lex,  qui  terminum  movet,  etc.  La  loi 
dont  il  s'agit  ici  est  la  loi  des  Juifs.  On  lit  en  effet  dans  le  Deutéronomc 
(ch.  27,  vs.  17)  ;  Maledictus  qui  transfert  terminos  proximi  sui ,  et  dicU  omnis 
populus  :  Amen  I  —  (Ibid.  ).  Salomon:  Fons  turbatus....  estjustus  cadens,  etc. 
Proverbe,  ch.  25,  vs.  26.  Voy.  dans  le  De  Àugm.y  Vllf,  parab.  25  (p.  405) ,  le 
môme  passage  cité  et  commenté. 

§  3  (p.  369  ).  Sunty  inquit  Scripiura,  qui  judicium  vertunt  in  absynthium, 
Amos,  ch.  5,  vs.  7. —  Oaiforiiter  emnngity  elicit  sanguinem.  Proverb.,  ch.  30, 
vs.  33.  —  Scriptura:  Piuet  super  eos  laqueos.  Psaume  10,  vs.  7. 

§  4  (p.  370j.  Patientia...  justitiœ  pars  essentialis,  M.  Dupin  cite  à  cette 
occasion  un  passage  de  Pline-lc-Jcune ,  que  Bacon  parait  avoir  voulu  rappe- 
ler: «  Palientia  quae  pars  magna  justitiae  est.»  (Ep.,  l.  VI,  ép.  2);  il  renvoie 
aussi  à  la  Jurisp.  des  arrêts  ^  s.  xi,  et  à  rapl)or.  CXIV  des  Aphor.  du  Droit 
de  Bacon.  —  (Ibid.)  Cymbahtm  bene  sonans.  Allusion  à  ce  passage  du  psaunl^ 
150  (  vs.  6)  :    «  Laudate  eum  in  cymhalis  bene  sonantibus.  » 

§  5  (p.  371).  Scriptura  :  Non  colliguntur  uvœ  exspinis.  S.  Mathieu,  ch.  7, 
V8.16:  «  Kumquid  colligunt  de  spinis  uvas  aut  de  tribulis  ficus?  * 

§  6  (p.  372).  Nos  scimits  quia  lex  bona  est,  modo  quis  ea  utatur  légitime, 
S.  Paul ,  Ep.  à  Timoth, ,  ch.  1  ,  vs.  8. 

LV.  De  ira.  Sénèque  a  composé  trois  livres  sur  la  colère;  Montaigne  a  con- 
sacré un  de  ses  Essais  à  traiter  le  même  sujet  (  liv.  II,  ch.  31  ). 

§  1  (p.  372).  Irascimini  et  nolite  peccare  ;  sol  non  occidat  super  iracundiam 
vestram.  S.  Paul,  Ep.  aux  Ephes.,  ch.  4,  vs.  26.  La  première  partie  de  celte 
maxime  se  trouve  aussi  dans  le  psaume  4 ,  vs.  5. 

§  2  (p.  373).  Iram  ruinas  similem  esse,  etc.  Sénèque  exprime  en  plusieurs 
endroits  cette  ingénieuse  pensée  ;  elle  se  trouve  surtout  développée  au  com- 
mencement du  Traité  de  la  colère  :  «  Dum  alteri  noceat,  sui  ncgligcns...  ;• 
Tuinis  similiima  quœ  super  id  quod  oppressere  franguntur.  •  On  trouve  aussi 
dans  Juvénal  (sat.  VI,  v.  648)  quelque  chose  de  semblable.  —  (Ibid.)  Scrip- 
tura  :  Ut  animas  in  patientia  possideamus.  S.  Luc,  ch.  21,  vs.  19. 

LVI.  De  vicissitudine  rerum.  —  §  1  (p.  375).  Salomon  inquit  :  Nil  novum 
super  terrant...  Omnem  novitaiem...  ohlivionem.  Ecclésiaste,  ch.  1,  vs.  10  et  11. 
—  Plato  :  Omnem  noviiatem....  reminiscentiam.  C'est  principalement  dans  1© 
Ménon  el  le  Phédon  que  se  trouve  soutenue  celte  opinion  de  Platon.  — 
(  P.  576.  )  Sacerdos  œgpptius  in  colloquio  cum  Solone  de  insula  Atlantide ,  etc. 
Celle  tradition  nous  a  été  conservée  par  Platon  dans  deux  de  ses  dialogues,  le 
Timée  et  le  Critias. Voyez  ci-dessus  A  llantis  Nova,  §  14,  et  la  note  sur  ce  passage. 

§  2  (p.  376).  Annus  magnus.  Platonis.  Colle  grande  année  de  Platon  em- 
brassait un  grand  nombre  de  siècles  :  elle  devait  s'accomplir,  nous  dit  Ploton 
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dans  le  Timée ,  alors  que  toutes  les  sphères ,  après  les  innombrables  coinbi- 
naisons  de  leur  double  inouverncnt  par  la  force  de  Tame  divine ,  seront  re- 
venues au  point  où  leur  course  errante  a  commencé.  Cicéron ,  qui  parle  en 
plusieurs  endroits  de  celle  grande  année,  dit  d'une  manière  un  peu  plus  claire 
que  «  les  raalhéroaliciens  ont  appelé  la  grande  année  celle  où  il  arrive  que  le 
soleil,  la  lune  et  les  cinq  planètes,  après  avoir  fini  chacun  leur  cours,  se 
retrouvent  dans  la  même  position  respectivement.  »  Denat.deor.,  II,  c.  20. 
Quant  à  la  durée  de  cette  année,  on  n*est  nullement  d'accord  à  ce  sujet.  Cicéron, 
dans  un  passage  de  THorlensius  conservé  par  Servius  (ÂdiEn.,  III,  v.  284), 
dit  qu'elle  était  de  12,954  ans  ;  selon  quelques  modernes,  elle  est  de  25,920 
ans.  (  Pour  plus  de  détails ,  voyez  une  remarque  de  M.  Y.  Leclerc  dans  sa  tra- 
duclion  de  Cicéron  sur  le  passage  de  la  Nature  des  dieux  que  nous  avons  cité.) 

§  3  (  p.  377  ).  A  Belgis  notatum ,  sînguHs  septenis  lustris  ,  similem  atmwum 
temperaturam  redire ,  etc.  Il  y  a  bien  long -temps  qu'on  soupçonne  l'existence 
de  pareils  cycles  de  saisons ,  mais  les  météorologistes  n'ont  pu  jusqu'ici  rien 
établir  de  bien  ce 'tain.  Bacon  ,  dans  son  Histoire  des  Vents ,  cite  Eudoxe  et 
Pline,  qui  croyaient  que  les  mêmes  venls  reviennent  au  bout  de  quatre  ans;  et 
dit  que  l'on  s'est  assuré,  par  des  observations  multipliées  et  plus  exactes,  que 
ce  relour  n'a  lieu  exactement  qu'au  bout  de  trenle-cinq  ans. 

L'un  de  ceux  qui  se  sont  le  plus  occupés  de  celle  question,  Joseph  Toaido, 
professeur  à  Padoue,  mort  en  1798,  a  cru  reconnaître  dans  renchainement 
naturel  des  années  et  des  saisons  un  ordre  conslant ,  qui  dépend  de  la  révo- 
lution de  l'apogée  et  du  périgée  lunaires,  ordre  qui  ramène  au  bout  de  huit  à 
neuf  ans,  et  même  au  bout  de  quatre  à  cinq ,  des  saisons  fort  semblables:  c'est 
ainsi  que  dans  les  vingt  ans  qui  se  sont  écoulés  de  1775  à  1794  on  a  remarqué 
qu'il  y  avait  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  un  grand  hiver ,  savoir ,  en  75-76 , 
en  79-80,  en  85-84,  en  88-89  ,  en  93-94.  Voyez  dans  la  traduction  de  Bacon 
par  Lasalle  ,  à  la  suite  de  \  Histoire  des  Vents  (vol.  XI,  p.  275  ),  un  exposé  des 
Observations  de  Toaido  et  du  P.  Colle  sur  celte  matière. 

§  8  (  p.  380  ).  Vsum  pulveris  pyrii  et  tormenlorum  igneorum  C^inensibus 
ante  annos  bis  mille  innotuisse,  a  Durant  l'invasion  de  Gengis-Kan  et  de  ses 
enfans  (cesl-à-dire  dans  le  12«  siècle  de  J.-C.  ),  dit  A.  Lasalle  dans  une  note 
sur  ce  passage  ,  les  Chinois  employaient  pour  leur  défense  des  pièces  d'artil- 
lerie en  comparaison  dcsr^uelles  nos  canons  ne  sont  que  des  pistolets;  elles 
étaient  faites  avec  des  pièces  de  bambou ,  assemblées  et  maintenues  ensemble 
(  avec  des  cercles  de  cuivre  ou  de  fer  )  :  ce  qui  est  d'autant  moins  étonnant 
qu'il  y  a  eu  en  Europe  des  canons  de  bois  et  même  de  cuir.  La  poudre  â  ca- 
non est  extrêmement  conomune  en  Chine  et  à  très-bas  prix.  Je  soupçonne  que 
les  Chinois  ont  sur  ce  genre  d'industrie  des  connaissances  et  des  moyens  qoi 
nous  manquent.» 

DE  SAPIENTIA  VETERUM. 

l'e  Dédicace  (p.  385).  Comiti  Sarisburiensi.  Le  personnage  auqud  est  dédié 
cet  ouvrage  est  Robert  Cecil,  comte  de  Sarisbury,  ou  plutôt  de  Salisbury,  61s  de 
W.  Cecil,  lord  Burleîgh ,  qui  avait  joui  long-temps  de  toute  la  faveur  d*Elba- 
beth  ;  il  était  cousin-germain  de  Bacon  par  sa  mère.  Robert  Cecil  avait  de  bonne 
heure  participé  à  la  ^veur  dont  jouissait  son  père  ;  et  après  avoir  été  nommé 
premier  secrétaire  d'état  en  1596  ,  et  avoir  été  créé  en  1605  comte  de  Salis- 
bury, il  fut  nommé  en  1608  grand- trésorier,  U  s'était,  dans  le  principe,  op- 
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posé,  ainsi  que  son  père,  à  ravancement  de  Bacon  ,  dont  il  craignait  sans 
doute  la  supériorité  ;  mais  quand  il  se  vit  élevé  au  comble  de  la  laveur,  et  qu'il 
n'eut  plus  de  rival  à  craindre ,  il  donna  quelque  appui  à  son  cousin ,  et  con- 
tribua à  le  faire  nommer  en  1607  solliciteur-général.  C'est  là  ce  qui  eipliqueles 
témoignages  de  reconnaissance  que  renferme  cette  dédicace.  Il  mourut  en  161â. 

â«  Dédicace  (  p.  387  ).  Almœ  matri  Academiœ  Cantabrigiensi.  Bacon  avait 
été  élevé  dans  l'université  de  Cambridge ,  au  collège  de  la  Trinité,  où  il  resta 
environ  quatre  ans  (  1573-1576).  Il  ne  publiait  rien  d'important  sans  en  faire 
hommage  à  cette  université  ,  qu'il  appelait  sa  bonne  mère.  Voyez  ci-dessus, 
p.  545,  548,  les  lettres  qu'il  lui  adressa  en  lui  envoyant  le  Novum  Organum 
et  le  traité  De  angmentis  scientiarum. 

Préface  (  p.  389  ).  Quum  audiat  Famam  Gigantibus  exstinctis ,  etc.  Pour  le 
développement  de  cette  allégorie ,  voyez  fab.  IX ,  Soror  Gigantum,  sive  Fama. 

—  Typhonem..,  nervos  Jovis  secuisse.  Voyez  fab.  II ,  Typhon  sive  rebellis,  — 
(  P.  390.  )  Jovem  Metin  in  uxorem  accepisse.  Voyez  fab.  XXX,  Métis  sive  con- 
silium,  —  (P.  391.  )  Reliquiœ sacrœ  temporum  meliorum,  quœ  ex  traditionibus 
nationum  magis  aniiquarum  in  Grœcorum  fistulas  incidissent.  Cette  opinion  se 
trouve  souvent  répétée  dans  les  écrits  de  Bacon  (voyez  ci-dessus ,  notre  Intro- 
dKCtion,ip.  XI  et  xxviii).  Cette  hypothèse  d'un  peuple  primitif,  d'où  serait 
émanée  toute  science  et  toute  sagesse ,  a  depuis  été  fréquemment  reproduite, 
et  elle  fait  le  fond  des  Lettres  sur  V Atlantide  du  savant  et  malhejDreux  Bailly. 

—  Duplex  parabolarum  usiis.  Cette  théorie  de  la  Fable  ou  de  la  philosophie 
parabolique  se  retrouve,  et  presque  avec  les  mêmes  termes ,  dans  le  De  Aug- 
mentis,  liv.  II ,  ch.  13,  §  5  et  suivans. 

XII  (  p.  416  ).  Cœlum  sive  Origines,  Bacon  s'était  proposé  de  développer 
et  d'expliquer  plus  complètement  cette  fable,  ainsi  que  celle  de  l' Amour , 
dans  le  traité  De  principiis  et  originibus.  Il  devait  montrer  qu'elle  coïncidait 
parfaitement  avec  la  solution  que  l'école  de  Démocrite  donne  de  la  question  de 
l'origine  des  choses.  La  manière  dont  il  a  exécuté  ce  projet  pour  la  fable  de 
YAmouff  doit  faire  vivement  regretter  qu'il  n'ait  pas  également  développé  la 
fable  du  Ciel. 

§  3  (p.  417  ).  Spatium  inter  ima  cœli  et  intefiora  terrœ  médium  ,  quo  per  . 
turbatio,.,  maxime  versatur.  Cette  opinion  ,  qui  est  à  peine  indiquée  ici  ,  est 
développée  fort  au  long  dans  plusieurs  passages  d'autres  écrits  de  l'auteur. 
Voyez  Globus  intellect.,  ch.  7,  §  20,  et  Cogit,  de  nat.,  ch.  10,  §  6. 

XIX.  Dœdalus  sive  Mechanicus.  §  â  (p.  430).  TacUo  :  Genus  hominum  quod 
semper  et  retinebitur  et  vetabitur.  Voy.  Tacite,  Histoire  ,  liv.  I,  ch.  â2. 

XXII.  Nemesis  sive  Vices  rerum.  Voyez  sur  le  même  sujet  De  Aug.,  lib.  II, 
ch.  11,  §  4,  Historia  Nemeseos»^  §2  (p.  432).  Cicero  :  Te  autem,  mi  Brute ^ 
sicul  debeo,  amo,  quod  istud.,,  me  scire  voluisti.yoy.  Ad Div.,  lib.  XI ,  ep.  21. 

XXIV.  Dionysus  sive  Cupiditas.  §  1  (  p.  435  ).  Puer,  quod  Jovem  gravaret 
et  pungeret ,  Dionysi  nomen  accepit.  Bacon  s'appuie  ici  sur  une  étymologie 
du  nom  grec  de  Bacchus  qui  a  été  donnée  en  effet  par  quelques  mythologues  , 
mais  qui  n'a  guère  de  vraisemblance.  Il  fait  dériver  ce  nom  du  verbe  vuarffc»  , 
piquer,  percer,  et  du  génitif  Aibç,  parce  que,  dit  on,  Bacchus  perça  la  cuisse 
fde  Jupiter.  D'autres  donnent  à  ce  nom  une  étymologie  non  moins  forcée  en 
le  faisant  dériver  de  ^i^ovai  oivov,  donner  le  vin.  D'autres  disent  que  ce  nom 
rappelle  à  la  fois  le  père  de  Bacchus  (  Zeùç,  Aib;)  et  sa  patrie  liysa.  Pour  nous  , 
nous  ne  déciderons  rien  :  >  Non  nostrum...  tantas  componere  liies.  » 
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XXV.  Àtalanta  sive  lucrum.  Vidée  qui  fait  le  fond  de  cette  fable,  savoir  , 
que  Tardeur  du  gain  nuit  aux  progrès  réels  de  la  science,  se  trouve  souvent  re- 
produite dans  les  écrits  de  Bacon.  Voyez  Novum  Organum  ,  lib.  I ,  aph.  70, 
99,  121. 

XXVI.  Ptometheus  sive  Status  hominis,  §  3  (  p.  442).  Quamvis  verbi  micro- 
cosmi  elegantiam  chemici  nimis  putide  acceperint ,  etc.  Tout  le  monde  connaît 
cette  opinion,  qui  régna  surtout  au  moyen- âge ,  que  l'homme  est  un  petit 
monde.  Elle  fut  principalement  soutenue  par  Valentin ,  qui  écrivit  un  traite 
spécial  De  microcosmo  ,  et  par  le  fameux  Paracelse.  C'est  ce  dernier  que 
Bacon  parait  avoir  en  vue  ;  car  c'est  à  lui  que  dans  un  autre  passage  il  attribue 
cette  opinion  :  «  Neque  cum  Paracelso  et  alchemistis  ita  desipimus  ut  puiemus 
inveniri  in  corpore  humano  quœ  singulis  universitatis  rcrum  speciebus  (stellis , 
mineralibus  et  aliis)  respondeant,  sicut  illi  fabulantur  ,  levitcr  et  crassa  Mi- 
nerva  traducentes  emblema  illud  vetcrum  (  quod  homo  esset  microcosmus, 
sive  epitome  totius  mundi  )  ad  hoc  commentum  suum,  »  etc.  De  Augm, ,  IV, 
ch.  2,  §  5,  init. 

§  5  (  po  445  }.  Àtque  certe  nos  in  ea  opinione  sumus  facultates  illas  duas, 
dogmaticam  et  empiricam  ,  adhuc  non  bene  conjunctas  fuisse.  Cette  idée ,  qui 
est  ridée  fondamentale  de  toute  Vinstauratio,  a  été  exprimée  par  Bacon  en  cent 
endroits ,  et  sous  un  grand  nombre  de  formes  également  heureuse^.  Voyez, 
entre  autres  passages,  préface  générale  deVInsiauraiio,  §  15  (vol.  I,  p.  16)  ;  Dis- 
trib.  operis,  §  15;  Novum  Organum  ,  I,aph.  95. 

§  6,  fin.  (  p.  446).  Propheta:Num  tandem  hoc  est  illud  jejunium  quodelegi? 
etc.  Isaie ,  ch.  58  ,  vs.  5  et  6. 

§  7  (  p.  448).  Seneca  :  Magnum  est  habere  simul  fragilitatem  hominis  et 
securttatem  Dei.  Celte  belle  pensée  de  Sénèque  se  trouve  dans  Tépitrc  53,  §  12. 
Bacon  la  cite  plusieurs  fois.  Voyez  De  Augm.  VII,  §  16,  et  Serm.  fideL ,  n®  V  , 
De  adversis  rébus. 

XXVII.  Icarus  volans.  §  2  (p. 450).  Heraclitus:  Lumen  siccum,  optima anima. 
Par  cette  maxime  obscure  que  Bacon  cile  souvcni,  Heraclite  veut  dire,  du  moins 
d'après  l'interprétation  de  notre  auteur,  que  les  meilleurs  esprits  sont  ceux  dont 
la  vue  n'est  troublée  par  aucune  cause  interne  d'illusion.  Voyez  le  commen- 
taire de  cette  maxime  dans  le  De  Augmentis ,  I ,  §  5  (  p.  43  ). 

XXVIII.  Sphinx  sive  Scientia.  §  2  (p.  452).  Verba Sapientum  sunt  tanqtiam 
aculei,  etc.  Ecclésiaste ,  ch.  12,  vs.  11. 

XXIX.  Proserpina  sive  Spiritus.  Pour  comprendre  l'explication  que  Bacon 
donne  de  cette  fable ,  il  faut  connaître  sa  doctrine  sur  la  substance  spiritueuse. 
Il  admettait  que  dans  tous  les  corps  il  y  avait ,  outre  la  partie  grossière  et 
tangible,  une  partie  plus  subtile ,  l'esprit ,  qui  par  ses  actions  diverses  produi- 
sait presque  tous  les  phénomènes  qu'on  observe  en  eux.  Voyez  pour  Texposi- 
tion  détaillée  de  cette  doctrine  YHistoire  de  la  vie  et  de  la  mort ,  et  particu- 
lièrement les  Canones  qui  la  terminent  (vol.  II ,  p.  325  de  notre  cdit.  ).  Voyez 
aussi  Novum  Organum,  liv.  II,  aph.  40  (p.  171  ). 

XXXI.  Sirènes  sive  Voluptas.  §  o  (p.  460).  Salomon  :  Sapientia  quoque  per- 
severavit  mecum.  Voyez  Ecclésiaste,  ch.  2,  vs.  9. 

MEDITATIONES  SACRiE. 

II  (p.  464.).  Dixit:  Nescitis  cujus  spiritus  sitis.  S.  Marc ,  ch.  9,  vs.  55. 

III.  (p.  460).  Omnia  probate  ,   quod  bomun  est  tenete.  S.  Paul,  !>*«  cpiire 
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aux  habitans  de  Thessalonique,  ch.  5,  vs.  21.  —  Esiote  prudentes  sicut  serpen. 
leSy  innocentes  sicut  columbœ.  S.  Mallhicu,  ch.  40,  vs.  46. 

y.  (  p.  466).  Ut  ille  ait  :  Carpentes  diem.  Bacon  fait  sans  doute  ici  allusion 
a  Horace  qui  lermine  son  ode  à  Leuconoé,  en  lui  donnant  ce  conseil  d'Ëpicu- 
rien:  Carpe  diem,  quam  minimum  credula  postera  (liv.  Il,  ode  ii). 

VII.  (  p.  469  ).  Religio  munda  ,  visitare  pupillos,  etc.  Épitrc  de  S.  Jacques, 
ch.  1,  vs.  27. — Qui  non  diligit  fratrem...  Deum  qiiomodo  potest  diligere?  Ép.de 
S.  Jean,  ch.4,  vs.  21. — Si  juste  egeris,  quid  donabis  Deo,  etc.  Job,  ch.55,  vs.  7. 

X.  (  p.  473).  Propheta  :  retibus  suis  immolarunt.  Habacuc,  ch.  4,  vs.  46.  Le 
texte  de  la  Yalgate  est  un  peu  différent. 

XI.  Scrutamini.  Evangile  de  S.  Jean,  ch.  5,  vs.  39.  —  Contemplamini.  Jcré- 
mie,  ch.  9,  vs.  47. 

Co.NFESsio  FiDEi.  Vojez  Vlntroduction  ^  p.  xxxiv. 

DIALOGUS  DE  BELLO  SACRO. 

Epistola  dedicatoria.  §  3  (  p.  491  ).  Quum  ante  aliquoî  aunos  partem  tn^ 
siaurationis  meœ  edidissem.  Il  s'agit  daNovum  0)'gfanM?n  qui  avait  paru  en  1620. 

(  P.  492).  Opus  de  legibus  ingressus  sum.  Solummodo  portiunculam  ejus.., 
exhibui.  Ce  morceau  ce  trouve  dans  le  3*  chapitre  du  YIII*  livre  du  De  Aug- 
mentis  (  vol.  I ,  p.  431) ,  sous  ce  litre:  Exemplum  tractatus  de  justitiauniver- 
sali  sive  de  fonXibus  juris. 

(  P.  493  ).  Me  in  anîmo  haluisse  Digestum  legum  patriœ  meœ.  Bacon 
avait  eu  en  effet  la  pensée  d'un  Digeste  des  lois  anglaises;  car  il  portait 
partout  ses  grandes  vues  de  réforme  et  de  restauration ,  et  il  voulait  les  in- 
troduire dans  la  législation  non  moins  que  dans  la  science.  On  le  voit  dès  l'avé- 
nement  de  Jacques  I'*^  travailler  à  Vunion  et  à  la  refonte  des  lois  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Ecosse,  en  môme  temps  qu'à  la  fusion  des  deux  royaumes.  Dans 
ce  but  il  adresse  au  roi  plusieurs  mémoires  (voyez  Discourse  of  the  happtj 
union  of  England  and  Scotland,  dedicated  in  private  to  his  majestijj  imprimé  à 
part  en  4603  ,  in-42  ,  et  recueilli  dans  les  OEuvres  complètes,  vol.  II,  p.  452, 
éd.  4765;  —  Considérations  touching  the  union,  collecied  for  his  majesty*s 
better  service ,  OEuvr.  compl.  II ,  p.  459).  Vers  la  même  époque  (1606),  il  ap- 
puie de  toutes  ses  forces  dans  la  chambre  des  communes,  dont  il  était  membre , 
la  proposition  de  réunir  les  lois  des  deux  royaumes  (  A  speech  used  by  S.  Fr, 
Bacon  in  the  lower  house  of  parliament  by  occasion  of  a  motion  concerning  the 
union  of  the  laws,  vol.  II,  p.  485),  et  une  des  principales  raisons  qu*il 
donne,  c'est  qu'on  sera  obligé  par-là  de  reviser  et  de  refondre  les  lois  de  l'An- 
gleterre elle-même  (  that  our  own  laws  be  reviewed  and  be  recompited  ).  Il  met 
lui-même  la  main  à  l'œuvre;  et  dans  un  nouveau  mémoire,  qui  suivit  de  près 
les  précédons,  il  indique  comment  on  pourrait  opérer  cette  fusion  des  deux  lé- 
gislations (voyez  Préparation  toward  the  union  of  the  laws  of  England  and 
Scotland,  vol.  II,  p.  493.  Voyez  aussi  Argument  of  Fr.  Bacon,  sollicitor  gênerai, 
in  the  case  of  pos^-noXi  of  Scotland,  vol.  II,  p.  514).  Plus  tard,  lorsqu'il  est 
promu  aux  premières  dignités  de  la  magistrature  et  de  l'Etat ,  réunissant  à-la- 
fois  le  titre  d*aitorney  général  et  celui  de  conseiller  privé  (1616),  il  renouvelle 
ses  propositions  dans  le  but  spécial  de  faire  faire  une  compilation  et  une  révi- 
sion des  lois  anglaises,  et  il  offre  de  se  charger  lui-même  de  Texécution  de  cette 
immense  entreprise  (  A  proposition  to  his  Majesty  touching  the  compiling  and 
amendment  of  the  laws  of  England   vol.,  II ,  p.  540).  Enfin ,  lors  mAmc  qu'il 
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est  exclu  des  fonctions  publiques  par  une  sentence  sévère  ,  en  1621 ,  il  Teut 
encore  consacrer  ses  loisirs  à  ce  travail  {An  offer  to  the  kitig  James  of  a  Digett 
to  be  mode  ofthe  laws  of  EnglandfYol,  II,  p.  548).  Jacques,  qui  sans  doute  était 
peu  capable  de  comprendre  toute  Timportance  et  toute  Tulilité  d*une  si  noUe 
entreprise,  ne  parait  pas  avoir  accueilli  comme  elles  Tauraient  mérité  les  propo- 
sitions de  Bacon ,  et  son  projet  n*eut  aucune  suite.  Néanmoins ,  les  diverses 
pièces  que  nous  venons  de  citer ,  les  deux  dernières  surtout ,  méritent  d*«tre 
lues  et  méditées  par  les  jurisconsultes.  Ces  deux  pièces  ont  été  traduites  en  la- 
tin par  Sim.-J.  Arnold,  dans  son  éd.  de  Leipz.,  1694,  sous  ce  titre  :  Legum  on- 
glicanarum  collectio  et  emendaiio  a  Fr.  Bacon  proposita,  p.  1363  etsuiv.  IL  de 
Vauzelles  a  reproduit  cette  traduction  latine,  en  raccompagnant  d* une  version 
française,  dans  son  édition  de  ï  Essai  de  Bacon  sur  la  justice  universelle,  p. 
238-301. 

DiALOGCs.  §  8  (p.  486).  Ecce  unus  gladius  hic.  Rois,  liv.  I^,  ch.  SI,  y.  9.— 
Ite  etprœdicate.  S.  Marc,  c.  16,  v.  15.  —  (P.  498.) Prima  (actio  memorabilis) 
fuit»...  Victoria  apud  insulas  Cursolares..,  Secunda,  expeditio  Sebastiani,  Lusi* 
tatiiœ  régis,  in  Àfricam.,..  Vltima  incursiones  a  Sigismondo,  principe  Transyl- 
vaniœ,  etc.  Le  premier  des  événemens  auxquels  Bacon  fait  allusion  est  la  ba- 
taille navale  de  Lépante,  gagnée  en  1572  par  D.  Juan  d'Autriche  sur  la  flotte 
des  Turcs  ;  la  deuxième  est  l'expédition  de  Sébastien ,  roi  de  Portugal ,  contre 
FÂfrique,  qui  se  termina  par  la  bataille  d'Àlcazar,  où  ce  prince  fut  tué  en 
1575  ;  la  troisième  est  la  tentative  que  fit  Sigismond  Batlori,  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  de  concert  avec  les  vaivodes  de  Yalachie  et  de  Moldavie ,  pour  se- 
couer le  joug  des  Ottomans ,  vers  Tan  1596. 

§  15  (p.  501).  Liber  Sapienliœ  gradus  idolatriœ  distinguit.  On  trouve  en 
effet  dans  le  chapitre  14  de  ce  livre  une  histoire  très  philosophique  de  b 
naissance  de  Tidolàtrie  et  de  ses  diverses  espèces. 

§  21  (p.  504).  Cum  Hippocrate  renuntiare ,  Àlhenienses  insanire,  sobtm 
Democritum  sanum  esse.  Tout  le  monde  connaît  le  trait  auquel  Bacon  fait  ici 
allusion.  Diogène  Laërce  raconte  que  les  Âbdériiains  (  et  non  les  Athéniens , 
comme  le  dit  Bacon  ) ,  inquiets  des  singularités  de  Démocrite,  leur  compatriote 
et  la  gloire  de  leur  nation,  le  crurent  tombé  en  démence,  et  firent  venir  Hip- 
pocrate pour  le  guérir  ;  mais  que  le  savant  médecin ,  après  s'être  quelques  in- 
stans  entretenu  avec  le  philosophe,  reconnut  bientôt  l'erreur  des  Abdéritains, 
et  déclara  que  c'étaient  eux ,  et  non  Démocrite ,  qui  avaient  perdu  la  raison. 

§  29  (p.  511).  Pauperes  Lugdunenses  et  hujusmodi  spiritus  fanatid.lA  secte 
que  Bacon  désigne  ici  sous  le  nom  de  Pauvres  de  Lyon  est  plus  connue  sons 
celui  de  Vaudois  :  elle  eut  pour  chef  Pierre  Yaldo ,  riche  bourgeois  de  Ljon , 
natif  du  bourg  de  Vaud  en  Dauphiné,  qui  vivait  dans  le  18*  siècle  «  soos  le 
règne  de  Louis  VI ,  dit  le  Jeune.  Valdo ,  voulant  imiter  à  la  lettre  la  conduCe 
des  apôtres,  vendit  tous  ses  biens  pour  les  distribuer  aux  pauvres ,  et  se  con- 
sacra tout  entier  à  la  prédication.    Il  trouva  dans  Lyon  d'abord,  puis  dans  le 
Dauphiné  et  dans  toutes  les  provinces  voisines ,  de  nombreux  imitateurs.  U 
prit  le  nom  de  Pauvre  volontaire,  et  ses  disciples  reçurent  celui  de  Pauvret  de 
Lyon.  Voyez  Pluquet,  Dictionnaire  des  Hérésies,  et  Roquefort,  Dictionn.  ély- 
mologique,  t.  Il,  p.  502.  —  (P.  512).  Dominamini,  Genèse,  I ,  vs.  28  :  «  Domi- 
namini  piscibus  maris,  et  volatilibus  cœli,  et  universis  animantibus,  elc  »  — 
Terror  vester...  super  cuncta  animalia  terrœ,  etc.  Gen.y  c.  9,  vs.  S. —  (P.  513.) 
Ipsi  me  provocastis  m  eo  qui  non  est  Deua,  etc.  Deatéronome^  c.  32,  vs.  St. 
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$  SO  (p.  514).  Pirtaœ  qui  hodie  mnt^  Jiilia  Cœsarea  rêCêptum  habent  Par  le 
nom  (le  Juiia  Cksarea,  Bacon  veut  désigner  ici  Alger;  car  le  tette  anglais  porte 
Algiers.  Il  ne  parait  pas  cependant  que  l'ancienne  ville  de  Julia  Cœsarea,  qui 
primitivement  se  nommait  loi,  ait  rien  de  commun  avec  la  ville  actuelle  d'Al- 
ger. Les  géographes  disent  que  le  nom  actuel  de  Ccsarée  est  Facwr.  D'un  autre 
côté  l'ancien  emplacement  d'Alger  parait  èlre  Rusticurrunif  ou,  selon  d'au- 

très,  une  ville  plus  inconnue  encore,  lomnium. 

§  31  (p.  517).  Poeta  ethnicus  (Patilo  apostolo  citante)  :  Ipsius  enim  et  genus 

sumus.  S.  Paul  dit  en  effet  :  «  In  ipso  enim  vivimus ,  movcmur  et  sumus;  sicut 

et  quidam  poêtarum  vestrorum  dixerunt  :  Ipsius  enim  et  genus  sumus.  »  Àct, 

des  Apôt.f  ch.  17,  vs.  28.  Les  paroles  citées  ici  par  S.  Paul  se  trouvent  au 

commencement  des  Phénomènes  d'Aratus.  Voici  le  texte  de  ce  passage  célèbre, 

avec  la  traduction  littérale  : 

Ex  Atbç  àp^(d(i.toOa  ■  rbv  du^^roT*  dSv^ps;  iâpE.cv 

AppYiTov  [Asaral  8k  Aib;  iràoai  ji.8v  àync/X , 

nàaat  ^'  âvOpcoirtov  à'yopai*  [Asan^  Bk  docXa^oa , 

Kal  Xi(i.8V8Ç'  iràvm  èï  Atè;  }cexpii|i>s(^a  iràvTeç*  t 

ToO  'yàp  )tat  -ytvoç  ifjiUyf. 

A  Jove  principium ,  quem  nunquam  nos  mittimus 
Infatum  ;  plena  vero  Jovis  omnia  quidem  compita , 
Omnes  vero  hominum  c^tus  ;  plénum  vero  mare , 
Et  portus  ;  ubique  autem  Jove  indigemus  omnes  : 
Hujus  enim  genus  sumus. 

Ces  vers  d'Aratus  ont  aussi  été  cités  par  Cicéron,  Lois,  II,  c.  3,  et  De 
republ.,  I,  c.  36.  Cicéron  avait  en  outre,  comme  on  sait,  traduit  en  entier 
le  poème  des  Phénomènes.  Virgile  a  imité  le  début  d'Aratus  : 

Ab  Jove  principium  ,  Musae;  Jovis  omnia  plena,  etc.  {Eclog.,  III,  v.  60). 
On  connaît  encore  ces  deux  vers  où  se  trouve  la  môme  pensée  : 

Meps  agitât  molem  et  magno  se  corpore  miscet  (Virg.,  ^n. ,  1.  VI,  v.  727). 

Juppiterestquodcumque  vides, quocumque  moveris  (Luc,  Phars.,  IX,  580). 
Ne^irton  a  exprimé  une  idée  semblable  à  la  fin  de  ses  Principes  mathématiques 
de  la  philosophie  {Scholium  générale) ,  et  a  cité  à  l'appui  plusieurs  des  passa- 
ges que  nous  venons  de  rappeler.  Voyez  encore  Voltaire ,  dans  les  Dialogues 
et  entretiens  philosophiques  (Dial.  XXV,  les  Adorateurs  ou  les  Louanges  de  Dieu  ). 

DE  SUBSIDIIS  FACULTATUM ,  AD  H.  SAVILIUM. 

Sur  H.  Savîl,  voy.  Tlntrodaction  ,  p.  xxxvii. 

§  4  (p.  526).  Facultates  intellectuales ,  etc.  On  peut  suppléer  en  partie  à  ce 
qui  n*est  ici  indiqué  que  par  de  simples  notes  en  lisant  le  V^  livre  du  De 
Augmentis  scienti(trum ,  qui  est  tout  entier  consacré  à  Part  de  perfectionner 
rintelligfince.  —   (  Ibid.  )  Exercitium  puerorum  componendi  versus  extern- 

pore;  Exercilium  sophistarum  et  Jo,  (ponv  Jocus)  ad  oppositum exerci- 

tium  seurrarum,  etc.  Tout  ceci  se  trouve  expliqué  par  le  passage  suivant  du 
De  Augmentis  :  «  Ingentem  numerum  nominum  ant  verborum  semel  recitatorum 
eodem  ordine  statim  repctere,  aut  versus  complures  de  quovis  argumente  ex 
tempore conficere,  aut  quidquid  occurrit  satyrica aliqua  simililudine  perstrin- 
gère ,  aut  séria  qnsque  in  jocum  vertere,  aut  contradictione  et  cavillatione 
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quidvis  eludere,  et  similia,  quorum  in  facullalibus  aniini  haud  exigua  est 
copia,  quaeque  iogeoioet  exercitatioue  ad  miraculum  usque  extolU|possunt,  »  etc. 
Lib.  V,  c.  5,  §  2  (vol.  I,  p.  280  de  notre  édition  ). 

OUATÎO  CONTRA  DUELLUM. 
Sur  roccasion  à  laquelle  fut  prononcé  ce  discours  ,  voyez  rinlroduction  , 

p.  XXXVIIl. 

Titre  (p.  531).  In  caméra  stcUala.  La  chambre  ctoilée  est  une  cour  de  jus- 
tice qui  avait  pour  atlribalion  de  recherclier  loiitcs  les  tentatives  de  crimes 
ou  de  délits  politiques  qui  n  avaient  pas  été  suivies  d'exécution.  Yollaire  la 
définit  et  en  fait  Thisloire  en  deux  mois  dans  une  note  de  ses  Dialogues  philo- 
sophiques :  «  Espèce  d'inquisition  d'état  établie  en  Angleterre  sous  Henri  YIII, 
et  détruite  en  1641  sous  Charles  l".  » 

§  4  (p,  552).  Mihi  vindicla,  ego  retribuam,  S.  Paul,  Ep.  aux  Rom. ,  c.  12, 
vs.  19,  et  Ep.  aux  Uébr.,  c.  10,  vs.  30. 

§  7  (p.  535)  Inter  causas  ejus  (duelli) ,  prima  estfalsus  de  honore  concep- 
tuSf  etc.  En  lisant  ce  discours  de  Bacon,  et  surtout  ce  qui  y  est  dit  des  causes 
du  duel,  de  la  dislinclion  du  vrai  et  du  faux  honneur,  du  vrai  et  du  faux  cou- 
rage ,  et  enfin  des  moyens  d*extirper  cette  funeste  manie  des  combats  singu- 
liers, il  est  impossible  de  n'être  pas  frappé  de  la  ressemblance  qu'offre  ce 
morceau  avec  ce  qu*a  écrit  Rousseau  sur  le  même  sujet,  soit  dans  la  Nouvelle 
Héloïse  (I"  partie,  Let.  57"),  soit  dans  la  Lettre  ù  d'Alemberl.  Les  deux  au- 
teurs se  sont  rencontrés  jusque  dans  les  mêmes  exemples  ;  ainsi  Bacon,  com- 
parant les  usages  des  nalions  modernes  à  ceux  des  plus  vaillantes  nations  de 
Tantiquilé  (§  17)  ,  dit  :  c  Grxcia  nec  non  Roma  fortissimas  aluerunt  génies... 
sed  nulla  apud  ipsos  fuerunt  duclla,  imo  neque  eorum  umbra  ;  »  et  Tod  trouve 
dans  Rousseau,  qui  très  probablement  n'avait  jamais  lu  ce  discours  fort  peu 
connu,  un  parclicle  tout-à-fait  semblable  :  «  Cherchez  si  l'on  vit  un  seul  appel 
sur  la  terre  qunnd  elle  était  couverte  de  héros.  Les  plus  vaillans  hommes  de 
l'antiquité  songèrent-ils  jamais  à  venger  leurs  injures  personnelles  par  des 
combats  particuliers?  César  envoya-t-il  un  cartel  à  Caton,  ou  Pompée  à  César 
pour  tant  d'injures  réciproques?»  etc.  Nous  résistons  au  désir  de  multiplier 
les  rapprochemcns  dans  la  crainte  de  dépasser  les  limites  d'une  simple  note; 
mais  nous  recommandons  au  lecteur  de  poursuivre  cette  comparaison  ,  il  y 
trouvera  plaisir  et  profit. 

EPISTOLiE. 

I  (p.  545).  Isaaco  Casaubono.  Le  personnage  auquel  cette  lettre  est  adressée 
est  le  célèbre  commentateur  Casaubon ,  né  à  Genève  en  1539,  mort  en  1614. 
Il  était  de  l'église  réformée ,  et  comme  tel  il  fut  recherché  par  les  princes  de 
cette  communion.  Après  la  mort  de  Henri  IV,  qui  l'avait  appelé  en  France  , 
il  fut  attiré  en  Angleterre  (  1610  )  par  Jacques  P',  qui  lui  fît  une  pension 
considérable  et  le  revêtit  de  quelques  dignités  ecclésiastiques. 

IV.  Adfratrem  liaranzanum  (p.  554)  jIX.  Ad  Fulgentium  (p.  550).  Sur  le 
P.  Baranzan  et  sur  Fulgence ,  voyez  Vlntroduclion ,  p.  xxxix. 
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